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CHAPITRE   II. 

KMAUX    TRANSLUCIDES    SlUl    RELIEF. 
§    I- 

DE   l/oniGI^E  ET  DE  LA  MATURE   DES  ÉMACX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF. 

r. 

Préliminaires. 

Les  peintures  en  émaii  incrusté  avaient  tous  les 
défauts  des  mosaïques  primitives,  la  roideur  du  dessin, 
la  nullité  ou  la  crudité  des  ombres,  l'absence  des  arrière- 
plans.    La  vivacité  de  leurs  couleurs   inaltérables   ne 

TOME    IV.  1 


fî  ÊMAILLERIK. 

pouvait  racheter  ces  défauts  aux  yeux  des  grands  artistes 
italiens  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle, 
s*inspirantdes  magnifiques  débris  de  la  statuaire  antique, 
ouvrirent  à  l'art  des  voies  nouvelles.  Sans  renoncer  à 
Témail,  dont  l'éclat  et  la  durée  étaient  éminemment 
favorables  à  la  peinture  décorative  des  objets  d'orfè- 
vrerie ,  ils  durent  chercher  à  l'employer  d'une  autre 
manière  pour  l'adapter  aux  productions  de  leur  génie. 
D'un  autre  côté,  les  immenses  richesses  du  cler{;é  et  les 
progrès  toujours  croissants  du  luxe  firent  adopter  presque 
exclusivement,  au  quatorzième  siècle,  l'or  et  l'argent 
pour  les  instruments  du  culte  et  pour  la  vaisselle  des 
grands  seigneurs.  Les  vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les 
reliquaires  ne  furent  plus  fabriqués  qu'avec  ces  riches 
matières;  les  autels  furent  revêtus  de  bas-reliefs  d'or  et 
d'argent  finement  ciselés;  les  dressoirs  et  les  tables  des 
rois  et  des  princes  se  couvrirent  de  vases  de  toutes  sortes. 
L'émaillerie  par  incrustation,  qui  nécessitait  des  feuilles 
de  métal  assez  épaisses ,  ne  se  prétait  donc  pas  aux  exi- 
gences de  cette  nouvelle  orfèvrerie ,  qui ,  en  multipliant 
ses  productions,  dut  en  diminuer  le  poids.  Telles  furent 
sans  doute  les  différentes  causes  qui  amenèrent,  aussi  bien 
en  Italie  qu'en  France,  un  changement  de  manière  dans 
l'application  des  émaux.  Les  incrustations  d'émail  furent 
remplacées  sur  les  vases  d'or  et  d'argcmt  par  de  fines 
ciselures  qui  rendaient  les  ornements  ou  les  sujets  que 
l'artiste  voulait  représenter;  des  émaux  translucides  en 
teignaient  ensuite  la  surface  de  leurs  brillantes  couleurs, 
et  s'identifiaient  tellement  avec  la  ciselure,  que  le  travail 
prenait  l'aspect  d'une  fine  peinture  à  lustre  métallique. 
On   trouvait  donc  dans  ce  genre  de  travail,   suivant 
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l'expression  de  Vasari,  une  espèce  de  peinture  unie  à  ia 
sculpture,  spezie  di  pittura  mescolata  con  la  scultura^'^ 
Voici  de  quelle  manière  on  procédait. 

II. 

Procédés  de  fabrication. 

Sur  une  plaque  d'or  ou  d'argent,  souvent  de  très-peu 
d'épaisseur,  l'artiste  déterminait,  par  une  intaille  des- 
tinée à  retenir  l'émail,  le  contour  du  champ  que  la  partie 
à  émailler  devait  occuper  ;  après  quoi ,  avec  des  outils 
très-délicats,  il  y  gravait  la  figure  ou  le  sujet  qu'il  voulait 
reproduire  :  les  parties  les  plus  saillantes  des  carnations 
et  des  vêtements  présentaient  alors  un  très-léger  relief; 
les  traits  du  visage  n'étaient  souvent  rendus  que  par 
une  intaille.  La  pièce  était  alors  couverte  des  différents 
émaux;  les  carnations  ne  recevaient  jamais  qu'un  émail 
incolore  ou  très-légèrement  violacé;  elle  était  ensuite 
portée  au  fourneau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  lorsque, 
sous  la  main  des  plus  habiles  artistes,  ce  genre  d'émaillerie 
tendit  à  sa  perfection,  ces  procédés  reçurent  des  amého- 
rations.  Benvenuto  Cellini,  dans  son  Traité  de  Vorfc- 
vrerie,  a  fait  connaître  ceux  qu'il  mettait  en  pratique. 
La  plaque  d'or  ou  d'argent  était  fixée  par  la  chaleur  sur 
un  stuc  composé  de  poix  et  de  brique  pilée,  mélangé 
avec  un  peu  de  cire.  Cela  fait,  après  avoir  tracé  avec  un 
compas  le  contour  du  champ  que  devait  remplir  l'email, 
on  abaissait  toute  cette  partie  de  la  plaque  juste  de 
l'épaisseur  que  l'on  jugeait  à  propos  de  donnera  l'émail. 

(')  Introduzione  aile  tre  arti  del  disegno,  Prn  i:nA,  ca|>.  XIX; 
Firenzr,  1846,  t.  I,  p.  185. 
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L'artiste  dessinait  alors,  sur  la  partie  abaissée  de  la 
plaque,  le  sujet  qu'il  voulait  reproduire,  et  le  gravait 
ensuite  en  relief,  d'une  épaisseur  égale  à  celle  de  deux 
feuilles  de  papier,  avec  des  outils  très-fins  ^^K  Gellini 
donne  au  surplus,  dans  les  plus  grands  détails,  les  meil- 
leurs moyens  de  préparer  les  émaux  et  de  les  appliquer 
sur  la  ciselure  ;  nous  allons  continuer  à  lui  emprunter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  connaître  pour  com- 
pléter la  technique  des  émaux  translucides  sur  relief.  Les 
différentes  couleurs  d'émail  devaient  être  avant  tout 
pulvérisées  dans  l'eau,  dégraissées  et  lavées.  L'eau  en 
était  ensuite  exprimée  avec  soin  ;  car  les  émaux,  dans  ce 
genre  de  travail,  devaient,  dit  Gellini,  être  vSéchés  autant 
que  possible  ^*\  Ces  soins  pris,  on  pouvait  commencer  à 
émailler  le  bas-relief.  Pour  cela  on  prenait  les  émaux 
avec  une  petite  spatule  de  cuivre,  et  on  les  étendait  peu 
à  peu ,  en  couche  très-légère ,  sur  la  ciselure ,  en  distri- 
buant avec  goût  les  différentes  couleurs  ^^K 

Gellini  recommande  d'apporter  beaucoup  de  soin  à 
poser  cette  première  couche,  que  les  émailleurs  nom- 
maient première  peau,  afin  que  les  couleurs  soient  nettes, 
qu'elles  ne  se  mêlent  pas  et  qu'elles  prennent  l'aspect 
d'une  miniature (*\  Ensuite  la  pièce,  placée  sur  une 
tablette  de  fer,  pouvait  être  portée  au  feu,  mais  on  avait 
soin  de  l'approcher  peu  a  peu  de  la  bouche  du  fourneau, 
pour  qu'elle  s'échauffât  graduellement.  Lorsqu'elle  était 
suffisamment  chauffée,  on  la  mettait  au  milieu  du  four- 
neau, en  observant  attentivement  Tinstant  où  Fémail  com- 

0)  B.  Gellini,  Trattato  deW  oreficeria;  Milaiu»,  1811,  p.  45. 

(2)  Ibidem,  p.  48. 

i^  Ihidem,  p.  49  et  50. 

*'  Ibidem,  p.  50. 
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mençait  à  bouger;  alors  on  la  retirait,  car  on  ne  devait 
pas  laisser  couler  entièrement  l'émail  ^^K  La  pièce  étant 
refroidie,  on  la  chargeait  d'une  seconde  couche  d'émail 
aussi  légère  que  la  première,  et  elle  était  reportée  au 
fourneau.  On  l'en  retirait,  comme  la  première  fois, 
lorsque  l'émail  entrait  en  fusion.  Après  le  refroidisse- 
ment de  la  pièce,  on  amincissait  l'émail  jusqu'à  ce  qu'il 
fïit  suffisamment  transparent,  en  se  servant  d'une  pierre 
que  les  Italiens  nomment  frassinella,  la  même  que 
Théophile  appelle  Gos;  enfin  on  achevait  de  le  polir  avec 
le  tripoli  ^*K 

La  translucidité  de  l'émail  laissait  au  petit  bas-relief 
les  ombres  et  les  rehauts  que  lui  donnait  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  parties  ciselées;  et  bien  que  les 
émaux  fussent  étendus  en  teintes  plates,  l'artiste  par  la 
perfection  du  modelé  parvenait  à  donner  à  son  travail 
Taspect  d'une  fine  miniature. 

Les  émaux  employés  dans  ce  genre  d'émaillerie  pré- 
sentent une  gamme  de  couleurs  assez  étendue.  On  en 
rencontre  de  verts,  de  rosés,  de  rouge  pourpre,  de 
violets,  de  bleu  clair,  de  gris,  de  noirs,  et  de  plusieurs 
sortes  de  brun.  L'émail  blanc  et  l'émail  bleu  lapis,  tou- 
jours opaques,  ne  sont  pas  employés;  et  comme  la  cou- 
leur de  chair  a  pour  base  l'émail  blanc,  qui  est  toujours 
opaque ,  les  carnations  dans  les  émaux  sur  relief  sont 
rendues  par  le  fond  même  du  métal ,  recouvert  à  leur 
endroit  d'un  émail  incolore  ou  d'un  émail  légèrement 
violacé. 

(')  B.  Celli!!!,   Trattato  liell'  oreficeria;  Milano,  1811,  p.  50. 
f2)  Ibidem,  p.  52. 
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QUELQUES     ÉMAUX     8UR     RELIEF. 

Les  émaux  translucides  sur  relief,  qui  reçurent  au 
seizième  siècle  le  nom  d'èniaux  de  basse  taille,  ne  sont 
pas  aussi  rares  que  les  émaux  cloisonnés;  mais  comme 
Tamour  du  changement  a  fait  détruire  les  objets  à  Tusage 
de  la  vie  privée  qu'ils  décoraient,  on  les  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  trésors  des  églises,  sur  les  vases 
servant  aux  cérémonies  du  culte  et  sur  les  reliquaires, 
qui  doivent  leur  conservation  à  leur  caractère  sacré.  Les 
monuments  qu'ils  enrichissent  ont  été  faits  dans  la 
période  renfermée  entre  les  dernières  années  du  treizième 
siècle  et  la  fin  du  seizième. 

Conformément  à  la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
nous  allons  signaler  un  certain  nombre  des  monuments 
sur  lesquels  on  trouve  de  beaux  émaux  translucides  sur 
relief,  avant  de  retracer  l'historique  de  ce  genre  d'émail- 
lerie. 

1*  Le  parement  d'autel  ou  paliotto  de  l'autel  de 
Saint-Jacques  dans  la  catliédrale  de  Pistoia,  travail  de 
Andréa  d'Ognabene,  terminé  en  1416.  Nous  en  avons 
donné  la  description  dans  notre  tome  II,  page  438.  Il  y 
a  là  des  émaux  et  aussi  des  nielles  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail.  Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre 
est  emprunté  à  ce  paHotto.  Le  sujet  est  exécuté  en  nielle 
et  se  détache  sur  un  fond  d'émail  bleu;  les  arceaux  sont 
bordés  de  blanc  et  les  tympans  en  sont  rouges. 

2**  Le  buste  d'argent  et  la  mitre  de  saint  Zanobi, 
ouvrage  de  Andréa  Arditi,  orfèvre  florentin  qui  florissait 
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dans  le  premier  tiers  du  quatorzième  siècle.  Nous  en 
avons  donné  la  description  tome  II,  page  419. 

3^  Le  calice  du  même  artiste  que  reproduit  notre 
planche  LV. 

4*  Le  célèbre  reliquaire  du  saint  corporal  de  Bolsène 
que  conserve  la  cathédrale  d'Orvieto.  On  y  trouve  douze 
tableaux  en  émail  translucide  sur  relief.  C'est  certaine- 
ment le  plus  important  monument  de  ce  genre  d*émail- 
lerie  qui  ait  jamais  été  fait.  Ugohno,  orfèvre  de  Sienne, 
Ta  exécuté  en  1338. 

5"  Le  reUquaire  provenant  de  l'église  Saint-Juvénal , 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  cathédrale  d'Orvieto. 
Ugolino,  que  nous  venons  de  nommer,  et  Viva  s'associè- 
rent pour  l'exécution  de  ce  beau  morceau  d'orfèvrerie. 
Nous  avons  donné  la  description  de  ces  deux  dernières 
pièces  tome  II,  page  413  et  suivantes. 

6*  La  belle  crosse,  de  1351,  que  reproduit  notre 
planche  LI;  nous  en  avons  donné  la  description  dans 
le  texte  qui  accompagne  cette  planche. 

V  Un  petit  triptyque  conservé  dans  la  Riche-Chapelle 
du  palais  du  roi  de  Bavière  à  Munich.  On  prétend  qu'il 
a  appartenu  à  Marie  Stuart.  Il  aurait  été  donné  à  l'élec- 
teur Maximilien  I"  (f  1651)  par  le  R.  P.  Claudio  Âqua- 
viva,  général  des  Jésuites.  Quoi  qu'il  en  soit,  cejoH  bijou 
appartient  à  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et 
nous  parait  de  travail  itahen.  Il  est  émaillé  sur  ses  deux 
faces.  La  partie  centrale  (de  cinq  centimètres  de  hauteur 
sur  quatre  de  largeur)  se  ferme  par  trois  pièces.  Les 
deux  volets  sont  échancrés  pour  faire  place  à  la  troisième 
pièce  fixée  au  haut  du  tableau  par  une  charnière  et  qui, 
en  se  relevant,  forme  au-dessus  de  la  partie  centrale  une 
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sorte  de  fronton  découpé  en  arcade  trilobée.  La  partie 
centrale ,  dans  les  deux  faces  y  est  divisée  en  six  tableaux 
égaux  disposés  par  trois  en  deux  rangées.  Sur  la  face 
couverte  par  les  trois  volets,  quand  le  triptyque  est  fermé, 
les  sujets  représentés  sont  le  donateur  à  genoux  devant 
la  Vierge  et  son  Fils,  Jésus  en  prière  à  la  montagne  des 
Oliviers,  la  Flagellation,  le  Couronnement d*épines,  la 
Crucifixion  et  la  Résurrection.  Sur  l'autre  face,  on  voit 
l'Éducation  de  la  Vierge  par  sainte  Anne,  la  Visitation  et 
quatre  figures  de  saints.  Sur  les  volets,  c'est,  à  l'inté- 
rieur, l'Annonciation  et  l'Adoration  des  Mages  ;  à  l'exté- 
rieur, saint  Christophe  portant  l'Enfant  Jésus,  et  les 
saints  dans  le  Paradis  :  quatre  figures  assises  au  premier 
rang  tiennent  des  palmes,  et  en  arrière,  dix-huit  têtes, 
échelonnées  à  la  manière  byzantine  ^^\  représentent  la 
foule.  Chaque  sujet  ou  figure  est  placé  sous  une  arcade 
ogive  trilobée,  portée  par  de  légères  colonnes  dans  le 
style  italien  du  moyen  âge.  A  l'intérieur  du  fronton,  on 
voit  Dieu  le  Père  présentant  son  Fils  sur  la  croix;  à 
Textérieur,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Les  carnations 
sont  finement  intaillées  sur  le  fond  d'or;  les  vêtements  et 
les  accessoires,  d'un  très-léger  relief,  sont  teintés  d'émaux 
translucides  colorés  ;  les  sujets  et  les  figures  se  détachent 
sur  un  fond  bleu.  Les  arceaux,  tracés  en  or,  sont  rouges 
à  la  pointe,  le  champ  au-dessus  des  arcades  est  vert. 
Bien  que  microscopiques,  les  figures  sont  d'un  bon  des- 
sin, les  draperies  amples  et  disposées  avec  art  ^^K 

8^   Les  deux    panneaux    latéraux   du   parement   de 

(1)  Voyez  t.  m,  p.  64. 

(2)  M.  DE  Heficer-Altemeck  a  donné  la  reproduction  de  ce  bîjou, 
t.  III,  pi.  X,  Kunttwerke  und  Geràthschaften  des  Mittelalters  und  der 
Renaissance, 
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l'autel  Suint-Jacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia;  ils 
ont  été  exécutés  l'un  par  Piero  en  1357,  l'autre  par  Leo- 
nardo  en  1371 .  Nous  avons  décrit  ces  deux  panneaux  et 
leurs  émaux  dans  notre  tome  II,  page  441  et  suivantes. 
La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  chapitre  reproduit  l'un 
des  émaux  exécutés  par  Piero.  L'ange  est  vêtu  d'une 
robe  blanche  ornée  d'une  plaque  rose  sur  la  poitrine ,  le 
livre  qu'il  tient  à  la  main  est  gris  foncé  et  doré  sur 
tranche;  la  couleur  des  ailes,  d'un  jaune  foncé  dans 
le  haut,  va  en  se  dégradant  vers  le  milieu  jusqu'au 
jaune  très-clair  à  la  pointe.  La  figure  se  détache  sur  un 
fond  bleu.  Les  arceaux  tracés  en  argent  sont  rouges  à  la 
pointe,,  comme  dans  le  triptyque  de  Munich  que  nous 
venons  de  signaler. 

9®  L'autel  d'argent  du  baptistère  de  Saint-Jean  à 
Florence,  que  nous  avons  décrit  tome  II ,  page  477  et 
suivantes.  Les  figures  en  émail  translucide  sur  relief 
occupent  les  niches  supérieures  dans  les  gros  piliers. 

10**  Le  calice  exécuté  par  Andréa  Braccini,  en  1384, 
que  l'on  conserve  dans  la  cathédrale  de  Pistoia.  Nous  en 
avons  donné  la  description  tome  II,  page  453. 

IV  Le  buste  de  bronze  de  sainte  Christine  qui  se 
trouve  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  à  Sienne;  nous 
l'avons  signalé  tome  II,  page  453. 

12**  Le  reliquaire  conservé  par  le  musée  de  Gluny; 
nous  l'avons  décrit  dans  notre  tome  II,  page  386.  Le 
sujet,  exécuté  en  fortes  intailles ,  est  recouvert  d'émaux 
colorés.  Ce  bijou  appartient  à  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle. 

13*  Six  médaillons  circulaires  de  67  à  69  millimètres 
de  diamètre  qui  sont  conservés  au  Louvre  (n"  177  à 

TOME    IV.  2 
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182  de  la  nouvelle  Notice,  par  M.  A.  Darcel;  n*'  118  à 
123  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  Nous  en  donnons 
deux  dans  notre  planche  CXIIl. 

14®  Deux  pièces  rectangulaires  qu'on  voit  également 
au  Louvre  (n"  183  et  185  de  la  Notice  de  M.  Darcel; 
n"  124  et  125  de  celle  de  M.  de  Laborde).  Les  huit 
pièces  du  Louvre  appartiennent  au  commencement  du 
quinzième  siècle. 

Parmi  les  monuments  d'orfèvrerie  du  quinzième 
siècle  sur  lesquels  on  trouve  des  émaux  traités  de  la 
manière  décrite  par  CeHini ,  nous  signalerons  : 

1®  La  croix  de  l'autel  du  baptistère  de  Saint-Jean 
faite  par  Antonio  del  Pollaiuolo  et  Betto,  fils  de  Betti. 
Nous  avons  fourni  des  renseignements  sur  ce  bel  ouvrage 
dans  notre  tome  II ,  pages  468  et  493 ,  et  nous  l'avons 
fait  reproduire  dans  notre  planche  LXV  ; 

2"  La  belle  paix  de  Pollaiuolo  que  nous  avons  décrite 
tome  II,  page  470; 

3**  Le  calice  de  la  cathédrale  de  Monza,  que  nous  citons 
dans  le  même  tome,  page  504; 

4"  Les  deux  jolies  plaques  d'or  émaillées  sur  leurs 
deux  faces,  dont  nous  avons  donné  la  reproduction  sur 
notre  planche  CXIII  et  la  description  dans  le  texte  qui 
l'accompagne. 

Pour  le  seizième  siècle ,  nous  indiquerons  les  émaux 
de  basse-taille  qui,  avec  des  émaux  champlevés  et  cloi- 
sonnés ,  décorent  le  bouclier  et  le  casque  de  parade  de 
Charles  IX.  Ces  belles  pièces  sont  conservées  au  Louvre 
dans  le  Musée  des  Souverains  ^^K 

(0  Numéros  69  et  70  de  la  Notice  des  antiquités,  objets  du  Moyen 
Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  composant  le  Musée  des 
Souverains^  par  M.  Barbet  de  Jout;  Paris,  1866. 
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§  m. 

UISTORIQDE    DE  l'ÉMAILLERIE    TRANSLUCIDE    SUR    RELIEF. 
I. 

En  Italie. 

Nous  avons  signale  les  causes  qui  ont  dû  motiver 
le  changement  opéré  dans  la  manière  d'appliquer 
Témail  à  la  reproduction  de  sujets  graphiques.  Les 
documents  qui  subsistent  doivent  faire  remonter  à  Nico- 
las de  Pise,  et  surtout  à  Jean,  son  fils  et  son  élève,  cette 
révolution  dans  Fart  de  Témaillerie.  Architecte  et  sculp- 
teur, Jean  de  Pise  exerça  une  influence  notable  sur  tous 
les  artistes  de  son  temps,  et  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion à  tous  les  arts  qui  se  rattachent  au  dessin.  On  con- 
çoit sans  peine  qu'un  artiste  de  cette  valeur,  lorsqu'il 
voulut  faire  concourir  l'émail  à  l'ornementation  des 
monuments  de  son  génie,  n'ait  pu  se  contenter  des  plates 
peintures  que  présentaient  les  émaux  cloisonnés  des 
Byzantins.  En  1286,  Jean  de  Pise  fut  amené  par 
l'évéque  Guglielmino  Ubertini  à  Arezzo,  où  l'on  con- 
struisait l'évéché  sur  les  dessins  de  Margaritone.  «  Là, 
»  dit  Vasari ,  Jean  fit  en  marbre  le  retable  du  maître 
»  autel,  qu'il  remplit  de  figures,  de  feuillages  et  d'orne- 
»ments,  et  distribua  sur  tout  l'ouvrage  de  très-fines 
»  mosaïques  et  des  émaux  sur  argent  fixés  dans  le  marbre 
»  avec  beaucoup  de  soin  ^^K  »  Voici  la  première  mention 

(0  «  E  smalti  posti  sopra  piastre  <l*argento  commcsse  nel  marmo  con 
•  molta  clili{;enza.  »  G.  Vasari,  Vite  di  Niccola  e  Giov,  Pisani;  Firenze, 
1846,  t.  I,  p.  272. 
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que  nous  ayons  trouvée  de  l'emploi  de  rëmail  pour  la 

coloration  d'un  relief  d'argent. 

Peu  de  temps  après,  en  1290,  Guccio  de  Sienne  exé- 
cutait pour  l'église  d'Assise  un  calice  enrichi  de  figures 
niellées  se  détachant  sur  un  fond  d'émail.  C'était  un 
acheminement  à  la  coloration  des  sujets.  Ce  calice  existe 
encore  ^^\ 

Cette  époque  de  la  fin  du  treizième  siècle  doit  bien 
certainement  être  celle  de  l'introduction  de  ce  nouveau 
genre  d'émaillerie,  et  nous  croyons  en  trouver  deux 
indications  dans  l'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège 
dressé  par  ordre  de  Boniface  VIII,  en  1295,  pour  les 
pièces  qui  s'y  trouvaient  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône  pontifical,  et  continué  en  1 300  afin  d'y  comprendre 
un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  déposait  dans  le  tré- 
sor. Dans  toute  la  partie  de  l'inventaire  rédigée  en 
1295,  sauf  un  très-petit  nombre  de  pièces  entièrement 
émaillées,  smaltatas  per  totum,  on  n'y  trouve  que  des 
émaux  rapportés  sur  les  pièces  qu'ils  décorent.  Ce  sont 
là  évidemment  des  émaux  cloisonnés  de  petite  propor- 
tion, les  seuls  que  fissent  les  orfèvres  italiens  au  dou- 
zième siècle  et  au  commencement  du  treizième ,  émaux 
qui  étaient  sertis  sur  les  pièces  d'orfèvrerie ,  ainsi  que 
l'indique  Théophile  dans  sa  Diversarum  artium  schedula. 
Il  n'y  a  rien  du  reste  dans  la  rédaction  qui  indique  le 
mode  de  confection  des  émaux  ;  mais  dans  la  partie  de 
l'inventaire  qui  est  continuée  en  1300,  on  lit  dans  la 
description  d'une  pièce  d'orfèvrerie  une  expression  toute 
nouvelle  pour  désigner  les  émaux  qui  hi  décorent  :  Cum 

(0  II  est  reproduit  en  couleur  dans  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance, 
t.  III. 
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esmaltis  planis,  c'est-à-dire  avec  des  émaux  plans,  unis, 
exécutés  au  niveau  de  la  pièce  ^^K  Cette  qualification  de 
planis  s'applique  donc  parfaitement  aux  émaux  translu- 
cides sur  relief  qui  présentent  une  surface  unie  comme 
une  glace,  et  qui,  s'ils  sont  ^exécutés  sur  la  pièce  elle- 
même  qu'ils  décorent,  se  trouvent  exactement  au  niveau 
du  métal.  D'une  autre  part,  dans  la  première  partie  de 
l'inventaire ,  les  rédacteurs  se  servent  ordinairement  de 
ces  expressions,  cum  esmaltis  ad  imagines  régis,  ad  cru- 
ces  albas,  ad  arma  régis  ^'^  Ils  indiquent  suffisamment 
par  là  que  ce  sont  des  émaux  qui  forment  ces  images,  ces 
croix,  ces  armoiries  dont  les  pièces  sont  décorées.  Dans 
la  dernière  partie  de  l'inventaire ,  on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  cette  expression  :  Cum  armis  domini  nostri 
exterius  esmaltatis  ^^K  Ici  ce  sont  les  armoiries  qui  sont 
émaillées;  elles  existaient  antérieurement  à  l'émaillure, 
c'est-4i-dire  qu'elles  avaient  été  ciselées  sur  la  pièce  et 
émaillées  ensuite.  La  différence  des  expressions  fait  bien 
sentir  la  différence  des  deux  genres  d'émaux  :  les  pre- 
oiiers,  antérieurs  à  Boniface  VIII  (1294f  1303),  étaient 
des  cloisonnés  ou  des  champlevés  ;  les  seconds,  que  Boni- 
face  avait  fait  exécuter,  étaient  des  émaux  translucides 
sur  ciselure  en  relief. 

Jean  de  Pise  avait  associé  à  ses  travaux  les  frères 
Âgostino    et  Agnolo,  jeunes  Siennois,    ses   élèves  ^*K 

(0  «  Unacn  ciipam  de  auro  coperculatam ,  esmaltatam  exterius  cum 
K  esmaltis  planis  in  sumitate.  »  F^  197.  Nous  retrouverons  plus  loin 
Texpression  d*émaux  plats  dans  des  inventaires  français  de  1360  et  1408. 

(2i  «  Avec  des  émaux  aux  figures  de  rois,  aux  croix  blanches,  aux 
•  armes  du  roi.  ■  Fol.  194  r<»  et  v». 

0)  <t  Une  coupe  d'or  ayant  à  l'extérieur  les  armes  de  notre  seigneur 
■   émaillées.  ■  Fol.  195  v*. 

(<)  G.  Vasari,  Vita  di  Agosthw  ed  Agnolo  ;  Firenzc,  1846,  t.  II,  p.  3. 
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Ceux-ci  devinrent  de  grands  artistes;  ils  propagèrent  les 
principes  de  leur  maître  et  eiurent  un  grand  nombre 
de  disciples.  Parmi  eux,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
Pietro  et  Paolo,  orfèvres  d'Arezzo,  qui  furent  les  pre- 
miers ciseleurs  de  leur  temps.  Nous  avons  déjà  cité^*^  la 
tête  d'argent  grande  comme  nature  et  enrichie  de  cise- 
lures émaillées  qu'ils  firent  pour  renfermer  le  chef  de 
saint  Donato  ^^K 

En  traitant  de  l'orfèvrerie,  nous  avons  décrit  ou 
signalé  les  beaux  travaux  d'émailleric  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  par  les  orfèvres 
Andréa  Ognabene ,  Andréa  Arditi ,  Forzore ,  Ugolino , 
Viva  et  Andréa  Puccini^'^  Nous  ajouterons  seulement 
quelques  mots  sur  les  émaux  du  fameux  reliquaire  de  la 
cathédrale  d'Orvieto  destiné  à  renfermer  le  saint  corpo- 
ral  de  Bolsène^*^  Ce  reliquaire  est  pour  ainsi  dire  invi- 
sible, puisqu'il  n'est  exposé  aux  yeux  des  fidèles  que  le 
jour  de  Pâques  et  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
et  qu'en  dehors  de  ces  deux  jours  il  est  impossible  de 
foire  ouvrir  le  tabernacle  de  marbre  où  il  est  conservé. 
Du  Sommerard  et  M.  Didron  n'ont  pu  le  voir,  et  nous 
n'avons  pas  été  plus  heureux.  D'Agincourt  n'avait  pas 
vu  non  plus  le  monument,  mais  il  avait  donné  dans  une 
proportion  très-petite  une  reproduction  de  l'ensemble 
de  la  pièce  d'orfèvrerie  et  de  huit  des  douze  tableaux 

(0  Tome  II,  p.  424. 

(^   «  La  quale  opéra  non  fu  se  non  lodevolc,  si  perche  in  csso  fecero 

•  alcune  figure  smallatc  assai  belle  ed  altri  ornamenti,  e  si  poiehè   fu 

•  délie  prime  cose,  che  fossero,  corne  si  è  detto,  lavorate  di  cisello.  ■ 
G.  Vasari,  Vita  di  Agostino,  t.  II,  p.  10. 

(3)  Voyez  à  rORFÉvRERiE,  t.  H,  p.  440,  417,  422,  413,  415  et  424. 
(*)  Voyez-en  la  description  t.  II,  p.  413. 
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d'émail  qui  décorent  la  face  principale  ^'^  d'après  une 
publication  qu'en  avait  faite  avant  lui  le  Père  Délia  Valle  ; 
puis  venant  à  décrire  les  émaux,  il  s'était  servi  des  mots 
«  d'histoires  religieuses  peintes  sur  fond  d'émail.  »  Sur 
la  foi  de  d'Âgincourt,  qui  n'avait  jamais  étudié  les 
émaux  et  qui  ne  comprenait  pas  l'importance  des 
expressions  dont  il  s'était  servi,  on  avait  voulu  faire 
remonter  l'invention  des  émaux  peints  à  l'époque  de 
l'exécution  du  reliquaire  d'Orvieto  (1338),  en  donnant 
ainsi  à  ce  genre  de  peinture  une  origine  italienne.  Du 
Sommerard,  qui  pensait  avec  raison  que  les  émaux  peints 
avaient  été  inventés  en  France,  s'était  jeté  dans  le  champ 
des  conjectures  pour  expliquer  le  fait  avancé  par  d'Âgin- 
court  ^'^K  Quant  à  nous,  après  avoir  vu  les  beaux  émaux 
italiens  du  quatorzième  siècle,  nous  avions  soutenu  et 
prouvé  que  les  émaux  du  reliquaire  d'Orvieto  ne  pou- 
vaient être  que  des  émaux  translucides  sur  relief  ^*\  Ces 
discussions  ont  amené  les  savants  italiens,  qui  pouvaient 
plus  facilement  que  nous  assister  à  l'exposition  du  reli- 
quaire, à  examiner  la  nature  de  ses  émaux.  En  1863,  le 
prêtre  sacristain  de  la  cathédrale  d'Orvieto,  dont  l'atten- 
tion avait  été  appelée  sur  la  question  débattue  et  qui  nous 
a  paru  la  bien  comprendre ,  nous  a  assuré  que  les  douze 
peintures  du  rehquaire  étaient  en  émail  sur  reUefs  d'ar- 
gent et  semblables  à  celles  qui  décoraient  le  reliquaire 
provenant  de  saint  Juvénal  qui  appartient  à  l'égUse 

(1)  Uisloire  de  C art  par  les  monuments ,  t.  II,  p.  lit,  et  t.  VI, 
pL  CXXIII.  On  trouve  de  meilleures  gravures  du  monument  dans 
VIstoria  del  Duomo  (COrvieto^  par  le  P.  Della  Valle,  et  dans  les  Stantpe 
del  Duomo  di  Oruieto;  Roma,  mdccxci. 

(2)  Les  Arts  au  Moyen  Age,  t.  IV,  p.  82. 

(•^  Descript.  de  la  collection  Debruge  Dume'nil,  Introduction  ;  p.  171. 
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(l'Orvieto  et  qu'on  nous  fit  voir  dans  une  maison  située 
en  face  de  l'église  et  qui  lui  sert  de  garde-meuble.  Les 
émaux  du  reliquaire  du  corporal  sont  d'une  assez  grande 
proportion.  Les  sujets,  sagement  composés,  paraissent 
dessinés  avec  art,  à  en  juger  par  les  gravures  qui  en  ont 
été  publiées. 

Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  le  goût  pour  ces 
charmants  émaux  sur  ciselure  était  général,  et  toutes  les 
pièces  d'orfèvrerie  devaient  en  être  décorées.  On  en 
trouve  une  preuve  dans  les  statuts  de  la  corporation  des 
orfèvres  de  Sienne,  rédigés  en  l'année  1361.  Par  l'ar- 
ticle XV  de  ces  statuts ,  il  est  fait  défense  à  tout  maître 
orfèvre  de  faire  travailler  pour  son  compte  aucun  de  ses 
ouvriers  ni  aucune  autre  personne  à  une  œuvre  d'art 
d'orfèvrerie,  afin,  dit  le  statut,  que  la  réputation  des 
orfèvres  de  la  cité  de  Sienne  se  conserve  et  s'accroisse; 
mais  on  excepte  de  cette  interdiction  la  ciselure  et 
l'émaillure  des  émaux  ^^K  On  supposait  sans  doute'  que 
quelques-uns  des  anciens  orfèvres,  quoique  fort  habiles, 
pouvaient  ne  pas  contiaître  les  procédés  de  la  composi- 
tion et  de  la  pose  des  émaux ,  et  l'on  ne  voulait  pas  les 
priver  d'enrichir  leurs  travaux  d'un  mode  de  décoration 
que  le  public  exigeait  sans  doute  dans  toute  pièce  d'or- 
fèvrerie nouvellement  fabriquée.  Nous  pouvons  citer  un 
exemple  de  ce  cas.  Dans  l'inventaire  de  la  cathédrale  de 
Sienne  de  1467,  on  lit  la  description  d'une  statue  de 
saint  Savino  posée  sur  un  piédestal  d'argent  émaillè^*^ 

0)  E  questo  non  s'intcnda  per  intagliarc  ne  per  ismaltarc  i  sraalti. 
Statuti  degli  orafi  Senesi  delV  anno  1361  ;  ap.  Gaye,  Carteggio  inedilo 
ifartisti;  Firenze,  1839,  t.  I,  p.  45. 

(2)  Inventario  del  Duomo  e  deW  opéra  di  Santa-Maria  di  Siena^  a 
di  X  d'aprile  MCCGCLXVII,  Ms.  dcll'  Archivio  dell'  opéra  del  Duomo 
di  SIena. 
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et  dans  les  archives  de  l'église ,  on  trouve  au  livre  des 
recettes  et  dépenses  de  Tannée  1414  la  mention  que 
cette  figure  d'argent  avait  été  faite  par  Ainbrogio,  fils 
d'Andréa ,  et  que  les  émaux  avaient  été  posés  par  Gio- 
vanni Turini,  orfèvre  de  Sienne  ^*\ 

On  trouve  une  autre  preuve  de  ce  goût  pour  les 
émaux  dans  l'inventaire  de  Santa-Reparata  de  l'année 
1418,  que  nous  avons  déjà  cité.  Toutes  les  pièces  d'or- 
fèvrerie qui  y  sont  comprises,  calices,  croix,  chande- 
liers, encensoirs,  monstrances,  sont  enrichies  d'émaux. 

Parmi  les  émailleurs  de  la  seconde  moitié  du  quator- 
zième siècle,  il  fout  nommer  Piero,  Leonardo  et  Brac- 
cini,  dont  nous  avons  signalé  dans  le  paragraphe  II 
quelques  beaux  travaux;  Berto  Geri,  chargé  en  1366, 
avec  Leonardo,  de  faire  le  parement  d'autel  du 
Baptistère  de  Saint-Jean  à  Florence  ^*^  ;  et  Nicole  Bona- 
venture  et  son  neveu  Enrico,  auteurs  du  beau  reliquaire 
de  la  tète  de  saint  Sigismond^*^. 

La  vogue  dont  jouissaient  en  Italie  les  ciselures  émail- 
lées  au  quatorzième  siècle  ne  fit  que  s'accroître  au 
quinzième ,  car  nous  trouvons  des  émailleiu*s  parmi  les 
artistes  les  plus  distingués  de  cette  époque  si  brillante 
pour  les  arts  en  Italie. 

Giovanni  Turini  (1384f  1455),  que  nous  venons  de 
citer,  était  sculpteur  et  l'un  des  plus  habiles  orfèvres  de 
l'école  de  Sienne  au  commencement  du  quinzième 
siècle;  il  décorait  d'émaux  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

(0  Ambrogio  d'Andréa  fa  la  figura  d'argento  di  S.  Savino;  Gio.  di 
Tarino  vi  pone  gli  smalti.  Libro  ms.  entrata  e  escUa ,  ad  annum  1414, 
c.  ZYiii,  Archives  du  Dôme  de  Sienne. 

(«)  Voyez  t.  II,  p.  426  et  482. 

(3)  Ibidem j  p.  451. 
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On  trouve  dans  Tinventaire  du  Dôme  de  Sienne  de  1467 
un  grand  nombre  de  pièces  sorties  de  ses  mains ^*^  Nous 
avons  au  surplus  parlé  en  détail  des  travaux  de  Turini 
et  de  ceux  de  son  frère  Lorenzo  dans  notre  historique 
de  l'orfèvrerie ,  auquel  nous  prions  le  lecteiur  de  se 
reporter  (*\ 

Le  célèbre  Antonio  del  PoUaiuolo  (  1433 f  1498), 
peintre,  sculpteur  et  orfèvre ,  a  fait  un  grand  nombre 
d'émaux  translucides  sur  relief.  Nous  avons  cité  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie^'-, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  montrer  à  nos  lec- 
teurs, dans  notre  planche  LXV,  l'une  des  plus  belles 
pièces  qu'il  ait  enrichies  d'émaux. 

Tommaso  Finiguerra ,  qui  s'est  acquis  une  si  grande 
réputation  par  l'invention  de  la  gravure  sur  métal ,  fai- 
sait non-seulement  des  nielles,  mais  aussi  des  émaux  de 
basse-taille.  Nous  avons  cité  la  pièce  émaillée  qu'il  avait 
faite  pour  l'œuvre  de  Saint-Jacques  de  Pistoia  ^*\ 

Francesco  Francia,  dont  les  peintures  jouissent  à  juste 
titre  d'une  si  grande  réputation ,  était  orfèvre  et  excel- 
lait dans  l'émaillerie.  «  Il  exécuta  mieux  que  personne, 
M  dit  Vasari,  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  cet  art^*^.  » 

Parmi  les  orfèvres  du  quinzième  siècle  qui  s'étaient 
fait  une  réputation  pour  leurs  émaux,   nous  citerons 

(0  Inventario  del  Duomo  e  delF  opéra  di  Sancta-Maria  di  Siena.,.^ 
cominciato  a  di  X  d'aprile  MCCCCLXVII.  Archives  du  Dôme  de  Sienne. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  460  et  suiv. 

(3;  Tome  II,  p.  467  et  suiv. 

(*)  Voyez  notre  tome  II,  p.  474. 

(^)  m  Lavorà  di  smalto  ancora  moite  cose  d'argento...,  e  per  dirlo  m 
»  una  parola,  lavorà  egli  qualunche  cosa  puo  far  quell*  arte,  meglio  clie 
»  altri  facessero  giammai.  »  Vita  di  Francesco  Francia;  Firenze,  1850, 
t.  VI,  p.  3. 
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comme  ayant  exercé  leur  art  dans  la  première  moitié  du 
quinzième  siècle,  Goro,  fils  de  Neroccio,  de  Sienne, 
auteur  d'un  calice  daté  de  14-15  et  d'un  reliquaire  qui 
est  conservé  à  l'hôpital  de  Sienne  <*^;  Giudino,  de  Flo- 
rence ,  Ambrogio ,  Jacomo  et  Giovanni  fils  de  Guido  de 
Sienne ,  dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l'orfèvrerie  ^*^  Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle ,  on  trouve  parmi  les  orfèvres  émailleurs  Betto , 
qui  est  l'auteur  de  la  partie  supérieure  de  la  belle  croix 
que  reproduit  notre  planche  LXV  ^'\  Matteo  et  Fran- 
cesco ,  dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l'orfèvrerie  ^^^  On  doit  y  joindre  Antonio  ,  fils  de  Tom- 
maso  de'  Mazzinghi,  et  Giuliano,  surnommé  il  Facchino, 
que  Vasari  cite  comme  des  émailleurs  de  talent,  mais 
qui  ne  peuvent  avoir  été,  comme  il  le  prétend,  élèves  de 
Pollaiuolo,  puisqu'ils  étaient  au  nombre  des  ouvriers  de 
Ghiberti,  le  premier  dès  1403,  le  second  en  1407,  et 
employés  à  l'hôtel  de  la  Monnaie  de  Florence  en  1450 
et  en  1457^^\  Cellini  nous  fait  encore  connaître  Amerigo 
Amerighi,  Michelagnolo  da  Pinzidimonte  et  Salvadore 
Pilli  comme  ayant  été  d'excellents  émailleurs  ^^K 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  Ludovic  Sforza,  régent, 
puis  souverain  du  duché  de  Milan ,  était  un  grand  ama- 
teur des  arts;  il  avait  réuni  auprès  de  lui  des  artistes  du 
plus  grand  mérite,  et  c'est  tout  dire  que  de  nommer 
Léonard  de  Vinci  et  Bramante.  Parmi  ces  artistes,  on 

(0  Voyez  t.  II,  p.  497. 
2)  Ibidem,  p.  499. 

(3)  Ibidem,  p.  494. 

(4)  Ibidem,  p.  500  et  501. 

(5)  Vita  di  Antonio  e  Piero  PoUaiuoli;  Firenze,  1849,  t.  V,  p.  93,  et 
la  note  1  de  M.  Milaresi. 

(^  Due  trattatidi  Ben.  Celliki,  Proœmio;  Milano,1811,  p.LviietLTiii. 
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comptait  le  fameux  orfèvre  Ambrogio  Foppa,  surnommé 
Garadosso,  cité  par  Gellini  comme  un  très-habile  émail- 
leur  ^*\  et  Daniello  Arcioni  ou  Arzoni ,  que  Ambrogio 
Leone  (^^  nous  a  fait  connaître  comme  non  moins  habile 
que  Garadosso  dans  Témaillerie.  Get  auteur  les  signale 
tous  deux  comme  des  sculpteurs  d'un  grand  talent,  et 
ajoute  qu' Arcioni  était  surtout  remarquable  par  ses 
nielles.  On  ne  peut  douter  d'après  cela  que  les  émaux 
de  ces  deux  maîtres  n'aient  été  des  émaux  de  basse- 
taille,  les  seuls  en  usage  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
les  seuls  qui  pussent  convenir  à  des  artistes  qui  ma- 
niaient habilement  le  burin. 

Dans  la  description  que  nous  avons  donnée  en  1847 
des  charmants  émaux  où  l'on  voit  Pierre  II  de  Bourbon 
et  Anne  de  France,  sa  femme ('\  émaux  que  nous 
avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  GXUl ,  nous  les 
avions  attribués  à  l'art  itahen;  M.  de  Laborde^^^  a  con- 
testé cette  origine  et  reconnaît  dans  ces  émaux  un 
ouvrage  purement  français,  sans  aucune  influence  ita- 
lienne. Nous  avons  de  la  peine  à  nous  rendre  à  l'opi- 
nion du  savant  archéologue.  On  n'a  en  effet  jamais  rien 
découvert  d'analogue  parmi  les  productions  qui  subsis- 
tent de  l'orfèvrerie  française  du  quinzième  siècle,  et  l'opi- 
nion de  Gellini  sur  les  émailleurs  français,  que  nous  citons 
plus  loin,  fait  voir  qu'ils  aimaient  à  aller  vite  en  besogne, 
et  que   ce  n'était  pour  ainsi   dire  que  de  son  temps 

(•)  TraUttto  iii'll'  oreficen'a;  Milnno,  1811,  p.  54.  On  peut  consulter 
.•»ur  Garadosso  une  Notice  de  M.  E.  Piot  dans  le  Cabinet  de  Vamatcur, 
nouvelle  série,  1863,  p.  25. 

(-)  AMnnosii  Leoms  I)v  nobilitate  rerum,  cap.  xu, 

(^)  Description  tic  la  collection  Debruge  Duménil;  !*aris,  1847,  p.  583. 

(*)  Sotice  des  émaux  (lu  Musée  du  ÏMuvre  ;  Paris,  1853,  [».  113. 
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et  après  avoir  étudié  les  œuvres  italiennes  qu'ils  avaient 
amélioré  leur  émaillerie.  Or  il  faut  reconnaître  que  nos 
deux  émaux  où  Ton  voit  le  duc  de  Bourbon  et  sa  femme 
en  adoration  devant  le  Christ  ou  la  Vierge ,  qui  étaient 
représentés  sans  aucun  doute  dans  la  partie  centrale  du 
triptyque  aujourd'hui  détachée  ('\  ont  dû  être  faits  du 
vivant  des  deux  époux,  et  par  conséquent  antérieure- 
ment à  l'époque  où  les  orfèvres  français  avaient  imité  le 
faire  des  émaux  italiens.  L'histoire  nous  fournit  un  fait 
qui  a  pu  motiver  l'exécution  de  cette  œuvre  d'émaillerie 
par  des  artistes  milanais.  Ludovic  Sforza,  régent  du 
duché  de  Milan,  après  avoir  obtenu  de  l'empereur  Maxi- 
milien  un  diplôme  secret  qui  lui  en  conférait  l'investi- 
ture, dépécha,  en  1493,  une  ambassade  à  Charles  YIII 
pour  l'exhorter  à  revendiquer  le  royaume  de  Naples.  Il 
dut  bien  prévoir  que  plusieurs  des  conseillers  dji  jeune 
roi  s'efforceraient  de  résister  à  l'entraînement  qui  por- 
tait celui-ci  à  entreprendre  la  campagne  d'Italie,  et  il  ne 
manqua  pas  certainement,  pour  bien  faire  accueillir  ses 
envoyés ,  de  les  charger  de  présents  pour  les  membres 
les  plus  influents  du  conseil  du  roi.  Anne  de  France  et 
son  mari  Pierre  de  Bourbon  (f  1503),  bien  qu'ils  ne 
fussent  plus  chargés  du  gouvernement  de  la  France, 
jouissaient  encore  d'une  grande  influence  dans  les  con- 
seils et  sur  la  personne  de  Charles  VIII  ^*^,  et  l'on  pou- 
vait supposer  que ,  formés  à  l'école  de  Louis  XI ,  ils  se 
trouveraient  parmi  les  opposants  au  traité  que  proposait 
Ludovic.  Celui-ci  dut  faire  tous  ses  efforts  pour  les  atti- 

(0  Feu  M.  Roussel,  expert  en  objets  d'art,  nous  a  dit  avoir  vu  la 
partie  centrale  de  ce  petit  triptyque  dans  la  main  d'un  amateur. 

O  M.  Hehri  Mabti»,  Hist.  de  France,  livre  XLIÎ;  Paris,  1856, 
t.  VII ,  p.  250. 
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rer  dans  son  parti.  Ne  peut-on  pas  admettre  qu'à  cette 
occasion  le  régent  du  duché  de  Milan  ait  envoyé  au  duc 
et  à  la  duchesse  de  Bourbon  un  bijou,  chef-d'œuvre 
d'émaillerie,  sorti  des  maints  des  artistes  les  plus  habiles 
en  ce  genre  de  travail,  et  où  il  avait  eu  la  galanterie  de 
les  faire  représenter  tous  les  deux  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  supposition,  nos  deux  émaux  sont  certainement  ce 
qui  a  été  fait  de  plus  parfait  en  émail  de  basse-taille ,  et 
ce  n'est  pas  être  fort  téméraire  que  d'en  attribuer  l'exé- 
cution aux  orfèvres  milanais  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  qui,  au  dire  de  leurs  contemporains  et  de  CeUini, 
étaient  les  premiers  maîtres  en  ce  genre  d'émaillerie. 

Parmi  les  orfèvres  italiens  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  qui  se  distinguèrent  par  leurs  ciselures 
émaillées ,  on  doit  nommer  Antonio  Salvi ,  dont  Vasari 
cite  avec  éloge  les  émaux  d'une  croix  d'argent  qu'il 
avait  faite  pour  la  Badia  de  Florence (*>,  et  Michelagnolo 
di  Viviano  ,  dont  nous  avons  signalé  les  travaux  en  trai- 
tant de  l'orfèvrerie  ^^K  Un  document  trouvé  dans  les 
archives  de  Pistoia  constate  qu'en  1514  Salvi  fit  pour 
la  ville  deux  bassins  d'argent  doré  enrichis  de  trente 
émaux  ('\ 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  la  liste  des  émail- 
leurs  italiens  que  par  Benvenuto  CeUini  lui-même ,  qui , 
dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie,  a  enseigné  les  procédés 
dont  se  servaient  ces  artistes  pour  teindre  leurs  fines  et 
délicates  ciselures  des  vives  couleurs  des  émaux  trans- 
lucides. 

0)    Vite  di  Antonio  e  Piero  PoUaiuoli;  Firenze,  édition   Lemonnier, 
p.  94. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  512. 

(3)  CiAMpi,  Leitera.,.  Vasari  ;  Firenze,  1849,  t.  V,  p.  94,  note  3. 
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Ce  procédé  d'émalllerie  qui  se  prétait  si  bien  à  la 
décoration  des  pièces  d'orfèvrerie,  en  permettant  aux 
artistes  d'agrandir  les  sujets  .des  émaux  et  de  déployer 
en  même  temps  leur  talent  dans  la  ciselure ,  se  répandit 
en  France ,  en  Allemagne ,  dans  les  Flandres ,  et  jusque 
dans  l'empire  d'Orient. 

II. 

En  France. 

Ce  fut  très-probablement  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle  que  la  pratique  de  l'émaillerie  sur  cise- 
lure pénétra  dans  le  midi  de  la  France. 

On  a  souvent  cité  la  manufacture  d'émail  sur  or  éta- 
blie à  Montpellier,  dont  parle  dom  Yaissette  dans  son 
Histoire  du  Languedoc  ^^\  sans  s'arrêter  à  rechercher 
quel  pouvait  être  le  genre  d'émaillerie  pratiqué  dans 
celte  fabrique.  Pour  peu  qu'on  fasse  attention  au  récit 
de  l'historien  et  aux  motifs  qui  ont  dirigé  l'ordonnance 
de  PhiUppe  le  Long  par  lui  citée ,  on  restera  convaincu 
que  les  productions  de  Montpellier  n'étaient  autres  que 
des  émaux  translucides  sur  relief. 

Voici  le  fait.  Philippe  Je  Bel  avait  transféré  dans  la 
partie  ancienne  de  Montpellier  la  Monnaie  royale,  placée 
auparavant  à  Sommières.  Dans  la  partie  nouvelle  de  la 
ville ,  qui  était  du  domaine  de  don  Sanche ,  roi  de  Ma- 
jorque, seigneur  de  Montpellier,  était  établie  une  manu- 
facture d'émail  sur  or  et  sur  argent.  On  a  vu ,  par  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  la  préparation  de 
la  plaque  de  métal  ciselé  qui  doit  recevoir  l'émail,  que, 

(0  Histoire  générale  du  Languedoc  y  par  un  religieux  de  la  cougréga- 
tion  de  Saint-Maur;  Parig,  1741,  t.  IV,  p.  167. 
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pour  peu  que  ces  plaques  fussent  fabriquées  de  forme 
ronde ,  elles  pouvaient  présenter ,  avant  que  leur  léger 
relief  fiit  revêtu  d'émail,  tout  l'aspect  de  pièces  de  mon- 
naie, qui  étaient  loin  d'avoir  alors  la  perfection  de 
celles  des  temps  modernes.  D'un  autre  côté,  il  devait  se 
trouver  parmi  les  monnaycurs  des  ciseleurs  pour  gra- 
ver les  coins  de  la  monnaie  du  roi ,  et  ces  artistes  fai- 
saient probablement  concurrence  aux  émailleurs ,  en 
ciselant  de  petites  plaques  qu'il  était  facile  ensuite  de 
couvrir  d'émaux  translucides.  Le  roi  de  Majorque  porta 
donc  ses  plaintes  au  roi  de  France,  prétendant  «  que  la 
»  Monnaie  faisait  du  tort  à  la  manufacture  d'émail  en  or 
»  et  en  argent  établie  dans  la  partie  de  Montpellier  qui 
»  était  de  son  domaine,  et  qu'il  ne  pouvait  punir  les 
»  monnayeurs  qui  délinquaient  dans  cette  partie ,  a 
3  cause  de  leurs  privilèges.  »  Sur  cette  requête,  Philippe 
le  Long  fit  expédier,  au  mois  de  juin  1317,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles ,  après  avoir  déclaré  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  seul  d'avoir  une  Monnaie  à  Montpellier, 
il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  a  de  ne  pas  tra- 
»  verser  l'ouvrage  en  émail  qui  se  fabriquait  dans  la 
»  partie  de  cette  ville  qui  appartenait  au  roi  de  Major- 
»  que,  mais  seulement  l'ouvrage  en  or.  »  Une  plaque 
d'or  ou  d'argent  préparée  poiur  être  émaillée  par  le 
procédé  du  champlevé ,  ne  ressemble  en  aucune  façon 
à  une  pièce  de  monnaie  ;  une  peinture  en  émail  sur  une 
plaque  d'or,  qui  n'aurait  fait  en  ce  cas  que  l'office  de  la 
toile  ou  du  bois  dans  la  peinture  ordinaire,  n'aurait  pu 
appeler  en  aucune  manière  la  concurrence  des  mon- 
nayeurs; la  fabrique  de  Montpellier  ne  pouvait  donc 
nécessairement  produire  que  des  émaux  sur  relief,  dont 
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les  procédés ,  répandus  depuis  la  fin  du  treizième  siècle 
en  Italie,  avaient  dû  s'introduire  d'abord  dans  le  midi  de 
la  F'rance.  On  peut  en  trouver  la  cause  dans  le  transfert 
du  Saint-Siège  à  Avignon  en  1309.  Des  orfèvres  italiens 
vinrent  sans  doute  s'établir  à  la  cour  du  souverain  pon- 
tite  et  enseignèrent  aux  orfèvres  français  les  nouveaux 
procédés  d'émaillerie  dont  ils  faisaient  usage. 

Néanmoins  les  émaux  de  basse-taille,  qui  présentaient 
d'assez  grandes  difficultés  d'exécution,  ne  furent  adoptés 
que  tardivement  et  avec  tâtonnement  par  les  orfèvres 
du  centre  et  du  nord.  On  ne  trouve  absolument  rien 
dans  les  inventaires  du  trésor  des  églises  et  des  princes 
français ,  non  plus  que  dans  les  comptes  de  l'argenterie 
des  rois  de  France,  antérieurs  à  1360,  qui  puisse  faire 
supposer  l'existence  d'émaux  translucides  sur  relief. 
Aucun  monument  d'orfèvrerie  antérieur  à  cette  époque 
n'en  est  décoré.  Les  émaux  que  l'on  voit  sur  le  piédestal 
de  la  statue  de  la  Vierge  donnée  par  la  reine  Jeanne 
d'Évreux,  en  1339,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  ne  sont 
autres  que  des  intailles  émaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail ^'^.  Dans  quelques-uns  de  ces  émaux,  et  no- 
tanunent  dans  celui  qui  reproduit  l'ange  annonçant  aux 
bergers  la  naissance  du  Christ,  il  y  a  bien  quelques  par- 
ties de  terrain  recouvertes  d'une  couche  générale  d'émail 
vert,  mais  ce  n'est  là  qu'une  coloration  partielle  du  mé- 
tal, sans  qu'une  ciselure  ait  été  employée  préalablement 
pour  rendre  le  dessin.  Dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou, 
rédigé  de  1360  à  1368^*^  sur  quatre  cents  pièces  enri- 

(1)  Voyez  t.  II,  p.  337,  et  t.  III,  p.  632  et  633. 

(2)  Inventaire  de  joyaux  de  Louis,  duc  d'Anjou,  dresse' de  1360  à  1368, 
publié  par  M.  oe  Laborde  en  tète  de  la  deuxième  partie  de  la  Notice 
des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853. 
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chies  d'émaux,  il  n'y  en  a  que  quatre-vinel-dix  environ 
pour  lesquelles  le  rédacteur  de  l'inventaire  ait  indiqué, 
en  dehors  des  fonds ,  une  coloration  des  figures  par  des 
émaux.  Celles-ci  seules  devaient  avoir  des  émaux  translu- 
cides sur  l'elief;  toutes  les  autres  étaient  certainement 
enrichies  d'émaux  à  figures  intaillées  se  détachant  sur  un 
fon<l  irémail,  comme  sont  ceux  du  piédestal  de  la  statue 
do  la  Vierge  donnée  à  Saint-Denis  par  Jeanne  d'Évreux. 
Ainî^i  nous  croyr)ns  qu'on  j)eut  ranger  parmi  les  émaux 
Iranshicides  sur  relief  ceux  qui  sont  indiqués  sur  les  pièces 
^insi  décrites  :  «Article  153  :  Deux  flascons  d'argent  dorez 

*  ol  osmaillezdela  devise  qui  s'ensient  :  l'un  est  esmaillié 
y  d*a/ur  à  plusieurs  souages...  et  en  Tesmail,  devers  le 

*  ventre,  a  un  honmie  à  genoux  devant  une  dame  vestue 
.'  de  vert ,  et  tient  ladite  dame  un  heaume ,  et  derrière 
»  |*omme  a  un  lévrier,  et  derrière  la  dame  a  un  espai- 
»»  gnol  ;  et  derrière  l'omme ,  en  l'autre  quarré ,  a  une 
»  dame  vestue  de  tanné  (couleur  fauve) ,  et  en  sa  main 
»»  une  pomme;  et  en  la  quarre  derrière  la  dame,  a  une 
»  dame  vestue  d'une  cote  vert. . .  Et  oudit  plat  du  flascon 
»»  a  un  esmail  d'azur  ouquel  est  un  homme  armé  sur  un 
"  cheval  bhuic...  Art.  203  :  Un  grand  hennap  d'or...  et 
)»  est  ledit  hennap  et  le  couvercle  esmaillé  à  sers  (cerfs) 
»  de  leur  couleur. . .  Art.  369  :  un  hennap  couvert. . .  semé 
M  d'émaux  où  il  y  a  arbres  et  connilz  (la])ins)  de  plu- 
>:  sieurs  couhîurs...  Art.  47G  :  Un  pot  blanc... ,  et  il  y  a 
»  un  esmail,  sur  le  couvescle,  d'azur,  où  est  un  lièvre 
»  ronge...  »  Ces  trois  derniers  émaux,  à  une  seule  figure, 
ne  présentaient  pas  de  grandes  difficultés  à  l'émailleur. 
On  trouvcî  encore  <lans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou, 
à  l'article  442,  l'expression  «  d'esmaux  plas  »   corres- 
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pondant  évidemment  à  celle  de  esmaltis  planis,  que 
nous  avons  si{;nalëe  dans  la  seconde  partie  de  l'inven- 
taire du  Saint-Siège  rédigé  en  1300  ^'^  N'y  aurait-il 
donc  que  ces  émaux  plats  qui  fussent  des  ciselures  entiè- 
rement colorées  d'émail,  de  véritables  émaux  translu- 
cides sur  relief,  comme  ceux  que  nous  avons  signalés,  et 
qui  reproduisent  tout  l'aspect  d'une  peinture?  Les  émaux 
en  partie  colorés,  qu'on  trouve  sur  environ  quatre- 
vingt-dix  pièces  dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou,  ne 
seraient-ils  que  des  émaux  à  intailles  émaillées,  avec 
quelques  parties  seulement  recouvertes  d'une  couche 
d'émail,  comme  dans  les  émaux  du  piédestal  de  la  sta- 
tuette du  Louvre  venant  de  Jeanne  d'Évreux? 

Il  est,  au  surplus,  rarement  possible  de  se  fixer  d'une 
manière  absolue  sur  la  nature  des  émaux  d'après  les 
termes  des  inventaires  et  des  comptes  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  émaux  translucides  sur 
relief  n'avaient  pas  encore  alors  reçu,  en  France,  de 
nom  particulier,  et  on  ne  saurait  les  reconnaître  dans 
les  énonciations  des  inventaires  et  des  comptes  que  par 
quelques  mots  ajoutés  à  leur  description.  Ce  n'est  qu'au 
commencement  du  seizième  siècle ,  et  lorsque  Limoges 
eut  produit  les  émaux  peints  dont  elle  couvrit  des  coupes 
et  des  vases  de  toute  nature ,  qu'on  désigna  les  émaux 
sur  ciselure  en  relief  par  le  nom  d'émaux  de  basse-taille, 
ce  qui  équivalait  au  nom  d'émaux  sur  bas-relief  que  leur 
donnait  Cellini  dans  le  traité  où  il  en  explique  la  fabri- 
cation ^*\  L'adoption  de  cette  qualification ,  qui  permet 

(0  «  Un  grand  cor...  et  le  couvècle  diidit  cor  est  esmaillé  de  vert  à 
•  plusieurs  bètes  sauvages,  et  y  a  quatre  granz  esmaux  plas.... 

{V  ■  Fatte  le  dette  diligenze,  si  potrà  cominciare  a  smaltar  Topera  di 
baMo  rilievo.  •  B.  Cellini,  p.  49. 
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de  reconnaître  exactement,  dans  les  inventaires  du  sei- 
zième siècle,  la  nature  des  différents  émaux ,  nous  vient 
en  aide  pour  constater  que  les  émaux  sur  relief  étaient 
encore  rares  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  à 
l'époque  de  Charles  V.  Ainsi ,  dans  l'inventaire  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1573,  que  nous  avons  déjà 
cité,  sur  trente-deux  pièces  enrichies  d'émaux,  il  n'y  en 
a  que  six  dont  les  émaux  soient  désignés  sous  le  nom 
d'émaux  de  basse-taille ,  et ,  parmi  ces  pièces ,  une  seule 
(un  calice,  article  102)  provient  de  Charles  V.  En  dehors 
des  émaux  cloisonnés  (émaux  de  plicque)  et  des  émaux 
à  armoiries  (émaux  champlevés),  les  autres  émaux  com- 
pris dans  l'inventaire  de  ce  prince,  daté  de  1379,  sont 
presque  tous  décrits,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  remar- 
quer, avec  les  expressions  qui  servaient  à  désigner  les 
pièces  à  sujets  rendus,  sur  le  métal,  par  une  intaille  rem- 
plie d'émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé.  Pour 
terminer  ce  qui  a  rapport  aux  émaux  à  l'époque  de 
Charles  V,  on  doit  dire  que,  dans  l'inventaire  du  trésor 
de  Talibaye  de  Saint-Denis ,  où  l'on  ne  rencontre  qu'un 
très-petit  nombre  de  pièces  décorées  d'émaux  de  basse- 
taille,  l'une  de  ces  pièces  est  un  caHce^*^  d'argent  doré, 
don  de  Charles  V,  «  esmaillé  de  basse  taille,  champ 
»  d'azur,  chapiteaux  et  images  dessus  partout  le  dehors 
»  d'iceluy  et  de  sa  platine  (patène)  »  . 

Dans  l'inventaire  dressé,  en  1405,  des  magnifiques 
pièces  d'orfèvrerie  dont  le  duc  de  Berry ,  frère  du 
roi,  venait  de  doter  une  Sainte-Chapelle  qu'il  avait 
érigée  à  Bourges  (*\  on  trouve  un  assez  grand  nombre 

(0  Inventaire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  fol.  139. 
(^)  Inventaire  du  Uésor  de  la  chapelle  Saint- Sauveur  de  Bourges  du 
innr  de  Pâques  1405*  publié  dansles  Ànn,  arch.^  t.  X,  p.  35,  40  et  209. 
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de  pièces  enrichies  d'émaux  à  sujets,  et  dans  la  descrip- 
tion qui  en  est  faite,  on  se  sert  de  deux  expressions 
Irès-difFérentes  pour  les  désigner.  Les  uns ,  au  nombre 
de  sept,  sont  décrits  avec  cette  formule  ,  la  plus  usitée  : 
a  Deux  huisselles  esmaillées  d'une  Annonciation  ;  — une 
»  croix  esmaillée  en  tout  de  plusieurs  angels,  —  esmaillée 

•  à  Tentour  de  plusieurs  apostres^'\  »  Les  autres,  au 
nombre  de  trois  seulement ,  sont  ainsi  désignés  :  «  Un 
»  chef  de  saint  Ursin  ,  d'argent  doré...  et  environ  le  col 

•  a  un  orfray  où  sont  plusieurs  demy  images  esmaillées; 

•  —  et  sied  sur  un  entablement  d'argent  doré  où  il  y  a 
>  plusieurs  demy  ymages  d'apostres  et  vierges  esmaillez  ; 
»  —  une  grande  croix  où  il  y  a  plusieurs  ymages  d'es- 
»  mail^*^  »  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  pièces  avec 
un  sujet  gravé  en  intailles  niellées  d'émail,  se  détachant 
sur  un  fond  d'émail  ;  dans  le  second ,  ce  sont  les  sujets 
mêmes  qui  sont  émaillés ,  et  Ton  peut  y  voir  des  émaux 
sur  ciselure  en  relief.  Il  faut  remarquer  que  près 
de  trente  années  s'étaient  écoulées  depuis  l'époque  de 
l'inventaire  du  trésor  de  Charles  V  ;  l'émaillerie  trans- 
lucide sur  relief  était  donc  en  progrès. 

Enfin ,  dans  un  inventaire  fait  après  le  décès  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  le  4  décembre  1408  (*>, 
on  trouve,  dans  la  description  des  émaux  à  sujets,  les 
deux  expressions  différentes  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l'inventaire   de  la  chapelle  du   duc  de 

0)  Articles  8,  10, 14,  16,  23,  24, 26  et  28. 

(S)  Articles  9,  19  et  22. 

(•^  Papiers  et  registres  des  joy aulx  et  vaisselle  d'or  et  d'argent..,  de 
feux  monseigneur,,,  (déchirure)  et  madame  la  duchesse  d'Orléans,  sa 
femme...  inventoriés  au  chastel  de  Blois  le  mardi  iiii'  iour  de  décembre 
1408.  Arch.  im|)ér.,  Ms.  KK,  268. 


30  ÉMAILLERIE. 

Berry.  A  côté  de  pièces. avec  des  émaux  ainsi  désignées: 
«  Un  reliquaire  d'or...  et  dehors  est  esmaillé  d'apostres; 
»  —  ung  reliquaire. . .  esmaillié  d'un  crucifiement  au  dos  ; 
»»  —  ung  mirouer  garny  d'or,  où,  au  costé,  en  ung 
M  esmail,  est  Notre-Dame  ^'^  » ,  expressions  qui  doivent 
s'appliquer  à  des  sujets  gravés  en  intailles  niellées 
d'émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé,  on  en  ren- 
contre deux  avec  cette  indication  que  ce  sont  les  images 
elles-mêmes  qui  sont  émaillées  :  «  Ung  livre  d'or  à  tout 
»  la  chemise  dor ,  où  dedans  a  la  Salutation ,  Elisabeth 
»  et  la  feste  de  Noël  esmailliées  ;  —  ung  tableau  à  mettre 
»  rehques...  où  sont  esn^aillez  les  xii  apostres^*^  »»  Du 
reste,  on  ne  voit  dans  cet  inventaire  qu'un  seul  exemple 
d'un  émail  au  plat  :  «  Ung  tableau  d'or  d'une  image  de 
»  Notre-Dame  taillée  et  esmaillée  au  plat^'^.  »»  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître,  dans  cette  expression 
«  image  taillée  et  esmaillée  au  plat  »  ,  une  ciselure  émail- 
lée ,  un  véritable  émail  de  basse-taille.  C'est  la  traduc- 
tion évidente ,  comme  dans  l'article  442  de  l'inventaire 
du  duc  d'Anjou  que  nous  venons  de  citer,  des  mots 
esmalta  plana  que  nous  avons  rencontrés  dans  l'inven- 
taire du  trésor  pontifical,  à  la  date  de  1300.  Mais  faut-il 
admettre  que  ce  tableau  d'or  était  la  seule  pièce  du  tré- 
sor du  duc  d'Orléans  qui  fût  enrichie  d'un  véritable 
émail  translucide  sur  ciselure  en  relief? 

La  conclusion  que  l'on  peut  tirer  de  ces  documents, 
c'est  que  l'émaillerie  de  basse-taille,  introduite  d'abord 
dans  le  midi  de  la  France  (et  peut-être  seulement  à 

(0  Papiers  et  registres,  etc.,  fol.  7  et  10. 

(2)  Ibidem,  fol.  9  et  18. 

(3)  Ibidem,  fol.  33. 


emâux  translucides  sur  relief  en  frange,  di 
Avignon  et  à  Montpellier) ,  y  fut  pratiquée  exclusive- 
ment durant  toute  la  durée  du  quatorzième  siècle  ;  c'est 
là  que  Charles  V,  le  duc  d'Anjou  et  les  princes  français 
se  procurèrent  les  rares  pièces  décorées  d'émaux  trans- 
lucides sur  relief  qu'on  rencontre  dans  leurs  trésors. 
Les  orfèvres  du  centre  et  du  nord  de  la  France  ne 
mirent  pas  alors  en  pratique  Témaillerie  de  basse-taille 
proprement  dite,  et  ils  se  contentèrent  de  produire 
de  ces  émaux  (auxquels  M.  de  Laborde  donne  le  nom 
d'émaux  mixtes)  dont  les  figures  ou  les  sujets,  exprimés 
par  des  intailles  niellées  d'émail ,  sont  épargnés  sur  le 
métal  et  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  champlevé 
opaque  ou  translucide.  Ils  commencèrent  par  colorer 
certaines  des  parties  de  métal  réservées,  comme  dans 
quelques-uns  des  émaux  du  piédestal  de  la  statuette  du 
Louvre  venant  de  Jeanne  d'Évreux  ;  plus  tard,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle ,  ils  arrivèrent  à  pro- 
duire, à  l'imitation  des  Italiens,  des  ciselures  émaillées, 
de  véritables  émaux  de  basse-taille.  Ce  serait  à  cette 
époque  qu'il  faudrait  reporter  les  beaux  émaux  sur  or 
qui  sont  au  Louvre  et  que  nous  avons  signalés. 

Au  commencement  du  seizième  siècle ,  ce  genre 
d'émaillerie  avait  obtenu  une  grande  faveur  en  France 
et  dans  les  Flandres.  Benvenuto  Cellini  constate  en 
effet,  dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie,  qu'il  était  fort  en 
usage  de  son  temps  dans  ces  deux  pays;  mais  il  ajoute  à 
ce  fait  une  observation  qui  ferait  supposer  que  ce  n'était 
pas  depuis  un  très-long  espace  de  temps  que  les  orfèvres 
français  étaient  arrivés  à  la  perfection  dans  ce  genre 
d'émaillerie.  «  Les  orfèvres  de  France  et  de  Flandre, 
»  dit-il ,  améliorèrent  beaucoup  leur  travail  en  étudiant 
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«»  les  œuvres  d'émail  de  nos  artistes,  après  avoir  reconnu 
»  qu'elles  offraient  la  vraie  manière  d'employer  l'émail. 
»  Mais,  comme  la  pratique  de  ce  mode  d'émaillerie  est 
»  fort  difficile  à  acquérir,  il  y  eut  de  ces  orfèvres  qui 
»  expérimentèrent  une  autre  manière  plus  facile  d'émail- 
»  1er,  più  facile  di  lavorar  detto  smalto  ;  et,  après  avoir 
»  acquis  une  grande  habileté  de  main  dans  ce  genre  de 
»  travail ,  ils  produisirent  une  infinité  d'ouvrages  qui 
»  méritèrent  les  louanges  de  ceux  qui  étaient  peu  expé- 
»  rimentés  dans  l'art  de  l'émaillerie^'^.  »  Cellini  devait 
certainement  entendre,  par  ce  mode  expéditif  d'émail- 
lerie ,  ces  émaux  dont  les  figures  simplement  intaillées 
et  niellées  d'émail  se  détachaient  sur  un  fond  d'émail 
champlevé  opaque  ou  translucide. 

Parmi  les  orfèvres  qui  faisaient  des  émaux  translu- 
cides sur  relief  sous  François  I",  on  peut  citer  Renaut 
Damet,  qui  exécuta  pour  ce  prince,  en  1528,  «  un  petit 
w  coffret  d'argent  doré ,  taillé  et  émaillé  de  basse- 
»  taille  (*\  »  Dans  l'inventaire  fait  à  Fontainebleau  le 
15  janvier  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  on  trouve 
quelques-uns  de  ces  émaux  sur  rehef  ^^^  ;  mais  ils  sont 
déjà,  pour  la  plupart,  qualifiés  d'anciens  ;  les  émaux 
peints  qui  avaient  été  inventés  à  Limoges  et  qui  étaient 

(0  Bew.  Cellini,  Trattato  dcW  oreficen'a,  cap.  iv,  p.  44. 

(2)  Compte  y*""  de  maistre  Hallgre  a  cause  des  menus  plaisirs  du  roi 
durant  13  mois,  commençant  le  1*"^  décembre  1528.  Ms.  Arch.  de  TEid- 
pire,  KR.  100,  fol.  23. 

(•*)  Ms.  Bibl.  imp.,  n»  4732;  au  n"  89  :  «  Ung  coffre  d'argent  doré 
»  garny  de  douze  tables  d'émail  de  basse-taille  fort  anciennes,  émaillées 
»  de  plusieurs  couleurs.  »  —  Au  n"  37  :  «  Ung  petit  tableau  d'or  qui 
»  se  ferme,  où  il  v  a  un  crucifiement  émaillé  de  basse-taille.  »  —  Au 
»  n®  572  :  «  Deux  petits  tableaux  d'émail  de  basse-taille  sur  or.  »  —  Au 
M  n»  97  :  H  Ung  coffret  d'aymaux  bastailles  fort  antique.  •> 
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arrivés  alors  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  avaient 
fait  abandonner  ces  brillantes  ciselures  émaillées. 

Les  orfèvres  français  employèrent  surtout  Témail,  dès 
le  milieu  du  seizième  siècle,  à  la  coloration  des  figfures 
et  des  ornements  dont  ils  décorèrent  avec  tant  de  goût 
les  pièces  sorties  de  leurs  mains.  On  en  voit  de  beaux 
spécimens  au  Louvre,  et  nous  en  avons  fait  reproduire 
plusieurs  sur  nos  planches  LXVllI  et  LXIX. 

in. 

En  AUentagne, 

Les  orfèvres  allemands,  toujours  si  habiles,  ne  man- 
quèrent pas  d'adopter  les  émaux  sur  relief  pour  enrichir 
leurs  travaux.  Le  trésor  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Cha- 
pelle renferme  plusieurs  pièces  d'orfèvrerie  de  diffé- 
rentes époques  qui  en  sont  décorées.  Nous  citerons  une 
monstrance  du  quatorzième  siècle  renfermant  la  cein- 
ture de  la  Vierge,  un  reliquaire  contenant  un  os  de 
Charlemagne,  donné  par  Charles- Quint,  et  un  autre 
reliquaire  provenant  de  Philippe  IL  Nous  avons  donné, 
sur  notre  planche  LXXV,  la  reproduction  d'un  couteau 
dont  le  manche  d'or  est  enrichi  de  figures ,  d'oiseaux  et 
d'ornements  en  émail  de  basse -taille.  Les  armoiries 
qu'on  y  voit  sont  en  émaux  opaques  incrustés. 

Â  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième,  les  orfèvres  d'Augsbourg  et  de  Nuremberg 
enrichirent  des  vases  d'or  du  meilleur  goût  d'émaux  sur 
relief  qui  ont  un  tout  autre  caractère  que  ceux  exécutés 
en  Italie  ou  en  France.  Dans  ces  émaux,  la  ciselure  joue 
un  rôle  peu  important;  les  émaux  peu  transparents  la 
laissent  à  peine  apercevoir;   ils  sont  d'ailleurs  d'une 
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grande  vivacité  et  d'un  merveilleux  éclat.  Le  rouge  pur- 
purin et  le  beau  bleu  céleste  sont  les  couleurs  domi- 
nantes, on  y  rencontre  encore  des  verts  et  des  violets. 
Un  calice  d'or  de  la  Riche-Chapelle  du  palais  royal  de 
Munich,  qui  est  reproduit  sur  nos  planches  LXXIII 
et  LXXIV,  est  enrichi  d'émaux  de  ce  genre.  Les  carna- 
tions de  trois  anges  qui  décorent  la  panse  du  vase  sont 
rendues  par  de  l'émail  blanchâtre  opaque ,  et  les  traits 
indiqués  par  de  l'émail  noir  très-flou  légèrement  posé 
sur  la  pâte  d'émail  blanc.  Parmi  les  pièces  décorées 
d'émaux  de  ce  genre,  nous  indiquerons  dans  cette  cha- 
pelle un  bel  autel  domestique  en  or,  portant  les  armoi- 
ries de  l'électeur  Maximilien  I*""  (1623  f  1651),  pour 
qui  cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  a  été  faite,  et,  dans 
le  trésor  du  roi  de  Bavière,  une  coupe  d'or  à  godrons, 
que  nous  avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  LXXV. 
Elle  doit  appartenir  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

IV. 

Les  émaux  translucides  sur  relief  dans  l'empire  d*Orient. 

Les  Grecs  jusqu'au  treizième  siècle  avaient  été  les 
maîtres  de  l'Europe,  mais  la  prise  de  Gonstantinople  par 
les  croisés,  en  1204,  porta  un  coup  funeste  aux  arts 
industriels  dans  l'empire  d'Orient.  En  s'emparant  par  le 
pillage  des  immenses  richesses  amassées  dans  cette  ville 
depuis  tant  de  siècles,  les  Latins  firent  aussi  la  conquête 
des  procédés  artistiques  de  ses  ateliers,  et  bientôt  l'Ita- 
lie, l'Allemagne  et  la  France,  les  modifiant  par  un  goût 
nouveau  et  par  l'étude,  surent  produire  dans  tous  les 
arts  de  luxe  des  œuvres  nouvelles  qui  ne  conservaient 
plus  rien  du  style  de  l'Orient.  Les  Byzantins,  harcelés 
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de  toutes  parts  et  occupés  à  défendre  jusqu'aux  abords 
de  leur  capitale,  bien  loin  de  créer  rien  de  nouveau  dans 
les  arts,  devinrent  les  tributaires  de  l'Occident.  Jusqu'au 
neuvième  siècle,  et  peut-être  même  jusque  vers  la  fin  du 
onzième,  ils  avaient  été  les  seuls  émailleurs  de  l'Europe, 
et  cependant  ils  acceptèrent  de  l'Italie  les  émaux  sur  relief. 

Nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  un  ouvrage 
très-curieux  de  Godinus  sur  le  cérémonial  de  la  cour  de 
Byzance  et  sur  les  différentes  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  On  y  trouve,  avec  les  plus  grands 
détails,  la  description  des  riches  costumes  de  chacun 
d'eux.  Godinus,  qui  occupait  à  la  coiur  la  charge  de 
curopalate,  a  vécu  sous  les  derniers  empereurs  :  on 
croit  même  qu'il  assista  à  la  prise  de  Gonstantinople  en 
1453;  c'est  donc  au  quinzième  siècle  qu'on  doit  se 
reporter  dans  l'examen  que  nous  avons  à  faire  de  pièces 
faisant  partie  du  costume  de  ces  officiers. 

«  La  verge  du  protovestiaire  (le  grand  maître  de  la 

•  garde-robe  ) ,  dit  Godinus ,  est  de  couleur  or  et  vert  ; 
»  c'est  un  travail  d'orfèvrerie  sous  du  verre,  iirouéJviov  ^^K  » 
C'est  la  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dans  les 
auteurs    byzantins  ^^K    Pour    qui    connaît    les    anciens 

(*)  Tb  Sixocvixiov  toO  icpayro^ecrriapCou  xp^<yoicpà<nvov,  x^yjToyov^^^  Oiroué- 
>tov.  CoDiBics,  De  ofjiciis  Magnœ  Ecclesiœ  et  aulœ  Constantinopolitanœ 
ex  versione  Jacobi  Gretseri;  adjungunlur  recentiores  nolitiœ  cura  et 
upera  P.  J.    Goar;  Venedis,  1724,  p.  45;  Bonnae,  1839,  p.  18. 

(^)  Grctzer  traduit  la  phrase  que  nous  venons  de  citer  par  «  Sceptrum 

•  protovestiarii  aureo  et  prasiiio  colore  constat  ;  auro  fusum  est  et  ad 

•  modum  vitri  collucens.  m  Le  P.  Goar,  dans  son  commentaire,  recti- 
Haut  cette  traduction ,  dit  :  «.  Baculus  protuvestiarii  aureo  et  prasino 
»  colore  constat  ;  fusus  est  et  liqualo  ad  pigmentum  métallo  collucens.  » 
Leê  deux  savants  hellénistes  n'ont  pas  fait  une  traduction,  mais  ont 
ffxpnmé  par  des  |>ériphrases  leur  opinion  sur  la  valeur  du  mot  uTrouéXiov. 
Il  m>ui  semble  qu'ils  se  sont  trompés  l'un  et  l'autre.  Il  n'y  a  pas  là  sur- 
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émaux,  il  ne  peut  être  douteux  que  cette  verge  du  proto- 
vestiaire ne  fût  d'or  recouvert  d'un  émail  vert  translu- 
cide qui  laissait  apercevoir  le  métal  ;  c'est  pourquoi  cette 
verge  était  de  couleur  or  et  vert  :  ;tpu<jo7rprf<jtvov.  Les 
émailleurs  byzantins  se  servaient  souvent,  il  est  vrai, 
dans  les  cloisonnés,  d'émaux  semi-translucides;  mais 
dans  ce  genre  d'émaillerie ,  la  semi-translucidité  de  la 
matière  vitreuse  n'est  pas  telle  qu'elle  permette  de  voir 
le  fond  d'or  à  une  certaine  distance;  il  faut  avoir  la 
pièce  émaillée  sous  les  yeux  et  y  faire  attention  pour 
découvrir  l'or  sous  l'émail.  La  célèbre  couronne  de  fer 
de  Monza  est  ainsi  faite  :  c'est  un  cercle  d'or  recouvert 
d'émail  semi-translucide  vert  émeraude.  La  verge  du 
protovestiaire  pouvait  être  exécutée  de  cette  façon  ;  mais 
nous  croyons  au  contraire  que  le  hypoyélion  constituait 
un  nouveau  procédé  d'émail  que  ne  connaissaient  pas 
les  émailleurs  byzantins  du  treizième  siècle  et  des  temps 
antérieurs,  et  que  ce  procédé  n'était  autre  que  celui  des 
émaux  translucides  sur  relief  mis  en  pratique  à  la  fin  du 
treizième  siècle  par  les  orfèvres  italiens.  Dans  ce  système 
en  effet  les  émaux  sont  aussi  translucides  que  le  cristal  ; 
le  mot  yTTOueXtoy,  qui  signifie  sous  du  verre,  leur  était  donc 
parfaitement  applicable.  Nous  trouvons  la  confirmation 
de  notre  opinion  dans  la  description  de  l'une  des  pièces 
du  costume  du  grand  primicier  :  «  Son  scaranicon  (sorte 
»  de  tunique),  dit  Codinus,  porte  sur  le  devant  la  figure 
»  en  pied  de  l'empereur  sous  du  verre,  iTrousXtov,  auquel 

tout  de  couleur  pour  peindre  «pigmentum  ».  En  traduisant  littéralement 
{rtcovéXiov  sous  du  verre,  on  arrive  à  une  juste  appréciation  de  l'objet 
décrit;  mais  les  savants  du  dix-septième  siècle  étaient  influencés  par 
ridée  des  émaux  peints,  seuls  en  usage  de  leur  temps,  les  seuls  qu'ils 
connussent. 
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»  on  donne  le  nom  de  diagélaston^*^  »  L'auteur  ne  dit 
pas  sur  quelle  matière  était  exprimée  la  figure  de  l'em- 
pereur, mais  le  verre,  l'émail,  ne  pouvait  être  posé  sur 
la  tunique  même,  qui  était  en  étoffe  de  soie  ;  il  était  donc 
étendu  sur  une  plaque  d'or  qui  formait  le  tablion  dont, 
suivant  l'usage,  la  chlamyde  ou  la  tunique  était  décorée; 
nous  venons  de  voir  d'ailleurs  dans  la  description  de  la 
verge  du  protovestiaire  que  le  hypoyélion  était  appliqué 
sur  un  fond  d'orfèvrerie  :  ceci  ne  peut  faire  difficulté. 
Ainsi  voilà  bien  une  figure  rendue  sur  métal  par  une 
ciselure  ou  une  fine  gravure  en  intaille,  recouverte  d'un 
verre,  d'un  émail  translucide.  Gonmie  ce  genre  d'émail- 
lerie  est  nouveau ,  Godinus  ne  se  sert  pas  pour  le  dési- 
gner des  anciennes  dénominations  électron  et  chymeusis 
que  les  Grecs  avaient  appliquées  aux  émaux,  il  lui  donne 
le  nouveau  nom  de  diagélaston  (*\  La  première  fois 
que  Godinus  en  parle  en  décrivant  la  verge  du  protoves- 
tiaire ,  il  se  sert  du  mot  hypoyélion  comme  pour  expli- 
quer ce  nouveau  procédé ,  qui  consiste  à  recouvrir  une 
pièce  d'orfèvrerie  ciselée  d'un  verre  translucide;  puis 
après  qu'il  a  appris  à  ses  lecteurs  que  ces  images  sous 
verre  ont  reçu  le  nom  de  diagélaston,  il  ne  se  sert  plus, 
quand  il  rencontre  de  ces  émaux  translucides ,  du  mot 

(U  ^Eyti  Sa  xat  xà  toutou  oxapdvtxov  t^  paatXéa  elxovtxâ>;  I(iirpoo6ev  (lèv 
l97à|trvov  {rtcô  Oe).iou  Xcyojiévou  ÔtayeXàarou....  Codihus;  Venetiis,  p.  46; 
Bonn»,  p.  19. 

(2)  Goar,  dans  son  commentaire  sur  le  mot  SiayeXdtTTOv,  dit  :  u  Ce  qu'on 

•  ap{)elle  OirouéXiov  étant  une  peinture   métallique  qu'on    nomme  aussi 

•  OéXiov,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  verre,  on  a  pu  également  la 

•  déj«igner  sous  le  nom  de  6ià  OéXiov,  comme  on  aurait  dit  à  travers  le 

•  verre.  De  là  on  a  formé  8ià-(>éXi<rrov,  et  à  cause  de  la  ressemblance  de 

•  la  prononciation  SiayéXKrrov,  et  enfin  sera  venu  diagélaston,   comme 

•  présentant  une  prononciation  plus  agréable.  »  Godinus  ;  Venetiis,  p.  51  ; 
Bonns,  p.  238. 
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hypoyélion ,  et  ne  les  désigne  plus  que  sous  le  nom  de 
diagclaston.  Ainsi  quand  il  vient  à  décrire  la  tunique  du 
logothète,  il  se  contente  de  dire  qu'elle  porte  devant  et 
derrière  l'image  diagélaston  de  l'empereur  ^*\ 

Sans  la  chute  de  l'empire  d'Orient,  les  Grecs  auraient 
sans  doute  adopté  également  la  peinture  avec  des  cou- 
leurs d'émail,  qui  fut  inventée  à  Limoges  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  dont  il  nous  reste  à  parler. 

GoDitfUS;  VeiictiU,  p.  52;  Donns,  p.  20. 


CIIAPITHE    III. 

liUACX     l>EtMTS. 


§    ï- 


rnocEDif      riE   FàfinicA?iu?«. 


Lnrsqii'à  la  Kn  du  rjiiinzii'mr  si  trie  le  yoût  pour  les 
matières  d'or  et  d'argerit  et  pour  \es  emanx  Ira nslnr ides 
sur  relief  qui  les  décoraient  eut  fait  nbandonner  T orfè- 
vrerie de  cuivre  emaîlle  de  Limoges,  dont  les  j»roduc- 
IJons  a%^aient  ete  si  recherchées  pendant  près  de  trois 
siècles,  des  artistes  limousins  s'efforcèrent  de  trouver 
iirt  nouveau  mode  d'tipjTliration  de  Teniail  ii  lu  repro- 
duction des  sujets  graphiques.  De  leurs  recherches  sortit 
l'îa%ention  de  la  peinture  en  email, 

Le  prorede  qu'on  umjdoyûit  dans  ce  nouveau  genre 
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d'émaillerie  différait  essentiellement  de  ceux  qui  avaient 
été  précédemment  usités.  Les  émailleurs  n'eurent  plus 
besoin  du  secours  du  ciseleur  pour  exprimer  les  contours 
du  dessin.  Le  métal  fut  entièrement  caché  sous  Témail, 
et  s'il  resta  encore  la  matière  subjective  de  la  peinture , 
ce  fut  au  même  titre  que  le  bois  ou  la  toile  dans  la  pein- 
ture à  rhuile  :  l'émail  étendu  sur  le  cuivre  rendit  tout  à 
la  fois  le  trait  et  le  coloris.  Les  émaux  qui  furent  le 
résultat  de  ce  procédé  ont  reçu  le  nom  d'émaux  peints 
et  celui  d'émaux  en  apprêt. 

Ce  furent  probablement  les  modifications  apportées 
au  quatorzième  siècle  dans  l'art  de  la  peinture  sur  verre 
qui  amenèrent  les  émailleurs  à  ce  résultat.  Les  fonds  en 
mosaïque  de  verre  teint  furent  à  cette  époque  presque 
abandonnés,  et  Ton  commença  à  peindre  superficielle- 
ment le  verre  avec  des  couleurs  d'émail.  Dès  lors  il  parut 
évident  que  ce  qui  se  faisait  sur  le  verre  pouvait  égale- 
ment se  faire  sur  le  cuivre. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  fournir  des  explica- 
tions étendues  sur  la  composition  des  couleurs  d'émail  et 
sur  la  cuisson  des  pièces  peintes;  on  trouvera  sur  ces 
parties  de  la  technique  de  l'art  des  détails  dans  les 
ouvrages  spéciaux  ^'^  ;  il  suffit  ici,  pour  faire  connaître  la 

(0  Les  matériaux  constitutifs  des  couleurs  pour  l'émail  devant  être 
soumis  à  une  haute  température,  ne  peuvent  être  choisis  que  dans  le 
règne  minéral;  les  matières  colorantes  sont  donc  des  oxydes  métalliques. 
Ces  couleurs  doivent  être  finement  pulvérisées  et  mêlées  ensuite  d'une 
manière  intime,  par  différente  moyens,  avec  des  composés  vitreux  appe- 
lés fondants,  qui  sont  aisément  fusibles.  Par  la  fusion  du  fondant,  les 
couleurs  prennent  de  l'éclat  et  de  la  vivacité,  et  s'incorporent  avec  cette 
surface  vitreuse.  On  peut  consulter  l'ouvrage  de  Néri;  le  Mémoire  de 
Bronc?iiart,  Aun,  Je  chimie,  t.  IX,  p.  192  ;  le  Traité  des  couleurs  pour  la 
peinture  en  émail,  par  dk  Montamt  ;  le  Traité  de  chimie  appliquée  aux 
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marche  de  l'art,  d'indiquer  succinctement  les  différents 
procédés  qui  furent  tour  à  tour  adoptés. 

Les  premiers  essais  auxquels  on  peut  à  peine  donner 
le  nom  de  peinture  furent  nécessairement  fort  imparfaits, 
et  leur  imperfection  en  a  amené  la  destruction  presque 
totale  :  il  est  très-rare  de  rencontrer  de  ces  émaux  peints 
de  la  première  époque  ;  nos  collections  publiques  n'en 
possèdent  pas.  L'abbé  Texier  conservait  dans  son  cabinet 
un  émail  représentant  saint  Christophe ,  dont  il  a  publié 
la  gravure;  il  le  fait  remonter  à  l'origine  de  l'art  ^^K 
Les  couleurs  d'émail  sont  appUquées  sur  le  métal  en 
couches  assez  épaisses  pour  que  le  mouvement  de  la 
draperie  qui  couvre  les  épaules  du  saint  et  l'agitation  des 
flots  qui  baignent  ses  jambes  soient  rendus  par  les  saillies 
de  la  pâte  d'émail,  qui  est  d'une  teinte  uniforme.  Le 
dessin  de  ces  premiers  essais  est  toujours  très-défectueux. 
Les  émaux  colorés  sont  appliqués  immédiatement  sur  le 
métal,  et  n'y  sont  retenus  que  par  la  fusion  qui  déter- 
mine l'adhérence.   La   collection   de   la  princesse   Iza 
Czartoryska  conserve  un  émail  représentant  une  des- 
cente de  croix,  dont  le  faire  se  rattache  à  ces  premiers 
essais;  il  a  été  exposé  en  1865,  au  palais  de  l'Industrie, 
dans  le  Musée  rétrospectif  ^^^ 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  la  peinture  en  émail 
avait  fait  de  grands  progrès,  et  nous  pouvons,  avec  des 

arts,  par  M.  Dumas;  le  Traité  pratique  sur  la  préparation  et  Vemploi  des 
ctfuleurs  d'émail,  inséré  dans  les  numéros  de  décembre  1844,  janvier  et 
féyrlcT  1845  de  la  Revue  scientifique  et  industrielle;  le  Traité  des  arts 
céramiques,  de  Bro:(GNiart. 

(0  L*ABBÉ  Texier,  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  cmailleurs  et 
les  argentiers  de  Limoges,  p.  185,  pi.  VU. 

('^  Musée  rétrospectif,  salle  polonaise,  catalogue  n»  198  ;  Librairie  cen- 
trale,  Paris,  1865. 
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pièces  sous  les  yeux ,  expliquer  les  procédés  de  fabrica- 
tion. Sur  une  plaque  de  cuivre  non  polie,  Témailleur 
traçait  à  la  pointe  le  dessin  de  la  figure  ou  du  sujet  qu'il 
voulait  représenter.  La  plaque  était  alors  enduite  d'un 
très-léger  fondant  translucide.  Ceci  fait,  l'émailleur  pou- 
vait commencer  à  appliquer  les  couleurs.  Les  traits  du 
dessin,  tracés  à  la  pointe,  étaient  d'abord  recouverts  d'un 
émail  de  couleur  foncée ,  qui  devait  les  reproduire  à  la 
surface  du  tableau  ;  les  vêtements ,  le  ciel ,  les  fonds 
et  les  accessoires  étaient  ensuite  rendus  par  des  couleurs 
d'émail,  appliquées  en  couches  assez  épaisses  dans  les 
interstices  ménagés  par  les  traits  foncés  du  dessin ,  qui 
cloisonnaient  de  la  sorte  les  différentes  couleurs  d'émail 
et  remplissaient,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  fonctions  que 
les  linéaments  de  métal  dans  les  émaux  incrustés.  Il  y 
avait  donc  absence  complète  d'ombre  dans  cette  peinture 
de  premier  jet  exprimée  par  épaisseur  de  couleurs. 
L'emplacement  des  carnations  était  rempli  par  un  émail 
noir  ou  violet  foncé  ;  elles  étaient  ensuite  rendues  sur  ce 
fond  par  de  l'émail  blanc  appliqué  en  couches  plus  ou 
moins  légères,  de  manière  à  ménager  les  ombres  et  à 
obtenir  un  modelé  très- légèrement  en  relief  des  princi- 
pales parties  osseuses  ou  musculeuses  du  visage  et  des 
nus.  Il  résulte  de  ce  procédé  que  toutes  les  carnations, 
dans  les  œuvres  de  cette  époque,  ont  une  teinte  bistrée  ou 
violacée  qui  les  fait  facilement  reconnaître.  Pour  arriver 
à  produire  des  effets  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
peinture  où  les  ombres  manquaient  totalement,  les  par- 
ties lumineuses  des  cheveux,  des  vêtements  et  des  fonds 
étaient  le  plus  souvent  indiquées  par  des  rehauts  d'or. 
Les  imitations  de  pierreries  par  des  gouttelettes  d'émail 
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en  relief,  appliquées  sur  les  nimbes  des  saints  et  dans 
les  vêtements,  sont  particulières  à  ces  sortes  d'émaux. 
Ils  sont  peints  en  général  sur  des  plaques  de  cuivre 
plates,  assez  fortes,  et  revêtues  d'un  contre-émail  épais, 
présentant  un  aspect  vitreux.  Le  triptyque  que  reproduit 
notre  planche  CXIV  est  un  spécimen  de  cette  manière 
de  traiter  les  émaux  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 

On  conservait  dans  la  collection  Debruge,  malgré 
leur  état  de  détérioration,  deux  émaux  ^*^  qui  justifiaient 
parfaitement  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  travail 
de  l'émailleur.  Dans  certaines  parties  où  l'émail  avait 
entièrement  disparu ,  on  apercevait  les  traits  du  dessin 
tracés  en  creux  sur  le  cuivre  ;  mais  en  d'autres  endroits 
ces  traits  restaient  recouverts  d'un  émail  bistre  qui  traçait 
le  dessin  dans  le  tableau  et  cloisonnait  les  différentes 
couleurs  8'émail. 

Les  imperfections  que  présentaient  ces  procédés  de 
la  peinture  en  émail  ne  pouvaient  en  laisser  subsister 
Fusage,  en  présence  des  progrès  qui  se  manifestèrent 
dans  les  arts  du  dessin  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Vers  cette  époque,  il  s'opéra  un  grand  change- 
ment dans  le  travail  des  peintres  émailleurs.  Avant  toute 
peinture,  ils  revêtirent  leur  plaque  de  cuivre  d'une 
couche  souvent  assez  épaisse  d'émail,  soit  noir,  soit 
fortement  coloré.  Sur  ce  fond  ainsi  préparé,  ils  établis- 
saient leur  dessin,  à  l'aide  de  différents  procédés,  avec 
de  l'émail  blanc  opaque,  de  manière  à  produire  une 
grisaille  dont  les  ombres  étaient  obtenues  soit  en  ména- 
geant plus  ou  moins  le  fond  d'émail  noir,  lors  de  l'appli- 

■  0  M.  Jules  Labarte,  Description  des  objets  d'art  de   la  collection 
Debruye  Duménil,  n*»  688  et  689. 
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cation  de  réniail  blanc,  soit  en  faisant  reparaître  le  fond 
noir  par  un  grattage  de  Témail  blanc  superposé,  grattage 
fait,  bien  entendu,  avant  la  cuisson.  Souvent  la  première 
couche  d'émail  noir  ou  d'émail  foncé  qui  formait  le 
fond  était  entièrement  recouverte  d'une  mince  couche 
d'émail  blanc.  Sur  cette  couche  l'émailleur  traçait  avec 
une  pointe  les  contours  du  sujet,  qui  apparaissaient  ainsi 
en  noir,  et  il  faisait  ressortir  de  la  même  manière  le 
dessin  intérieur  par  des  traits  et  par  des  hachures.  Dans 
les  deux  manières  de  procéder,  des  rehauts  de  blanc 
produisaient  au  besoin  les  lumières  les  plus  vives  ;  des 
rehauts  d'or  posés  ensuite  donnaient  au  tableau  un  éclat 
et  une  harmonie  parfaite.  Les  carnations  continuèrent, 
comme  précédemment ,  à  être  légèrement  modelées  en 
relief,  mais  elles  étaient  presque  toujours  rendues  par  de 
l'émail  teinté  couleur  de  chair.  Si  la  pièce,  rfu  Heu  de 
rester  en  grisaille,  devait  être  coloriée,  diverses  couleurs 
d'émail  transparentes  étaient  étendues  sur  la  grisaille. 
Dans  les  peintures  en  émaux  de  couleurs  de  cette  espèce, 
le  ciel  et  quelques  parties  des  fonds  étaient  souvent 
exprimés  par  des  épaisseurs  de  couleurs.  La  pièce  était 
naturellement  portée  plusieurs  fois  au  feu  pendant  ces 
différentes  opérations ,  qui  ne  se  faisaient  que  successi- 
vement. Ainsi,  au  moyen  de  l'addition  d'un  fond 
d'émail  sur  la  plaque  de  cuivre  avant  tout  travail  de 
peinture,  les  couleurs  pouvant  s'établir  librement  et  à 
plusieurs  reprises,  devinrent  susceptibles  de  toutes  sortes 
de  combinaisons  et  de  toutes  les  dégradations  de  teinte 
qui  pouvaient  résulter  de  leur  fusion.  Les  retouches, 
devenant  très-faciles  aussi,  permirent  de  conduire  le 
dessin  et  le  coloris  à  une  grande  perfection. 
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Les  émailleurs  limousins  employaient  beaucoup  d'au- 
tres procédés,  et  possédaient  une  quantité  de  ressources 
pratiques;  mais  ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de 
donner  plus  de  détails  sur  la  technique  de  leur  art  ;  il 
faut  donc  nous  en  tenir  à  ces  généralités.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  méthode  dont 
ils  firent  souvent  usage  dès  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Dans  certaines  parties  du  tableau  le  sujet  était 
préparé  au  pinceau,  sur  le  cuivre  même,  avec  de  Fémail 
bniD  ;  puis  cette  espèce  de  camaïeu  était  recouvert  de 
divers  émaux  colorés  translucides  qui  laissaient  voir 
l'émail  brun  reproduisant  le  dessin  et  les  ombres.  Des 
rehauts  d'or  venaient  indiquer  les  parties  les  plus  lumi- 
neuses. Les  carnations,  bien  entendu,  étaient  toujours 
rendues  par  de  l'émail  opaque. 

Nous  devons  aussi  parler  du  paillon ,  dont  les  émailleurs 
ont  fait  un  si  fréquent  usage.  Dans  certaines  parties  des 
vêtements  et  des  accessoires,  ils  fixaient  sur  le  fond 
d'émail  une  feuille  d'or  ou  d'argent  nommée  paillon  ou 
clinquant  ;  sur  cette  feuille  légère  de  métal,  ils  peignaient 
les  parties  ombrées,  puis  ils  la  recouvraient  d'un  émail 
coloré  translucide;  les  reflets  du  métal  donnaient  à 
l'émail  une  vivacité  éclatante  dont  ils  savaient  tirer  le 
meilleur  parti. 

Les  plaques  de  métal  employées  dans  les  œuvres  de  la 
seconde  manière  sont  très-minces  et  le  contre-émail  est 
très-peu  épais;  mais  pour  les  empêcher  de  s'envoiler, 
on  les  rendait  convexes  avant  de  les  enduire  d'aucune 
préparation  d'émail. 

Les  émaux  qui  sont  reproduits  sur  nos  planches  CXV, 
CXVI   et   CXVII  sont   de   magnifiques    spécimens  des 
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œuvres  qui  nous  restent  des  ëmailleurs  limousins  les  plus 

célèbres  du  seizième  siècle. 

§  II. 

DIVERSES  APPLICATIONS  DE  LA  PEINTURE  EN  EMAIL  AU  SEIZIEME  SIECLE. 

Les  travaux  des  peintres  émailleurs  ont  été  appliqués 
à  une  foule  d'objets,  et  présentent  une  grande  variété. 
Jusque  vers  la  fin  du  premier  tiers  du  seizième  siècle ,  la 
peinture  en  émail  fut  employée  presque  exclusivement 
à  la  reproduction  de  sujets  de  piété,  dont  l'école  alle- 
mande fournissait  souvent  les  modèles  ;  mais  l'arrivée  des 
artistes  italiens  à  la  cour  de  François  l",  et  la  publication 
des  gravures  des  œuvres  de  Raphaël  et  des  autres  grands 
maîtres  de  l'Italie ,  donnèrent  une  nouvelle  direction  à 
l'école  de  Limoges,  qui  adopta  le  style  de  la  renaissance 
italienne.  Le  Rosso  et  le  Primatice  peignirent  des  cartons 
pour  les  émailleurs  limousins  :  c'est  ce  qui  a  fait  penser 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  peint  en  émail.  Les  charmantes 
planches  des  graveurs  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
petits  maîtres  fournirent  aussi  de  ravissants  sujets  aux 
artistes  émailleurs. 

A  partir  de  la  même  époque  environ ,  les  émailleurs 
ne  se  bornèrent  plus  à  produire  de  petits  tableaux  :  ils 
créèrent  une  orfèvrerie  d'un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  coupes,  des  assiettes,  des  vases  et  des 
ustensiles  de  toutes  sortes  fabriqués  avec  de  légères 
feuilles  de  cuivre,  dans  les  formes  les  plus  élégantes,  se 
revêtirent  de  leurs  riches  et  brillantes  peintures.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  l'orfèvrerie  (tome  II, 
page  564).  Ils  peignirent  encore  de  petites  plaques  pour 
décorer  des  coffrets. 
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Les  peintures  limousines  sont  aujourd'hui  très-recher- 
chées ;  tous  les  musées  de  l'Europe  ont  donné  une  place 
honorable  à  ces  belles  productions  de  l'art  industriel. 
Elles  sont  encore  fort  nombreuses  et  assez  connues  pour 
qu'il  soit  inutile  de  les  signaler. 

§  ni. 

HISTORIQUE    DES    EMAUX    PEINTS. 

Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  deux  questions 
du  plus  haut  intérêt  :  à  quelle  époque  a  été  inventée  la 
véritable  peinture  en  émail,  et  quel  est  le  pays  qui  l'a 
vue  naître  ? 

Sur  la  foi  de  d' Açincourt ,  on  avait  fait  généralement 
remonter  l'invention  de  la  peinture  en  émail  à  l'époque 
de  la  confection  du  reliquaire  d'Orvieto  (1338),  en 
donnant  ainsi  à  ce  genre  de  peinture  une  origine  ita- 
lienne. 

Mais  nous  avons  déjà  expliqué  ^'^  que  les  expressions 
dont  s'était  servi  d'Agincourt  pour  décrire  les  émaux 
du  rehquaire  étaient  fautives,  et  qu'il  était  aujourd'hui 
reconnu  que  ces  émaux  n'étaient  que  des  ciselures 
émaillées,  c'est-à-dire  des  émaux  de  basse-taille. 

Les  émaux  d'Orvieto  écartés  du  débat,  que  restc-t-il  à 
ritaUe  pour  réclamer  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de 
la  peinture  en  émail?  Quels  documents  peut-elle  présen- 
ter, quels  artistes  peut-elle  citer  qui  aient  peint ,  antérieu- 
rement au  seizième  siècle,  avec  des  couleurs  vitrifiables, 
sans  le  secours  de  la  ciselure  pour  rendre  les  traits  du 
dessin  et  le  modelé?  Vasari,  qui  écrivait  vers  le  milieu 

('/  Voyez  pliu  haut  p.  14,  et  au»si  t.  II,  p.  413. 
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du  seizième  siècle  la  vie  de  ses  plus  excellents  artistes, 
fait  précéder  ses  biographies  d*une  Introduction  aux  trois 
arts  du  dessin,  et  en  traitant  de  la  peinture  il  consacre 
une  partie  du  chapitre  xix  à  Témaillerie.  Or,  voici  com- 
ment il  s'explique  à  cet  ^^rd  :  «  Il  y  a  une  sorte  de 

■  travail  sur  argent  et  sur  or  cju'on  appelle  communé- 

■  ment  émail  ;  c'est  une  espèce  de  peinture  unie  à  la 
«  sculpture  '  .  «  Ensuite  il  entre  dans  Texplication  des 
procédés,  qui  ne  sont  autres  que  ceux  des  émaux  de 
basse-taille  que  nous  avons  (ait  connaitre.  Puis,  lorsque 
dans  le  courant  de  son  grand  ouvrage  il  cite  des  émaux, 
ce  ne  sont  jamais  que  des  ciselures  coloriées  d'un  émail 
translucide;  les  artistes  émailleursdont  il  inscrit  les  noms 
dans  son  livre  sont  tous  des  sculpteurs,  des  ciseleurs  ou 
des  orfèvres  :  aucun  n'est  peintre.  Cellini,  dans  Thistoire 
de  sa  vie  et  dans  les  différents  traités  qu'il  a  laissés, 
ne  parle  jamais  que  de  ciselures  émaillées.  Le  savant 
Lanzi  ne  dit  pas  un  mot  non  plus  d  Italiens  qui  auraient 
été  peintres  éfnailleurs  sur  excipient  métallique. 

L'Italie,  qui  est  essentiellement  conservatrice,  n'au- 
rait pas  manqué,  au  surplus,  de  garder  pieusement  les 
œuvres  de  ses  peintres  ému  illeurs ,  si  elle  en  avait  pos- 
sédé, de  même  qu'elle  a  conservé  dans  ses  musées  les 
ouvrages  de  sculpture  émailiée  de  Luca  délia  Robbia 
et  les  faïences  peintes  de  Faenza,  d'I'rbiuo,  de  Pesaro, 
chefs-d'œuvre  de  l'art  céramique.  Qu'on  parcoui^e  ses 
musées  et  ses  palais,  on  sera  bientôt  convaincu  que 
jamais  la  peinture  en  émail  appliquée  sur  métal  n'a 
pris  de  dévelop|H?ment  en  Italie.    Les  émaux    peints 

0)  Vasabi,  I>  Vite  de' più  eccell.  pittori,  scitlt,  e  arch.,  l5TiODrziO!(E, 
Fireiize,  lH4o,  p.  185. 
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qu*on  y  rencontre  proviennent  tous  de  l'école  de  Li- 
moges; encore  sont-ils  assez  rares.   Nous  n'avons  pu 
trouver  à  Florence  qu'un   seul  émail  peint.  Cet  émail 
endommagé  provient  d'un  émailleur  limousin  de  la  fin 
du  quinzième  siècle  ou  des  premières  années  du  seizième. 
Venise  possédait  encore,  il  y  a  quelques  années,  de 
beaux  émaux  dans  le  palais  Manfrin  ;  le  plus  important 
était  un  triptyque  signé  des  sigles  M.  D.  P.  P.,  qui  sont 
ceux  de  Pape,  émailleur  de  Limoges  :  le  custode   ne 
manquait  pas  cependant  de  l'attribuer  à  Pierre  Pérugin. 
On  nous  avait  annoncé  qu'à  Bologne  le  Musée  des  anti- 
ques renfermait  un  assez  bon  nombre  d'émaux  sur  cuivre. 
Lors  de  nos  derniers  voyages  en   Italie,   en   1862  et 
en  1863,  nous  les  avons  cherchés  en  vain  au  Musée,  où 
nous  n'avons  trouvé  que  les  nielles  délicieux  de  Francia 
dont  nous  avons  parlé.  Enfin,  à  Rome,  au  Vatican,  ce 
palais  qui  renferme  tant  de  subhmes  chefs-d'œuvre, 
les  émaux  sur  cuivre,  qui  occupent  la  place  la  plus 
importante,  ne  sont  autres  qu'une  suite  de  peintures 
limousines    assez     médiocres    attribuées    à   Vauquer, 
peintre  émailleur  de  Blois  ;  c'est  même  à  tort,  nous  le 
pensons,  que  l'inscription  toute  récente  qui  les  accom- 
pagne leur  donne  cet  artiste  pour  auteur  :  car  Robert 
Vauquer,  qui  mourut  en  1670,  peignait  dans  la  ma- 
nière de  Toutin,  sur  fond  d'émail  blanc,  et  non  dans 
le  style  des  émailleurs  limousins  du  seizième  siècle,  à 
l'un  desquels  appartiennent  ces  peintures.  Les  autres 
émaux  peints,  en  petit  nombre,  qui  se  trouvent  dans 
les  armoires  vitrées  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  sont 
delà  main  de  différents  peintres  de  Limoges.  Nous  y 
avons  remarqué  notamment  deux  sibylles  qui  doivent 
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être  de  Léonard  ;  elles  sont  traitées  dans  le  style  de 
celles  qui  existaient,  signées  de  cet  artiste,  dans  la  col- 
lection Debruge  (n^  697  du  catalogue).  Si  Ton  ren- 
contre quelques  pièces  en  émail  sur  métal  peintes  en 
Italie ,  ce  sont  des  œuvres  individuelles  d'artistes  qui 
n'ont  pas  fait  école,  œuvres  qui  diffèrent  toutes  essen- 
tiellement des  productions  limousines,  autant  par  l'as- 
pect que  par  les  procédés  de  l'exécution. 

L'Allemagne  pourrait-elle  revendiquer  l'honneur  qui 
n'appartient  pas  à  l'Italie?  Pas  davantage.  Pendant 
longtemps,  cependant,  on  a  attribué  à  l'Allemagne  les 
émaux  peints  de  Limoges  du  quinzième  siècle ,  et 
Du  Sommerard  lui-même  a  exprimé  cette  opinion  ^'\ 
sur  laquelle  il  serait  bien  certainement  revenu,  si  la 
mort  lui  avait  permis  de  terminer  son  grand  ouvrage. 
Ainsi  le  savant  archéologue  attribuait  à  l'art  allemand 
un  triptyque  qu'il  a  publié  dans  son  Album,  10*  série, 
planche  xvn  ^^K  Cet  émail  appartient  évidemment  à 
l'un  des  émailleurs  limousins  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  probablement  à  Nardon  Pénicaud.  Le  catalogue 
du  musée  de  Gluny,  rédigé  par  M.  Edmond  Du  Som- 
merard, l'attribue  à  Limoges.  Un  triptyque  ^'^  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  Didier- Petit  et  signé 
Monvaerni ,  avait  longtemps  passé  pour  allemand  ; 
mais  on  voyait  dans  l'un  des  volets  sainte  Catherine 
foulant  aux  pieds  le  diable  revêtu  d'un  justaucorps 
dont  le  collet  portait  cette  inscription  :  j'enrage.  L'é- 
mailleur  Monvaerni  n'aurait  certainement  pas  accom- 

(*)  Les  arts  au  Moyen  âge,  t.  IV,  p.  87. 

(2)  Il  se  trouve  dans  le  Muttée  de  Cluny,  n^  995  du  catalogue. 
(•^)   Catalogue  de  la  collectiim  formée  a  Lyon  y  par  M.  Didier-Petit, 
n»  123;  Paris,  chez  Dentu,  i8V3. 


HISTORIQUE  DES  ÉMAUX  PEINTS.  51 

paginé  son  sujet  d'inscriptions  en  lang^ue  française ,  s'il 
eût  été  Allemand.  Il  faut  faire  attention,  d'ailleurs,  que 
la  peinture  en  émail  a  été  beaucoup  plutôt  un  art  de 
reproduction  que  d'inspiration;  et,  comme  les  écoles 
allemandes  et  flamandes,  par  suite  des  relations  intimes 
de  la  France  avec  la  maison  de  Bourgogne ,  avaient  été 
prédominantes  en  France  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  continuèrent  même,  postérieurement,  à  exer- 
cer leur  influence  sur  un  certain  nombre  de  peintres 
français  ^*\  nos  émailleurs  du  quinzième  siècle  reçurent 
souvent  leurs  cartons  des  artistes  de  l'Allemagne  et  des 
Flandres,  et  s'inspirèrent  des  premières  estampes  des 
graveurs  de  ces  écoles.  C'est  ainsi  que  l'on  trouvait  dans 
la  collection  Debruge  un  émail  (*^  peint  d'après  une 
estampe  de  Martin  Schongauer,  célèbre  graveur  alle- 
mand du  quinzième  siècle  (-{-1499). 

Quelque  ville  d'Allemagne  réclame-t-elle,  au  surplus, 
l'honneur  de  l'invention  de  la  peinture  en  émail?  Quel- 
que document  a-t-il  jamais  été  produit  qui  pût  faire 
supposer  qu'elle  ait  pris  naissance  dans  ce  pays ,  ou 
même  qu'elle  y  ait  été  en  pratique  avant  le  dix-septième 
siècle?  Les  émaux  du  seizième  siècle  y  sont  moins  rares 
qu'en  Italie;  mais  c'est  seulement  dans  la Kunstkammcr 
de  Berlin  que  nous  avons  rencontré  de  ces  émaux  de  la 
fin  du  quinzième  siècle  qui ,  il  y  a  vingt  ans  ,  étaient 
réputés  allemands.  Ces  émaux ,  ainsi  que  tous  ceux 
du  seizième  siècle  qui  se  trouvent  dans  ce  musée ,  le 
plus  riche  de  toute  TAllemagne  en  productions  de  ce 

(1)  Voyez  t.  m,  p.  293. 

C^}  Il  a  appartenu  ensuite  à  la  collection  du  prince  Soltykoff,  n'^  265 
do  caulogoe  de  1861. 
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genre,  sont  reconnus  d'ailleurs  comme  émaux  de  Li- 
moges par   ses   savants   conservateurs.     On  trouve   à 
Munich,  dans  les  Vereinigten-Sammlungen  ,   un  petit 
nombre  d*émaux  :  quelques  assiettes  qui  doivent  être 
de  l'un  des  Courteys;  deux  coupes  signées  du  mono- 
gramme de  Pierre  Reymond,  et  le  beau  bassin  du  même 
artiste ,  qu'il  a  reproduit  plusieurs  fois  et  sur  lequel  il  a 
représenté  circulairement  les  premières  scènes  de  la  Ge- 
nèse ^*^  Ce  bassin  est  accompagné  de  son  aiguière  por- 
tant la  signature  P.  Rexmon  et  la  date  de  1562.  Dans  la 
chambre  du  Trésor,  au  palais  du  Roi,  on  voit  un  grand 
plat  signé  de  Léonard  Limosin ,  une  belle  coupe  avec 
les  sigles  de  Jean  Courteys ,  et  une  autre  coupe  dans  le 
style  de  Jean  Pénicaud.  A  Dresde,  le  célèbre  Grtine 
Gewôlbe    conserve   un  assez  grand    nombre  de  très- 
belles  pièces  de   Limoges;   le  directeur  de  ce  trésor, 
M.  de  Landsberg,  est  un  savant  trop  distingué  pour 
avoir  attribué  à  son  pays  des  productions  évidemment 
françaises  :   tous  les  émaux  du  seizième  siècle  et   du 
commencement  du  dix-septième ,  jusqu'à  l'apparition 
des  émaux  de  Toutin ,  sont  catalogués  par  lui  comme 
provenant   de   l'école  de  Limoges  ^^\    A  Vienne ,   les 
émaux  incrustés  sont  conservés   dans  le  Cabinet  des 
antiques;  les  émaux  peints  se  trouvent  dans  le  trésor 
impérial.  Ils  sont  placés  assez  singulièrement,  avec  des 
majohcas,  dans  les  caissons  du  plafond  d'un  Cabinet 
dont  les  armoires  renferment  des  bijoux  et  des  pièces 
d'orfèvrerie.   Ces  émaux ,  en  petit  nombre  ,   sont  des 

(1)  On  en  trouvait  un  dans  la  collection  Debrug.*,  n^TOO  du  catalogue; 
il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Scllières. 

C-*)  A.  B.  DE  LANDSBiinG,  Le  Grune-Gewblbe  a  Dresde,  ou  Trésor 
royal  d* objets  précieux  ;  Dresde  et  Leipzig,  1845. 
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Courteys  et  de  P.  Reymond.  Nous  avons  remarqué  de 
ce  dernier  émailleur  plusieurs  assiettes  représentant 
allégoriquement  différents  mois  de  Tannée,  d'après  les 
jolies  gpravures  d'Etienne  de  Laulne.  Sur  l'observation 
que  nous  faisions  à  l'un  des  conservateurs  du  mauvais 
emplacement  donné  à  ces  fines  peintures  de  Limoges, 
il  nous  dit ,  sans  répondre  directement  à  notre  obser- 
vation, que  ces  émaux  n'étaient  pas  français,  mais  ita- 
liens. Ainsi ,  tout  en  méconnaissant  l'origine  française 
d'émaux  de  P.  Reymond,  peints  d'après  les  estampes 
d'un  graveur  français,  ce  conservateur  n'entendait  pas 
cependant  attribuer  à  l'Allemagne  les  émaux  du  trésor 
impérial.  Gela  se  passait  en  1845,  à  une  époque  où  les 
émaux  n'avaient  pas  encore  été  bien  étudiés;  aujour- 
d'hui ,  nous  en  sommes  certain ,  le  conservateur  de 
Vienne  n'émettrait  pas  la  même  opinion. 

On  ne  peut  donc  signaler  aucune  ville  étrangère 
comme  ayant  donné  naissance  à  la  peinture  en  émail. 
Limoges,  au  contraire,  dès  le  treizième  siècle,  jouissait 
d'une  grande  réputation  pour  ses  cuivres  émaillés  par 
incrustation  et  répandait  ses  produits  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  procédés  de  la  composition  des  émaux  et  de 
leur  coloration  étaient  donc  familiers  aux  émailleurs 
limousins,  et  l'on  conçoit  sans  peine  que,  lorsque  l'amé- 
lioration qui  se  fit  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eut  fait 
abandonner  les  incrustations  d'émail  à  dessin  de  métal, 
ces  artistes  se  soient  efforcés  de  remplacer  les  mosaïques 
d'émail  par  des  peintures  exécutées  tout  entières  avec 
les  émaux  colorés  qu'ils  avaient  à  leur  disposition.  On  a 
vu  plus  haut  la  marche  progressive  de  la  peinture  en 
émail  ;  elle  commence  par  substituer,  aux  traits  de  métal 
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des  émaux  incrustés,  des  traits  d*éinail  foncé  cloison- 
nant les  diverses  couleurs  d'émail,  et  ce  n'est  qu'au 
seizième  siècle  qu'elle  arrive  à  produire  une  véritable 
peinture  avec  des  ombres  et  des  rehauts.  Limoges,  de- 
puis la  fin  du  douzième  siècle ,  a  donc  été  en  possession 
constante  et  non  interrompue  de  l'art  de  Témaillerie,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  doit  lui  restituer  l'hon- 
neur d'avoir  été  le  berceau  de  la  peinture  en  émail. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  une  solution  satisfai- 
sante à  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  ce  nouveau 
genre  d'émaillerie  a  pris  naissance.  Malgré  toutes  les 
recherches,  on  n'a  pu  parvenir  à  trouver  aucun  texte 
qui  puisse  éclairer  la  question.  Il  y  a  vraiment  lieu  de 
s'étonner  qu'une  invention  aussi  précieuse  que  celle  de 
la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  n'ait  pas  laissé  de 
traces  dans  les  écrits  du  temps  qui  l'a  vu  mettre  au  jour. 
Les  monuments  qui  peuvent  aider  à  déterminer  cette 
époque  sont  même  très-peu  nombreux.  L'abbé  Texier  a 
prétendu  que  la  peinture  en  émail  était  déjà  en  pratique 
vers  le  miUeu  du  quatorzième  siècle  :  «  Un  calice  ciselé, 
»  en  cuivre,  possédé  par  nous,  dit  le  savant  archéologue, 
»  est  orné  d'arcades  rayonnantes  dans  le  style  du  qua- 
»  torzième  siècle.  Sur  le  nœud  en  ressaut  de  la  tige 
»  brillent  de  petits  médaillons  peints  par  la  méthode  en 
»  apprêt.  Nous  n'osons  pas  déterminer  la  date  précise 
»  de  cette  ciselure  ;  on  peut  affirmer  cependant  qu'elle 
»  n'est  pas  postérieure  à  1350  ^'\  » 

Cette  pièce  isolée  ne  peut  être  suffisante  pour  assigner 
une  date  aussi  éloignée  à  la  mise  en  pratique  de  la  pein- 
ture en  émail.  Ce  calice  a  [)u  être  ciselé  au  quinzième 

(*)  Essai  sur  les  é maille nr s  de  Limoges,  p.  190. 
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siècle  sur  un  modèle  du  quatorzième  ;  le  nœud  du  pom- 
meau de  la  tige,  qui  seul  est  enrichi  d'émaux  peints, 
peut  être  le  résultat  d'une  restauration,  et  c'est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  probable.  Si  la  peinture  en  émail  par  la  mé- 
thode en  apprêt  avait  existé  au  milieu  du  quatorzième 
siècle,  elle  aurait  laissé  des  traces  dans  les  nombreux 
documents,  inventaires,  comptes,  quittances,  que  nous 
possédons  en  si  grand  nombre,  surtout  précisément  à 
partir  du  milieu  du  quatorzième  siècle  ;  mais  il  n'y  a 
rien  absolument  dans  tous  ces  documents  qui  puisse 
même  faire  soupçonner  l'existence  d'autres  émaux  que 
ceux  par  incrustation  ou  sur  ciselure.  Il  faut  donc  des- 
cendre assez  avant  dans  le  quinzième  siècle  pour  trouver 
une  trace  de  l'existence  de  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt.  Ce  sont  quelques  monuments  qui 
viennent  la  fournir.  «  L'église  de  Saint-Sulpice-les- 
•  Feuilles ,  dit  l'abbé  Texier ,  a  encore  le  bonheur  de 
»  garder  un  reliquaire  donné  par  Jacques  Lallemand  à 

■  l'abbaye  de  Grandmont  en  1479.  C'est  une  statuette 
»  d'argent  doré  par  parties.  Elle  représente  saint  Sébas- 
>  tien  percé  de  flèches...  Sur  le  soubassement,  les  armes 
»  du  donateur ,  peintes  en  émail ,  se  répètent  deux  fois  ; 
»  et ,  autour  de  cet  édicule ,  des  émaux  peints  repré- 
»  sentent  la  légende  du  saint  dont  l'image  est  figurée 

■  au-dessus  ^*\  »  Voici  un  monument  enrichi  de  pein- 
tures en  émail ,  qui ,  par  la  date  de  sa  donation  à  l'ab- 
baye de  Grandmont,  constate  pour  cette  époque  l'exis- 
tence de  la  pratique  de  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt;  mais  nous  sommes  bien  loin  du 
milieu  du  quatorzième  siècle. 

})  Annales  arch,,  t.  XIV,  p.  381. 
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Un  autre  émail  ancien ,  de  la  collection  de  M.  Mau- 
rice Ardant,  peut  fournir  la  date  de  sa  confection.  Il 
représente  F  Adoration  des  Mages.  Les  trois  rois,  dit 
M.  Ardant,  sont  coiffés  de  bonnets  entourés  d'une  cou- 
ronne à  fleurs  de  lis  dans  le  genre  de  celle  avec  laquelle 
on  représente  les  rois  Louis  XI  et  Charles  YIII.  Auprès 
des  trois  rois  est  un  évéque  à  genoux  devant  un  prie-Dieu, 
sur  lequel  est  peint  un  écusson  portant  d'azur  au  cerf 
d'or  à  la  reposée,  au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules. 
Le  prélat  est  accompagné  de  l'apôtre  saint  Jean, qui 
semble  le  protéger  par  l'imposition  des  mains.  «  Cet 
y»  émail  a  dû  être  fait,  ajoute  M.  Ardant,  en  l'honneur 
»  de  Jean  Barton  de  Montbas,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
»  1484,  archevêque  de  Nazareth.  L'émailleur  l'a  peint, 
»  par  une  espèce  d'allégorie  commune  à  cette  époque, 
»  présenté  et  recommandé  par  saint  Jean,  son  patron,  à 
»  l'Enfant  Jésus  et  à  sa  sainte  Mère  dans  un  lieu  célèbre 
»  de  son  nouveau  diocèse  ^'^.  »  Voici  donc  encore  un 
émail  qui  donne  sa  date  par  la  connaissance  que  les 
armoiries  fournissent  du  personnage  représenté,  mais 
cette  date  nous  conduit ,  comme  pour  l'émail  de  Saint- 
Sul[)ice-les-Feuilles,  dans  le  dernier  quart  du  quinzième 
siècle. 

Les  deux  émaux  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont 
certainement  pas  les  premiers  qui  aient  été  peints  ; 
mais ,  en  l'absence  de  tout  texte  et  de  tous  monuments 
[)ouvant  assigner  une  date  antérieure,  on  doit  être  dans 
le  vrai  en  fixant  de  1470  à  1475  les  premiers  essais  de  la 
peinture  en  émail  par  la  méthode  en  apprêt.  Ces  émaux 
étaient  si  différents  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  et, 

(*)  Notice  hixtoi  iffiie  sur  ies  ('mailfeurs  Je  Limoffcs;  1842,  p.  14. 
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pir  le  fait,  si  curieux,  qu'ils  n'auraient  pas  manqué 
d'être  recherchés  par  les  princes  français  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle  et  du  commencement  du  quinzième, 
et  nous  les  trouverions  catalojpiés  dans  leurs  inventaires 
avec  une  désignation  spéciale,  si  réellement  ils  avaient 
existé  antérieurement  à  l'époque  à  laquelle  nous  croyons 
devoir  fixer  leur  apparition. 

§  IV. 

PRINCIPAUX    ARTISTES    LIMOCSINS. 

Les  émailleurs  limousins,  simples  et  modestes,  ne 
sont  guère  connus  que  par  leurs  œuvres  :  les  noms  de 
plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  jusqu'à  nous,  mais  il 
reste  encore  une  foule  de  monogrammes  inexpliqués. 

M.  de  Laborde,  dans  un  ouvrage  très-important  sur 
les  peintres  émailleurs ''^  a  cherché  à  déterminer  la 
manière  de  chacun  d'eux  et  à  donner  par  là  les  moyens 
de  reconnaître  les  œuvres  non  signées  des  principaux 
artistes;  il  s'est  même  efforcé  de  classer  les  anonymes. 
Ce  que  M.  de  Laborde  a  pu  exécuter,  le  plus  souvent 
avec  bonheur,  en  présence  de  la  collection  la  plus  com- 
plète qui  existe  de  peintures  en  émail  de  Limoges,  nous 
ne  saurions  même  le  tenter  ici  hors  de  la  vue  des  tableaux . 
Ce  n'est  pas  dans  un  livre  qu'on  peut  apprendre  à  con- 
naître le  caractère,  le  style  et  le  faire  qui  sont  propres 
aux  peintres  émailleurs.  Ceux  qui  veulent  faire  une 
semblable  étude  doivent,  le  livre  de  M.  de  Laborde  à  la 
main ,   examiner  avec  attention   les  émaux   peints   du 

(0  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853. 
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Musée  du  Louvre,  du  Musée  de  Cluny  et  ceux  des  prin- 
cipales collections  qui  possèdent  de  ces  émaux.  Nous 
devrons  donc  nous  en  tenir  à  quelques  généralités  et 
résumer  en  peu  de  mots  ce  que  Ton  sait  des  plus  fameux 
artistes  de  Limoges. 

Les  noms  des  peintres  émailleurs  du  quinzième  siècle 
sont  à  peu  près  tous  restes  dans  Toubli.  A  l'exemple  des 
émailleurs  par  incrustation  auxquels  ils  avaient  succédé, 
ils  n'étaient  pas  dans  l'habitude  de  signer  leurs  ouvrages, 
et  les  émaux  de  cette  époque  portant  une  signature  sont 
extrêmement  rares.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter 
les  signatures  quand  on  en  rencontre,  sous  prétexte  que 
dans  ces  émaux  du  quinzième  siècle,  des  inscriptions  et 
même  des  lettres  assemblées  sans  signification  suivent 
souvent  le  bord  des  vêtements  comme  système  de  déco- 
ration. Il  faut  certainement  ne  pas  admettre  toutes  ces 
inscriptions  comme  des  signatures ,  mais  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  les  émaux  sont  familiers  et  qui  connais- 
sent les  habitudes  des  émailleurs,  il  sera  toujours  facile, 
avec  un  peu  d'attention ,  de  distinguer  une  signature 
d'avec  des  mots  ou  des  lettres  posés  au  hasard  et  comme 
motif  d'ornementation.  M.  Maurice  Ardant,  archiviste 
de  la  Haute-Vienne,  a  fait  des  recherches  consciencieuses 
et  persistantes  dans  les  nombreux  titres  et  registres  de 
l'état  civil  de  l'ancienne  province  du  Limousin  confiés  à 
sa  garde.  Mais  les  actes  de  l'état  civil  n'étaient  pas  tenus 
au  seizième  siècle  avec  le  soin  qu'on  y  apporte  aujourd'hui . 
Les  autres  actes ,  comme  par  exemple  les  titres  de  pro- 
priété, ne  présentent  que  des  renseignements  fort  incom- 
plets. Nous  avons  cherché  à  utiliser  autant  que  possible 
les  documents  obtenus  par  M.  Ardant,  mais  nous  devons 
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reconnaître  qu'il  règne  encore  beaucoup  de  vague  dans 
leur  ensemble. 

I. 

MONVAERNJ. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Monvaerni,  comme  ayant 
signé  de  son  nom  un  triptyque  de  la  collection  de 
M.  Didier-Petit  ^^K  Quelques  archéologues  ont  paru 
douter  que  ce  nom  fût  celui  de  Témailleur;  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  partager  cette  opinion.  Dans 
le  volet  gauche  de  ce  triptyque,  sainte  Catherine  est 
représentée  un  glaive  à  la  main ,  et  sur  la  lame  se  trou- 
vent ces  mots  :  ave,  maria,  et  au-dessous,  monvaerni. 
Il  n'y  a  là  aucune  intention  de  décoration ,  comme  cela 
arrive  fréquemment  quand  des  inscriptions  se  trouvent 
en  bordure  sur  des  vêtements.  Ce  nom  n'est  évidemment 
que  la  signature  que  l'artiste  faisait  précéder  d'une  for- 
mule révérencieuse  envers  la  sainte  Vierge,  pour  la 
remercier  de  la  réussite  de  son  œuvre.  Une  autre  signa- 
ture de  cet  artiste  a  été  au  surplus  signalée  sur  un  tri- 
ptyque de  la  collection  de  M.  Germeau,  qui  a  été  exposé 
en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  au  palais  de  l'In- 
dustrie^*-. Sur  la  plaque  centrale  reproduisant  la  mise 
au  tombeau,  on  lit  MONVAE(rni).  La  similitude  absolue 
entre  le  style  et  le  faire  de  ce  triptyque  et  d'autres  émaux 
exposés  dans  le  Musée  rétrospectif,  a  engagé  M.  Darcel, 
rédacteur  du  catalogue  de  cette  exposition,  à  attribuer  à 
Monvaerni  une  plaque  représentant  la  Flagellation  de  la 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  50. 

{'^)   Catalntfue  du    Musée   rétrospectif,    n»  2390;    Librairie    centrale, 
Paris  1866. 
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collection  de  M.  Dutuit  et  quatre  petites  plaques  dont  la 
peinture  a  pour  sujet  la  légende  de  sainte  Valérie,  de  la 
collection  de  M.  Germeau^'^  M.  Darcel,  au  surplus,  a 
encore  basé  son  attribution  sur  un  autre  émail  si{jné  du 
nom  de  Monvaerni  qu'il  a  rencontré  dans  une  collection 
de  M.  Tondue*). 

Ces  émaux  des  collections  de  MM.  Germeau  et 
Dutuit  doivent  appartenir  aux  premiers  travaux  de 
Monvaerni;  ils  sont  durs  d'aspect.  Le  dessin  est  établi 
sur  un  fond  blanc  que  viennent  recouvrir  des  émaux 
colorés  translucides,  avec  des  rehauts  d'or.  Le  triptyque 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  au  contraire,  et  celui 
que  reproduit  notre  planche  GXIV  que  nous  croyons 
devoir  attribuer  à  Monvaerni,  présentent  un  art  plus 
avaniHf.  Ce  dernier  triptyque  a  appartenu  à  la  collection 
de  M.  Baron,  qui  fîit  vendue  à  Paris  en  1845.  Le  rédac- 
teur du  catalogue  avait  signalé  sur  cet  émail  le  mono- 
((l'anime  AH«  qui  apparaissait  ainsi  pour  la  première 
Itiis.  Ntnis  }>enson$  que  ces  deux  lettres  ne  forment  pas 
un  mont){|ramme  |>articulier;  elles  ne  sont  pas  posées 
isolèuieiit  au  lias  du  tableau  comme  un  monogramme, 
i^Ue«  Ituil  i^irtie  d*une  inscription  qui ,  suivant  un  usage 
du  tem|^«  horde  le  has  de  la  tunique  du  personnage  qui 
*HVU|ï*^  lo  volet  gaïK^ie.  La  peinture  de  notre  triptyque 
a  du  n>ste  la  |Jus  (]^iide  similitude  avec  celle  de  Témail 
de  la  %\4leiiitw  de  M.  Didier4S^lil.  qui  c$t  signé  en  tontes 
leltrt>$.  Ou  i^eut  encore  attribuer  ao  meilleur  temps  de 
M^^xaertii  un  tri|>lyque  repnK^eataal  au  ceotre  TAn- 
iUHiH>jitK^u  ;  daiv:^  ruu  de:>  T\4ei$«  Loois  XII  à  genoui 
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avec  saint  Louis  debout  derrière  lui;  dans  l'autre,  Anne 
de  Bretagne,  sa  femme,  avec  sainte  Anne.  Cette  belle 
pièce,  de  la  plus  grande  dimension  (40  centimètres  de 
hauteur  sur  47  de  largeur),  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  H.  Danby  Seymour;  elle  a  été  exposée  en  1862 
dans  le  Muséum  Kensington  à  Londres  ^'\  Dans  notre 
Introduction  au  catalogue  de  la  collection  Debruge  publié 
en  1847^*\  nous  avions  cru  pouvoir  attribuer  à  Mon- 
vaerni  un  triptyque  que  nous  avions  trouvé  dans  le 
Palais-Vieux  de  Florence.  En  1863  nous  avons  revu  ce 
bel  émail ,  qui  a  été  transporté  au  palais  Pitti  dans  la 
chambre  du  trésor,  au  rez-de-chaussée.  Nous  devons 
dire  que  la  signature,  qui  a  un  peu  souffert,  nous  paraît 
devoir  être  N-.-P  plutôt  que  M*. -F,  comme  nous 
l'avions  indiqué.  Le  dessin  et  la  peinture  s'éloignent  du 
style  de  Monvaerni  et  ont  au  contraire  la  plus  grande 
analogie  avec  les  œuvres  de  Nardon  Pénicaud,  qui  n'était 
pas  encore  connu  en  1847.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient. 

M.  Didier-Petit  a  signalé  Monvaerni  comme  vivant 
au  quatorzième  siècle ^'^  Le  style  de  ses  peintures,  les 
costumes  qu'il  a  donnés  à  ses  personnages,  tout  dans 
ses  tableaux  indique  la  fin  du  quinzième.  Nous  avons 
d'ailleurs  déduit  plus  haut  les  raisons  qui  ne  peuvent 
permettre  de  supposer  que  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt  ait  été  en  pratique  au  quatorzième 
siècle. 

'*)  Catalogue  ofthe  spécial  exhibition  ofworks  of  art,  on  Loan  at  the 
South  Kensington  Muséum,  n<*  1654;  London,  1863. 

(2)  Description  de  la  collection  Debruge  Dume'nil;  Paris,  1847,  p.  181. 
f-*)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  de  Limoges;  Paris,  1843, 

p.    XXV. 
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II. 
LEONARD   PENICÀUD  dit  NÀRDON  ou  NARDOV. 

La  famille  Pénicaud,  dont  le  nom  s'est  encore  écrit 
Pénicault  ou  Péniquot  et  en  latin  Penicaudius,  a  produit 
plusieurs  émailleurs  d'un  grand  mérite  qui  se  sont  suc- 
cédé ou  qui  ont  travaillé  en  même  temps. 

Le  plus  ancien  de  tous,  à  en  juger  par  le  style  de  ses 
compositions,  est  celui  qui  a  porté  le  prénom  de  Nardon, 
diminutif  de  Léonard,  suivant  Tusage  du  Limousin.  Le 
titre  le  plus  ancien  que  M.  Maurice  Ardant  ait  trouvé 
dans  les  archives  du  Limousin,  concernant  Léonard 
Pénicaud,  est  un  acte  notarié  du  23  juillet  1495  conte- 
nant une  constitution  de  rente  annuelle  par  lui  faite  à 
la  «  Confrérie  des  pauvres  à  vêtir  »  .  Plusieurs  registres 
de  cette  confrérie  et  d'autres  actes  authentiques  portant 
les  dates  de  1535,  1537  et  1539,  parlent  de  Nardon 
Pénicaud  comme  propriétaire  d'une  maison  rue  Frégé- 
bise  et  d'une  autre  maison  rue  du  Clocher,  à  Limoges. 
Léonard  Pénicaud  ayant  contracté  une  obligation  nota- 
riée en  1495,  devait  être  alors  majeur  et  avoir  au  moins 
vingt-cinq  ans,  la  majorité  n'étant  atteinte  qu'à  cet  âge 
dans  l'ancien  droit.  8a  naissance  serait  donc  reportée 
tout  au  moins  à  1470,  et  comme  il  existait  encore  en 
1539,  il  a  vécu  plus  de  soixante -neuf  ans.  Léonard 
Pénicaud  fut  élu  en  1511  l'un  des  centeniers  pour  l'élec- 
tion des  deux  consuls  de  Limoges,  et  il  obtint  lui-même 
la  dignité  de  consul  en  1513'^'^ 

Nardon  Pénicaud  est  resté  inconnu  jusqu'en  1853,  et 

(*)    M.    Maurice    Ardant,    Emailleurs    limousins,     les    Pénicaud; 
Limoges,  1858,  p.  5  et  suiv. 
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M.  de  Laborde  n'avait  pas  fait  mention  de  cet  excellent 
artiste  dans  la  première  édition  de  sa  Notice  des  émaux 
du  Musée  du  Louvre;  mais  une  dame  Lefebvre,  décédée 
le  3  janvier  1853,  ayant  légué  un  tableau  d'émail  au 
Musée  de  Cluny,  on  y  trouva  inscrit  le  nom  de  Nardon 
et  la  date  de  cette  œuvre ^'\  Ce  tableau,  de  32  centimè- 
tres de  hauteur,  représente  le  Christ  en  croix  entre  Marie 
et  saint  Jean.  D'un  côté,  un  seigneur  est  agenouillé 
ayant  derrière  lui  un  écusson  aux  armes  du  roi  René;  de 
l'autre  côté  un  prêtre  est  également  à  genoux ,  et  près  de  lui 
on  lit  l'inscription  suivante:  lucasdeûolopsbr  (presbyter) 
HOC  op*  (opus)  F.  F.  (fieri  fecit)  pro  scto  (sancto)  petro 

DE    ROGIANO    HUMIUT(er)    ROGAT    ORATE    P(ro)    EO    :    NARDON 

PENICAUD  DE  UMOG(ia)  h(oc)  F(ecit)  p'  (prima)  die  apl. 
(aprilis)  anno  mil"***  v'  tertio.  «  Le  prêtre  Lucas  de 
»  Verolo  fit  faire  cet  ouvrage  pour  Saint-Pierre  de 
»  Rogiano  ;  il  demande  humblement  que  l'on  prie  pour 
»  lui.  Nardon  Pénicaud  de  Limoges  l'a  fait  le  premier 
»  jour  d'avril  de  l'année  mil  cinq  cent  trois  »  .  A  l'aide 
de  ce  tableau,  on  a  pu  reconnaître  un  très-grand  nombre 
d'émaux  sortis  des  mains  habiles  de  Nardon  Pénicaud. 
M.  de  Laborde,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre,  a  pu  lui  attribuer  les  pièces  qu'il  a 
cataloguées  sous  les  n***  159  à  163  et  une  tête  de  Vierge 
du  Musée  de  Cluny  (n"  999  du  catalogue  de  1861). 
Enfin  nous  ne  doutons  pas  que  le  bel  émail  conservé 
au  palais  Pitti,  à  Florence,  ne  soit  de  Nardon  Pénicaud. 
C'est  un  triptyque  d'une  riche  coloration.  Dans  la 
partie  centrale,  l'artiste  a  représenté  la  Crucifixion  ;  trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  occupent  chacun  des 

(1)  No  2029  du  catalogue  de  1861. 
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volets.  Dans  la  scène  de  la  Crucifixion,  plusieurs  des 
personnages  portent  le  costume  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII  et  d'autres,  ceux  du  commencement  du  règne 
de  François  I".  Le  dessin  est  correct  ;  on  doit  cepen- 
dant reprocher  à  Tartiste  d'avoir  donné  trop  d'embon- 
|Kiint  au  corps  du  Christ  sur  la  croix.  Dans  l'un  des 
sujets  des  volets,  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  ou 
voit  des  figures  nues  d'un  très-bon  modelé. 

Le  style  des  compositions  de  Nardon  Pénicaud  est 
VA:lm  de  l'ancienne  école  française  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Un  trait  noir  y  trace  le  dessin  d'une  manière 
vigoureuse  et  nette,  les  carnations  sont  légèrement  vio- 
lacées. Les  émaux  qu'il  emploie  dans  les  vêtements  et 
les  accessoires  sont  le  bleu  turquoise,  le  vert  d'eau,  le 
jaune,  le  blanc  et  le  brun.  Les  lumières  sont  indi- 
quées par  des  couches  d'émail  blanc  et  des  rehauts  d'or; 
le  mouvement  des  cheveux  est  également  tracé  en  or 
sur  un  émail  brun.  Il  fait  un  grand  emploi  de  goutte- 
lettes d'émail  pour  imiter  les  pierres  fines. 

III. 
JEAN  PÉNICAUD  V ANCIEN,  PREMIER  DU  NOM  DE  JEAN. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit ^'^  évi- 
demment de  hi  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  premières 
années  du  seizième,  portait  pour  signature  iehan. 
p  :  E.  NiCAVLT.  M.  Didier-Petit  s'est  cru  dès  lors  autorisé 
à  insérer  le  nom  de  Nicolat  sur  la  liste  par  ordre  chro- 

(•)  Cet  émail,  représentant  le  Couronnement  d'épines,  n"  169  du  cata- 
lo(p]e  déjà  cité  de  M.  Didier-Pelit,  était  passé  dans  la  collection  de 
M.  Daugny.  Il  est  compris  au  catalogue  de  vente  de  celte  dernière  col- 
let tion  (Paris,  1858)  sous  le  n«  84. 
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nologique  qu'il  a  donnée  des  émailleurs  limousins  ^'^  Il 
était  certain  qu'on  devait  voir  là  un  Pénicaud ,  le  fils  ou 
le  frère  de  Nardon  Pénicaud.  Depuis  que  nous  avons 
émis  cette  opinion^*^  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  signatures  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Cambacérès, 
provenant  de  celle  du  prince  Soltykoff  ^^^ ,  porte  la 
signature  iohannes  penc  ,  tracée  en  or  et  en  caractères 
microscopiques  au-dessous  des  pieds  du  Christ,  qui  est 
représenté  dans  la  scène  de  la  Flagellation.  Un  émail 
signalé  par  M.  de  Laborde ,  représentant  aussi  la 
Flagellation ,  porte  la  signature  iohân  :  p  ,  qui  se 
trouve  interrompue  par  une  draperie  tombante  ^*\  Enfin 
on  rencontre  les  deux  lettres  I.  P.  liées  ensemble  par 
une  sorte  de  cordelière  disposée  en  forme  de  croix  sur 
un  triptyque  de  la  Kunstkammer  de  Berlin  et  sur  un 
diptyque  reproduisant  l'Adoration  des  bergers  et  l'Ado- 
ration des  Mages,  qui  appartenait  à  la  collection  du 
prince  Soltykott  ^^K  Les  recherches  de  M.  Ardant  ne 
présentent  pas  des  renseignements  précis  sur  Pénicaud 
l'Ancien,  à  cause  surtout  de  la  confusion  qu'amène  le 
prénom  de  Jean,  appartenant  à  plusieurs  Pénicaud.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'est  que  Jean  Pénicaud  l'An- 
cien a  hérité  de  la  maison  de  Nardon ,  et  qu'il  est  cité 
dans  un  acte  notarié  comme  ayant  constitué  dès  1510 

(•j  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux;  1843,  p.  xxv. 

(2)  Description  de  la  collection  Debruge  Duménil;  Paris,  1847,  p.  182. 

(3)  N»  S63  du  catalogue  déjà  cité  de  1861. 
(*)  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  153. 

(^)  N"  262  du  catalogue  déjà  cité.  M.  de  Laborde  a  donné  le  fac- 
similé  de  ces  différentes  signatures  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre, 
édit.  1853,  p.  153. 
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une  rente  que  ses  héritiers  continuaient  de  payer ''^ 
Il  était  donc  alors  majeur  et  devait  être  né  au  plus  tôt 
en  1485,  peut-être  même  auparavant. 

Jean  Pénicaud ,  premier  du  nom  de  Jean ,  appartient 
encore  à  l'école  du  quinzième  siècle,  bien  qu'il  ait  amé- 
lioré la  manière  de  traiter  les  émaux  et  qu'il  soit 
supérieur  à  Nardon ,  h  Monvaerni  et  aux  autres  artistes 
de  cette  époque.  Son  dessin  est  correct  et  son  coloris 
a  beaucoup  d'éclat;  il  travaillait  sur  les  gravures  des 
maîtres  allemands.  Ainsi  l'émail  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff ,  qui  représente  la  Flagellation ,  a  été 
peint  d'après  un  dessin  d'Albert  Diirer,  daté  de  1511  et 
gravé  l'année  suivante  ;  le  Couronnement  d'épines  est 
également  une  imitation  d'un  dessin  gravé  du  même 
maître.  Jean  Pénicaud  l'ancien  conserve  aux  carnations 
cette  teinte  violacée  des  maîtres  du  quinzième  siècle  ;  les 
lumières  et  les  détails  des  cheveux  sont  rehaussés  de 
hachures  d'or;  il  emploie  le  paillon.  Le  contre-émail  de 
ses  plaques  est  très-épais  et  d'un  brun  violacé  ou  d'un 
ton  verdâtre  marbré  de  rouge. 

Indépendamment  des  émaux  qu'il  a  signés  et  qui  ont 
été  signalés  plus  haut,  il  faut  évidemment  lui  attribuer 
un  très-bel  émail  représentant  la  Résurrection  de  Lazare, 
qui  appartenait  à  la  collection  Debruge  Duménil  (n"  694 
du  catalogue)  et  qui,  après  avoir  fait  partie  de  celle  du 
prince  Soltykoff  (n®  269  du  catalogue) ,  a  été  acquis  j)ar 
M.  H.  T.  Ilope,  amateur  anglais  (*\  A  gauche  du 
tableau,  on  voit  une  dame  à  genoux,  qui  est  bien  cer- 

(')  M.  M.  Ardant,  Les  Pénicaud,  p.  12  et  23. 

(2)  Cello  pièce  a  été  exposée  à  Londres  en  1862  dan»  le  Muséum  Ken- 
:$in{T|on,  et  est  inscrite  au  catalogue  de  cette  exposition  sous  le  n^  1656. 
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tainement  la  donatrice.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe 
traînante,  serrée  à  la  taille  et  ouverte  jusqu'à  la  cein- 
ture, et  porte  pour  coiffure  une  variété  de  Tescoffion. 
Ce  costume  reporterait  l'exécution  de  l'émail  à  une 
époque  antérieure  au  mariage  d'Anne  de  Bretagne 
(1491),  qui  introduisit  en  France  les  modes  bretonnes, 
la  petite  coiffe  plate,  les  manches  très-larges  à  la  grand'- 
gorre,  la  robe  échancrée  carrément  sur  la  poitrine  et 
déceinte;  mais  les  anciennes  modes  ont  dû  se  maintenir 
dans  les  provinces ,  et  à  en  juger  par  le  travail  de  la 
peinture  en  émail,  on  doit  regarder  le  tableau  comme 
postérieur  à  celui  de  Nardon  Pénicaud  qui  est  daté 
de  1503.  Les  autres  émaux  de  Jean  Pénicaud,  exécutés 
sur  des  gravures  d'Albert  Diirer,  donnent  la  date  de 
1  51 2  au  plus  loin.  On  peut  donc  estimer  que  cet  émail- 
leur  a  peint  ses  meilleurs  émaux  durant  le  premier  tiers 
du  seizième  siècle. 

IV. 
LÉONARD  UMOSIX. 

Pendant  bien  longtemps  on  a  dit  et  écrit  que  le  nom 
de  Limousin  n'était  qu'un  surnom  donné  à  Léonard  par 
François  I";  mais  les  recherches  de  M.  Ardant  ont  appris 
que  Limosin ,  et  non  Limousin  ,  était  le  nom  de  famille 
de  Léonard.  Ce  grand  artiste  était  fils  de  François  Li- 
mosin ,  courtier  et  aubergiste  à  Limoges  ;  il  avait  un 
frère  du  nom  de  Martin.  On  s'accorde  généralement  à 
fixer  sa  naissance  vers  l'année  1505.  Un  acte  daté  de 
1541  ,  récemment  découvert  dans  le  terrier  du  prieuré 
conventuel  de  Saint-Gérald  ,  constate  que  Léonard  et 
Martin,  son  frère,  qualifiés   d'émailleurs,  possédaient 


68  ÉMAILLERIE. 

indivisément,  à  Limoges,  une  maison  rue  Grande- 
Pousse  et  une  autre  maison  rue  Basse-Manigne.  La  pre- 
mière était  dans  la  famille  dès  l'année  1510.  D'autres 
actes  montrent  également  les  deux  frères  Léonard  et 
Martin  comme  émailleurs ,  copropriétaires  et  associés. 
Martin,  bien  qu'émailleur  et  associé  à  son  frère,  n'a  ja- 
mais signé  aucun  émail,  et  l'on  ne  voit  aucun  mono- 
gramme qu'on  puisse  lui  attribuer.  M.  Ardant  a  sup- 
posé, et  cela  est  fort  probable,  que  Léonard  seul  était 
artiste  et  peintre,  et  que  Martin  était  chargé  de  la  partie 
matérielle  du  travail  :  la  préparation  des  plaques  de 
cuivre,  la  composition  des  émaux  et  la  cuisson  des 
pièces  peintes  par  son  frère.  Léonard  a  souscrit,  à  la 
date  du  19  janvier  1575,  une  obligation  notariée  con- 
servée dans  les  archives  de  la  Haute- Vienne.  Il  y  est 
dénommé  «àSyre  Léonard  Lymosin,  maistre  esmailleur 
j  de  Limoges  et  valet  de  chambre  de  nostre  Syre.  »  Un 
autre  acte  reçu  par  Albin,  notaire,  le  10  février  1577, 
fait  mention  des  «  hoirs  de  feu  Léonard  Limosin , 
M  esmailleur  »  .  Léonard  a  donc  terminé  son  existence 
en  1575,  en  1576  ou  dans  les  premières  semaines 
de  1577  ^'\  Léonard  a  peint  en  émail  pendant  plus 
de  quarante  années.  Ses  premiers  émaux  sont  datés 
de  1532,  et  la  dernière  date  signalée  est  1574.  La 
collection  Debruge  possédait  dix-huit  plaques  faisant 
suite,  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  et  de  la  pas- 
sion du  Christ;  plusieurs  de  ces  plaques  portent,  avec 
son  monogramme  LL,  la  date  de  1533  ^'^^  On  trouvait 

(')  M.  Maurick  AniiAST,  Emailleurs  Umousinsy  Léonard  Limosin; 
Limoges,  1858.  —  M.  dk  Larorde  a  égalemcMit  donne,  sur  Léonard 
d'excellents  renseignements  dans  sa  Notice  des  e'maiix  du  Ijouvrc. 

<2)   Descript.  delà  coll.  Debruge,  n«()96. 
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dans  la  même  collection  le  portrait  de  Charles  IX,  re- 
présenté sous  la  figure  du  dieu  Mars,  avec  la  date 
de  1573^'^.  Un  plat  ovale,  représentiint  la  manne  dans 
le  désert,  de  la  collection  Gallet^*\  portait  la  même  date 
avec  la  sig[nature  de  Léonard.  Enfin,  une  plaque  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  James  de  Rothschild,  où 
Catherine  de  Médicis  est  représentée  en  Vénus  sur  un 
char  traîné  par  des  colombes,  porte  la  date  de  1574 (^\ 
On  n'a  pas  sig^nalé  de  date  postérieure  à  celle-ci.  Dans 
ses  premières  œuvres,  les  figures  sont  lourdes  et  courtes, 
les  f»ersonnages  n'ont  pas  encore  dépouillé  le  costume 
contemporain.  C'est  dans  ce  style  ancien  que  sont 
peintes  les  dix-huit  plaques  de  la  collection  Debruge 
que  nous  venons  de  signaler  avec  la  date  de  1533. 
M.  de  Laborde  a  dit  que  Léonard  était  entré  vers  1525 
dans  l'école  de  Fontainebleau  ;  ses  premières  peintures 
ne  se  ressentent  cependant  en  aucune  façon  des  prin- 
cipes de  cette  école;  ses  émaux  de  1533  le  montrent 
encore  entièrement  imbu  des  traditions  de  la  vieille 
école  française.  Mais  bientôt  l'influence  des  maîtres  ita- 
liens que  François  I"  avait  attirés  à  sa  cour  se  fait  sentir 
dans  les  travaux  de  Léonard  ;  son  style  devient  meilleur, 
son  dessin  plus  correct,  son  coloris  plus  brillant;  il  se 
met  à  copier  les  œuvres  de  Raphaël  et  adopte  entière- 
ment l'école  italienne.  En  1535,  il  reproduit  en  grisaille 
l'histoire  de  Psyché,  d'après  les  gravures  que  venait  de 
faire  le  Maître  au  dé  des  ravissantes  compositions  de  Ra- 

(0   Dexcript,  de  la  collect.  Debruge,  n®  704. 

(2)  Catalogue  des  objets  d'art,  antiquités,  etc.,  du  cabinet  de  feu 
M,  CaHet;  Paris,  1855,  n»  168,  p.  18. 

<?)  Cet  émail,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  compris 
au  catalogue  déjà  tiié  de  cette  ex|Misition  aous  le  n"  2402. 
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phaël.  Le  Louvre  possède  plusieurs  émaux  de  cette  suite. 
Sur  l'un  de  ces  émaux  (n®  actuel  248  et  n"  239  de  la  Notice 
de  M.  de  Laborde) ,  représentant  Psyché  transportée 
par  Zéphyre,  on  lit  le  monogramme  de  Léonard  et  la 
date  de  1535.  Un  couvercle  de  coupe,  représentant  à 
Textérieur  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  est 
signé  LEONARDUS  LEMOvicus  INVENTOB  et  porte  la  date 
de  1536^'\  Ces  pièces,  qui  présentent  un  faire  un  peu 
incertain,  indiquent  certainement  les  premiers  essais  de 
Léonard  dans  la  voie  de  Técole  italienne  de  Fontaine- 
bleau, dont  il  suivit  les  méthodes  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Un  beau  triptyque, 
représentant  dans  la  j)laque  centrale  l'Adoration  des 
Rois  et  portant  sur  l'un  des  volets  le  monogramme  LL 
et  la  date  de  1 544  ^*\  justifie  des  grands  progrès  qu'avait 
faits  alors  Léonard.  Les  personnages  y  ont  une  désinvol- 
ture tout  à  fait  dans  le  style  des  maîtres  de  l'école  de 
Fontainebleau.  La  pièce  est  exécutée  en  grisaille  colo- 
riée par  glacis  transparents  sur  un  fond  blanc.  En  1545, 
il  exécuta  de  nouveau  en  grisaille,  genre  qu'il  avait  porté 
à  la  perfection  ,  une  nouvelle  suite  des  compositions  de 
Raphaël  sur  l'histoire  de  Psyché.  La  collection  de 
M.  Préaux  possédait  un  des  tableaux  de  cette  suite, 
représentant  le  cortège  funèbre  de  Psyché  ^'■;  on  y 
lisait  le  monogramme  de  l'artiste  et  la  date  de  1545. 
Malgré  toute  son  habileté  à  peindre  en  émail,  Léonard 

(0  Ce  couvercle  appartient  à  M.  James  de  Rothschild;  il  a  été  ex|M)sé 
en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  n"  2451  du  catalogue  déjà  cité. 

(2)  Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Alph.  de  Rothschild,  et 
a  été  exposée  au  Musée  rétrospectif  sous  le  n"  2452. 

(•*)  Catahxjue  des  ohjeU  d'art  composant  le  cabinet  de  M,  Préaux; 
Paris,  1850,  n«230. 
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n'était  pas  un  dessinateur  de  premier  ordre,  et  lorsqu'il 
s'agissait  de  produire  des  œuvres  originales,  les  cartons 
lui  étaient  souvent  fournis  par  les  peintres  ordinaires  du 
Roi.  C'est  ainsi  qu'en  1545,  François  I"  voulant  avoir 
pour  sa  chapelle  douze  tableaux  représentant  les  apôtres 
en  figures  d'assez  grande  proportion,  en  fit  faire  les  des- 
sins coloriés  par  le  peintre  Michel  Rochetel,  qui  dès  1540 
était  employé  aux  travaux  du  château  de  Fontainebleau^ *\ 
Ces  douze  tableaux  n'ayant  été  terminés  par  Léonard 
qu'en    1547,  après  la  mort  de  François   I*%  reçurent 
une  autre  destination  et  furent  placés  dans  la  chapelle 
du  château  d'Anet,  que   Henri  II  fit  construire,  peu 
après  la  mort  de  son  père,  par  Philibert  Delorme  pour 
la  duchesse  de  Valentinois.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
ce  magnifique  monument  ayant  été  démoli,  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  tut  mis  en  possession  des  émaux. 
Lors  du  rétablissement  du  culte,  en  1802,  l'administra- 
tion départementale  les  donna  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
à  Chartres,  où  ils  décorent  les  murs  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ^*\  Ces  peintures,  dont  les  plaques  principales, 
sans  les  bordures,  n*ont  pas  moins  de  61  centimètres 
sur  27,  furent  exécutées  par  Léonard  en  émaux  de  cou- 
leur à  l'aide  d'un  nouveau  procédé.  La  couche  d'émail 
noir  posée  sur  la  plaque  de  cuivre  fut  enduite  sur  toute 
sa  surface  d'une  couche  d'émail  blanc,  sur  laquelle  l'ar- 

(0  M.  DR  Laborde,  dans  la  Renaissance  des  arts  a  lu  cour  lie  France, 
Paris,  iS50,  t.  I*%  p.  296,  donne  Tarticle  des  comptes  des  hàtiincnts 
royaux  qui  constate  le  payement  fait  a  Rochetel  pour  ces  dessins. 

(2)  Rapport  historique  sur  le  château  d*Anet,  présenté  au  ministre  de 
Cintérieur  par  Alexa^idre  Lesoir,  Revue  arch,,  t.  VI,  p.  730.  La  suite 
de*  douze  Apôtres,  gravée  par  M.  Alleaume,  avec  un  texte  de  M.  Du- 
n.ESSi$,  a  été  publiée  par  M.  Lévy  ;  Paris,  1865. 
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liste  dessina  le  sujet  ù  la  pointe,  de  manière  à  faire 
reparaître  l'émail  noir,  qui  ainsi  traça  les  contours;  il 
le  colora  ensuite  sur  Téniail  hlanc  avec  des  couleurs 
vitrifiables,  dans  lesquelles  les  oxydes  métalliques  colo- 
rants étaient  en  proportion  plus  considérable  que  dans 
les  émaux  qu'on  employait  dans  les  peintures  ordi- 
naires, produites  par  des  couches  superposées  de  pûtes 
d'émail  coloré.  Ces  couleurs  vitrifiables  étaient  encore 
assez  légères.  Ce  fut  là  le  premier  essai  de  la  peinture 
en  couleurs  d'émail  sur  fond  blanc,  dont  cependant 
on  a  attribué  l'invention  à  Toutin.  Léonard  a  peint 
de  cette  manière  un  saint  Thomas  sous  les  traits  de 
François  I",  et  un  saint  Paul  sous  ceux  de  l'amiral  de 
Chabot,  qui  sont  au  Louvre  (n"  actuels  341  et  350;  et 
n-  236  et  237  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  La 
Kunstkammer  de  Berlin  possède  aussi  un  médaillon 
ovale  d'une  assez  grande  dimension,  représentant  la 
moisson ,  qui  est  traité  de  cette  façon  et  signé  en  toutes 
lettres.  Ces  peintures  avec  leurs  pales  couleurs  vitri- 
fiables posées  sur  fond  blanc  ont  toute  l'apparence  d'une 
faïence  légèrement  colorée,  et  s'éloignent  entièrement 
des  émaux  ordinaires  de  Limoges,  dont  les  chaudes 
couleurs  et  les  reflets  inétalhques  éclatants  plaisaient 
davantage.  Léonard  ne  fit  qu'un  petit  nombre  de  ces 
émaux  sur  fond  blanc,  et  eut  peu  d'imitateurs.  Aucun 
genre  de  peinture  en  émail  n'a  été  au  surplus  étranger 
à  Léonard.  Il  a  même  essayé  de  peindre  sur  fond 
d'émail  au  pointillé.  Dans  le  grand  tableau  de  la  Cruci- 
fixion exécuté  pour  la  Sainte-Chapelle,  dont  nous  allons 
parler  dans  un  instant  (n**  actuel  282;  et  n**  190  de  la 
Notice  de  M.  de  Labord(?),  on  voit  au  pied  et  en  arrière 
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de  la  croix  du  Christ  deux  têtes  d'homme  peintes  en 
miniature  de  la  manière  employée  plus  tard  par  Toutin 
et  Petitot.  Léonard  ne  donna  pas  suite  à  cet  essai. 

Les  miniaturistes  du  seizième  siècle  enrichissaient  sou- 
vent les  manuscrits  de  camaïeux  bleu  céleste  qui  étaient 
fort  en  vogue;  Léonard  adopta  ce  genre  de  peintures 
dans  un  certain  nombre  de  ses  émaux.  Un  couvercle  de 
coupe  de  la  belle  collection  de  M.  Andrew  Fountaine, 
de  Narford  (Angleterre),  de  vingt  et  un  centimètres  de 
diamètre,  et  daté  de  1549,  est  traité  de  cette  manière. 
On  peut  citer  encore  dans  ce  genre  un  très-beau  plat  du 
meilleur  temps  de  Léonard ,  signé  en  toutes  lettres ,  re- 
présentant la  manne  dans  le  désert ,  que  possède  le  tré- 
sor du  roi  de  Bavière,  et  un  plat  ovale  de  la  collection 
de  M.  Gustave  de  Rothschild ,  reproduisant  le  même 
sujet  avec  la  signature  en  toutes  lettres  et  la  date 
de  1568  ^'\  Léonard  a  encore  décoré  d'une  peinture  en 
grisaille  teintée  d'un  glacis  bleu,  un  médaillon  circulaire 
de  petite  dimension ,  dont  le  sujet ,  qui  reproduit  une 
chasse  au  lion,  est  exécuté  au  repoussé  en  fort  relief  sur 
une  feuille  de  cuivre.  Cette  pièce,  qui  appartient  à  la 
collection  de  la  princesse  Iza  Czartoryska ,  a  fait  partie , 
en  1865,  de  l'exposition  du  Musée  rétrospectif  (n°  203 
du  catalogue  de  la  salle  polonaise) . 

Léonard  était  arrivé  au  plus  haut  degré  de  son  talent, 
lorsqu'il  peignit,  par  ordre  de  Henri  II,  pour  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  deux  cadrrs  d'émaux  de  vingt-trois 
plaques  chacun,  reproduisant,  dans  la  grande  plaque 

(0  Ce  plat,  qui  avait  appartenu  à  la  collection  du  prince  Soltykoff 
(n**  483  du  catalofjue),  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif, 
n^  2457  du  catalogue  de  M.  Darcel  déjà  cité. 

TOME    IV.  10 
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priiicipuie ,  Fun  la  Crucifixion ,  Tautre  Jésus  sortant  du 
tombeau  '^  Dans  des  médaillons  circulaires  placés  au 
bas  des  plaques  principales,  Léonard  a  représenté,  dans 
le  premier,  François  I"  et  Éléonore  d'Autriche,  dans  le 
second ,  Henri  11  et  Catherine  de  Médicis.  Dans  ces 
ma^^nifiques  tableaux ,  qu'on  doit  ranger  parmi  les  plus 
belles  productions  de  l'école  de  Limoges ,  Léonard  eut 
l'art  d'unir  à  une  conception  vraiment  sentimentale 
un  dessin  gracieux  et  expressif,  un  travail  correct  et 
soigné. 

Dès  1536,  Léonard  s'était  mis  à  peindre  des  portraits 
en  émail.  Le  Musée  de  Clunv  conserve  en  effet  un  por- 
trait d'Éléonore  d'Autriche,  seconde  femme  de  Fran- 
çois I*'  (de  36  centimètres  de  hauteur  sur  24  centimètres 
de  largeur) ,  qui  porte  cette  date  et  la  signature  de  l'ar- 
tiste. Cette  peinture  est  traitée  un  peu  durement.  Mais 
bientôt  Léonard  corrigea  sa  manière  et  produisit  d'ad- 
mirables portraits  de  différentes  dimension^ ,  dont  un 
très-grand  nombre  a  été  conservé.  H  n'y  en  avait  pas 
moins  de  trente-trois  à  l'exposition  faite  à  Londres, 
en  1862,  dans  le  Muséum  Kensington.  En  1547,  il 
peignait  Henri  II  ayant  en  croupe  Diane  de  Poitiers  ^*\ 
A  la  date  de  L550,  il  copiait  sur  une  plaque  de  dix-huit 
centimètres  sur  seize ,  et  très-probablement  d'après  le 
crayon    original   d'un   artiste   français ,   le   portrait  de 

(')  MuMic  du  Louvre,  n«»  282  et  305  de  la  yotice  actuelle  de  M.  Dm- 
cel;  et  II**  190  et  213  de  la  Aotice  de  M.  de  Laborde.  Ces  émaux  sont 
«if^nés  l'un  Léonard  Limosin ,  esmaiUeur  et  peindre  ordinayre  de  la 
chambre  du  Roy;  M.  F,  1553;  l'autre,  Léonard  Limosin  y  M.  F,  1553.  On 
lit  encore  sur  l'une  des  plaques  Léonard  Limosin  peintre  du  Roys  1552. 

C-*)  Collection  de  M.  James  de  Rothschild.  Cet  émail  Hgurait  dans  le 
Musée  des  Petits- Augustin»  sous  le  n®  460. 
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Claude  de  France,  première  femme  de  François  1"  ^'\ 
Lancé  dans  cette  voie  et  fort  de  son  succès,  Léonard 
produisit  dans  les  dix  années  qui  suivirent  une  quantité 
considérable  de  portraits  à  peu  près  de  la  même  dimen- 
sion. Parmi  les  plus  beaux,  on  peut  citer  ceux  de 
François  !•' et  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
qui  ont  appartenu  à  la  collection  Debruge  ^*^;  notre 
planche  CXV  reproduit  ce  dernier  portrait.  Dans  le 
courant  des  années  1556  et  1557,  il  fit  une  suite  de 
portraits  d'une  proportion  beaucoup  plus  grande  (45  à 
47  centimètres  sur  31  à  32),  ce  qui  présentait  plus  de 
difficulté  dans  l'exécution.  Ces  portraits,  qu'on  peut  re- 
garder* comme  ce  que  Léonard  a  fait  de  mieux ,  ont  été 
dispersés  et  se  trouvent  dans  différentes  collections.  Le 
Musée  du  Louvre  en  conserve  trois  ^^\  celui  de  Fran- 
çois Il  y  celui  du  connétable  de  Montmorency,  signé  des 
deux  L  et  daté  de  1556  sur  l'un  des  émaux  de  l'enca- 
drement, et  celui  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  également  signé  LL  et  daté  de  1557.  Les  col- 
lections anglaises  en  possèdent  un  grand  nombre.  On 
voyait  en  1862,  à  l'exposition  du  Muséum  Kensington, 
ceux  de  Catherine  de  Médicis,  d'Elisabeth  de  France, 

0)  Ce  portrait,  qui  appartenait  à  la  collection  Debruge  (n"  701  de 
notre  catalogue  déjà  cité),  était  passé  dans  celle  du  prince  SoltykofF 
(n®  1041  du  catalogue).  A  la  vente  de  cette  dernière  collection,  ce  por- 
trait a  été  adjugé,  avec  celui  de  François  I*'  que  nous  allons  citer,  à 
M.  Sellière  moyennant  52,500  fr. 

(2)  N*»*  700  et  703  du  catalogue  de  cette  collection.  Ces  |)ortraits 
éuient  passés  dans  la  collection  du  prince  Soltykoff  (n»*  1040  ol  1043 
du  catalogue).  A  la  vente  de  cet  amateur,  le  portrait  d'Antoine  de  Houi*- 
bon  a  été  adjugé  moyennant  15,750  fr.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
àac  d'Aumale. 

(3)  N*^*  359,  330  et  339  de  la  Sotice  acluclle  de  M.  Dabcel  ;  et 
n*^  244,  f45  et  254  de  la  Notice  de  M.  dk  Laburue. 
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fille  de  Henri  II,  signé  LL  et  daté  de  1556  à  droite  et 
de  1557  à  gauche;  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  François  1",  signé  des  deux  L  et  daté 
de  1 557  ;  de  Jacques  Amyot,  du  cardinal  de  Lorraine  ^*\ 
de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  et  de  Anne 
d'Esté ,  duchesse  de  Guise  •*^.  Ces  portraits  de  grande 
dimension  sont  ordinairement  renfermés  dans  des  cadres 
enrichis  d'émaux.  En  parlant  des  portraits  de  Léonard, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  petit  tableau  qui 
est  une  des  plus  suaves  productions  de  cet  artiste.  Il  re- 
présente Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de  Vénus,  ap- 
puyée sur  un  jeune  Amour  qui  la  tient  embrassée.  La 
belle  maîtresse  de  Henri  II  est  couchée  entièrement  nue 
sur  une  draperie  bleue  rehaussée  d'or  qui  est  étendue 
sur  l'herbe.  Ce  beau  portrait,  qui  appartient  au  Musée 
du  Louvre  (n®  328  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Darcel; 
et  n"  242  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde),  est  reproduit 
dans  la  vignette  placée  en  tète  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  que ,  vers  fa  fin  du  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  les  émailleurs  limousins  avaient  inventé 
un  nouveau  genre  d'orfèvrerie  qui  devait  donner  un 
imnieiise  débouché  à  leurs  émaux.  Des  bassins ,  des 
aiguières,  des  coupes,  des  salières,  des  plats,  des  cof- 
frets, des  vases  et  des  ustensiles  de  toutes  sortes,  fabri- 
qués avec  de  légères  feuilles  de  cuivre,  dans  les  formes 
les  plus  élégantes,  se  revêtirent  de  leurs  riches  et  bril- 
lantes peintures.  Léonard  fiit-il  l'inventeur  de  cette 
nouvelle  ap])Iication  des  émaux?  Cela  n'est  pas  à  croire. 

0)  C<*«  rincj  portrait!*  appartiennent  à  M.  II.  Danhy-Seymour;  ils 
Hoiit  (U)iiipris  au  calalojjiu'  de  r<'lte  exposition  sous  les  n»*  1705  à  1709. 

(^)  Ces  tl<Miv  portraits  appartiennent  à  M.  Majjniac,  et  sont  comprii)  au 
eatalojpie  de  TKxposilion  de  18G2  sous  les  n"*  1710  et  1711. 
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Principalement  occupé  à  peindre  des  tableaux  et  des 
portraits,  son  esprit   ne  dut  pas  se  porter  vers  cette 
partie  industrielle  de   rémaillerie.   Les    coupes    et  les 
vases  peints  sortis  de  sa  main  ne  sont  pas  relativement 
très-nombreux ,  et  parmi  cette  vaisselle  ce  sont  surtout 
des  plats  qu'il  a  décorés ,  parce  qu'ils  pouvaient  servir 
de  cadre  à  un  tableau.  La  pièce  la  plus  ancienne  de  ce 
genre  d'orfèvrerie  qui  soit  signéede  lui  est  datée  de  1 536; 
c'est  un  couvercle  de  coupe  de  la  collection  de  M.  An- 
drew Fountaine,  de  Narford,  que  nous  avons  déjà  citée. 
Pierre  Reymond,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  qui  se 
livra  surtout  à  cette  industrie,  a  signé  une  coupe  avec  la 
date  de  1 534.  Léonard  a  des  titres  trop  légitimes  à  faire 
valoir  à  l'appui  du  grand  renom  qu'il  a  acquis  comme 
peintre  en  émail,  pour  avoir  besoin  d'y  ajouter  le  mérite 
très-contestable  d'avoir  été  l'inventeur  de  l'orfèvrerie 
émaillèe  de  Limoges.  Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de 
cette  question  en  traitant  de  l'orfèvrerie,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  se  reporter  sur  ce  sujet  à  notre  tome  11, 
page  566.  Au  surplus,  quand  Léonard  a  voulu  appliquer 
son  talent  à  la  décoration  de  pièces  de  cette  orfèvrerie 
de  cuivre  èmaillè,  il  a  parfaitement  réussi.  Les  compo- 
sitions dont  il  a  enrichi  les  plats  qu'il  a  signés  sont  de 
véritables  tableaux  d'émail.  On  peut  citer  comme  un 
morceau  très-précieux  une  fontaine  à  jets  d'eau  de  la 
collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  sur  laquelle  Léo- 
nard a  représenté  en -grisailles  teintées,  avec  un  goût 
délicat,  Apollon  et  les  Muses.  Cette  belle  pièce,  qui  n'a 
pas  moins  de  51  centimètres  de  hauteur,  porte  la  date 
de  1552  avec  les  sigles  de  l'artiste.  Les  émaux  de  Léo- 
nard de  1568  à  1574  se  ressentent  de  sa  vieillesse.  La 
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main  de  l'artiste  n'est  plus  aussi  sûre,  le  ton  des  émaux 

n'a  plus  la  même  chaleur. 

On  trouve  souvent  le  nom  de  Léonard  mentionné 
dans  les  Comptes  de  Vargenierie  des  rois  de  France  et 
sur  les  états  des  officiers  et  pensionnaires  de  leur  maison. 
On  a  vu  plus  haut,  à  l'occasion  des  cartons  commandés 
au  peintre  Rochetel  en  1545,  que  Léonard  avait  alors 
le  titre  d'émaillcur  du  roi  François  I".  Dans  les  Comptes 
de  Fargenterie  de  l'année  1559,  il  figure,  en  qualité  d'es- 
mailleur  et  peintre  du  feu  Roy  (Henri  II),  comme  ayant 
reçu  sept  aunes  et  demie  de  drap,  et  dans  l'état  des  offi- 
ciers et  domestiques  duUoi,  du  1*' juillet  1559  au  31  dé- 
cembre 1560,  il  est  encore  cité  comme  ayant  touché  une 
somme  de  quatre-vingts  livres  ^*^ 

Léonard  s'était  essayé  dans  la  peinture  à  l'huile.  Il 
existe  de  lui,  dans  l'une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de 
Limoges,  un  tableau  représentant  l'incrédulité  de  saint 
Thomas ,  qui  est  signé  Léonard  Limosin  esmailleur, 
peînctre,  valet  de  chambre  du  Roy,  et  daté  de  1551.  En 
15ii,  il  grava  quelques-unes  de  ses  compositions;  on 
connaît  (piatre  pièces  de  lui  datées  de  cette  année;  ses 
tableaux  peints,  comme  ses  gravures,  ne  furent  que  des 
essais. 

V. 

PIHRnK  RKVMOXI). 

Après  Léonard,  il  faut  citer  Pierre  Reymond,  qui 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de  Limoges  :  un 
Pierre  Reymond  avait  été  consul  de  la  ville  en  1375  et 
1377.  Notre  artiste  était  fils  de  Jacques  Reymond.  En 

(•)  Citations  de  M.  de  Labored,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  |i,  184. 
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1542,  il  était  établi  dans  une  maison  qui  lui  appartenait 
rue  Basse-Manigne,  et  fut  élu  consul  de  la  cité  de  Limoges 
en  1567  ^*-.  Cn  manuscrit  fort  curieux  conservé  à  l'hôtel 
de  ville  de  Limoges,  et  que  l'abbé  Texier  a  fait  con- 
naître ^^\   donne   de   précieux   renseignements   sur  un 
assez  grand  nombre  d'émailleurs.  On  y  apprend  que 
Pierre  Reymond,   qui  était  non-seulement  émailleur, 
mais  peintre  imagier,  fiit  chargé  de  reproduire ,  dans  ce 
manuscrit,  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  les 
différents  objets  d'orfèvrerie  dont  elle  faisait  l'acquisition . 
11  a  peint  des  miniatures  pour  le  compte  de  cette  con- 
frérie depuis  1550  jusqu'en  1581  ^^K  Pierre  Reymond  a 
produit  des  émaux  pendant  près  de  cinquante  années. 
M.  Maurice  Ardant^*^  cite  une  coupe  datée  de  1534,  et 
le  Louvre  possède  un  plat  (n®  actuel  479;  et  n"  298  de 
la  Xotîce  de  M.  de  Laborde)  portant  avec  son  mono- 
gramme la  date  de  1578.  Cette  pièce  n'est  certainement 
pas  la  dernière  qui  soit  sortie  de  ses  mains,  car  on  le 
voit  travailler  encore  en  1582.  Le  livre  des  comptes  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  porte  à  la  date  de  cette 
année  une  mention  qui  constate  un  payement  qui  lui  est 
fait  pour  «  ymage  au  commencement  des  estatuts  «  . 

Durant  ce  long  espace  de  temps,  Pierre  Reymond  a 
dû  produire  une  quantité  considérable  de  pièces  émail- 
lées.  Si  l'on  en  juge  par  le  grand  nombre  de  celles  qui 
subsistent  encore,  il  est  le  plus  fécond  de  tous  les  émail- 
leurs  ;  mais  à  côté  de  belles  peintures  qui  dénotent  un 

(0  M.   Ardajît,    Les  émailleurs  limousins,   les  Reymond;   Limoges, 
1861,  p.  1  etî. 

-'  Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers  de  Limoges,  p.  216. 

•^)  M.  Abiiant,  les  Reymçndy  p.  3  et.suiv. 
(*)  Sotice  historique  sur  les  émaux  et  les  émailleurs;  1842,  p.  21. 
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artiste  de  talent,  on  rencontre  des  éuiaux  en  (p^isaiile 
dont  le  dessin  est  incorrect,  le  ton  froid,  et  qui  ont  tout 
l'aspect  de  gravures  sur  bois  à  peine  ébauchées.  Cela 
vient  de  ce  que  Pierre  Reyuiond  n'était  pas  seulement 
un  artiste,  mais  un  fabricant  très-occupé;  il  donnait 
sans  aucun  doute  de  la  marchandise  à  différents  prix. 
L'atelier  qu'il  avait  ouvert  fournissait  non-seulement  des 
plats  qui  pouvaient  servir  de  fond  à  des  tableaux,  des 
ai{juières  et  des  coupes  qui  par  leurs  formes  élégantes  se 
présentaient  comme  objets  d'art  et  pouvaient  être  em- 
ployées à  garnir  les  dressoirs  dans  les  riches  maisons,  mais 
encore  dés  assiettes ,  des  salières ,  des  chandeliers ,  des 
coffrets,  des  vases  de  toutes  sortes  et  une  foule  d'usten- 
siles à  l'usage  de  la  vie  privée.  Pierre  Ueymond  ne 
pouvait  peindre  toute  cette  vaisselle,  tous  ce^  instru- 
menta usuels;  il  devait  avoir  un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  les  œuvres,  toutes  médiocres  qu'elles 
fussent,  étaient  marquées  des  sigles  P.  II.  que  l'artiste 
avait  adoptés.  Nous  avons  dit  qu'une  coupe  de  Pierre 
Reymond  était  datée  de  1534;  c'est  la  date  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  signalée  sur  une  pièce  de  l'orfè- 
vrerie émaillée  de  Limoges.  Cette  circonstance  jointe 
à  celle  de  l'abondance  des  productions  de  cette  sorte 
sorties  de  l'atelier  de  cet  émailleur,  peut  permettre 
de  supposer  qu'il  a  été  l'inventeur  de  ce  genre  d'or- 
fèvrerie. 

On  peut  citer  parmi  les  plus  belles  œuvres  de  Pierre 
Reymond  un  triptyque  de  grande  proportion  (iO  centi- 
mètres de  hauteur  sur  60  centimètres  de  largeur),  qui 
faisait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  le  comte  Pour- 
talès-Gorgier  aujourd'hui  dispersée.  On  y  voit  dans  le 
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tableau  central  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ^'^;  une 
salière  de  la  collection  du  Louvre  (n"^  actuel  442;  n"^  324 
de  la  Notice  de  M.  de  Laborde),  dont  les  peintures 
ont  pour  sujet  les  travaux  d'Hercule;  un  très-beau  plat 
des  Vereinigten  Sammlungen  de  Munjch  reproduisant 
les  premières  scènes  de  la  Genèse ,  dont  une  répétition 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Sellières  ^^\  et  une 
aig[uière  de  la  collection  du  Louvre  (n*  actuel  455;  et 
n*  322  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde)  datée  de  1554. 

Le  dessin  de  Pierre  Reymond  a  toujours  un  peu  de 
roideur,  et  sa  précision  est  souvent  poussée  jusqu'à  la 
sécheresse;  les  hachures  qu'il  emploie  ordinairement 
dans  les  ombres  ajoutent  encore  à  la  dureté  du  dessin. 
U  a  principalement  pratiqué  les  émaux  en  g^risaille,  avec 
les  carnations  teintées.  Les  pièces  que  nous  venons  de 
signaler  sont  faites  de  cette  façon.  On  voit  de  lui  quelques 
camaïeux  bleus  dont  il  avait  sans  doute  emprunté  la 
manière  à  Léonard.  Ses  émaux  coloriés  sont  rares  :  l'un 
des  plus  beaux  que  l'on  puisse  citer  appartenait  a  la  col- 
lection de  M.  Odiot;  il  a  été  publié  par  Du  Sommerard, 
dans  son  Album,  VII*  série,  pi.  24. 

Pierre  Reymond,  comme  beaucoup  d'autres  émail- 
leurs,  a  écrit  son  nom  de  différentes  manières  :  une  très- 

CO  Description  des  objets  d'art  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de 
la  collection  de  M,  le  comte  Pourtalès^Gorgier ^  par  J.-J.  Dubois;  Pnris^ 
1842,  art.  192.  A  la  vente  de  cette  collection,  en  1865,  cette  pièco,  qui 
porte  clans  le  catalogue  de  vente  le  n9  1761,  a  été  adjugée  moyennant 
II5I3O  fr.  Elle  foit  partie  de  la  collection  de  M.  Rasilewski,  et  a  été 
e^KMee  en  1865  dang  le  Musée  rétrospectif  (n*'  2520  du  catalogue  de 
cette  exposition). 

(*  Ce  plat,  autrefois  dans  la  collection  Dcbruge,  n"  709  du  catalogue, 
était  passé  dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n"  481  du  catalogue  déjà 
ciié).  A  la  vente  de  cette  dernière  collection,  en  1861,  il  a  été  adjugé 
Boyennant  16,380  fr. 

TOint  IV.  11 
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belle  coupe  appartenant  au  Musée  du  Louvre  (n®  4-39), 
et  provenant  de  la  collection  Sauvageot^*^  porte  le  nom 
de  Rexmon ,  avec  la  date  de  1 544  ;  le  même  nom  se  lit  sur 
un  plat  dans  les  Vereinigten  Sammlungen  de  Munich, 
avec  le  millésime  de  1562.  Le  nom  de  l'artiste  était  écrit 
p.  RAYHO,  avec  un  trait  sur  To  indiquant  Tabréviation 
des  deux  dernières  lettres,  sur  une  coupe  de  la  collection 
de  M.  Brunet-Denon  ^^\  Une  coupe  de  la  collection  du 
prince  SoltykoFf  (^\  qui  est  passée  dans  celle  de  M.  Sel- 
lières,  porte  la  signature  p.  rexmond  et  la  date  de  154-6. 
Le  nom  de  notre  artiste  étant  écrit  ainsi  :  p.  reymond, 
dans  le  manuscrit  de  Limoges  et  dans  différents  actes 
rapportés  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  avons  adopté 
cette  orthographe.  Au  lieu  de  la  signature  en  toutes 
lettres,  on  rencontre  le  plus  souvent  les  sigles  P.  R.  quel- 
quefois surmontés  d'une  couronne. 

VI. 

LES  JEAN  PÉNICÀUD,  deuxième  et  troisième  du  nom  de  Jean^ 

et  autres  émaiileurs  de  la  famille  Pénicaud, 

Les  recherches  de  M.  Ardant  dans  les  archives  de 
Limoges  n*ont  pu  éclaircir,  comme  il  le  dit  lui-même, 
l'obscurité  qui  règne  sur  les  liens  de  piirenté  qui  unis- 
saient les  Jean  Pénicaud.  On  a  vu  cependant  que  Jean 
Pénicaud  l'ancien  se  rattachait  par  la  date  de  sa  nais- 
sance aux  émaiileurs  du  quinzième  siècle.  Le  second  des 
Pénicaud ,  du  nom  de  Jean ,  lui  est  bien  postérieur. 
M.  Ardant  a  trouvé  un  acte  de  1541  dans  lequel  Péni- 

(0  N»  1146  du  catalo{îue  de  M.  Sauzay  de  1861. 

(2)   Catalogue  des  ohjets   d'art  composant  le  cabinet  de  M,  Brunet- 
Denon  ;  Paris,  1846,  ii«  350. 

^^)  No  488  du  catalogue  déjà  cité  de  1861. 
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caud  le  jeune  parait  pour  s'opposer  à  la  vente  des  biens 
de  la  famille  de  Court,  son  confrère  en  émaillerie.  Un 
contrat  de  la  même  année  fait  mention  de  sa  maison  de 
la  rue  Sainte- Valérie.  Des  actes  de  1590  parlent  de  sa 
veuve,  ce  qui  constate  qu'il  était  mort  antérieurement  à 
cette  époque,  mais  sans  nous  fournir  de  date.  Enfin  des 
actes  de  1610  nomment  ses  deux  fils  Jean  et  Antoine  ^^K 
Voyons  maintenant  la  date  donnée  par  Pénicaud  le 
jeune  à  quelques-uns  de  ses  émaux ,  et  nous  arriverons 
à  connaître  l'époque  à  laquelle  il  florissait  et  peut-être 
aussi  la  filiation  des  Pénicaud. 

Jean  Pénicaud  deuxième  du  nom  a  signé  une  coupe 
de  la  collection  Walpole  à  Londres  ioannes  penicau- 
Di(us)  lUMiOR  1539^*^;  une  plaque  de  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild,  représentant  saint  Martial 
ressuscitant  Âurélien  ^^\  est  signée  ioannes  :  H.  F.  (me 
fecit)  PEMCAUDius  iv(nior)  ;  une  suite  de  quatre  plaques 
représentant  les  figures  à  mi-corps  de  la  Charité,  du 
Courage,  de  la  Tempérance  et  de  la  Justice,  appartient  à 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Marlborough  à  Blenheim  : 
deux  sont  signées  ia.  pénicaud  iumor,  et  deux  p.  i.^^K 
A  l'aide  de  ces  émaux  signés,  on  a  pu  connaître  le 
style  de  Jean  Pénicaud  le  jeune,  auquel  M.  de  Laborde 

(0  M.  Arda:it,  Les  Pénicaud;  Limoges,  1858,  p.  24  à  27. 

(2>  Catalogue  de  la  collection  Walpole;  Londres,  1841,  n^  59.  Celte 
|iièce,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  d'ilamilton,  a  été  exposée 
m  1862  dans  le  Muséum  Kensiiigton,  n"  1079  du  catalo{*ue  déjà  cité  de 
cette  «xposition. 

(?)  Elle  a  été  exposée  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  le  n"  2425 
du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition ,  avec  trois  plaques  de  la  même 
Miite,  n«»  2423,  2426  et  2427. 

(*)  GK<»Rce  ScuAnF,  Catalogue  raisonne  of  pit-luies  in  Blenheim 
l»alare;  1862. 
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a  donné  le  nom  de  Jean  Pénicaud  II.  On  a  appris  égale- 
ment qu'il  signait  encore  du  monogramme  PI  (Péni- 
caud junior) .  Ainsi  il  faut  certainement  lui  attribuer  un 
médaillon  du  Musée  du  Louvre  (n° 216),  provenant  de  la 
collection  Sauvageot^'\  qui  représente  Clément  VII  et  qui 
est  signé  PI  avec  la  date  de  1534.  L 'examen  de  ces  diffé- 
rentes œuvres ,  qui  appartiennent  évidemment  à  Péni- 
caud le  jeune ,  lui  en  a  fait  attribuer  d'autres  qu'il  a 
signées  IP  (Jean  Pénicaud).  Ainsi  M.  de  Laborde  a  pu 
regarder  comme  étant  de  lui  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Daugny,  représentant  l'Annonciation,  qui  est 
signée  IP,  frappée  d'ailleurs  au  revers  du  poinçon  de  la 
famille  dont  nous  allons  parler  dans  un  instant  (^^.  Nous 
avons  pu  également  donner  à  Jean  Pénicaud  le  jeune  un 
beau  portrait  de  Luther  de  la  collection  Debruge ,  qui 
est  signé  du  monogramme  IP  ^^K  On  lit  encore  sur  le 
fond  du  tableau  :  anno  iETATis  48.  M.  de  Laborde  cal- 
culant en  quelle  année  Luther  avait  atteint  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans ,  a  cru  devoir  assigner  à  cette  peinture  la 
ite  de  1531  ou  1532^*\  Il  ne  nous  semble  pas  que 
cette  conséquence  puisse  être  admise  rigoureusement. 
Les  éniailleurs  de  Limoges  n'étaient  le  plus  souvent  que 
des  copistes.  Luther  n'est  jamais  venu  à  Limoges,  et  son 
portrait  n'a  pu  être  exécuté  que  sur  une  gravure  de 
l'école  allemande  ;  la  peinture  en  émail  peut  dès  lors 

(0  No  1173  du  cataloj^ue  de  M.  Sauzay;  Paris,  1861. 

C-^)  Notice  (f es  émaux  lin  fx)uvre;  Paris,  1853,  p.  155,  note  2. 

^3)  ^o  723  de  notre  catalo{*uc.  Cet  émail  éuiil  passé  dans  la  collection 
du  prince  SultykofF.  Il  a  été  adjugé  12,000  fr.  à  la  vente  de  cette  col- 
lertion.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  James  de  Rothschild,  et  a  été 
exposé,  en  1865,  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  h?  noS421  du  catalo(>ue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

(*)  Notice  des  e'maiix  du  Louvre,  p.  155. 
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avoir  été  faite  plusieurs  années  après  le  portrait  origi- 
nal. La  date  de  1534  tracée  sur  le  portrait  de  Clé- 
ment VII  est  donc  jusqu'à  présent  la  plus  ancienne  qui 
soit  établie  avec  certitude.  D'un  antre  côté,  une  plaque 
de  la  collection  de  M.  Gatteaux,  représentant  la  Cruci- 
fixion, et  signée  IP  avec  la  date  de  1542  ^'^  a  pu  être 
attribuée  à  Jean  Pénicaud  le  jeune  d'après  la  similitude 
absolue  que  la  peinture  de  cette  plaque  présentait  avec 
le  tableau  signé  en  toutes  lettres  qui  reproduit  saint  Martial 
ressuscitant  Âurélien.  Enfin  six  tableaux  de  la  collection 
de  M.  Bardinet  de  Limoges,  représentant  des  scènes  de 
la  vie  de  saint  Martial  et  datés  de  1544 ,  ont  pu  égale- 
ment lui  être  attribués  peu*  M.  Ârdant^^^ 

Nous  ne  sachons  pas  que  d'autres  dates  aient  été 
signalées,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  cet 
artiste  n'ait  travaillé  que  jusqu'à  cette  dernière  époque. 

Pénicaud  le  jeune  avait  en  effet  adopté  une  autre 
manière  de  signer  ses  ouvrages,  en  frappant  le  revers  des 
plaques  de  cuivre  sur  lesquelles  il  peignait  en  .émail 
d'un  poinçon  qui  reproduit  un  P  couronné,  terminé  par 
le  bas  comme  un  L  ^^K  C'est  avec  ce  poinçon  qu'il  a  signé 
ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  citer  un 
tableau  en  émaux  de  couleur  (de  26  centimètres  de  hau- 
teur sur  24  de  largeur)  représentant  l'Ascension  du 
Christ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  collection  de 
M.  Georges  Altenborough  de  Londres  ^^\  et  une  petite 

(0  Elle  a  été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif,  n°  2423  du  catalogue 
déjà  cite  de  cette  exposition. 

i^)  Emailleurs  et  émailleries  de  Limoges;  Isle,  1855,  p.  105. 

(^  M.  DB  Laborde  en  a  donné  Xefac^imile  dans  sa  Notice  des  émaux 
du  Louvre,  p.  159. 

<*)  Cette  peinture  provient  de  la  collection  Debruge ,  n^  726  du  cata- 
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plaque  également  en  émaux  de  couleur  de  la  collection 
Daugny,  divisée  en  treize  compartiments  où  sont  repro- 
duits le  Christ  et  les  douze  apôtres  ^*\  On  a  prétendu 
que  ce  poinçon  n'était  pas  la  marque  de  l'émailleur, 
mais  celle  du  fabricant  de  plaques  de  cuivre.  La  preuve 
du  contraire  existait  dans  la  collection  Debruge  ;  ainsi  le 
portrait  de  Luther  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
signé  sur  Témail  des  lettres  l.  P.,  est  bien  évidemment 
de  la  même  main  qu'un  portrait  d'Érasme  qu'on  voyait 
dans  la  même  collection  ^*^  et  qui  est  frappé  au  revers, 
sur  la  plaque  de  cuivre ,  de  ce  monogramme  composé 
d'un  P  et  d'un  L  unis  ensemble  et  surmontés  d'une 
couronne.  Pénicaud  n'est  pas  le  seul  émailleur  au 
surplus  qui  ait  fait  poinçonner  ses  plaques,  et  l'on 
verra  plus  loin  que  d'autres  que  lui  ont  fait  égale- 
ment frapper  d'un  poinçon  les  plaques  de  leurs  émaux. 
On  a  diversement  expliqué  le  monogramme  que  pré- 
sente le  poinçon  des  Pénicaud  ;  nous  pensons  que 
M.  Ârdant  en  a  trouvé  le  vrai  sens  en  le  traduisant 
par  Léonard  Pénicaud.  C'est  la  marque  de  fabrique 
du  chef  de  la  famille  qui  aura  été  conservée  par  ses 
descendants. 

La  qualification  de  junior  que  Jean  Pénicaud  II  a 

loguc.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Du  Soinraerard,  VU®  série,  pi.  19.  EUc 
est  placée  au  centre  d'un  cadre  divisé  en  dix  compartiments,  dont  neuf 
sont  remplis  par  des  émaux  de  Pénicaud  II.  Les  sujets  sont  tirés  de  la 
vie  du  Christ.  Après  avoir  appartenu  à  la  eolleelion  du  prince  Soltykoff 
(n"  266  du  catalogue),  elle  a  été  adjugée  à  la  vente  de  cette  collection  à 
M.  G.  Altenborough  moyennant  21,000  fr. 

(M  Klle  provient  de  la  collection  Debruge,  n"  727  du  c;italogue. 

C^)  Ce  portrait  était  passé  de  la  collection  Debruge  (n°  725  du  cata- 
logue) dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n"  1050  du  cal.),  et  a  été  adjugé  à 
M.  Sellières  à  la  vente  de  celte  dernière  collection,  moyennant  15,015  fr. 
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prise  dans  rémail  de  la  collection  Walpole  a  fait  penser 
à  M.  de  Laborde  que  cet  émailleur  était  le  frère  cadet  de 
Jean  Pénicaud  l'ancien.  Cependant  si  Ton  fait  attention 
que  celui-ci  n'a  pu  naître  après  1485,  que  sa  naissance 
se  reporte  sans  doute  à  une  époque  plus  éloignée  et  que 
ses  œuvres  se  ressentent  du  style  ancien  ;  si  l'on  remarque 
d'autre  part  que  les  premiers  émaux  de  Jean  Péni- 
caud junior  ne  remontent  qu'au  commencement  du 
second  tiers  du  seizième  siècle,  que  sa  mort  n'est  con- 
statée qu'en  1590,  qu'ainsi  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il 
a  dû  naître  de  1510  à  1515,  vingt-cinq  ans  au  moins 
après  Jean  Pénicaud  l'ancien,  on  fera  peut-être  mieux 
de  regarder  Jean  Pénicaud  junior  comme  le  fils  que 
comme  le  frère  du  premier.  Ce  qui  nous  porterait  encore 
à  admettre  cette  hypothèse  ,  c'est  que  la  qualification  de 
junior  prise  par  Jean  Pénicaud  II  serait  justifiée  par 
l'existence  d'un  autre  émailleur  du  nom  de  Pénicaud,  tra- 
vaillant dans  les  mêmes  données  que  lui  et  par  consé- 
quent à  la  même  époque,  qui  dès  lors  ne  peut  être  Péni- 
caud l'ancien  et  qui  cependant  prenait  la  qualification 
de  vieux.  Cet  émailleur  signe  ses  émaux  au  moyen  d'un 
poinçon  semblable  à  celui  de  Jean  Pénicaud  II,  c'est- 
à-dire  d'un  P  se  terminant  par  en  bas  comme  un  L, 
mais  il  fait  suivre  ce  monogramme  d'un  V.  Les  deux 
lettres  sont  surmontées  de  la  couronne.  M.  de  Laborde, 
qui  a  vu  deux  émaux  frappés  de  ce  poinçon ,  s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  l'émailleur  auquel  ils  apparte- 
naient :  «  Il  est  évident  qu'il  était  non-seulement  le  con- 
»  temporain  de  Jean  Pénicaud  II,  mais  son  imitateur; 

•  car  c'est  le  même  style ,  les  mêmes  nuances  d'émaux , 

*  la  même  manière,  à  tel  point  que  j'aurais  été  tenté 
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»  d'attribuer  ces  deux  émaux  ^'^  à  la  jeunesse  de  Péni- 
»  caud  le  second;  qu'on  suppose  des  ouvrages  timides 
M  et  imparfaits  de  Pénicaud  II ,  on  aura  une  idée  de  ces 
»  émaux ,  qui  sont  malgré  cette  infériorité  de  fines  pro- 
»  ductions  et  des  objets  précieux  (*^  »  M.  de  Laborde 
admet  d'ailleurs  qu'on  peut  interpréter  par  vieux  le  V 
qui  suit  le  P  uni  à  un  L.  L'auteur  des  plaques  signées 
de  ce  poinçon  serait  donc  le  frère  aîné  de  Jean  Pénicaud 
junior.  Malgré  son  droit  d'aînesse,  il  est  inférieur  par  le 
talent  à  son  frère  cadet. 

Indépendamment  des  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II 
qui  viennent  d'être  mentionnées ,  on  peut  encore  citer, 
parmi  les  ouvrages  signés  ou  poinçonnés  de  cet  émail- 
leur,  une  Vierge  en  buste  allaitant  l'Enfant  Jésus ,  de  la 
collection  de  la  princesse  Iza  Gzartoryska ,  qui  doit  avoir 
été  copiée  sur  un  maître  italien  <*) ,  et  une  Ascension  de 
Jésus,  de  la  collection  de  M.  Gatteaux^^^.  Dans  cette 
dernière  peinture  en  émaux  de  couleur  (de  30  centimètres 
sur  19),  la  figure  du  Christ  est  une  reproduction  de  celle 
qui  se  trouve  dans  le  tableau  de  l'Ascension ,  apparte- 
nant à  la  collection  de  M.  G.  Altenborough  dont  nous 
venons  de  parler. 

En  examinant  les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II  que 

(0  Ce  sont  deux  pelltes  plaques  de  la  collection  de  M.  Trimolet  de 
Lyon,  représentant  Tune  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  Tautre 
la  flagellation  du  Christ. 

(^)  M.  De  Laborde,  Notice  des  émaiix  du  Louvre;  édit.  de  1858, 
p.  160.  On  trouve  là  \e  fac-similé  du  poinçon  LPV. 

(3)  Cet  émail  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  n»  200  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition 
(salle  polonaise). 

(*)  Cet  émail  a  été  également  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
(no  2419  du  caulogue). 
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nous  avons  signalées ,  et  qui ,  signées  ou  poinçonnées, 
sont  incontestablement  dues  à  son  pinceau ,  on  recon- 
naît dans  cet  artiste  un  dessinateur  habile  ;  son  coloris 
est  très-fondu  et  d'un  éclat  remarquable  ;  souvent,  pour 
donner  plus  de  douceur  à  son  modelé  ,  il  superpose  suc- 
cessivement deux  couches  grises  à  la  couche  noire  du 
fond.  La  première  couche  a  été  passée  au  feu  après  que 
Tartiste  a  eu  tracé  les  contours  du  dessin,  qui  paraissent 
en  noir.  La  seconde  couche  grise ,  posée  ensuite ,  est  en- 
levée à  la  pointe  pour  donner  des  hachures  dont  le  ton 
est  plus  doux  que  si  elles  étaient  produites  par  le  fond 
noir.  Il  fait  un  emploi  très-fréquent  du  paillon ,  qu'il  sait 
recouvrir  d'émaux  translucides  d'une  limpidité  extrême; 
quelquefois  le  métal  seul  lui  sert  de  fond ,  et  il  y  établit 
les  ombres;  il  emploie  aussi  les  rehauts  d'or.  Celles  de 
ses  œuvres  qui  paraissent  les  plus  anciennes  se  ratta- 
chent, par  le  style,  à  l'école  française  du  commence- 
ment du  seizième  siècle  ;  mais  plus  tard  il  subit  l'influence 
de  l'école  italienne.  On  retrouve  parfaitement  ces  deux 
manières  dans  le  grand  cadre  d'émaux  de  la  collection 
de  M.  Georges  Altenborough.  La  peinture  centrale  re- 
produisant l'Ascension  du  Christ  doit  être  une  copie  ou 
tout  au  moins  une  réminiscence  d'un  tableau  italien  ;  les 
petits  émaux,  au  contraire,  qui  sont  placés  dans  le  cadre 
et  qui  accompagnent  cette  grande  page  d'émail,  parais- 
sent plus  anciens  et  se  rapprochent  des  compositions  des 
miniaturistes  français. 

Les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II ,  qui  ont  permis  de 
caractériser  ainsi  son  style  et  ses  différentes  manières , 
sont  j)resque  toutes  exécutées  en  émaux  de  couleur; 
mais  à  coté  de  ces  productions  il  en  existe  d'autres  exé- 

TOME    IV.  12 
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cutées  en  gp'isaille  avec  une  perfection  infinie,  et  qui 
sont  également  frappées  du  poinçon  dont  se  servait  Jean 
Pénicaud  II.  Le  Louvre  en  conserve  plusieurs  :  trois 
plaques  de  très-petite  dimension  ^*^;  un  tableau  repré- 
sentant la  Vierge  et  TEnfant  Jésus  ^*\  véritable  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture  en  émail  de  Limoges,  que  nous 
reproduisons  dans  la  planche  GXVI  de  notre  Album; 
deux  figures ,  sainte  Catherine  et  saint  Jérôme ,  peintes 
sur  deux  plaques  qui  peuvent  avoir  été  les  volets  d'un 
triptyque  dont  le  beau  tableau  de  la  Vierçe  avec  l'En- 
fant aurait  formé  la  partie  centrale  <*^  ;  une  coupe  et  une 
buire^*^  qui,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  poinçonnées, 
sont  évidemment  de  la  main  qui  a  peint  les  autres 
pièces.  On  peut  indiquer  encore  comme  étant  sorties  du 
pinceau  correct  et  élégant  auquel  on  doit  les  émaux  du 
Louvre  :  une  plaque  ronde,  de  22  centimètres  de  dia- 
mètre, représentant  le  Christ  descendu  de  la  croix,  qu'on 
a  longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  Rattier^*^^; 
un  très-beau  plat  rond,  de  la  collection  de  M.  SeUières, 
où  l'on  voit  les  noces  de  Psyché  d'après  un  dessin  de 
Raphaël  ^^^  ;  au  Musée  de  Dijon ,  deux  plaques  qui  repro- 
duisent des  compositions  tirées  de  Thistoire  de  Samson^^^; 

(1)  No»  actuels  227  à  229;  et  n«»  175  à  177  de  la  Notice  de  M.  de  Là- 
BORDE.  Elles  ont  six  centimètres  et  demi  de  haut  sur  huil  de  large  environ. 

(2)  No  actuel  222;  et  n"  174  de  la  Notice  de  M.  de  Labordk. 
(^)  N^"  actuels  223  et  224  de  la  Notice  de  M.  Darcel. 

(*)  Nos  actuels  234  et  233  ;  no»  178  et  179  de  la  Notice  de  M.  de  Labordb. 

(5)  No  119  du  catalogue;  Paris,  1859. 

W  Ce  plat  a  appartenu  à  la  collection  de  M.  Debnige  (no  699  de  noire 
catalogue).  Nous  avions  eu  tort  de  Tattribuer  à  Léonard.  Il  était  passé 
dans  la  collection  du  prince  Soltykoff;  à  la  vente  de  cette  collection,  il 
a  été  adjugé  moyennant  22,050  fr. 

G)  Notice  des  objets  d'art  exposés  au  musée  de  Dijon;  Dijon,  1842, 
no  820. 
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et  dans  la  collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  une  suite 
de  douze  assiettes  décorées  sur  le  fond  de  sujets  de  This- 
toire  de  Psyché  d'après  Raphaël.  Dans  toutes  ces  gri- 
sailles, les  carnations  sont  teintées. 

Bien  que  ces  charmants  émaux  soient  frappés ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  du  poinçon  de  Jean  Pénicaud  II 
lorsqu'ils  sont  peints  sur  des  plaques,  M.  de  Laborde  a 
pensé  qu'on  ne  devait  pas  les  attribuer  à  cet  artiste, 
mais  bien  à  un  autre  membre  de  la  famille,  qu'il  a  carac- 
térisé sous  le  nom  de  Jean  Pénicaud  III ^*^  «L'auteur 
»  de  tous  ces  émaux ,  dit  avec  raison  M.  de  Laborde ,  est 
»  un  grand  artiste,  un  dessinateur  plein  d'esprit.  Ce  n'est 
9  qu'en  Italie  qu'il  a  pu  acquérir  la  distinction  de  goût, 
»  la  hauteur  de  style ,  la  grandeur  des  effets  qui  mar- 
9  quent  ses  ouvrages.  Sa  supériorité  sur  tous  les  émail- 
9  leurs  de  Limoges  se  marque  en  deux  points  :  il  n'a 
9  copié  personne,  si  ce  n'est  quelques  compositions  de 
9  Raphaël,  et  il  n'a  signé  aucun  de  ses  ouvrages.  Les 
»  yeux  sont  charmés  par  les  effets  vigoureux  et  harmo- 
9  nieux  qu'il  sait  trouver  pour  faire  poindre  ses  compo- 
»  sitions  au  milieu  du  noir  comme  une  apparition  qui 
9  perce  la  nuit  et  dont  l'éclat  va  grandissant.  Ses  blancs 
9  laiteux,  ses  rehauts  d'or,  touchés  sobrement  et  à  pro- 
9  pos,  l'ensemble  distingué  et  séduisant  de  ses  émaux, 
»  sont  les  signes  caractéristiques  de  ses  compositions.  » 
Nous  rapportons  en  entier  cette  juste  appréciation  du 
talent  de  notre  émailleur,  car  on  ne  saurait  exprimer  avec 
plus  de  vérité  les  qualités  qui  le  distinguent.  Mais  com- 
ment supposer  qu'un  peintre  d'un  mérite  aussi  éminent 
n'ait  pas  signé  ses  ouvrages,  et  surtout  qu'il  ait  consenti  à 

^0  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  161. 
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les  frapper  du  poinçon  qui  appartenait  à  Jean  Pénicaud  II? 
Comment  l'auteur  de  la  Vierge  du  Louvre,  après  avoir 
produit  un  pareil  cheWœuvre,  a-t-il  pu,  quelque  mo- 
destie qu'on  veuille  lui  prêter,  se  décider  à  le  signer 
d'un  poinçon  banal,  lors  même  qu'il  s'en  serait  servi 
jusque-là?  On  ne  peut  expliquer  cette  conduite  qu'en 
regardant  Pénicaud  III  comme  le  fils  et  l'héritier  de  Jean 
Pénicaud  junior ,  le  descendant  direct  de  Léonard 
(Nardon)  Pénicaud,  et  seul  peut-être  en  possession  du 
droit  de  se  servir  du  poinçon  de  la  famille  au  moment 
où  il  en  usait.  Les  archives  de  Limoges,  dépouillées  par 
M.  Ardant,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  que  les  fils  de 
Pénicaud  junior  étaient  dénommés  Jean  et  Antoine  dans 
un  acte  de  1610?  Ce  Jean,  fils  de  Pénicaud  junior,  ne 
saurait  être  que  Jean  Pénicaud ,  troisième  du  nom  de 
Jean.  Nous  avons  dit  que  Pénicaud,  deuxième  du  nom 
de  Jean,  était  né  de  1510  à  1515;  Jean  Pénicaud  III, 
son  fils,  a  pu  naître  de  1535  à  1540,  et  commencera 
produire  des  émaux  dans  l'atelier  de  son  père  dès  1555 
ou  1560. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  émailleurs  de  la  famille 
Pénicaud.  Pierre  Pénicaud  joignait  au  talent  d'émailleur 
celui  de  peintre  verrier.  Le  manuscrit  de  l'hôtel  de  ville 
de  Limoges  que  nous  avons  déjà  cité  constate  en  effet 
(ju'en  1555  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  lui  avait 
donné  à  peindre,  en  société  avec  Uechauibeau,  un  grand 
vitrail  représentant  la  Gène  ^'  .  Le  Musé(î  de  Cluny  pos- 
sède de  Pierre  Pénicaud  un  grand  bassin  ,  de  forme 
ronde,  peint  en  grisaille,  dans  le  fond  du(|uel  il  arepré- 
S(»nlé   Moïse   e\j)liquant  aux   Israélites  les  tables  de  la 

(0   J^'abbk  Tkxieh.  Ki\ui  sur  ies  éinuilicnr.s  </<•  LimoqeSy  p.  219. 
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loi.  Les  initiales  PP  sont  au  bas  du  tableau  ('\  Il  a 
signe  des  mêmes  initiales  une  pièce  de  la  collection  de 
M.  Tusseau,  sur  laquelle  il  a  représenté  Orphée.  M.  de 
Laborde  lui  attribue  plusieurs  pièces  du  Musée  du 
Louvre  ^*^  et  deux  grandes  figures  allégoriques  du  Musée 
de  Cluny^*^  La  collection  de  M.  James  de  Rothschild 
possède  une  plaque  circulaire  datée  de  1557,  qui  repré- 
sente Moïse  faisant  tomber  la  manne  ^*^;  M.  Darcel  l'at- 
tribue à  Pierre  Pénicaud  ^^K  Les  œuvres  de  Pierre 
Pénicaud  se  rapprochent  beaucoup ,  pour  le  faire ,  de 
celles  de  Jean  Pénicaud  III,  mais  elles  leur  sont  infé- 
rieures, fc  Ce  qui  le  distingue,  dit  M.  de  Laborde,  ce 
9  sont  les  proportions  trop  longues  des  figures ,  la  mol- 
»  lesse  cotonneuse  et  monotone  des  plis,  la  froideur 
»  des  grisailles ,  la  direction  uniformément  droite  de  ses 
«  hachures ,  Tabsence  du  sentiment  de  Tart  et  la  perte 
»  de  cet  instinct  de  l'effet  qui  est  l'un  des  mérites  de 
»  Pénicaud  III  ^^K  » 

On  a  vu  que  Pierre  Pénicaud  travaillait  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
Jean  Pénicaud  junior,  dont  il  serait  dès  lors  le  frère  et 
non  pas  le  fils.  Les  archives  de  Limoges  constatent  qu'il 
habitait  encore  en  1590  une  maison  à  Limoges.  M.  Ar- 
dant,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  obtenus,  fixe  la 
date  de  sa  naissance  vers  1515.  Un  Jean  Pénicaud,  qui 

(!)  N»  1025  du  catalogue  de  1861. 

v2)  i\otice  des  émaux,  ii"»  184  à  189;  n«»  actuels  238  à  241,  243  et  247. 
(3)  N"  1043  du  catalogue  do  1801. 

(*)  Cette  pièce  a  été  exposée  au  Musée  rétrospectif  en  1865  ;  elle  est 
compriiic  ]$ous  le  n^  2443  dans  le  catalogue. 
(^)   Gazette  des  beaux-arts ,  t.  XIX,  p.  532. 
'*)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ;  édit.  de  1853,  p.  169. 
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ne  peut  être  que  Jean  Pénicaud  III ,  est  désigné  dans 
des  actes  de  1601  et  de  1617  comme  neveu  de  Pierre 
Péniciiud,  prêtre  ^'\  Est-ce  que  notre  Pierre  Pénicaud, 
après  avoir  abandonné  rémaillerie  pour  peindre  des 
vitraux  d'église,  serait  entré  dans  le  clergé  et  aurait  ob- 
tenu la  prêtrise  ? 

Ne  faut-il  pas  encore  ranger  parmi  les  membres  de  la 
famille  Pénicaud  un  anonyme  qui  a  signé  du  mono- 
gramme MP  quelques  charmantes  grisailles  :  une 
petite  plaque  circulaire  de  la  collection  de  M.  Gatteaux, 
représentant  un  combat  de  cavalerie  ^^\  et  une  plaque 
de  15  centimètres  carrés  de  la  collection  de  M.  le  duc 
d*IIamilton,  reproduisant  l'Adoration  des  Mages  ^*\  Ces 
fines  peintures  en  grisaille  sont  d'une  grande  perfection. 

Il  semble  résulter  des  renseignements  obtenus  jusqu'à 
présent  sur  les  Pénicaud  que  Léonard  (Nardon)  Péni- 
caud ,  le  chef  de  la  famille ,  aurait  eu  poiu*  fils  et  succes- 
seur Jean  Pénicaud  l'ancien,  premier  du  nom  de  Jean. 
Celui-ci  aurait  eu  trois  enfants,  qui  se  seraient  livrés 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à  l'art  de  l'émaillerie. 
li'ainé  n'aurait  fait  que  peu  d'émaux  et  les  aurait  signés 
du  poinçon  de  la  famille,  auquel  il  ajoutait  un  V;  le 
second,  Jean  Pénicaud  junior,  le  plus  habile  des  trois, 
aurait  d'abord  signé  ses  émaux  de  son  nom  en  y  ajoutant 
hi  qualification  de  junior ,  puis  aurait  adopté  l'ancien 

(')  M.  Ardast,  Les  Pénicaud;  Limo{;c.4,  1858,  p.  29. 

(2)  Cette  pièce  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et 
est  comprise  sous  le  n«>  2430  dans  le  catalogue  déjà  cite  de  cette 
exposition. 

('^)  Cette  jolie  plaque  a  été  exposée  en  1862  dans  le  Muséum  Kensing- 
ton,  et  est  comprise  sous  le  n"  1686  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette 
exposition. 
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poinçon  de  la  famille,  lorsque  ses  frères  n'auraient  plus 
peint  en  émail.  Le  troisième ,  Pierre  Pénicaud ,  après 
avoir  peint  en  émail,  aurait  abandonné  rémaillerie  pour 
la  peinture  sur  verre.  Jean  Pénicaud  III  serait  fils  de 
Jean  Pénicaud  junior,  et  il  aurait  conservé  le  poinçon 
de  la  famille  adopté  par  son  père. 

VIL 

PIERRE  COURTEYS. 

Deux  émailleurs  disting^ués  ont  porté  le  nom  de  Cour- 
teys.  Pierre  Gourteys  parait  être  le  plus  ancien.  Il  n'est 
pas  parfaitement  établi  cependant ,  comme  quelques 
personnes  l'ont  pensé,  qu'il  fût  le  frère  aîné  de  Jean 
Gourteys,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  M.  Maurice 
Ardant^*^  a  dit  que  les  premiers  émaux  de  Pierre  Gour- 
teys sont  de  1543  et  1548,  mais  il  n'a  pas  indiqué  ceux 
qui  portent  cette  date.  La  date  la  plus  ancienne  que  l'on  ait 
rencontrée,  à  notre  connaissance,  est  celle  de  1550.  Elle 
se  trouve  inscrite  sur  un  émail  en  grisaille  qui  appar- 
tenait à  la  collection  de  M.  Brunet-Denon  ^^K  La  médio- 
crité de  cette  peinture  accuserait  les  débuts  de  l'artiste. 
Sur  un  bassin  décoré  en  émaux  de  couleurs  que  possède 
le  Musée  du  Louvre  ^^\  on  lit,  avec  la  signature  P.  Gour- 
tevs,  la  date  de  1568;  c'est  la  plus  récente  qui  ait  été 
signalée  jusqu'à  présent. 

Pierre  Gourteys  a  apporté  une  grande  négligence  dans 
l'orthographe  de  son  nom,   qu'on  trouve  écrit  de  plu- 

(!)   Emailleurs  limousins,  les  Courtets;  Limoges,  1858,  p.  2. 

(2)  Catalogue  de  cette  collection  ;  Paris,  1846,  n®  460. 

f3)  K®  actuel  513;  M.  de  Laborde,  Notice  des  émaux,  n®  381. 
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^tMirs  nkiDÎères  différentes  :  Corteys  et  Courteys  ^^\ 
Oi»urteT*  *  •  Cortoyos  *',  Cortoys*  ,  Courtoys'^'  et  enfin 
«.loartois  *.  Cette  dernière  orthographe  avait  prévalu; 
mais  M.  Maurice  Ardant  a  récemment  découvert  dans 
Iv;^  archives  de  Limoges  des  titres  authentiques  qui 
con:>tatent  que  la  véritable  orthographe  du  nom  est 
Otiurtevs  ^\  Beaucoup  d'émaux  de  Pierre  Courteys  sont 
seulement  signés  de  ses  initiales  P.  C. 

Kerre  Courteys  a  peint  les  plus  grands  émaux  qui 
uieut  été  faits  à  Limoges;  ce  sont  douze  médaillons  de 
un  mètre  65  centimètres  de  hauteur  sur  un  mètre 
eiivinu)  de  largeur.  Ces  pièces  décoraient  autrefois 
la  t;icade  du  château  de  Madrid,  bâti  dans  le  bois  de 
Biudogne,  près  de  Paris,  par  François  I"  et  Henri  IL  II 
les  a  signées  avec  la  date  de  1559.  Xeuf  de  ces  pièces, 
qui  sont  au  Musée  de  Cluny,  reproduisent  la  Justice,  la 
Prudence,  la  Charité,  Saturne,  Jupiter,  le  Soleil  per- 
sonnifié. Mars,  Hercule  et  Mercure  *^;  les  ti-ois  autres 
sont  en  Angleterre,  (^es  grandes  figures,  établies  sur 
quatre  plaques  dont  la  réunion  est  habilement  dissi- 
mulée, sont  éuiaillées  en  couleur  d'un  ton  peu  harmo- 
nieux; elles  ne  sont  pas  non  plus  irréprochables  sous 
le  rapport  du  dessin ,  mais  il  faut  tenir  compte  de  leur 

^•'  Musée  du  Louvre,  n"»  actuels  514  et  513;  n«  380  et  38t  de  la 
?lotU'e  de  M.  dk  I.abordk;  —  Musée  de  Cluny,  n®  1001,  et  sur  un  bassin 
avec  des  fi{»ures  d'un  {»rand  style  conservé  à  la  Kunstkammer  de  Berlin. 

(*-)  Dans  la  collecllon  Visconti,  Catalogue;  Paris,  1854,  n*»  51. 

(3)  Musée  de  Cluny,  n"  1003. 

(4)  Dans  la  collection  Visconti,  n*»54;  plat  où  sunt  représentés  Apol- 
lon et  les  Muses. 

(5)  Musée  de  Cluny,  n"»  1006  et  1007. 

(^)  Au  Louvre,  n"  actuel  515;  n"  382  de  la  y«)iice  de  M.  de  Ladohde. 
0)  Emailleurs  limousins^  les  Coirtets;  Limo{res,  1858,  p.  23  et  25. 
(«    N"  1000  à  1008  du  catalogue  de  18i':i. 
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destination  ;  placées  à  une  certaine  élévation  dans  la 
façade  d'un  palais ,  leurs  couleurs  inaltérables  devaient 
donner  à  l'édifice  un  effet  surprenant. 

Ce  n'est  pas  sur  ces  grands  médaillons  qu'il  faut 
juger  du  talent  de  Pierre  Courteys,  qui  est  l'un  des 
meilleurs  dessinateurs  de  l'école  de  Limoges  ;  il  y  a  de 
l'imagination  et  de  la  fougue  dans  ses  compositions  et 
de  l'ampleur  dans  son  dessin.  Ses  émaux  colorés  sont 
d'une  éclatante  vivacité  et  offrent  des  effets  qui  lui  sont 
propres.  Il  a  peint  plusieurs  suites  allégoriques  des  mois 
de  l'année  ^'après  Etienne  de  Laulne,  sans  toutefois 
s'astreindre  à  copier  servilement  le  maître.  Il  a  souvent 
emprunté  les  sujets  de  ses  compositions  à  Raphaël  et  à 
Jules  Romain;  mais,  tout  en  copiant  ces  grands  maîtres, 
il  a  su  conserver  et  faire  sentir  sa  personnalité.  Les 
petits  maîtres  français  et  le  Rosso  lui  ont  aussi  fourni 
des  cartons.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  beaux 
émaux  de  Pierre  Courteys. 

Pierre  Courteys  a  essayé,  comme  Léonard  Limosin, 
de  peindre  en  couleurs  vitrifiables  sur  fond  d'émail 
blanc.  Le  Louvre  possède  un  petit  coffret  provenant  de  la 
collection  Sauvageot,  qui  est  signé  de  ses  initiales  et  traité 
de  cette  façon  ^^K  II  a  peint  aussi  des  camaïeux  bleus. 

VIII. 

JEAN   COURTEYS, 

Jean  Courteys  est  fils  de  Robert  Courteys,  du  Mans, 
peintre  verrier.  Il  étudia  l'art  que  cultivait  son  père. 
Un  document  conservé  dans  les  archives  de  l'église  de 
la  Ferté-Bernard  constate  qu'en  1532  il  était  occupé  à 

(«)  N«  actuels  523  à  531;  n»  1117  du  calai,  de  M.  Sauzay  de  1861. 
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peindre  une  verrière  pour  cette  église  ^*^  Il  faut  que, 
dès  qu'il  eut  abandonné  la  peinture  sur  verre  pour 
rémaillerie,  il  se  soit  adonné  tout  entier  à  cette  nouvelle 
branche  de  l'art,  car  ses  productions  subsistent  en 
nombre  considérable  ;  on  peut  le  regarder  comme  l'un 
des  plus  féconds  émailleurs  de  Limoges.  Il  signait  ses 
ouvrages  des  initiales  I.  G.,  sans  les  dater.  M.  Didier- 
Petit  avait  signalé  la  date  de  1568  comme  existant  sur 
un  plat  appartenant  au  Musée  du  Louvre  ^^\  ce  qui  est 
une  erreur.  Le  plat  qui  porte  cette  date  est  marqué  des 
sigles  de  Pierre  Courteys  et  non  de  ceux  de  Jean.  Le 
style  des  compositions  de  Jean  Courteys,  les  charmants 
ornements  et  les  arabesques  dont  il  décorait  à  profusion 
ses  ouvrages,  dénotent  qu'il  florissait  à  l'époque  de 
Henri  II  et  de  Charles  IX  ;  ainsi  on  ne  saurait  lui  appli* 
quer  un  document  découvert  par  M.  Ardant  dans  les 
archives  de  Limoges,  constatant  qu'en  I5I4  un  Jehan 
Courteys  était  propriétaire  d'une  maison  dans  cette 
ville  (*^  Notre  émailleur  devait  être  alors  un  enfant.  Ce 
Jehan  Courteys  peut  être  un  de  ses  parents,  qui  l'aura 
attiré  à  Limoges. 

Sans  manquer  absolument  de  correction ,  le  dessin 
de  Jean  Courteys  est  timide  et  sans  vigueur.  Quel- 
quefois cependant  il  a  su  déployer  toutes  les  ({ualités 
d'un  dessinateur  habile.  L'œuvre  la  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  sous  ce  rapport,  ce  sont  les  figures 
de  Neptune  et  Amphitrite ,  dont  il  a  décoré  l'intérieur 
d'une  coupe  qui  appartient  au  trésor  du  roi  de  Bavière; 

(0  Bulletin  monumental,  t.  V,  p.  502. 

(-)  Notirexsur  le  crucifix  et  xur  les  émaux;  Paris,  1843,  p.  xxvil. 

(^)  Emailleurs  limousins,  les  Courtets;  p.  23. 
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les  contours  sont  arrêtes  par  un  trait  noir  d'une  pureté 
et  d'une  fermeté  remarquables.  Ces  figures  sont  certai- 
nement copiées  sur  un  dessin  de  l'un  des  plus  grands 
maîtres  de  l'école  italienne  ;  on  ne  pourrait  en  attribuer 
la  reproduction  à  Jean  Courteys,  si  le  revers  de  la  coupe 
n'était  marqué  de  ses  initiales.  Ses  émaux  coloriés  ont 
des  teintes  vigoureuses  et  éclatantes  que  fait  ressortir 
encore  le  paillon,  dont  il  fait  un  grand  usage.  Les  rin- 
ceaux, les  enroulements,  les  entrelacs,  d'une  variété 
infinie ,  en  or  ou  en  couleur,  sur  fond  noir  ou  sur  fond 
bleu  vermiculé  d'or,  dont  il  enrichit  le  revers  ou  les 
rebords  de  ses  plats,  sont  traités  avec  une  élégance  re- 
marquable. Ce  qui  caractérise  surtout  ses  ouvrages, 
c'est  le  ton  d'un  rouge  très-relevé  qu'il  donne  aux  car- 
nations. On  en  a  qualifié  la  nature  par  une  expression 
assez  juste,  en  disant  qu'elles  sont  saumonées. 

IX. 
JEAN  DE  COURT. 

Parmi  les  émaux  sortis  de  l'école  de  Limoges,  on  en 
rencontre  un  certain  nombre  qui  sont  signés  I.  D.  C. 
Les  compositions  de  l'émailleur  qui  avait  adopté  ces 
initiales  ont  une  telle  analogie  avec  celles  de  Jean  Cour- 
teys que  le  savant  M.  Pottier,  en  donnant  la  description 
d'un  grand  écusson  de  forme  ovale  de  Jean  Courteys 
publié  par  Villemin^*^,  le  regardait  comme  le  pendant 
d'un  autre  écusson  conservé  dans  le  Musée  du  Louvre  ^^^ 
qu'il  supposait  aussi  du  même  émailleur.'Mais  lorsqu'on 
peut  examiner  avec  attention  le  médaillon  du  Louvre 

(0  Monuments f  rançais  inédits ,  t.  II,  p.  165. 

(2    Figure  de  Minçrve;  n9  591  de  la  nouvelle  Notice  àc  M.  Darcel. 
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en  dehors  de  l'armoire  vitrée  où  il  est  renfermé,  on  y 

découvre  les  sigles  I.  D.  G. ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 

ranger  cette  belle  pièce   parmi  les  ouvrages  de  Jean 

Courteys. 

Le  nom  de  l'artiste  était  caché  sous  ces  trois  lettres, 
et  on  le  regardait  généralement  comme  un  membre  de 
la  famille  des  Courteys,  lorsque  les  recherches  de  M.  de 
Laborde  dans  les  états  de  payements  et  les  comptes  de 
la  maison  des  rois  de  France  lui  ont  fait  trouver  le  nom 
d'un  Jean  de  Court  qui  aurait  été  peintre  du  Roi  et  qui 
aurait  succédé  à  François  Glouet  en  1574  ^'\  Il  a  donc 
pensé  que  l'émailleur  qui  signait  I.  D.  C.  pouvait  être, 
non  le  peintre  du  Roi ,  mais  un  membre  de  sa  famille 
portant  aussi  le  nom  de  Jean  de  Court  ^*\  Cette  suppo- 
sition avait  d'autant  plus  de  vraisemblance ,  qu'on  ren- 
contre à  la  même  époque  un  autre  émailleur  du  nom  de 
Court,  qui,  très-probablement  pour  se  distinguer  de 
celui  dont  nous  nous  occupons,  ajoutait  à  son  nom  celui 
de  Vigier,  et  à  la  fin  du  seizième  siècle,  une  Susanne  de 
Court  qui  devait  être  la  fille  de  Jean  de  Court.  Depuis, 
M.  Ardant  a  découvert  une  ode  adressée,  en  1583,  par 
le  poète  limousin  Jacques  Blanchon  à  Dorât,  dans  la- 
quelle sont  nommés  Jean  de  Court,  ainsi  que  Corteys  et 
Jean  Court,  dit  Vigier,  ce  qui  ne  permet  plus  de  con- 
fondre ces  émailleurs.  Il  y  a  mieux  :  le  chef-d'œuvre  de 
Jean  de  Court,  acquis  par  M.  le  comte  de  Nicuwerkerke 
et  qui  a  pris  place  dans  la  belle  collection  de  ce  grand 
ami  des  arts,  fournit  une  signature  complète  de  l'artiste. 
C'est  un  portrait  en  pied  de  Marguerite  de  France,  fille 

(0  La  Renaissance  des  art:  a  la  cour  de  Frunri' ,  t.  I,  p.  223  et  231. 
'.2)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  éilit.  de  1853,  p.  275  et  288. 


ÉVIAUX  PEINTS.  JEAN  DE  COURT.  lOi 

de  François  I",  duchesse  de  Savoie,  sous  la  figure  de 
Minerv'e.  Au  bas  du  tableau  on  lit  :  Iehan  de  Court  ha 
FAiCT.  1555.  Il  faut  remarquer  qu'il  s'est  écoulé  vingt- 
huit  ans  entre  cette  date  et  ceUe  de  l'ode  à  Dorât  ;  le 
portrait  de  Marguerite  est  donc  une  œuvre  de  la  jeunesse 
de  Jean  de  Court,  et  il  faut  convenir  qu'il  a  eu  grand 
tort  d'abandonner  le  style  sévère  et  large  qui  distingue 
cette  peinture  pour  adopter,  en  sacrifiant  à  la  mode ,  le 
genre  de  Jean  Courteys.  Dans  le  portrait  de  Marguerite, 
la  tète  et  les  bras  sont  peints  en  miniature,  et  le  modelé 
est  obtenu  au  pointillé  en  brun.  Il  a  quelquefois  con- 
servé ce  genre  de  travail  dans  ses  œuvres  postérieures. 
Dans  les  émaux  de  grande  dimension,  il  ne  se  montre  pas 
très-habile  dessinateur;  ses  figures  sont  démesurément 
longues  et  maniérées.  Dans  les  petites  compositions, 
qu'il  emprunte  à  Etienne  de  Laulne  et  aux  autres  petits 
maîtres  français ,  il  est  plus  à  l'aise,  et  les  soins  qu'il 
apporte  à  les  peindre  en  font  des  émaux  d'un  fini  achevé. 
Parmi  ses  meilleurs  émaux  dans  le  style  de  Jean  Cour- 
teys ,  on  peut  citer  une  très-belle  coupe  ronde  en  émail 
coloré,  signée  I.  D.  C,  qui  appartenait  à  la  collection 
de  M.  Callet^'^;  un  grand  plat  ovale  où  il  avait  représenté 
Moïse  devant  le  serpent  d'airain ,  qui  faisait  partie  de 
celle  de  madame  de  La  Sayette,  de  Poitiers  ^*\  et  le 
grand  écusson  du  Musée  du  Louvre,  que  nous  avons 
déjà  cité.  Une  plaque  représentant  Vénus  et  l'Amour, 
qui  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n*  751  du  cat.), 
est  aussi  une  des  plus  jolies  productions  de  cet  artiste. 

(*)  Catalogue  des  objets  d'art  de  feu  M,  Collet;  Paris,  1855,  n*»  166. 
(2)  Catalogue  des  objets  d*art  composant  la  collection  de  feu  madame 
de  La  Sayetie,  de  Poitiers;  Paris,  1860,  n»  143. 
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X. 

JEAN  COURT  dU  VIGIEB. 

Jean  Court,  dit  Vigier,  a  été  longtemps  confondu 
avec  Jean  Courteys.  On  supposait  que  le  nom  de  Court 
n'était  que  l'abréviation  de  Courteys  ;  mais  quelques 
documents  irrécusables,  dus  aux  investigations  de  l'abbé 
Texier  et  de  M.  Maurice  Ardant,  tous  deux  Limousins, 
ont  établi  que  Jean  Courteys  et  Jean  Court,  dit  Vigier, 
étaient  deux  artistes  différents.  Ainsi,  sur  un  rôle  de 
tailles  du  seizième  siècle ,  dressé  par  les  consuls  de  Li- 
moges, on  trouve,  au  canton  de  Magnynie,  le  nom  de 
Jehan  Court,  dit  Vigier,  émailleur,  et  Petit  Jehan,  son 
fils  ;  à  vingt  noms  de  distance,  Jehan  Courteys,  et  en- 
suite les  hoirs  de  feu  Courteys,  émailleur  ^'^  M.  Mau- 
rice Ardant  ^^^  a  indiqué  un  acte  relatif  à  la  propriété 
d'un  immeuble  où  figure  le  nom  de  Jean  Court,  dit 
Vigier ,  et  a  supposé  avec  raison  qu'un  nom  de  famille 
n'a  pu  être  abrégé  dans  un  acte  authentique.  Depuis, 
de  nouveaux  renseignements,  dus  aux  investigations  de 
M.  Ardant,  ont  appris  que  Jean  Court,  dit  Vigier,  était 
fils  d'un  Jean  Court,  orfèvre  de  Limoges.  On  voit  par 
la  liste  des  consuls  de  cette  ville  qu'il  obtint  la  dignité 
de  consul  durant  les  années  1529  et  1530,  quoiqu'il 
dût  être  alors  bien  jeune.  Sa  profession  principale  était 
celle  de  dessinateur  et  de  géomètre.  On  conserve  dans 
les  archives  do  la  Haute-Vienne  trois  plans,  coloriés  par 
lui,  dressés  dans  des  affaires  litigieuses  en  qualité  d'ex- 

(0  M.  Texier,  Essai  sur  les  émailleurs  lie  Limoges;  Limoges,  1843, 
|).  215. 

(2)  Notice  sur  les  e'maux.,.;  Limoges,  1842,  p.  21. 
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pert  commis  par  M.  de  Petiot,  qui  fiit  juge  royal  à  Li- 
moges durant  les  années  1563  et  1564.  Au  bas  de  ces 
plans  est  une  mention  ainsi  conçue  :  figure  paicte  par 

MO  Y  JEHAN  COURT,  DICT  VIGIER,  MAISTRE  PEINTRE  DE  LA  VILLE 

DE  LIMOGES ^'^  On  a  VU  que  notre  émailleur  est  nommé 
dans  l*ode  adressée  à  Dorât  par  le  poëte  limousin  Blan- 
chon  en  1583;  il  est  donc  à  croire  qu'il  vivait  encore  à 
cette  époque.  Cependant,  malgré  sa  longue  carrière 
artistique,  Jean  Court,  dit  Vigier,  ne  parait  avoir  peint 
que  pendant  deux  années.  Toutes  les  pièces  signées  de 
lui  sont  datées  de  1556,  sauf  une  seule,  qui  porte  ia  date 
de  1557.  Elles  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  nous  pou- 
vons en  donner  Ténumération  :  P  Au  Musée  de  Berlin, 
deux  plaques  rectangulaires  de  21  centimètres  de  hau- 
teur sur  15  centimètres  et  demi  de  largeur,  faisant  pen- 
dants, et  représentant  l'une  l'Ascension  de  Jésus,  l'autre 
le  Christ  devant  Pilate^  on  lit  sur  celle-ci  :  a  limoges  par 
JEHAN  court,  DIT  VIGIER.  1556  (*^;  2®  Daus  la  collection 
de  M.  Mordret,  trois  plaques  rectangulaires  allongées, 
où  sont  reproduits  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pha- 
raon ,  le  triomphe  de  Joseph ,  l'emprisonnement  des 
frères  de  Joseph  :  celle-ci  avec  la  même  inscription  <^^. 
Ces  cinq  pièces  sont  exécutées  en  émaux  de  couleur 
très-montés  de  ton  ;  les  cinq  qui  suivent  sont  au  contraire 
exécutées  en  grisaille,  avec  les  carnations  coloriées  et 
des  rehauts  d'or;  3^  Dans  la  collection  de  la  princesse 
Iza  Czartoryska,  un  couvercle  de  coupe  décoré,  sur  le 

(*)  M.  M.  Ardant,  Emailleurs  limousins,  les  Courtets,  Court  et 
DE  Court;  Limoges,  1858,  p.  25  et  suiv. 

('^  N^  224  et  225  du  nouveau  catalogue  de  la  Kunstkammer. 

(3)  Elleg  ont  été  exposées  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  sont 
comprises  sous  le  n^  2604  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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dessus ,  de  quatre  têtes  séparées  par  des  bouquets  de 
Fruits;  dans  l'intérieur,  on  voit,  au  centre,  Neptune 
ordonnant  aux  vents  de  s*apaiser,  d'après  un  dessin 
de  Raphaël,  et  autour,  des  combats  de  Centaures  se  dis- 
putant des  Néréides;  Tinscription  :  a  lihoges,  par  jehan 
COURT,  DIT  VICIER.  1556,  est  tracée  au-dessous  de  Tune 
des  têtes  du  couvercle  ^*^;  4*  Une  délicieuse  petite  coupe 
à  couvercle,  de  17  centimètres  de  hauteur,  enrichie  de 
sujets  et  d'ornements  du  meilleur  goût;  on  voit  au  fond 
de  la  coupe  le  festin  des  dieux ,  composition  de  ons&e 
figures  empruntée  en  partie  à  Raphaël;  sur  le  sol,  en 
avant  de  la  table,  on  lit  la  même  inscription  et  la  même 
date.  Sur  le  couvercle  sont  les  armes  d'Ecosse,  surmon- 
tées de  la  couronne  du  Dauphin  de  France;  cet  écusson 
est  répété  sur  le  pied,  dont  le  dessous  est  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or.  On  ne  peut  douter  que  cette  pièce  n'ait  été 
faite  pour  Marie  Stuart,  alors  qu'elle  était  la  fiancée  de 
François,  Dauphin  de  France,  qu'elle  épousa  en  1558 
et  qui  régna  sous  le  nom  de  François  11.  Cette  jolie  pièce 
a  été  longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  de 
Pourtalès^*^  A  la  vente  de  cette  collection,  en  1865, 
elle  a  été  adjugée  moyennant  vingt-huit  mille  quatre 
cent  cinquante-cinq  francs,  c'est-à-dire  pour  beaucoup 
plus  que  son  pesant  d'or;  5^  Un  beau  plat  ovale,  sur  le 
fond  duquel  l'artiste  a  représenté  les  noces  de  Psyché, 
d'après  Raphaël  :  le  revers  est  décoré  de  mascarons 
et  d'entrelacs  avec  sa  signature  ordinaire  et  la  date  de 

(0  Ce  couvercle  provient  de  la  collection  Debnige,  n°  728  île  notre 
catalo{;uc.  Il  n  été  exposé  en  1865  dans  lo  Musée  rétrospectif,  et  est 
inscrit  sous  le  n°  209  du  catalogue  de  la  salle  polonaise. 

(2)  Catalogue  des  ohjet^  d'art  de  la  collection  de  feu  le  comte  de  Pour- 
talès-Gorgier;  Paris,  1865,  n**  1762. 


ÉMAUX  PEINTS.  COULY  NOYLIER.  105 

1557.  Celte  belle  pièce  (de  42  centimètres  sur  28),  après 
aToir  appartenu  à  la  collection  de  M.  Callet^'^,  était 
passée  dans  celle  de  M.  Daugny^*^;  à  la  vente  de  cette 
dernière  collection,  elle  a  été  adjugée  à  M.  Webb,  de 
Londres,  moyennant  cinq  mille  francs.  6*  Enfin,  deux 
assiettes,  appartenant  au  Louvre  ^^\  où  sont  allégorique- 
ment  représentés,  sur  Tune  le  mois  d'avril,  sur  l'autre 
le  mois  d'octobre.  On  lit  le  monogramme  L  CD.  V. 
sur  celle  où  le  mois  d'avril  est  reproduit.  M.  de  La- 
borde  les  attribue  toutes  deux  à  Jean  Court,  dit  Vigier. 
Jean  Court,  dit  Vigier,  est  un  dessinateur  plus  correct 
et  plus  hardi  que  Jean  Courteys;  son  coloris  est  moins 
cbaud ,  les  carnations  de  ses  figures  sont  plus  naturelles 
et  n'ont  pas  cette  teinte  saumonée  que  Jean  Courteys 
donnait  généralement  aux  siennes,  a  Sa  manière ,  comme 
»  le  dit  M.  de  Laborde,  se  caractérise  par  le  sentiment 

■  de  l'artiste,  par  la  finesse  et  la  netteté  de  l'exécution , 

■  par  la  touche  spirituelle,  par  une  délicatesse  char- 
»  mante  dans  l'application  des  tons  de  chair,  et  par  des 
»  ressources  infinies  dans  le  travail  de  la  pointe.  »  Jean 
Court,  dit  Vigier,  doit  être  compté  parmi  les  meilleurs 
artistes  de  l'école  de  Limoges. 

XI. 
COULY  NOYLIER. 

CoulyNoylier,  dont  le  prénom  est  Tabrégé  de  Colin  et 
de  Nicolas,  est  resté  longtemps  anonyme,  ses  œuvres 
n'étant  signées  que  du  monogramme  CN.  Les  investiga- 

(•)  Catalogue  d^ohjets  d*art  (/ui  composent  le  cabinet  de  feu  Al.  Callet; 
Paris  1855,  n»  164. 

(*'  Catalogue  des  objets  d'art  et  des  curiosités  de  feu  M,  Dauany  ; 
FarU,  1858,  n»  129. 

i^)  N» actuels 589 et  590;  et  n^  415  et  410  de  la  Notice  de  M.  dk  Labordk. 

TUMK    IV.  14 
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lions  de  M.  Ardant  ont  enfin  donné  le  sens  de  ce  mono- 
gramme. La  liste  des  consuls  de  Limoges  a  appris,  en 
effet,  qu'un  Couly  Noylier,  émailleur ,  avait  été  consul  de 
Limoges  dans  les  années  1513,  1519,  1525  et  1531.  Un 
autre  Couly  Noylier  est  sur  la  liste  consulaire  pour  Tannée 
1568^'^  Celui-ci  doit  être  le  fils  ou  le  parent  de  notre 
émailleur,  qui  aurait  eu  quatre-vingt-cinq  ans  en  1568, 
puisqu'il  faut  bien  lui  accorder  trente  ans  lorsqu'il  a 
obtenu  pour  la  première  fois  la  dignité  de  consul.  Les 
seules  dates  que  Ton  trouve  sur  les  pièces  à  côté  du  mo- 
nogramme CN,  sont  celles  des  années  1539  et  1545. 
Ainsi,  l'on  voyait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit 
un  hanap  sur  lequel  est  représentée  une  Prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  cette  pièce  porte  le  monogramme  CN 
et  la  date  de  1 539  ^^K  On  les.retrouve  également  sur  une 
belle  coupe  à  pied  de  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette,   où  l'artiste  a  représenté   à  l'intérieur   David 
coupant  la  tète  à  Goliath;  le  couvercle,  décoré  d'arabes- 
ques, porte  la  même  date^*^.  Ces  deux  pièces  sont  exé- 
cutées en  grisailh^  sur  fond  bleu  et  rehaussées  d'or.  La 
collection  delà  princesse  C/artoryska  possède  une  coupe 
d(»  grande  dimension,   dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
voit  Loth  et  ses  filles.  Au  bas  du  sujet  est  le  monogramme, 
et  sur  le  couvercle  la  date  de  1545'^\   Dans  les  pièces 

(0  Kmatlleurs  limoushix,  Co\L\  Noyi.ieb  ;  Angoult'iiie,  1865. 

i"^)  Catalogue  de  la  collection  formée  à  Lyon  par  M,  Didicr-Petit; 
Paris  et  Lyon,  1843,  ii«  135. 

(•^)  Catalogne  des  objets  d'art  composant  la  collection  de  madame  de  Im 
Sayette;  Paris,  1860,  n«  15V.  CcUopiècr,  <|iii  est  passée  dans  la  collec- 
tion de  M.  JJasilewski,  a  été  exposée  en  1805  dans  le  Musée  rétros|)eciiF, 
n"  2433  (lu  catalo«;ue  déjà  ci  lé  de  ce  Musée. 

(*)  Cette  pièce,  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  com- 
prise sous  le  II"  207  (salle  polonaise)  dans  le  calalo(;ue  déjà  cité  de  ce 
Musée. 
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que  nous  venons  de  signaler,  les  grisailles,  rehaussées 
de  tons  bleus  et  d'or,  produisent  des  effets  assez  harmo- 
nieux, et,  bien  que  le  dessin  laisse  à  désirer,  elles  peu- 
vent passer  pour  les  meilleures  de  Tartiste.  Il  est  moins 
heureux  dans  les  émaux  de  couleurs.  Nous  citerons  une 
grande  plaque  du  Louvre,  représentant  sainte  Anne  et 
la  Vierge,  avec  l'Enfant  Jésus  sur  un  trône,  entourés 
de  huit  personnages.  On  lit  au  bas  le  sujet  du  tableau  : 
LA  LiGXKE  MADAME  SAINTE  ANNE ,  avcc  le  monogramme  et 
la  date  de  1545.  Il  y  a  encore  au  Louvre  quatre  plaques 
circulaires  où  sont  reproduites  les  figures  à  cheval  de 
Judas  Macchabée,  de  Josué,  de  David  et  de  l'empereur 
Claude  ^*\  Elles  font  partie  d'une  suite  de  figures  de  grands 
personnages.  M.  Ardant  a  trouvé  à  Genève  deux  plaques 
de  cette  suite ,  Godefroid  de  Bouillon  et  Charlemagne  ; 
près  des  pieds  du  cheval  qui  porte  Charlemagne ,  on  lit 
le  monogramme  et  la  date  de  1545^^^   Dans  toutes  ces 
pièces ,  les  contours  des  figures  sont  durement  dessinés 
à  la  pointe ,  les  carnations  sont  à  peine  modelées ,  et  les 
tètes,  dont  les  parties  saillantes  sont  accentuées  par  des 
lumières  trop  blanches ,  sont  souvent  grotesques. 

XII. 

M,  D,    PAPE. 

M.  D.  Pape  a  signé  ses  ouvrages  de  plusieurs  ma- 
nières :  M.  D,  P.  P. ,  avec  un  petit  i  dans  l'intérieur  du 
D'^^;    M.    D.   seulement,  toujours  avec   un   i   dans  le 

(1)  ><^  actuels  401,  410,  408,  409  et  414;  et  iio«  369  bis  et  364  à  367 
de  la  Notice  de  M.  de  Labordk. 

C-^)   tmaiileurx  limousinsy  Couly  Noymer,  p.  6. 

(3)  Triptyque  de  la  légende  de  saint  Jean,  à  M.  le  capitaine  Leyland, 
de  Londres,  autrefois  dans  le  palais  Manfrin  à  Venise. 
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D^'^;  M.  Pape'*^  et  enfin  de  sa  signature  complète 
M.  D.  Pape^'\  Ainsi,  dans  un  très-beau  triptyque  com- 
posé de  quatorze  plaques,  qui  se  trouvait  dans  le  palais 
Manfrin  à  Venise,  et  qui,  acquis  par  M.  le  capitaine 
Leyland,  de  Londres,  a  été  exposé  en  1862  dans  le 
Muséum  Kensington  ^*\  deux  des  plaques  sont  signées 
du  monogramme  complet  M.  D.  P.  P.,  avec  un  i  dans 
le  D ,  et  deux  autres  seulementM.  D. ,  avec  Ti  dans  le  D. 
Lorsque  ensuite  on  rencontre  la  signature  entière  pape  , 
précédée  des  deux  lettres  M.  D. ,  qui  ne  peuvent  être 
que  les  initiales  des  prénoms,  peut-on  douter  que  ces 
différentes  signatures  n'appartiennent  au  même  artiste? 
Cependant  M.  de  Laborde  a  cru  devoir  rayer  Pape  de 
la  liste  des  émaiileurs ,  pour  lui  substituer  Martin  Didier: 
tt  Les  initiales  qui  désignent  cet  émailleur  cachaient  une 
»  énigme ,  dit-il ,  dont  je  crois  avoir  découvert  le  sens  en 
»  lisant  dans  les  Comptes  royaux  pour  Tannée  1599 
w  l'article  suivant  :  «  A  Martin  Didier,  esmailleur  de  Sa 
»  Majesté ,  la  somme  de  trente  livres  tournois  à  lui  ordon- 
»  née  pour  ses  gaiges.  »  Les  deux  premières  lettres  avec 
»'  Fi  inscrit  dans  le  D  répondent  au  nom  de  Martin 
"  Didier;  quant  aux  deux  lettres  P.  P.  et  aux  initiales 
»  PAPE  ,  je  ne  saurais  les  expliquer  ^^\  »  Depuis  que  M.  de 

0)  Triptyque  du  capitaine  L^'vland,  venant  du  palais  Manfrin  de  Venise, 
et  collection  Sauvafjeot,  Jésus  atta<'hé  à  la  croix,  n*'  1142  du  catalogue 
de  M.  »Sauzat  de  1861,  maintenant  au  Louvre  n"  497. 

(2)  Au  Louvre,  n*>496,  la  Vier^je  et  TEnfant  en  émaux  de  couleurs; 
n"  1141  du  ratalo{;ue  de  la  collection  Sauvageot  de  M.  Sai'zat. 

(•^)  Collection  Brunct-Denon  ;  un  coffret  sur  le  dessus  duquel  Tartiste 
a  représenté  Samson  tuant  les  Philistins.  Catalogue  des  objets  (Tait  cont" 
posant  le  cabinet  de  feu  M.  le  baron  Brunet-Denon  ;  Paris,  1846,  n«  352. 

<^)  Sous  le  n®  1726  du  catalogue  déjà  cité  do  cclto  exposition. 

(*)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ;  éd.  1853,  p.  280. 
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Laborde  a  exprimé  cette  opinion  dans  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre^  elle  a  été  adoptée  généralement  par 
tous  les  rédacteurs  de  catalogues.  Malgré  Tautorité  bien 
justifiée  qui  s'attache  aux  opinions  de  M.  de  Laborde, 
nous  ne  pouvons  adopter  celle-là.  Il  nous  semble  qu'il 
n'y  a  aucune  énigme  dans  la  signature  de  l'artiste,  puis- 
que, après  avoir  signé  les  différentes  plaques  du  triptyque 
du  palais  Manfrin,  les  unes  M.  D.,  les  autres  M.  D.  P.  P., 
ces  initiales  se  trouvent  complètement  expliquées  par  la 
signature  H.  pape,  sur  une  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n®  496) ,  et  par  la  signature  plus  complète  H.  d.  pape  sur 
un  coffret  qui  appartenait  à  M.  Brunet-Denon.  Dans  ces 
signatures  en  toutes  lettres,  M.  ou  M.  D.  sont  séparés  par 
un  point  du  nom  Pape,  dont  toutes  les  lettres  se  suivent 
sans  interruption ^'^  Si  ces  émaux  avaient  appartenue 
l'éroailleur  Martin  Didier,  sa  signature  en  monogramme 
aurait  été  complète  par  les  initiales  M.  D.,  et  il  n'aurait 
eu  rien  à  y  ajouter. 

L'existence  d'un  émailleur  du  nom  de  Marc  ou  Martin 
Denis  Pape  n'empêche  pas  absolument  qu'un  autre 
émailleur  du  nom  de  Martin  Didier,  signant  M.  D.,  n'ait 
existé  ;  mais  on  ne  peut  confondre  ces  deux  artistes,  qui 
ne  vivaient  pas  à  la  même  époque.  Pape  est  un  contem- 
porain de  Léonard,  de  Pierre  Reymond  et  de  Jean 
Pénicaud  deuxième  du  nom.  Son  dessin  est  correct  et 
son  coloris  vigoureux ,  sans  que  ses  émaux  aient  beau- 
coup d'éclat.  Il  copie  les  maîtres  italiens,  en  appor- 
tant beaucoup  de  goût  dans   le  choix  de  ses  modèles. 

(i)  M.  DE  Laborde,  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  281,  a 
donné  le  fac-simile  des  inonogramincs  de  Pape  et  de  la  signature 
M.  Pape. 
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Il  a  de  la  grandeur  dans  son  style;  le  type  de  ses 
figures  est  distingué,  et  les  attitudes  qu'il  leur  donne 
sont  pleines  de  noblesse.  «  Il  comprend  TefFet  largement, 
»  dit  M.  de  Laborde,  et  il  en  tempère  Tëclat  avec  un 
»  charme  qui  donne  parfois  à  ses  grisailles  l'air  d'un 
»  dessin  à  l'estompe  de  Prudhon.  »  On  ne  pouvait  faire 
un  plus  bel  éloge  de  Pape.  Et  à  l'appui  de  cet  éloge  bien 
mérité,  nous  pouvons  citer  des  pièces  signées  soit  de  son 
monogramme  partiel  ou  complet,  soit  de  son  nom  :  1**  Le 
beau  triptyque  du  palais  Manfrin  (peut-être  le  chef- 
d'œuvre  du  maître) ,  qui  reproduit,  dans  la  partie  centrale, 
sur  trois  plaques ,  saint  Jean  préchant  dans  le  désert  en 
présence  d'une  foule  de  peuple  ;  dans  le  volet  droit,  le 
Baptême  du  Christ;  dans  le  volet  gauche,  la  Décollation 
du  Précurseur;  2°  La  petite  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n"  497),  provenant  de  la  collection  Sauvageot  ^*\  qui 
représente  le  Christ  cloué  sur  la  croix  ;  3*  Le  triptyque  de 
la  collection  de  la  princesse  Czartoryska,  où  l'on  voit  dans 
la  partie  centrale  la  scène  de  la  Crucifixion (*^;  4®  La  plaque 
circulaire  de  la  collection  de  M.  Germeau  représentant 
Laocoon  et  ses  enfants  ^^-  ;  5°  Le  coffret  que  possédait  la 
collection  de  M.  Brunet-Denon ,  formé  de  cinq  plaques 
et  signé  m.  d.  pape  ^*^  :  toutes  ces  pièces  sont  exécutées  en 
grisaille;  6"*  La  Vierge  en  émaux  de  couleur  appartenant 
au  Louvre  (n"  496)  et  qui  provient  de  la  collection 
Sauvageot^^^  :  elle  est  signée  H.  pape.  A  ces  beaux  émaux 

(U  N»  1142  du  caulogue  de  M.  Sauzay  de  1861. 

(2)  Celle  pièce  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif.  Elle 
esl  comprise  dans  le  catalogue  de  ce  Musée,  n"  210  de  la  salle  polonaise. 

(3)  Cette  pièce  a  été  exposée  dans  \v.  Musée  rétiospcclif  en  1865,  et  est 
comprise  sous  le  n*>  2552  du  catalogue. 

(4)  N"  352  du  catalogue  déjà  cité  de  1846. 

(5)  ^o  1141  du  catalogue  de  M.  Sauzay  de  1861. 
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nous  ajouterons,  quoique  n'étant  pas  signée,  une  pièce 
qui  est  évidemment  de  Pape;  c'est  un  charmant  triptyque 
en  émaux  de  couleurs  de  la  collection  de  M.  Dutuit,  qui 
reproduit  des  sujets  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  ^^K 

Toutes  ces  pièces  sont  de  la  meilleure  époque  de  la 
peinture  en  émail  de  Limoges;  elles  ont  été  certainement 
faites  du  temps  de  Henri  II. 

Examinons  s'il  est  possible  de  les  attribuer  à  Martin 
Didier.  Le  seul  document  que  l'on  ait  sur  Martin  Didier 
a  été  trouvé  par  M.  de  Laborde  dans  «  l'Estat  des  offi- 
y>  ciers  domestiques  du  Roy  de   1599  à  1609  » .  Il  est 
ainsi  conçu  :  a  A  Martin  Didier,  esmailleur  de  Sa  Majesté, 
»  la  somme  de  trente  livres  tournois  à  luy  ordonnée  pour 
»  ses  gaiges  »  .  Dans  l'état  des  officiers  pour  l'année  1609 
on  lit  :  «  A  Albert  Didier,  esmailleur  de  Sa  Majesté ,  la 
»  somme  de  trente  livres  à  lui  ordonnée  pour  les  gaigçs  ^^^  »  . 
Sur  ces  documents  uniques,  M.   de   Laborde  a  pensé 
qu'on  pouvait  supposer  que  Martin  Didier  avait  succédé 
à  Léonard  à  l'époque  de  la  mort  de  ce  peintre  émailleur, 
et  qu'Albert  Didier,  qui  serait  le  fils  de  Martin ,  aurait 
succédé  à  son  père  en  1609.  Cela  peut  être,  si  l'on  veut, 
mais  aucun  document  ne  l'indique ,  et  toutes  ces  déduc- 
tions ne  sont  que  des  suppositions  gratuites.  Ce  que  nous 
voyons  dans  le  document  produit,  c'est  qu'un  émailleur 
du  nom  de  Martin  Didier  était  au  nombre  des  officiers 
du  Roi  en  1599.  On  ne  lui  donne  pas  même  la  qualité 
de  peintre,  comme  on  l'avait  donnée  à  Léonard  dans  un 

(*)  Cette  pièce  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n®  749  de  notre 
ratalopiif  d<*jà  cité).  Elle  était  passée  dans  celle  du  prince  Soltykoff 
(n*>  207  du  catalogue  de  1861)  ;  à  la  vente  de  cette  collection,  elle  a  été 
adjugé**  iiioy<'nnant  7,297  fr. 

C-O  La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France;  t.  I,  p.   246  et  252. 


Ht  ÉMAILLERIE. 

état  des  officiers  du  Roi  en  1559^'^  Ainsi  on  ne  sait 
pas  ménie  si  rëmailleur  Didier  était  peintre.  Le  roi 
Henri  IV  s'occupa  fort  peu  de  la  peinture  en  émail  ; 
nous  ne  possédons  pas  de  portrait  de  lui  en  émail» 
comme  nous  en  avons  de  tous  les  rois  et  d'un  très-grand 
nombre  des  princes  français  depuis  François  V  jusqu'à 
Henri  111,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'il  ait  eu  à  ses 
gages  un  peintre  émailleur,  comme  en  avaient  François  I" 
et  Henri  II.  Martin  Didier,  qui  n'a  laissé  son  nom  sur 
aucun  émail,  n'était  sans  doute,  comme  son  parent 
Albert,  qu'un  émailleur  de  bijoux.  Si  l'on  veut  main- 
tenant examiner  les  peintures  en  émail  de  Limoges 
exécutées  sous  Henri  IV,  on  verra  que  le  style  de  ces 
peintures  est  entièrement  différent  du  beau  style  de 
l'époque  de  François  I*'  et  de  Henri  H,  dont  sont  em- 
preintes, h  un  très-haut  degré,  les  œuvres  signées  M.  D. 
avec  un  i  dans  le  D ,  ou  du  nom  de  Pape.  Les  peintres 
émailleurs  en  renom  du  temps  de  Henri  IV  avaient 
abiindonné  la  manière  des  Léonard,  des  Reymond,  des 
Pénicaud,  pour  adopter  un  genre  minutieux.  A  un  dessin 
fort  peu  correct,  ils  joignirent  des  émaux  dont  les  paillons 
exaltent  encore  les  couleurs  éclatantes.  Cette  nouvelle 
manière,  qui  prépara  la  décadence  de  l'école  d'émaillerie 
de  Limoges,  fut  celle  de  Susanne  de  Court  et  de  tous 
les  membres  de  la  famille  du  peintre  de  François  P% 
François,  Léonard  11,  Jean  et  Joseph  Limosin.  Les 
peintures  de  ces  artistes,  qui  étaient  cependant  les  pre- 
miers de  leur  temps,  ne  peuvent  se  comparer  à  celles  de 

(0  «  A  L<^onard  Limoiii^in,  esmnillL'Ur  pt  peintre  du  feu  Roy.  »  Compte 
de  Vavgenterye  du  Roy  pour  l'année  fi nye  en  mv*^mx.  Citntiun  de  M.  DB 
LARonuR,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  184. 
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M.  D.  Pape.  Nous  ne  pouvons  donc  assigner  aucun 
rang  à  Martin  ni  à  Albert  Didier  parmi  les  peintres 
émailleurs  de  Tëcole  de  Limoges  ;  nous  maintiendrons 
Pape,  au  contraire,  parmi  les  maîtres  les  plus  distingués 
de  cette  école. 

XIII. 
KIP. 

Cet  émailleur  n'est  connu  que  par  des  œuvres  de 
petite  dimension  exécutées  en  grisaille  et  rehaussées 
d'or.  La  collection  de  M.  Magniac,  de  Londres,  possède 
un  émail  représentant  un  combat  d'Amazones  contre 
des  Grecs  qui  est  signé  kip^*\  Le  Musée  du  Louvre  con- 
serve un  petit  vase  dont  la  peinture  reproduit  un  combat 
de  cavaliers  et  de  fantassins  ^*^  ;  la  signature  kj  qui  s'y 
voit  est  renfermée  dans  une  sorte  de  G  gothique  qui 
pourrait  bien  être  un  P  dont  la  queue  contournée  enve- 
loppe les  lettres  Kl.  On  voit  aussi  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild  un  charmant  médaillon 
reproduisant  l'Adoration  des  bergers  signé  ri  ^^^  :  la 
lettre  P  paraît  avoir  disparu  avec  un  éclat  de  l'émail. 
Enfin  la  collection  de  M.  le  duc  d'Hamilton  possède  une 
plaque  quadrangulaire  provenant  de  la  collection  De- 
bruge  ^*^  où  l'artiste  a  représenté  Tlnnocence  traînée  par 

(0  Cet  émail  a  été  exposé  en  1862  clans  le  Musée  Kensington,  et 
est  compris  sous  le  n®  1688  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

C^)  N"  actuel  217  ;  et  n®  358  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(3)  Ce  médaillon,  provenant  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  n"  54 
du  catalogue  de  1843  déjà  cité,  a  été  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
en  1865,  et  est  compris  sous  le  n''  2432  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 
La  Gazette  des  beaux-arts  en  a  donné  la  reproduction,  t.  XIX,  p.   531. 

(*>  K*»  757  de  notre  catalogue  déjà  cité  de  cette  collection.  Cette  pein- 
ture a  été  exposée  en  1862  dans  le  Musée  Kensington ,  et  est  comprise 
floos  le  n^  1687  au  catalogue  de  ce  Musée. 

TOMB   IT.  15 
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l'Envie  et  la  Calomnie  devant  le  tribunal  de  l'Ignorance. 
Au  revers  on  voit  sur  la  plaque  de  cuivre  un  poinçon , 
qui  porte  un  lion  passant  avec  les  lettres  IK  au-dessus  el 
le  P  au-dessous.  Ces  différentes  signatures  ont  permis 
d'inscrire  Kip  sur  la  liste  des  émailleurs  de  Limoges.  Ces 
trois  lettres  pourraient  bien  n'être  cependant  que  le 
monogramme  du  peintre.  La  rareté  de  ses  émaux  a 
donné  à  penser  à  M.  de  Laborde  qu'il  n'était  pas  émail- 
leur  de  profession  et  qu'il  s'était  plutôt  essayé  qu'appli- 
qué à  Témaillerie. 

Les  figures  de  Kip,  un  peu  longues,  à  la  manière  ita- 
lienne, sont  très-finement  touchées;  elles  ont  du  mou- 
vement et  se  détachent  assez  vivement  sur  un  fond  noir. 
Il  appartient  par  son  style  et  par  sa  manière  d'employer 
les  émaux  à  la  bonne  époque  de  l'émaillerie  limousine. 

XIV. 
MARTIAL   COVRTEYS. 

Martial  Gourteys  est  signalé  comme  peintre  imagier, 
aux  dates  de  1579  et  de  1580,  dans  le  manuscrit  déposé 
à  rhùtel  de  ville  de  Limoges  ^'^  Il  n'a  été  longtemps 
connu  que  par  un  grand  plat  en  émaux  de  couleur 
appartenant  à  la  collection  Debruge*^*\  où  il  avait  repré- 
senté Moïse  frappant  le  rocher.  Le  monogramme  MG  est 
au  bas  du  tableau.  On  voit  au  revers,  sur  un  fond 
d'émail  bleu  céleste,  une  figure  de  Jupiter  debout,  d'un 
bon    style.    Le  maître  des   dieux  est   placé   au  milieu 

(0  M.  MArnicE  x\rda>t,  Emailleurs  limousins,  le6  Gourteys;  Limoges, 
1800,  p.  26. 

(2)  N°  752  dt'  notre  c!ntalo{;uo  de  la  collection  Debnige.  Ce  plat,  qui 
était  passtr  dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n"  480  du  caf.),  a  été  adjugé, 
en  1861,  à  un  marchand  anglais  moyennant  6,^58  fr. 
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d'une  riche  décoration  architecturale,  entourée  d'ara- 
besques. Ce  beau  plat,  qui  est  entré  dans  la  collection 
de  M.  Addington,  de  Londres,  a  reparu  à  l'exposition  du 
Musée  Kensington  en  1862,  accompagné  de  deux  plats 
ovales  et  d'une  aiguière  peints  en  couleurs  et  signés,  l'un 
des  plats  et  l'aiguière  du  monogramme  MG ,  et  l'autre 
plat  du  nom  de  courtois  ^'^  La  réunion  de  ces  pièces  a 
mieux  permis  de  juger  du  talent  de  Martial  Gourteys. 
Cet  émailleur  appartenait  évidemment  à  l'école  de  Jean 
Gourteys,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  ne  manquait 
pas  d'habileté  dans  le  dessin,  mais  il  se  fait  surtout 
remarquer  par  l'éclat  de  son  coloris.  On  peut  lui  repro- 
cher cependant  de  faire  abus  du  paillon  et  des  rehauts 

d'or. 

XV. 

MARTIAL  REYMOISD. 

Le  nom  de  Reymond,  déjà  célèbre  sous  François  I*', 
se  retrouve  parmi  les  émailleurs  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  avec  le  prénom  de  Martial.  Les  recherches  de 
M.  Ardant  ont  appris  que  Martial  Reymond  était  fils  de 
Pierre  Reymond,  l'habile  et  fécond  émailleur.  Le  ma- 
nuscrit de  l'hôtel  de  ville  de  Limoges  le  signale  comme 
orfèvre  à  la  date  de  1590.  Il  fit  son  testament  en  1598, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après,  car  une  sentence  de  la 
cour  présidiale  de  Limoges  de  1599  relate  des  actes 
relatifs  à  sa  succession  et  à  la  vente  de  ses  biens  ^^^  Un 
triptyque   d'une  belle    ordonnance  ,   qui    est  conservé 

K^)  N<*  1850  à  1853  du  catalogue  déjà  cité  de  l'exposition  du  Musée 
Kenjiington  en  J862. 

(2)  M.  Ardant,  Emailleurs  limousins,  les  Reymond;  Limoges,  1861  , 
p.  îi5.  —  L'abbé  Tkxier,  Essai  sur  les  émailleurs  Je  Limoges;  Poitiers  , 
1843,  p.  218. 
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à  la  Kunstkammer  de  Berlin  et  signé  de  son  mono- 
{p*amme  MR,  indique  en  effet  qu'il  florissait  dans  les  dix 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Les  deux  volets  de 
ce  triptyque  portent  les  armoiries  du  pape  Clément  VIII, 
qui  a  occupé  le  siège  pontifical  de  1591  à  1605.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  une  suite  de  six  médaillons 
circulaires  où  sont  différentes  scènes  de  la  Passion  du 
Christ.  Ceux  qui  reproduisent  Jésus  descendu  de  la 
croix  et  Jésus  mis  au  tombeau  sont  signés  du  mono- 
gramme MR('\  M.  Ardant  cite  un  plat  ovale  d*une  très- 
grande  dimension  qu'il  a  vu  chez  M.  Pillot,  de  Bordeaux, 
et  qui  était  signé  m.  reymond  ^^\  Le  dessin  de  Martial 
Rcymond  ne  manque  pas  de  correction,  ses  tètes  surtout 
sont  bien  étudiées.  Son  coloris  se  rapproche  de  celui  de 
Jean  Courteys;  cependant,  dans  le  triptyque  de  Berlin, 
les  teintes  sont  beaucoup  plus  pâles.  Un  travail  de 
hachures  en  couleur  brune  donne  de  la  sécheresse  et 
de  la  dureté  à  ses  émaux. 

XVI. 
ÉMAHLEURS  PEU  CONNUS  DU  JTF/^  SIÈCLE. 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  révélé  les  noms  de 
plusieurs  émailleurs  dont  les  ouvrages  sont  tout  à  fait 
inconnus.  Ces  noms  sont  relevés  sur  les  registres  de 
l'état  civil  et  sur  des  actes  authentiques,  et  il  est  à  croire 
que  ces  gens ,  qu'on  déclarait  ou  qui  se  disaient  émail- 
leurs,  n'étaient  que  des  ouvriers  attachés  aux  ateliers 
lies  émailleurs  en  réputation  dont  on  a  conservé  les 
noms  et  les  œuvres.  Voici  les  noms  donnés  par  M.  Ar- 

(•)  N®  actuel  494;  et  n»*441  à  446  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre 
(le  M.  DE  Laborde. 

('•^)  Emailleurs  limousins,  les  Reymond,  p.  36. 
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dant  avec  les  dates  qu'il  assigne  à  l'existence  de  ces 
artisans  :  Guillaume  Varacheau,  Jean  son  fils,  et  Petrus 
Hardy,  en  1500;  Martial  Vitalis,  en  1503;  Jacques 
Benedictî,  en  1504;  Pierre  Théreau,  en  1532;  Pierre 
Vigier,  dit  Callet,  époux  de  Valérie  Limousin,  en  1535; 
Pierre  Lemontrol  et  François  Poillevé  en  1537;  Pierre 
Veyrier  l'aîné,  en  1558;  Dominique  Mouretpère  et  fils, 
et  Laurent  Mouret,  en  1562;  Jean  Fleurel,  en  1570; 
et  François  Bouny,  en  1585. 

Quelques  émailleurs  sans  talent,  ouvriers  sans  doute, 
cherchant  à  se  produire  en  dehors  de  leur  atelier >  ont 
signé  certains  émaux.  Nous  pouvons  citer  :  1"  Isaac  Mar- 
tin ,  imitateur  de  Léonard,  dont  le  dessin  est  détestable 
et  le  coloris  à  l'unisson  du  dessin  :  il  a  signé  un  émail  re- 
présentant saint  Roch  et  un  ange  ;  après  avoir  appartenu 
à  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  cette  pièce  est  passée 
successivement  dans  celles  de  M.  d'Espaulart,  du  Mans,  et 
de  M.  Daugny^'^;  2°  F.  E.  S.  Lobaud,  qui  a  mis  sa  signa- 
ture sur  un  triptyque  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit, 
daté  de  1583^*^;  3'^E.  P.  Mimbielle,  qui  a  signé  un  émail 
de  la  même  collection  ^^^  représentant  saint  Pierre,  saint 
François  d'Assise  et  un  moine,  avec  la  date  de  1584^'^ 
A  côté  de  ces  noms,  il  faut  placer  quelques  mono- 
grammes inexpliqués  dont  sont  signés  des  œuvres  d'émail- 
lerie  qui  présentent  parfois  un  certain  mérite.  M.  de 
Laborde  a  eu  la  patience  de  les  relever  presque  tous  et 

(0  N»37  du  catalogue  de  M.  Didier-Petit;  —  n®  17  du  catalogue  de 
M.  d*E«pauIart  de  1857;  —  n°  87  du  catalogue  déjà  cité  de  la  collection 
Daugny.  M.  de  Laborde  a  donné  le  fac-similé  de  la  signature  d' Isaac 
Martin  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  210. 

(2.>  N»  27  du  caulogue  déjà  cité  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit. 

('^)  ?i°  5K8  du  même  catalogue. 


118  ÉMAILLERIE. 

d'apprécier  la  manière  des  artistes  qui  les  ont  em- 
ployés. Voici  les  plus  intéressants  :  AS ,  appartenant  à 
un  élève  de  Pierre  Reymond,  qui  a  deux  plaques  au 
Musée  de  Gluny  (n°  1066  et  1067  du  catalogue  de  1861); 
NB ,  dont  est  signé,  avec  la  date  de  1543,  un  émail  fort 
médiocre  du  Musée  de  Gluny  (n°  1040  du  catalogue), 
représentant  l'Ecce  Homo  ;  MI ,  qui  appartient  à  un 
artiste  de  talent;  on  ne  connaît  de  lui  qu'une  seule 
pièce,  qui  est  au  Louvre  (n"  actuel  218  ;  et  n®  422  bù 
de  la  Notice  de  M.  de  Laborde);  IG,  monogramme 
ordinaire  de  Jean  Gourteys ,  mais  qu'on  ne  saurait  lui 
appliquer  en  le  lisant  sur  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Decombe  représentant  l'Adoration  des  bergers; 
car  la  composition,  le  dessin  et  le  coloris  diffèrent 
entièrement  de  la  manière  de  cet  excellent  artiste. 

Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de  productions 
anonymes  appartenant  au  seizième  siècle.  M.  de  La- 
borde, après  une  étude  approfondie  de  toutes  ces  œuvres 
sans  nom,  s'est  efforcé  de  les  classer  et  d'indiquer  le 
style  et  la  manière  de  chacun  des  auteurs.  Son  excellent 
travail  sur  les  émaux  du  Louvre  renferme  sur  ce  sujet 
des  aperçus  précieux,  mnis  dont  on  ne  peut  bien  profiter 
qu'en  ayant  les  pièces  sous  les  yeux. 

XVII. 

SUS  ANNE  DE  COURT, 

Vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  après  que  Léo- 
nard,  Pierre  Reymond,  Pierre  Gourteys,  les  Pénicaud 
et  Jean  Court,  dit  Vigier,  eurent  cessé  de  vivre,  il  s'opéra 
dans  l'école  de  Limoges  un  changement  complet  de 
méthode  qui  devait  en  amener  promptement  la  déca- 


ÉMAOX  PEINTS.  SUSANNE  DE  COURT.  119 

dence.  La  manière  de  traiter  largement  les  grisailles,  le 
choix  des  bons  modèles  empruntés  aux  grands  maîtres 
de  ritalie ,  la  correction  du  dessin ,  tout  cela  fut  aban- 
donné pour  faire  place  à  un  genre  petit  et  étroit,  em- 
preint de  mignardise  et  de  grâce  affectée,  à  un  dessin 
mesquin ,  à  un  coloris  éclatant  et  criard ,  produit  de 
Tabus  du  paillon  et  d'un  pointillé  d*or.  La  routine  et 
l'adresse  de  la  main  remplacèrent  le  sentiment  de  l'art 
et  l'originalité  de  l'artiste.  Les  mœurs  du  temps  et  le 
goût  du  luxe  doivent  être  une  des  causes  qui  ont  con- 
duit Témaillerie  de  Limoges  vers  cette  décadence.  Ber- 
nard Palissy,  excellent  juge  en  cette  matière,  constate, 
dans  son  traité  de  VArt  de  la  terre  qu'il  publiait  en  1480, 
que  les  œuvres  de  Limoges  étaient  dès  lors  tombées  à 
vil  prix^'^  Les  artistes  qui  avaient  quelque  talent,  ne 
trouvant  plus  une  juste  rémunération  de  leur  peine,  sui- 
virent sans  doute  une  autre  voie,  et  des  artisans,  encore 
fort  habiles  dans  l'exécution  matérielle  de  l'émaillerie, 
restèrent  seuls  attachés  à  l'école  de  Limoges.  Ceux-ci 
produisirent  des  émaux  qui,  par  leur  éclat,  plaisaient 
encore  au  vulgaire ,  mais  qui ,  privés  du  sentiment  de 
l'art,  cessèrent  d'être  recherchés  par  les  rois,  les  grands 
seigneurs  et  les  hommes  de  goût.  La  plupart  des  émail- 
leurs  de  Limoges  qui  se  sont  produits  depuis  la  fin  du 
règne  de  Henri  III  environ  jusque  vers  la  fin  du  second 
tiers  du  dix-septième  siècle,  ont  adopté  cette  manière,  à 
laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  brillantée. 

Susanne  de  Court,  qui  est  peut-être  la  première  des 
émailleursde  Limoges  qui  l'ait  adoptée,  a  signé  ses  émaux 

(*)   Œuvres  Je  Bernard  Palissy  avec  notes  par  Faujasde  Saixt-Fo!«d; 
Paris,  1777,  p.  9. 
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Sus;iiine  Court^*^  Susanne  de  Court  (*\  et  phis  souvent 
ilu  monogramme  SG  ^'- .  Pendant  longtemps  on  ne  Fa 
nomnicSe  que  Susanne  Courtois.  Sa  biographie  est  fort 
obscnire,  et  les  recherches  de  M.  Ardant  dans  les  archi- 
ves du  Limousin  n'ont  pu  apprendre  qu'une  chose  avec 
certitude,  c'est  qu'elle  habitait,  en  1600,  le  faubourg 
Boucherie  à  Limoges.  Comme  elle  a  signé  tantôt  Court  et 
tantôt  de  Court ,  ou  ne  peut  savoir  à  laquelle  des  deux 
familles  de  Jean  Court,  dit  Vigier,  ou  de  Jean  de  Court, 
elle  appartenait.  M.  Ardant  dit  qu'étant  fille  d'un  Court 
et  ayant  pu  épouser  un  de  ses  parents  portant  le  même 
nom,  elle  aura  signé,  après  son  mariage,  Susanne  de 
Court,  selon  l'usage  du  Limousin,  où  les  femmes,  à  l'imi- 
tation des  Latins,  mettent  le  nom  de  leur  mari  au  génitif 
après  le  leur,  surtout  dans  les  familles  de  commerçants ^*\ 
A  en  juger  par  ses  émaux,  elle  doit  être  plutôt  la  fille  ou 
l'élève  de  Jean  de  Court  que  de  Jean  Court,  dit  Vigier, 
qui ,  par  la  correction  de  son  dessin ,  par  le  sentiment 
qui  anime  ses  compositions  et  par  la  netteté  de  l'exé- 
cuti(m ,  est  tout  à  fait  étranger  au  faire  de  Susanne  de 
Court,  dont  le  dessin  est  très-faible.  Les  figures  de  ses 
j)ers()nnages  ont  un  caractère  anguleux  etmignard.  Elle 
n'a  pas  le  sentiment  de  l'effet,  mais  l'éclat  de  son  coloris 
et  le  soin  extrême  (pi'elle  apporte  à  l'exécution  de  ses 

(0  Must'f  du  Louvre,  U*s  Vicrjjos  sa^cs  et  les  Vierges  folles,  n*» actuel  594  ; 
et  n"  ''i29  «le  la  Notice  de  M.  de  Labordk;  —  Musée  cérami(|ue  deSèvrc8. 

(-•  Au  Louvre,  V/'iurie  aux  pieds  de  Coriolau  et  le  Triomphe  de  Flore, 
II®»  arturls593  et  592;  n«*  428  et  430  de  la  Sotice  de  M.   dk  Laborde. 

(•*)  Musée  du  Louvre,  Gobelet  eu  émaux  de  couleur,  n"  actuel  595; 
II"  4iJI  de  la  Ao/iVe  de  M.  de  Labohue. 

(*)  M.  AiiDAXT,  EmaUleurs  limousins,  les  Coi-rtevs,  Court  et  dk 
(lorirr;  Liuiogivs,  I8()0,  p.  35. 
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ouvrages    lui    ont    conservé    une    vogue    qui    les    fait 
rechercher. 

XVIII. 

LES  UMOSm  de  la  fin  du  XVl"  siècle  et  du  XVlh. 

Quelques  signatures  sur  des  émaux  et  de  vagues  ren- 
seignements avaient  révélé,  il  y  a  quinze  ans,  l'existence 
de  quatre  émailleurs  du  nom  de  Limosin,  qui  apparte- 
naient évidemment  à  la  famille  de  Léonard  Limosin ,  le 
peintre  de  François  1".  Jean ,  Léonard ,  deuxième  du 
nom ,  François  et  Joseph ,  avaient  tous  à  peu  près  la 
même  manière  et  sortaient  delà  même  école.  Mais  quels 
étaient  leurs  liens  de  parenté  avec  Léonard ,  rien  jus- 
qu'alors ne  pouvait  l'indiquer.  M.  Maurice  Ardant,  ar- 
chiviste de  la  Haute- Vienne,  s'est  mis  à  compulser,  avec 
un  zèle  infatigable,  les  vieilles  archives  du  Limousin,  et 
il  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  opus- 
cule daté  du  29  avril  1859  ^'\  Mais,  il  faut  le  dire,  ces 
renseignements  sont  fort  incomplets;  d'un  autre  côté, 
M.  Ardant  n'a  pas  cherché  à  les  coordonner  et  à  en  tirer 
des  conclusions,  et  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  où  ils  se 
présentent,  de  se  rendre  compte  de  la  généalogie  de  la 
famille.  Nous  avons  essayé  par  une  longue  étude  de  dé- 
mêler cet  écheveau  fort  embrouillé.  Ce  n'est  pas  que  nous 
donnions  le  résultat  auquel  nous  sommes  arrivé  comme 
ayant  une  certitude  absolue ,  mais  il  y  a  toute  probabi- 
lité que  la  filiation  de  la  famille  Limosin  doit  être  établie 
telle  que  nous  allons  la  faire  connaître. 

François  Limosin,  courtier  et  hôtelier  à   Limoges, 
aurait  eu  trois  fils  :   Léonard,  le  peintre  émailleur  de 
(0  Emailleurs  limousins,  LES  Limosin;  Limoges,  1859. 

TOMB   IV.  16 
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François  P',  né  vers  1505;  Martin,  qui  a  constamment 
vécu  avec  Léonard  et  qui  était  son  associé  dans  Texploi- 
tation  de  son  commerce  de  pièces  d'émaillerie  ;  et  Jean, 
beaucoup  plus  jeune  que  les  deux  premiers ,  qui  dut 
naître  un  peu  avant  1  528.  Il  paraîtrait  que  Léonard  n'a 
jamais  été  marié;  car  les  archives  du  Limousin  n'ont 
.fourni  aucun  indice  à  cet  égard.  Appelé  encore  jeune  à 
Fontainebleau  par  François  1",  il  est  à  croire  que ,  loin 
de  son  pays  et  tout  occupé  d'art,  il  demeura  célibataire. 
Martin,  au  contraire,  se  maria,  le  26  avril  154-8,  à 
Jeanne  Duboys  ^^K  De  ce  mariage  seraient  nés  deux  en- 
fants :  Léonard,  deuxième  du  nom,  dont  Léonard  I*' 
fut  sans  doute  le  parrain;  et  une  fille,  qui  épousa 
un  de  ses  parents,  du  nom  de  François  Limosin.  A 
Tépoque  où  s'ouvrit  la  succession  de  Léonard  V% 
de  la  fin  de  janvier  1575  au  commencement  de  février 
1577(2)^  Martin  ne  parut  pas  :  il  était  donc  prédécédé. 
Les  biens  de  Léonard  furent  partagés  entre  Jean ,  son 
frère,  pour  une  part,  et  les  enfants  de  Martin,  Léonard  II 
et  François ,  du  chef  de  sa  femme ,  pour  l'autre  part. 

Arrivons  aux  preuves  de  cette  première  partie  de  la 
généalogie  de  la  famille  Limosin.  Un  acte  de  1541, 
découvert  par  M.  Ardant  dans  le  terrier  du  prieuré  con- 
ventuel de  Saint-Gérald  de  Limoges,  constate  que  Léo- 
nard et  Martin  Limosin  frères,  émailleurs,  fils  de  François 
Limosin,  «  couratier  et  hopte  (courtier  et  aubergiste),  » 
devaient  au  prieur,  sur  une  maison  rue  Grande-Pousse, 
sept  sous  six  deniers  de  cens,  et  quatre  livres  sur  une 

(•)  M.  MAunu.E  Anns^T^  limaillrws  limousins ,  les  Limosin;  Limoges, 
1859,  p.  :j. 

C-^'  Voyez  plus  Imiit  p.  68. 
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autre  maison  rue  Basse-Maniyne.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  habitaient  ces  maisons  et  qu'ils  y  exerçaient  leur 
industrie  ^*\  Deux  actes  de  Deschamps,  notaire,  de  cette 
même  année  1 54 1 ,  relatifs  à  ces  deux  maisons,  portent  en 
marge  une  apostille  datée  de  J  587  et  ainsi  conçue  :  «  au- 
"  jourd'huy  François  (qui  devait  être  François  deuxième 
du  nom)  et  Léonard  (*^»  Martin,  de  son  vivant,  avait-il 
vendu  sa  part  dans  les  deux  maisons  à  Léonard ,  son 
frère?  Les  lui  avait-il  léguées  par  testament?  On  ne  sait. 
Tcjujours  est-il  que,  dix  ans  après  la  mort  de  Léo- 
nard P',  Léonard  deuxième  du  nom  et  François  étaient 
propriétaires  par  indivis  des  deux  maisons  que  Léo- 
nard 1*'  avait  possédées.  Nous  avons  considéré  François 
non  comme  personnellement  héritier,  mais  comme  se 
présentant  du  chef  de  sa  femme,  qui  aurait  été  sœur  de 
Léonard  deuxième  du  nom,  parce  qu'un  acte  de  1588 
parle  de  François  Limosin  comme  étant  beau-frère  de 
celui-ci  ^^\  Ce  qui  nous  ccmfirme  encore  dans  la  supposition 
que  François  avait  épousé  une  sœur  de  Léongrd  11 
c'est  que,  dès  1564,  il  était  un  homme  fait  et  proprié- 
taire de  biens  immeubles.  Un  plan  de  cette  date,  dressé 
par  Jean  Court,  dit  Vigier,  et  conservé  dans  les  archives 
de  la  Haute-Vienne,  désigne  une  terre  de  Bonnet  et  ime 
vigne  comme  étant  la  propriété  de  François  Limosin  ^^^; 
son  bien  était  donc  distinct  de  celui  de  Léonard,  dont  il 
n'était  sans  doute  que  cousin.  Le  nom  de  François  peut 
faire  supposer  qu'il  était  le  tilleid  de  François  Limosin 

(*)  M.  Aruaxt,  Léonard  Limosin,  émailleury  Esquisse  hiofjraphitjue; 
Limo(;c<4,  p.  3. 

(2)  M.  AiiDAJiT,  Emailleurs  limousins ,  les  Limosin;  p.  19. 
(*)   fdem,  p.  20. 
*)  ftU'w,  p.  16. 
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Taubergiste,  père  de  Léonard  1"  et  de  Martin.  Quant 
à  Léonard  deuxième  du  nom,  s'il  était  majeur  à 
l'époque  où  il  recueillit  la  succession  de  son  oncle  Léo- 
nard I",  il  faudrait  fixer  l'époque  de  sa  naissance  tout 
au  moins  à  1550.  Cette  supposition  est  fort  accep- 
table, car  dès  1576,  à  l'époque  de  la  mort  de  Léo- 
nard !•',  il  avait  assez  de  talent  pour  élre  chargé  de 
faire  des  peintures  sur  le  registre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement^*^. 

Les  renseignements  sur  Jean  Limosin  sont  moins  com- 
plets. Néanmoins,  dans  un  mémoire  de  1 769  relatif  à  une 
contestation  sur  l'eau  d'une  fontaine  de  la  métairie  de 
la  Brugère,  on  dit,  en  rendant  compte  de  la  propriété 
antérieure,  qu'en  1580  cette  métairie  appartenait  à 
Jean  Limosin  comme  héritier  de  Léonard  Limosin. 
Ainsi,  dans  le  partage  de  la  succession  de  celui-ci, 
François  et  Léonard  II  avaient  eu  conjointement  pour 
leur  part  les  deux  maisons  de  Limoges ,  rue  Grande- 
Poussp  et  rue  Basse-Manigne,  et  Jean  Limosin  la 
métairie  de  la  Brugère.  Ce  qui  tend  à  établir  que  ce 
Jean  était  le  frère  et  non  pas  le  fils  de  Léonard  I*% 
c'est  que,  par  contrat  passé  en  1554  et  1555  devant  les 
notaires  All)iat  et  Pénicaud,  il  avait  souscrit  l'obligation 
de  payer  une  rente  sur  un  domaine  du  Puy-Poncliet  qui 
lui  appartenait -^^  Il  fallait  donc  qu'il  fût  alors  majeur  de 
vingt-cinq  ans,  ce  qui  fixe  la  date  de  sa  naissance  au 
plus  tard  à  1528  ,  en  admettant  que  ces  actes  aient  été 
contractés  le  lendemain  même  de  sa  majorité;  mais  il 
est  plus  probable  qu'étant  propriétaire  d'un  domaine  en 

•  ')  M.  Abdam,  Ia's  Limosin,  p.  20. 
\'^)  Idem,  |>.  k. 
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1554,  il  (levait  avoir  alors  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  dès 
lors  sa  naissance  se  rapprocherait  trop  de  celle  de  Léo- 
nard, né  en  1505,  pour  qu'il  ait  pu  être  son  fils.  Si  Jean 
a  pris  une  part  dans  la  succession  de  celui-ci  en  qualité 
de  frère,  c'est  que  Léonard  V  n'avait  pas  d'héri- 
tiers directs  ;  Léonard  deuxième  du  nom  et  François, 
son  beau-lrère,  qui  prenaient  une  autre  part  dans  cette 
succession,  étaient  donc  les  neveux  et  non  les  enfants 
de  Léonard  I".  Notre  supposition ,  qui  fait  la  femme 
de  François  et  Léonard  II  enfants  de  Martin  Limosin , 
semble  ainsi  justifiée. 

Jean  Limosin  figure  encore  au  rôle  des  tailles  de  1 602. 
11  avait,  dès  1561,  un  fils  du  même  prénom  que  lui.  Ce 
fils,  qui  est  qualifié  d'émailleur,  possédait,  en  1610,  la 
maison  «  de  feu  son  père  » ,  disent  les  actes ,  et  il  est 
appelé  dans  un  contrat  «  le  fils  jeune  de  feu  Jehan  ^'^  » 

Ainsi  Jean  Limosin  deuxième  du  nom  ,  émailleur,  né 
antérieurement  à  1561 ,  succéda  à  son  père  de  1602  à 
1610;  il  payait  encore  en  1646  la  moitié  d'une  rente 
due  aux  prêtres  communalistes  de  Saint-Michel  sur  la 
maison  de  la  rue  des  Pousses  qui  avait  appartenu  à 
Léonard  1"  ^^^',  il  était  mort  avant  1666,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Que  devinrent  Léonard  11  et  François  son  beau- 
frère,  propriétaires  indivis  des  deux  maisons  de  Li- 
moges venant  de  Léonard  1"  ?  Ils  continuèrent  à 
rester  dans  l'indivision  et  à  vivre  ensemble,  lis  possé- 
daient en  commun  plusieurs  immeubles  qui  ne  ve- 
naient pas  de  la  succession  de  leur  oncle  Léonard  1". 

(^)  M.  AnoAST,  Les  Limosin,  p.  4. 
\r)  Idem,  p.  16. 
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Ainsi  un  acte  de  1 579,  conservé  dans  les  archives  de  la 
Haute-Vienne,  les  montre  propriétaires  indivisément 
d'une  auberge  de  Saint-Georges.  François  cessa  sans 
doute  de  vivre  dans  le  premier  semestre  de  cette  année, 
laissant  pour  seul  héritier  un  fils  qui  portait  le  même 
prénom  que  lui  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
François  II.  En  effet,  on  a  conservé  dans  les  archives 
un  exploit  de  saisie,  du  12  août  1579,  qui  est  dirigé 
contre  François  fils  et  Léonard  II  pour  le  payement 
d'une  rente  due  à  l'hôpital  Saint-Maurice  sur  «  leur  mai- 
son M  de  la  rueBarreytte.  Dans  cet  exploit,  ils  sont  quali- 
fiés d'émailleurs'^*^  Du  moment  que  François  II  était 
assigné  directement  avec  son  oncle  Léonard  II,  c'est 
qu'il  était  majeur  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père 
François  premier  du  nom.  Sa  naissance  doit  donc 
remonter  tout  au  moins  à  1554,  et  est  peut-être  anté- 
rieure. 

Léonard  II  continua  de  vivre  avec  son  neveu  Fran- 
çois dans  la  même  intimité  qu'avec  François  V\ 
son  beau-frère.  Ils  habitaient  la  même  maison  et  de- 
vaient être  associés  pour  le  commerce  de  l'émaillerie. 
Léonard  se  maria  en  1599  avec  Marie  Descharaps,  qu'il 
perdit  bientôt;  en  1602,  il  contractait  un  second  ma- 
riage avec  Marie  Dupin;  treize  ans  après,  en  1615,  il 
épousait  Marie  Taillandier,  veuve  de  Jean  Cibot,  qui 
avait  de  son  premier  mariage  une  fille  du  nom  de  Jean- 
nette, et  un  fils  plus  jeune,  qui  avait  comme  son  père  le 
prénom  de  Jean  ^^K  A  peine  marié  à  la  veuve  Cibot, 
Léonard  voulut  encore  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient 

(')  M.  Abdast,  Les  Limoxin,  p.  17. 
m  Idem,  p.  20. 
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à  son  neveu  François  deuxième  du  nom,  et  il  lui  fit 
épouser  Jeannette  Cibot,  fille  du  premier  mariage  de  sa 
femme  avec  Jean  Cibot  ^'\  Il  parait  que  la  veuve  Cibot 
ne  fut  pas  heureuse  avec  Léonard  IL  En  1623,  elle 
quitta,  avec  son  fils  Jean  Cibot,  la  maison  que  Léonard 
et  François  possédaient  indivisément,  et  réclama  contre 
eux  la  restitution  des  biens  et  valeurs,  s*élevant  à  plus 
de  trois  mille  trois  cents  livres,  qu'elle  avait  apportés 
dans  cette  maison ,  et  une  indemnité  pour  son  fils  Jean 
Cibot ,  qui  avait  reçu  des  mauvais  traitements  dans  la 
maison  de  Léonard  et  de  François  Limosin.  La  procé- 
dure constate  que  celui-ci  était  gendre  de  la  veuve  Cibot, 
femme  de  Léonard  IL  Sur  cette  instance,  une  sen- 
tence fiit  rendue  par  le  juge  de  Limoges  dans  cette 
même  année  1623;  elle  adjugea  cent  livres  au  fils  Cibot 
et  trente  écus  à  la  mère  comme  pension  ;  elle  décida  en 
outre  que  celle-ci  serait  remboursée  par  des  payements 
de  six  cents  livres  chaque  année.  La  sentence  et  les 
pièces  de  procédure  existent  dans  les  archives  de 
Limoges  ^*\ 

Voyons  maintenant  quels  ont  été  les  descendants  de 
Léonard  II  et  de  François  IL 

Le  24  juin  1606,  Marie  Dupin  donnait  un  fils  à  Léo- 
nard; il  ftit  baptisé  à  Saint-Pierre  du  Queyroix;  Fran- 
çois 11  en  ftjt  le  parrain.  Les  registres  de  cette  pa- 
roisse constatent  aussi  la  naissance  de  deux  enfants 
mâles  de  Léonard  aux  dates  de  1608  et  1615  :  Fran- 
çois avait  été  parrain  du  dernier.  Léonard  II  vivait 
encore  en    1625  :   il  est  inscrit  au  rôle  des  tailles  de 

(')  M.  xVrdant,  Les  Limosin,  p.  17. 
2)  JtJem,[».  21. 
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cette  année,  mais  rien  n*a  fait  connaître  exactement  la 
date  de  sa  mort^'\  Elle  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  cette  époque. 

Quant  à  François  II,  il  eut  de  Jeannette  Cibotun  fils, 
auquel  on  donna  le  nom  de  Jean.  En  1646,  il  payait 
la  moitié  de  la  rente  due  aux  prêtres  communalistes  de 
Saint-Michel  ^^\  Il  cessa  de  vivre  vers  cette  époque.  En 
effet,  les  archives  de  Limoges  ont  conservé  les  quittances 
données  à  sa  veuve  et  à  son  fils  Jean  de  la  moitié  de  la 
rente  due  pour  les  années  1635  à  1646,  et  sans  doute 
arriérée,  au  prieuré  de  Saint-Gérald  sur  la  maison  de 
la  rue  des  Pousses.  Les  livres  du  prieuré  font  mention 
d'une  antre  rente  acquittée,  pour  les  mêmes  années,  sur 
la  maison  de  la  rue  Manigne.  Les  quittances  sont  don- 
nées à  Jeannette  Cibot,  veuve  de  François  Limosin, 
et  à  Jean  Limosin,  grand  vicaire  de  Saint- Martial ^*\ 
Le  fils  de  François  II  n'a  donc  pas  été  émailleur. 

On  trouve  le  nom  de  Joseph  Limosin,  le  dernier  de 
nos  quatre  éniailleurs,  sur  un  registre  de  la  commu- 
nauté des  })rétres  de  Saint-Michel-d es-Lions.  La  men- 
tion qui  le  concerne  est  ainsi  conçue  :  «  Joseph  Limosin 
»  et  les  héritiers  de  François  Limosin  sur  la  maison 
»  de  la  grande  rue  Manigne  (une  de  celles  venant  de 
»  Léonard  I")  doivent  rente,  ainsi  que  ceux  de  Jehan 
»  Limosin,  gendre  à  Pinchaud  ;  doivent  aussi  aux 
»  bayles  de  la  confrérie  delà  Courtine,  avant  1666...^*-» 
Ainsi ,  en  1 666 ,  nous  retrouvons  là  tous  les  représen- 
tants des  héritiers  de  Léonard  premier  du  nom.  Malgré 

(0  M.  Abda:«t,  Les  Limosin,  p.  24. 

(2)  Jiiemy  p.  16. 

(3)  Idem,  p.  17  et  18. 
(<)  LIem,  p.  24. 
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le  partage  que  ceux-ci  avaient  fait  entre  eux  des  biens 
de  la  succession,  ils  pouvaient  être  personnellement  dé- 
biteurs de  la  rente  dont  il  est  question  dans  le  document. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  moment  du  décès  de  Léo- 
nais! I*',  les  héritiers  qui  se  partagèrent  sa  succession 
furent  son  frère  Jean,  premier  du  nom,  Léonard  II 
et  François.  François  et  Jean  sont  représentés  par 
leurs  héritiers  dans  le  document  de  1666;  Joseph,  qui 
était  alors  vivant,  ne  peut  donc  y  être  compris  que  comme 
représentant  de  Léonard  II ,  dont  il  n'est  pas  fait 
mention.  Il  était  certainement  l'un  des  trois  fils  que 
celui-ci  eut  de  Marie  Dupin ,  et  très-probablement  l'un 
de  ceux  dont  François  II  avait  été  le  parrain  (*\ 

Avant  de  faire  connaître  les  œuvres  de  nos  quatre 
émailleurs,  Jean  II,  Léonard  II,  François  II  et  Jo- 
seph ,  examinons  si  Jean  et  François  premiers  du  nom 

0)  On  peut  établir  ainsi  Tarbre  généalogique  de  la  famille  Liinosin  : 

François  Limosin, 
courtier  et  hôtelier. 


LÉONARD  I,                                   Martin,  Jean  1, 

né  vers  1505,                            marié    en    1548  né    avant    1528, 

I  dcI575  à  15'7'7,                            à    Jeanne   Du-  t    ^c     1602    ù 

sans  postérité.                              boys,    f    avant  1610. 
1515. 


Léonard  II ,  D*'*  Martin ,  Jean  11 , 

né  vers  1550,  ma-  mariée  à  François  né    vers     1561, 

rié   en    1602    à  LlMOSlNmorleu  vivait enrurc en 

Marie    Dupin,  1519.  1646. 

t  après  1625.  1  1 

Léonard,  Joseph.  François  II,  Jean  111, 

marié     à     Anne     né  en  1606,  1609    né  antér.  à  1554,     fils  de  Jean   II, 
Julien,  n'a  pas       ou  I6I5,  vivait       marié   ù  Jean-       ciait    émaillcur 
été     émailleur.       en  1666,  et  re-       nette   (^ibot ,   f       en  1619. 
(M.  Ardant, /^5       présente      seul       en  1646. 
Lt#no«fn«  p.  24.)       Léonard    II    à  1 

cette  époque.  | 

Jean 
vicaire  de  Saint- 
Martial  en  1646. 

TOME    IV.  17 
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ont  été  émailleurs.  Jean  I",  dans  les  divers  actes  où 
il  figure,  n'est  pas  qualifié  d'émailleur^*\  et  ce  serait 
déjà  une  raison  suffisante  pour  penser  qu'il  ne  l'a  pas 
été.  Cependant  M.  Ârdant  a  signalé  une  quantité 
d'œuvres  qu'il  lui  attribue.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
plupart  des  émaux  cités  par  M.  Ardant,  mais  nous 
voyons  par  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux, 
<|ue  le  patient  archiviste  est  tombé  dans  d'étranges 
erreurs.  Ainsi  il  attribue  à  Jean  I"  les  portraits  de 
Henri  II,  prince  de  Gondé,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  qui  appartenaient  à  la  collection  De- 
bruge  ^*\  Le  mariage  de  Henri  II  de  Condé  est  de  mars 
1609;  or,  on  a  vu  que  Jean  Limosin  I"  est  mort 
de  1602  à  1610  au  plus  tard.  Ces  portraits  sont  au 
surplus  empreints  du  style  des  émaux  appartenant  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ;  ils  ne  peuvent 
avoir  été  peints  que  par  Jean  Limosin  deuxième  du  nom. 
M.  Ardant  attribue  encore  à  Jean  P'  un  coffret  de  la 
collection  Debruge  formé  de  dix  plaques  d'émail  ^'^;  mais 
ce  coffret,  qui  porte  la  devise  d'Anne  d'Autriche,  femme 
de  Louis  XIII,  ne  peut  avoir  été  exécuté  antérieurement 
à  161 5,  date  du  mariage  de  cette  princesse  avec  le  roi 
de  France.  Le  monogramme  IL  qu'on  lit  sur  ce  cof- 
fret ne  peut  donc  appartenir  qu'à  Jean  II.  Plus  loin, 
M.  Ardant,  en  énumérant  les  œuvres  de  ce  Jean  II, 

(0  M.  Arda>t,  IjCS  Limosin  y  p.  4. 

(2)  ^^oi  77g  (.{  779  j^j  iiotro  catalogue  de  la  collection  Debruge.  Ceg 
portraits  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Sellières. 

^)  N"  774  de  notre  catalogue  de  la  collection  Dehruge.  Ce  coffret 
était  passé  dans  la  collection  du  prince  Soltykoff(n**  352  du  cat.  de  1861); 
il  a  été  expose  en  18()2  dans  le  Musée  Keusington  connne  appartenant 
à  M.  T.  M.  Whiteliead  (n"  1865  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée). 
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signale  comme  de  lui  un  coPFret  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff,  orné  du  chiffre  d*Anne  d'Autriche  ^'^  ; 
or  ce  coffret  n'est  autre  que  celui  de  la  collection  De- 
bruge  qu'il  avait  déjà  attribué  à  Jean  V\  Ce  frère 
de  Léonard  1"  est  né  antérieurement  à  1528;  au 
moment  où  il  était  en  âge  de  commencer  à  travailler, 
le  peintre  émailleur  du  roi  de  France  était  dans  toute 
la  force  de  son  talent  et  au  plus  haut  point  de  sa  re- 
nommée. Si  Jean  avait  été  voué  à  la  carrière  artistique, 
il  aurait  certainement  travaillé  dans  l'atelier  de  son 
frère,  et  quand  il  aurait  été  en  état  de  produire  des 
œuvres  personnelles,  elles  auraient  été  empreintes  du 
style  de  son  maître.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  aurait 
certainement  signé  ses  pièces  d'émaillerie  soit  de  son 
nom,  soit  de  son  monogramme,  suivant  l'usage.  Mais 
on  ne  trouve  aucun  émail  signé  du  nom  de  Jean  Limo- 
sin  ou  du  monogramme  IL,  qui  ne  soit  empreint  (sauf 
un  seul,  dont  nous  parlerons  plus  loin)  du  style  qui 
dominait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Le  partage  des  biens  de  Léonard  I"  est  encore  une 
preuve  que  Jean  n'était  pas  émailleur.  S'il  l'avait  été,  il 
aurait  tenu  à  conserver  les  deux  maisons  de  Limoges 
où  Léonard  I"  avait  son  atelier  d'émaillerie;  au  lieu 
de  cela,  ces  maisons  sont  abandonnées  à  ses  neveux, 
Léonard  deuxième  du  nom  ,  qui  était  émailleur ,  et 
François;  et  il  reçoit  pour  sa  part  un  domaine  de  cam- 
pagne, la  métairie  de  la  Brugère.  Il  est  à  croire  que  Jean 
avait  continué  l'industrie  de  son  père ,  et  qu'il  était 
comme  lui  hôtelier  et  courtier. 

yuant    à   François,    beau-frère  de   Léonard   II,   la 

')   M.  Abdaîit,  IjCS  Limosin,  p.  8  et  12. 
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question  de  savoir  s*il  a  été  émailleur  est  douteuse,  fl  y 
avait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit  un  ën^fûl 
représentant  la  Sainte  Trinité,  signé  FL  et  daté  de 
1582^*^  Cet  émail,  dont  l'exécution  était  grossière, 
était  attribué  par  M.  Didier-Petit  à  un  François  Laurent. 
D'ailleurs,  d'après  les  recherches  de  M.  Ardant,  Fran- 
çois, beau-frère  de  Léonard  II,  serait  mort  en  1579. 
On  ne  saurait  en  aucun  cas  lui  attribuer  ce  tableau.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  une  pièce  de  Ja  jeunesse  et  l'un  des 
premiers  essais  de  François  Limosin ,  deuxième  du  nom, 
qui  cinquante  ans  après  signait,  comme  on  le  verra 
plus  loin ,  un  émail  avec  la  date  de  1633?  Il  est  possible 
que  dans  son  association  avec  son  beau-frère  Léo:* 
nard  II,  François  Limosin  I*^  n'ait  été  occupé,  comme 
Martin  dans  son  association  avec  Léonard  I*%  que 
de  la  partie  matérielle  de  l'art.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  comme  peintres  émailleurs  dans  la  famille 
Limosin ,  après  Léonard  V%  que  Jean  II ,  Léonard  I{  ^ 
neveux  de  Léonard  I*',  François  II  et  Joseph,  ses  arrière- 
neveux.  Les  trois  premiers  étaient  contemporains  et,  k 
quelques  années  près,  du  même  âge.  Disons  quelques 
mots  de  chacun  d'eux. 

Léonard  II,  qui  doit  être  né  vers  1550,  est  le  plus 
âgé.  Il  a  pu  travailler,  étant  jeune,  dans  l'atelier  de  son 
oncle,  mais  au  moment  où  celui-ci,  qui  avait  atteint  la 
vieillesse,  ne  produisait  plus  que  des  pièces  inférieures. 
Toujours  est-il  qu'il  n'a  pas  suivi  la  manière  de  son  oncle. 
On  connaît  peu  de  pièces  qu'il  ait  signées  soit  de  son 
nom ,  soit  de  son  monogramme.  La  collection  de  M.  Sou- 

(')   Catalogue  de  la   coll.  (foh/ets  d'art  de  M.    Didier-Petit;    Lyon, 
1843,  11"  13. 
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lages  possédait  une  plaque  de  miroir  de  forme  octogone , 
au  centre  de  laquelle  l'artiste  a  représenté  Jupiter  et  Ga- 
listo  ;  on  y  voit  syr  les  bords ,  au  milieu  d'un  semis  de 
fleurs,  des  têtes  d'Amours,  des  tritons  et  des  animaux. 
Au  bas  de  la  composition  principale  est  la  signature 
entière  l.  umosin,  semblable  à  celle  qu'il  a  apposée  sur 
un  plan  fait  par  lui  et  daté  de  1614 ,  qui  existe  dans  les 
archives  de  Limoges.  Cet  émail  est  passé,  si  nous  ne 
nous  trompons,  dans  le  Musée  britannique <*^.  On  lit 
son  monogramme  LL  sur  une  salière  à  six  pans,  qui 
appartient  à  la  collection  de  M.  Saint-Seine  ^^K  Le  Musée 
de  Limoges  possède  une  pièce  plus  importante ,  égale- 
ment signée  de  son  monogramme  ;  c'est  une  plaque  de 
25  centimètres  de  hauteur  sur  35  de  largeur,  représentant 
saint  Martial,  évéque  de  Limoges,  assis  sur  son  trône 
épiscopal,  et,  devant  lui,  les  notables  de  Limoges ,  en 
tête  desquels  est  M.  de  Verthamont ,  qui  fut  consul  de  la 
ville  en  1623  ^^K  On  peut  donc  donner  cette  date  à  l'émail 
du  Musée  de  Limoges. 

Léonard  II  n'est  pas  uo  dessinateur  très-correct  ;  son 
coloris  est  chaud;  il  fait  grand  usage  de  paillons  aux 
couleurs  éclatantes  qu'il  rehausse  de  rinceaux  d'or.  Dans 
les  ouvrages  de  petite  proportion,  ses  figures  ont  le 
caractère  anguleux  de  celles  de  Susanne  de  Court  et 
sont  encore  moins  bien  dessinées.  Ses  fonds  sont  noirs 
ou  bleu-noir,  et  ordinairement  semés  d'étoiles  d'or;  c'est 

(*)  M.  DE  Laborde  a  donné  le  fac-similé  de  cette  signature  dans  sa 
Sotice  des  émaux  du  Louvre,  p.  298. 

(2;  Cette  salière  provient  de  la  collection  Debruge  (n"  780  de  notre 
catalogue).  Elle  était  passée  dans  celle  du  prince  SoltykofF  (n*'  512  du 
rainlogue  de  1861  ). 

•'*)   M.  Ardast,  Les  Limosin,  p.  22. 
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la  manière  brillantëe  devenue  gënéralement  en  vog^e 

depuis  la  fin  du  règne  de  Henri  III. 

Les  émaux  de  Jean  Limosin  sont  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Sa  signature  complète  est  iehan  Lncosnfy 
et  son  monogramme  IL.  Né  vers  1561  ,  il  avait  quatorze 
ou  quinze  ans  à  la  mort  de  son  onde  Léonard  I"  : 
il  n'a  donc  pu  travailler  sous  ce  bon  peintre  émailleur 
que  dans  son  enfance  ,  et  lorsque  celui-ci  ne  produisait 
plus  que  des  œuvres  médiocres.  Nous  pouvons  citer 
quelques  bons  émaux  de  Jean.  De  tous  ceux  que  nous 
connaissons ,  celui  dont  la  date  parait  être  la  plus  an- 
cienne est  un  portrait  de  la  collection  de  M.  Germeau, 
de  Limoges ,  représentant  Bardou  de  Brun ,  qui ,  après 
avoir  étudié  le  droit  à  Toulouse ,  vint  s'établir  à  Limo- 
ges,'où  il  créa  plusieurs  confréries  de  pénitents.  L'âge 
du  personnage,  écrit  en  latin  au-dessus  de  la  tète,  don- 
nerait à  l'œuvre  la  date  de  1597^*^  Ce  portrait  est  traité 
dans  le  style  de  Léonard  premier.  Les  autres  œuvres 
que  nous  allons  signaler  comme  les  meilleures  que  Jean 
Limosin  ait  faites,  sont  dans  la  manière  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  trouve  :  1*  au  Louvre, 
un  grand  plat  ovale,  signé  de  ses  noms,  dans  le  fond 
duquel  il  a  représenté  Esther  aux  pieds  d'Assuérus, 
deux  autres  plats  de  même  forme,  une  salière  sur  la- 
quelle on  voit  Apollon  et  les  Sciences ,  une  petite 
écuelle^*^  et  deux  plaques,  signées  de  son  monogramme, 
provenant  de  la  collection  Sauvageot^^^,  représentant, 

(*)  M.  Ardant,  f^s  Limosin,  p.  9.  Ce  portrait  a  été  exposé  en  1865 
dan«  le  Musée  rétrospectif,  n**  2494  du  catalogue  de  ce  Musée. 

(2)  No«  actuels  382,  380,  387,  400  et  389;  n««  432  à  4.36  de  la  yotice 
de  M.  DE  Lahdrde. 

0)  iN"»  actuels  392  et  383;  n^^  1161  et  1162  du  catalogue  de  M.  Sauïay. 
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l'une  l'Amour  divin  terrassant  l'Amour  profane ,  l'autre 
un  vieillard  assis;  2°  dans  le  Musée  de  Darmstadt,  un 
très-beau  plat  où  il  a  peint  un  empereur  chassant  le  cerf  ; 
3*  dans  la  collection  de  M.  James  de  Rothschild ,  un  plat 
ovale  signé  de  ses  noms,  où  il  a  représenté  saint  Jean 
préchant  dans  le  désert  ^'^;  4*  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild ,  un  plat  ovale,  également 
signé  de  ses  noms ,  où  l'on  voit  sur  le  fond  une  chasse 
au  cerf^^^;  5°  dans  celle  de  M.  Rasilewski,  un  plat  signé 
de  ses  noms  :  dans  le  fond  est  une  chasse  au  sanglier  ^*^; 
6*  dans  celle  de  M.  Sellières,  les  deux  portraits  de 
Henri  II ,  prince  de  Gondé  ,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  que  nous  avons  déjà  cités;  7*  dans 
celle  de  M.  Whitehead,  en  Angleterre,  le  beau  coffret  exé- 
cuté pour  Anne  d'Autriche,  reine  de  France,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  8*  au  Musée  de  Cluny,  une  plaque 
d'émail  représentant  le  Christ  en  croix  <*);  9®  dans  la  col- 
lection de  M.  d'Y  von  ,  une  très-belle  aiguière  accompa- 
gnée de  son  bassin ,  où  Ton  voit  tout  à  la  fois  des  sujets 
de  la  Bible  et  des  personnages  mythologiques  :  le  bassin 
est  signé  de  ses  noms ,  l'aiguière  de  son  monogramme  ; 
10*  une  double  girouette,  jadis  placée  sur  la  tète  du  coq 
qui  terminait  le  clocher  de  l'église  du  monastère  de  Soli- 
gnac  :  elles  sont  en  forme  d'écusson.  L'artiste  y  a  repro- 
duit les  armoiries  de  l'un  des  abbés  commendataires  de 


(0  Ce  plat  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris»  sous  le  n^  2496  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

(^  Cet  émail  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (n**  2497 
du  catalogue). 

(•*)  Ce  plat  a  été  eïposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (n*  2498 
du  caulogue). 

(.*}  yo  1044  du  catalogue  de  1861. 
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ce  monastère,  le  baron  de  Blagnac,  évéque  de  Gap.  Le 
monogramme  IL  y  dont  les  deux  lettres  sont  séparées 
par  une  fleur  de  lis ,  se  voit  au-dessous  de  Técusson .  Au 
revers,  on  lit  :  jehan  umosin,  esmailleurdu  roy,  1619^'^. 
On  croit  reconnaître  par  là  que  Jean  avait  succédé  au 
titre  d'émailleur  du  roi  qu*avait  possédé  son  oncle,  Léo- 
nard I*'.  Il  avait  certainement  succédé  à  son  activité, 
car  les  émaux  signés  de  son  monogramme  sont  très^ 
nombreux  et  répandus  dans  toutes  les  collections. 

Toutes  les  œuvres  de  Jean  Limosin  sont  exécutées  en 
émaux  de  couleur.  Son  dessin  ne  manque  pas  absolu- 
ment de  correction;  il  sait,  au  moyen  de  la  pointe, 
donner  de  la  précision  à  son  modelé  et  aux  plis  des 
vêtements;  les  carnations  de  ses  figures,  modelées  par 
un  pointillé  léger  en  bistre,  sont  généralement  trop 
blanches;  ses  fonds  ont  pour  couleur  dominante  le  vert; 
dans  les  vêtements  et  dans  les  accessoires,  il  abuse  à 
l'excès  du  paillon  et  des  rehauts  d'or.  On  peut  le  consi- 
dérer, après  Susanne  de  Court,  comme  le  principal  pro- 
moteur de  la  manière  briilantée  qui  succéda  au  beau 
style  et  aux  vigoureuses  grisailles  qui  avaient  fait  la 
réputation  de  l'école  de  Limoges. 

Le  nom  de  François  Limosin  est  resté  longtemps 
caché  sous  le  monogramme  FL  dont  sont  signées  plu- 
sieurs plaques  du  Musée  du  Louvre  (*\  L'une  de  ces 
plaques  porte  la  date  de  1633^'*^  M.  de  Laborde,  dans 
sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  1853  ,  n'avait  sur  cet 
anonyme  d'autre  renseignement  que  ses  œuvres.  Depuis, 

(')  M.  Abdast,  Les  Limosin^  p.  12. 

(2)  No»  actuels  393  vi  395;  ii*»  447  et  449  de  la  Notice  de  M.  de  Labordb. 

^3)  N»  actuel  393;  ii«  447  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 
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lu  collection  de  M.  d'Espaulart,  du  Mans,  vendue  en 
1857,  a  fait  connaître  un  très-beau  plat  ovale,  repré- 
sentant Phaéton  demandant  à  sa  mère  Clymène  s'il  est 
bien  le  fils  d'Apollon.  Cet  émail,  exécuté  en  couleurs, 
avec  emploi  de  paillon ,  est  d'un  très-grand  éclat.  Il  est 
signé  FRANÇOIS  LIMOSIN  ^'\  Cette  signature  complète  et 
les  recherches  de  M.  Ardant  ont  classé  François  Limo- 
sin,  deuxième  du  nom,  et  ont  permis  de  lui  attribuer 
plusieurs  œuvres  sans  signature  ^*^  Nous  pouvons  encore 
indiquer  une  pièce  signée  de  cet  émailleur.  C'est  un  cof- 
fret de  la  collection  de  M.  Alphonse  de  Rothschild  ^^\ 
composé  de  six  plaques  où  sont  représentés  des  sujets 
de  la  fable  :  deux  des  plaques  sont  signées  du  mono- 
gramme FL,  et  les  quatre  autres  François  umosin,  1633. 

Les  ouvrages  de  cet  émailleur  sont  tous  exécutés , 
comme  ceux  de  Léonard  II  et  de  Jean ,  en  émaux  de 
couleur.  Il  ne  se  met  pas  en  frais  d'imagination,  et  il 
emprunte  ses  sujets  à  Etienne  de  Laune  et  à  Virgilius 
Solis.  Son  dessin  est  assez  correct.  Les  carnations  de 
ses  figures  sont  très-montées  de  ton.  Il  fait,  comme  ses 
contemporains  ,  abus  du  paillon  et  des  rehauts  d'or. 

Joseph ,  le  dernier  de  nos  quatre  émailleurs  de  la  fa- 
mille Limosin,  a  travaillé  postérieurement  à  Léonard  II, 
à  Jean  et  à  François.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il 
n'est  peut-être  né  qu'en  1615,  et,  de  tous  les  émailleurs 
de  la  famille  Limosin,  il  est  le  seul  qui  vécut  en  1666.  On 

(0  Catalogue  de  la  précieuse  collection  d'objets  d*art  de  M,  d'Espaularty 
du  Mans;  Paris,  1857,  n»  4. 

(2)  Au  Louvre,  les  n^  actuels  394,  396  à  398;  n»»  448,  450  à  452  de 
la  Motice  de  M.  ne  Laborde. 

(^  Ce  coffret,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  com[)ii8 
4ons  le  no  2507  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 

TOMK    IV.  18 
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s'aperçoit  facilement,  à  son  style,  qu'il  travaillait  à  une 
ojHUjue  où  avait  surgi  un  nouveau  genre  d'émaillerie 
(jue  Torfévre  Jean  Toutin  avait  mis  en  vogue.  Sans  aban- 
donner le  système  d'émaillerie  de  ses  parents,  il  donne  à 
ses  figures,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Laborde,  des  chairs  mo- 
delées par  un  travail  de  pointillé  et  de  hachures ,  comme 
dans  les  émaux  de  Toutin  et  de  Petitot.  Du  reste ,  il  a 
plus  de  finesse  dans  la  touche  et  plus  de  netteté  dans 
le  dessin  que  son  père  Léonard  II  et  ses  cousins 
Jean  et  François.  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  sa- 
lière à  six  pans,  sur  laquelle  il  a  représenté  Minerve  et 
les  Sciences.  Elle  est  signée  :  ioseph  LiMOsiNFECi(t)^*^  Ses 
œuvres  sont  rares.  Il  est  vrai  qu'elles  peuvent  se  con- 
fondre avec  celles  de  Jean  ,  s'il  en  a  signé  du  mono- 
gramme IL. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  famille  Limosin , 
nous  devons  encore  citer  deux  émailleurs  de  ce  nom. 
M.  Didier-Petit  signale  un  Bernhart  Limosin  comme 
ayant  un  pkt  au  Musée  de  Dresde  ^*^  :  nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  vu  cette  pièce  dans  le  Grûne  Gewôlbe. 
Enfin  M.  Ardant  a  trouvé  dans  les  archives  de  Limoges 
qu'un  Jean  Limosin,  émaillour,  payait  en  1679  des 
cens  et  rentes  sur  la  terre  du  Puy-Ponchct,  qui  avait 
appartenu  à  Jean  deuxième  du  nom.  D'après  cela,  il 
regardait  celui-ci  comme  le  père  de  ce  Jean  III  ^^\ 
Aucune  œuvre  de  Jean  III  n'est  connue. 

(0  N"  actuel  399;  n"  437  de  la  Notice  de  M.  de  Labobde. 
(2)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Lyon, 
1843,  p.  XXVI. 

(•^^   Les  Limosin,  p.   16. 
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XIX. 

LES  PONCET  et  quelques  émaiUeurs  du  temps  de  Louis  XIII, 

H.  Poncet  a  été  contemporain  de  Jean ,  de  Léonard  II 
et  de  François  Limosin.  Quelques  actes  des  archives  de 
Limoges  ont  fait  présumer  à  M.  Ardant  qu'il  était  fils 
d'un  Philippe  Poncet  qui  mourut  en  1596.  Il  a  peint  un 
saint  Ignace  de  Loyola  avec  la  tête  auréolée  d'un  nimbe , 
ce  qui  constate  que  l'émail  ne  peut  être  antérieur  à  1622, 
date  de  la  canonisation  du  célèbre  fondateur  de  la  So- 
ciété de  Jésus.  Ce  portrait,  en  émaux  de  couleur,  est 
signé  au  revers  H.  poncet ^*\  Poncet  n'avait  pas  aban- 
donné la  grisaille.  Il  a  exécuté  de  cette  façon  une  suite 
des  douze  Césars,  signée  d'un  H  et  d'un  P  Hés  ensemble , 
qui  appartenait  à  la  collection  Debruge^*^,  et  une  plaque 
représentant  le  Repentir  de  saint  Pierre ,  également 
signée  de  ce  monogramme  <'^  Le  dessin  de  Poncet  est 
lourd  ;  ses  grisailles  sont  dures  et  sombres ,  mais  elles  ne 
manquent  pas  d'effet.  H.  Poncet  eut  pour  fils  un  PhiHppe 
Poncet,  qui  fut  émailleur  comme  son  père.  Les  archives 
de  Limoges  conservent  un  plan  fait  par  lui  et  daté  de 
1653.  On  ne  connaît  aucun  de  ses  émaux ^*^ 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  encore  révélé  les 
noms  de  quelques  émailleurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dont  les  œuvres  sont  rares  ou  inconnues  : 

(*)  Cet  émail,  qui  appartenait  à  la  collection  de  M.  Le  Garpcnticr,  a 
été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  n^  2633  du  catalogue 
déjà  cité. 

('2)  N<*  781  de  notre  catalojirue. 

'"'*'  Celte  placpie  a  été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
inscrite  au  caulogue  sous  le  n^  2631. 

'.*;•  M.  Ariuxt,  Les  Poncet  émailleurs  ;  Limoges,  1863. 
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Joseph  Reymond,  qui  a  peint  en  1609  un  émail  pour 
M.  (le  Verlhamont,  consul  de  Limoges;  Jean  Reymond, 
son  parent,  qui  fiit  nommé  en  1599  tuteur  des  enfants 
de  Martial  Reymond  dont  nous  avons  parlé  ;  Bonnin 
et  Terrasson  en  1624  et  1635,  et  Vergnaud  en  1627. 

XX. 

LES  NOUÀILHER. 

Après  le  règne  de  Louis  XIII ,  la  famille  des  Noylier, 
dont  le  nom  s'est  transformé  en  celui  de  Nouailher,  et 
celle  des  Laudin,  se  chargent  presque  seules  de  fournir 
des  peintres  émailleurs. 

Jacques  Nouailher,  né  en  1605,  exerçait  rémaillerie 
dans  la  première  moitié  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  essaya 
d*un  nouveau  mode  d'employer  l'émail,  qui  consistait  à 
modeler  en  rehef  sur  le  cuivre,  avec  une  pâte  d'émail 
blanc ,  des  figures ,  des  fruits ,  des  ornements ,  qui  rece- 
vaient ensuite  leur  coloration  de  couleurs  vitrifiabies. 
On  rencontre  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  tasses  et  de  soucoupes  décorées  de  cette  manière.  La 
plus  belle  des  productions  de  cet  artiste  est  une  plaque 
d'émail  conservée  au  Musée  du  Louvre,  sur  laquelle  il  a 
reproduit  en  reliefs  d'émail  l'Adoration  des  bergers, 
d'après  le  tableau  de  Van  Achen  gravé  par  Sadeler^'^ 

Pierre  Nouailher  est  né  en  1657.  On  a  des  œuvres 
signées  de  lui  avec  les  dates  de  1686  et  1717.  D'Agin- 
court,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'art,  n'a  pas  trouvé  un 
mot  à  dire  des  Léonard ,  des  Reymond ,  des  Courteys, 
des  Pape,  des  Pénicaud ,  a  cité  Pierre  Nouailher.  C'est 

(*)  N»  actuel  W7  ;  ii»  4f)i  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  M.  de 

1. ABORDE. 
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sans  doute  à  la  correction  habituelle  de  son  dessin  que 
notre  artiste  a  du  cet  honneur.  D'Agincourt  se  préoccupait 
plus  du  mérite  du  dessin  que  de  l'exécution  de  la  pein- 
ture en  émail.  Sous  ce  rapport,  les  émailleurs  limousins 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle  ont  précipité  l'ère  de  la 
décadence  de  cette  école  de  Limoges  qui  avait  jeté  tant 
d'éclat.  Sous  l'influence  sans  doute  des  procédés  que 
Toutin  avait  mis  au  jour  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ils  renoncent  en  partie 
à  ceux  de  leurs  devanciers  et  cherchent  à  n'obtenir  d'ef- 
fets que  par  le  pinceau;  l'emploi  du  paillon  et  d'une 
foule  de  ressources  dont  usaient  les  émailleurs  du  sei- 
zième siècle  est  abandonné  ;  la  correction  du  dessin  est 
obtenue  aux  dépens  du  coloris,  qui  devient  froid  et  sans 
transparence.  Cependant  quelques  émailleurs  limousins 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  produisirent  encore  des 
œuvres  qui  jouissent  d'une  certaine  réputation. 

Un  certain  nombre  des  émaux  de  Pierre  Nouaillier 
montrent  que  cet  artiste  pouvait,  tout  en  soignant  son 
dessin ,  obtenir  un  coloris  vigoureux.  Il  signait  des  ini- 
tiales P.  N.,  et  au  revers  des  plaques  il  mettait  son  nom 
et  son  adresse  à  Limoges. 

Jean-Baptiste  Nouailher  naquit  en  1752  et  n'est 
mort  qu'en  1804  ^'^  On  peut  donc  le  regarder  comme 
représentant  le  dernier  l'école  de  Limoges  ou  plutôt 
l'époque  de  la  décadence  de  cette  école.  Il  peignait 
sur  émail  noir.  A  l'imitation  de  Jacques  Nouailher,  il 
décorait  ses  compositions  d'ornements  en  reliefs  d'émail. 
Son  dessin  est  lourd  et  sec,  et  ses  couleurs  criardes.  Ses 
émaux  sont  ordinairement  signés  J.  B.  N.   On  trouve 

Ci  M.  Arua?«t,  Emailleurs  de  Limoges  ;  Isie,  1855,  p.  iOI). 
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quelquefois  sa  signature  en  toutes  lettres  sur  le  contre 

émail.  On  a  encore  signalé  un  émaii  des  plus  médiocres 

signé  BERNART   NOUAILHER. 

XXI. 

LES  L AUBIN. 

La  tamille  des  Laudin  a  été  très-nombreuse,  et 
beaucoup  de  ses  membres  ont  émaillé. 

Noël  Laudin  Taîné,  né  en  1586,  n'est  mort  qu'en 
1681.  M.  Texier  cite  les  cartons  d'autel  conservés  à 
l'église  cathédrale  de  Limoges,  comme  étant  l'une  de 
ses  plus  remarquables  productions.  Nous  avons  vu,  au 
Grûne  Gewôlbe  de  Dresde,  un  émail  colorié  représen- 
tant un  combat  de  cavalerie,  qu'on  doit  regarder  comme 
son  chef-d'œuvre.  Cet  émail  est  d'une  telle  pureté  de 
dessin  et  d'une  finesse  de  coloris  si  parfaite  qu'on  le 
croirait  peint  sur  or  et  sorti  de  l'école  de  Toutin.  Nous 
avons  vu  également  dans  la  collection  de  M.  d'Espaulart, 
du  Mans,  un  coffret  composé  de  cinq  plaques,  dont 
la  peinture  est  vraiment  remarquable  :  la  plaque  du 
couvercle  représente  le  Sacrifice  d'Iphigénie  ^^\  Un 
émail  qui  était  conservé  dans  la  collection  Debruge  ,  re- 
présentant l'Assomption  de  la  Vierge,  peint  en  émaux 
de  couleur  ^^\  donnait  une  idée  satisfaisante  du  talent 
de  Noèl  Laudin  ;  mais ,  à  côté  de  cette  production ,  la 
même  collection  possédait  six  soucoupes  ^'^  qui  mon- 
traient à  quel  point  le  besoin  de  fournir  des  objets  de 
pacotille  avait  fait  dégénérer  l'art  de  l'émaillerie  à  Li- 

(*)  Catalogue  de  la  collection  de  M.  d'Espaulart,  du  Mans;  Paris,  1857, 
n»  29. 

(2)  N°  785  de  notre  catalogue  déjà  cité. 
0*)   N"»  786  et  787  du  catalogue. 
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moyes.  Les  sujets  sont  peints  de  très-légères  couleurs  à 
peine  ombrées,  sur  un  fond  blanc;  on  dirait  d'une 
image  enluminée,  et  jamais,  sans  la  signature,  on  n'au- 
rait pu  supposer  que  la  même  main  avait  produit  l'As- 
somption de  la  Vierge  et  les  tristes  coloriages  de  ces 
soucoupes.  Il  est  à  croire  que  tout  en  peignant  lui-même 
des  œuvres  de  choix ,  Noël  Laudin  avait  un  atelier  où 
des  ouvriers  fabriquaient  à  la  douzaine  des  ustensiles 
domestiques.  Cette  spéculation  pouvait  être  avanta- 
geuse, mais  Noël  Laudin,  dans  l'intérêt  de  sa  réputation, 
n'aurait  pas  dû  signer  des  œuvres  indignes  de  lui.  Le 
dessin  de  Noël  Laudin  est  froid;  il  se  fait  remarquer  par 
la  surface  très-lisse  de  ses  émaux  et  le  ton  laiteux  des 
blancs  dans  ses  grisailles.  Il  a  signé  quelques  émaux  N. 
Laudin  l'aîné  ;  le  plus  souvent,  il  n'y  a  inscrit  que  ses  ini- 
tiales N.  L.  liées  ensemble,  le  dernier  jambage  de  l'N  se 
confondant  avec  le  trait  vertical  de  l'L  ^'^ 

Les  archives  de  Limoges  ont  fait  connaître  un  Jacques 
Laudin,  né  en  1627  et  mort  en  1696.  Il  doit  être  l'auteur 
de  deux  émaux  en  grisaille  de  la  collection  du  Louvre  ^^^ 
datésde  1693,  etsignés :i. laudin emailueur  a umoges.  Ces 
peintures,  imitées  de  Jules  Romain,  sont  d'un  bon  dessin. 

Jean  Laudin  ,  né  en  1616  ,  est  mort  en  1688  ^^K  II 
signait  Jean  ou  I.  Laudin,  et  le  plus  ordinairement  de 
son  monogramme  I.  L.  C'est  un  peintre  émailleur  des 
plus  féconds.  Cet  artiste  a  surtout  peint  en  grisaille. 
Parmi  ses  peintures  en  émaux  de  couleur,  l'une  des 
meilleures  est  au   Musée  de   Dijon  ^*K    II  y  a   repré- 

(0  M.  Ardait,  Emailleurs  de  Limoges,  Isie,  1855,  p.  150. 

(^)  No«actueb  658  et  659  ;  n<»474  et  475  de  la  Notice  de  M.  de  Labordb. 

i-^)  M.  Ardamt,  Emailleurs  de  Limoges,  1855,  p.  152. 

(*)  Notice  des  objets  d'art  du  Musée  de  Dijon;  Dijon,  1842,  n»  823. 


144  ÉVIAILLERIE. 

sente  saint  Martin  partageant  son  manteau  avec  un 
pauvre.  On  y  trouve  un  excellent  portrait  du  donateur; 
c'est  un  ecclésiastique  à  genoux  près  de  saint  Martin.  Le 
dessin  de  J.  Laudin  a  de  la  précision  dans  les  contours. 
Il  posait  les  blancs  de  ses  grisailles  en  différentes  épais- 
seurs sur  un  fond  d'émail  d'un  très-beau  noir,  ce  qui 
produit  des  eflFets  tranchés.  Il  avait  complètement  re- 
noncé au  paillon  et  aux  rehauts  d'or.  Sa  manière  a  été 
influencée  par  le  voisinage  des  émaux  de  Jean  Toutin. 
On  cite  encore  parmi  les  émailleurs  de  la  famille  Lau- 
din :  Nicolas  Laudin,  né  en  1628,  décédé  en  1698; 
un  autre  Nicolas  Laudin ,  né  en  1697  et  mort  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans  :  il  était  peintre,  et  il  n'a  fait  que 
peu  d'émaux  ;  le  Musée  de  Limoges  possède  de  lui  une 
Décollation  de  saint  Jean;  Valérie  Laudin,  née  en  1622, 
décédée  en  1682,  et  ses  frères  Jacques  II  et  Noël  II,  qui 
sont  morts  en  1727  et  1729;  enfin  Joseph  Laudin,  mort 
en  1727,  qui  a  laissé  quelques  bons  émaux  ^^K  Tous 
ces  Laudin  travaillaient  tous  à  peu  près  dans  la  même 
manière,  avec  plus  ou  moins  de  talent.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  beaucoup  de  productions  des  Laudin. 

XXII. 

Quelques  émailleurs  du  temps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 

Les  archives  de  Limoges  ont  encore  fourni  les  noms 
d'un  certain  nombre  d'émailleurs  ;  mais  leurs  ouvrages 
sont  généralement  inconnus  :  Jean  et  François  Guibert, 
en  1655;  Poivelé,  en  1694;  Ghousy;  Lydon  et  Marti- 
nière,  dont  le  Louvre  conserve  un  émail,  la  bataille  de 
F'ontenoy ,   qui  est  signé  de  son   nom ,  avec   la  date 

0)  M.  Ardant,  fjcs  Émailleurs  de  Limoges,  p.  152  et  suiv. 
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de  I  748  ^^K  Nous  devons  ajouter  à  ces  noms  celui  de  L.  de 
Sandrart,  qui  a  signé,  avec  la  date  de  1710,  un  émail 
conservé  dans  la  Kunstkammer  de  Berlin ,  représentant  la 
Nativité  du  Christ.  Cette  peinture  est  traitée  dans  le  style 
des  émaux  du  seizième  siècle.  A  Berlin,  on  veut  que  cet 
artiste  soit  Allemand.  Française  ou  allemande,  il  est  cer- 
tain que  la  peinture  de  la  Kunstkammer  est  un  essai  de 
l'artiste,  qui  n'a  peut-être  pas  produit  d'autres  émaux. 
Après  le  règne  de  Louis  XIV ,  l'école  de  Limoges 
était  tombée  dans  une  décadence  absolue.  Les  descen- 
dants des  premiers  Nouailher  ne  furent  que  des  ouvriers 
ignorants,  qui  connaissaient  à  peine  les  éléments  du 
dessin.  On  cite  cependant  un  portrait  de  Turgot,  qui 
n'est  pas  sans  mérite,  peint  en  1770  par  un  Nouailher. 
En  général,  un  trait  incertain  et  fortement  accusé, 
obtenu  en  décalquant  des  gravures ,  et  un  coloriage 
grossier,  caractérisent  la  plupart  des  œuvres  de  la  der- 
nière époque  de  l'art  limousin. 

8  V. 

PROCÉDÉS    d'ÉMAILLBRIB    DE   JBA!!    TOtfTIM. 

L 

En  quoi  consiste  V invention   attribuée  a   TOUTIN. 

La  décadence  de  l'école  de  Limoges ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII,  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
au  développement  que  reçut  alors  un  nouveau  mode 
d'application  de  l'émail,  dont  il  nous  reste  à  parler. 
En  1632,  un  orfèvre  de  Chateaudun,  Jean  Toutin,  qui 
était  fort  habile  dans  l'art  d'employer  les  émaux  trans- 
<i)  N*  124  (hi  Muj(.  des  Souv.;  n»  560  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

TOSfB    IV.  19 
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lucides ,  parvint  à  trouver  une  gamme  de  couleurs  vitri- 
fiables  opaques  qui ,  étendues  sur  un  fond  d'émail  blanc 
ou  très-léçèrement  coloré,  auquel  une  plaque  d'or  ser- 
vait d'excipient,  se  parfondaient  au  feu  sans  s'altérer. 
A  l'aide  de  ces  couleurs  opaques,  il  n'était  plus  néces- 
saire ,  pour  obtenir  des  ombres ,  de  recourir  à  l'enduit 
d'émail  noir  ou  fortement  coloré  sur  lequel  les  émail- 
leurs  limousins  établissaient  le  dessin  des  sujets.  Les 
couleurs  de  Toutin  étaient  appliquées  sur  le  fond  d'émail, 
comme  les  couleurs  à  l'eau  sur  le  vélin  et  sur  l'ivoire 
dans  la  peinture  en  miniature.  Par  ce  procédé,  la 
peinture  en  émail  se  transforma  en  peinture  sur  émail. 
On  a  eu  tort  cependant  de  regarder  Toutin  comme 
l'inventeur  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  sur 
fond  d'émail.  On  a  vu  que  Léonard  avait  essayé  plu- 
sieurs fois  de  peindre  sur  fond  d'émail  blanc,  avec 
des  couleurs  d'émail ,  mais  les  émaux  colorés  des  pein- 
tres limousins  se  prêtaient  peu  à  ce  genre  de  travail. 
Sous  leur  pinceau ,  les  œuvres  de  cette  manière  ont  l'as- 
pect d'une  peinture  légère  sur  faïence,  qui  est  loin  de 
valoir  le  chaud  coloris  résultant  des  procédés  ordinaires 
de  l'école  de  Limoges  au  seizième  siècle;  aussi  Léonard 
eut-il  peu  d'imitateurs ,  et  lui-même  ne  fit  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages  de  cette  sorte.  La  découverte  de 
Toutin  consiste  donc  uniquement  dans  la  préparation 
des  diverses  couleurs  opaques  et  dans  l'emploi  de  l'or 
pour  excipient  du  fond  léger  d'émail  sur  lequel  il  pei- 
gnait. Toutin  appliqua  ses  procédés  à  la  peinture  des 
portraits  en  miniature ,  et  il  s'associa  pour  cela  à  Isaac 
Gribelin,  peintre  de  portraits  au  pastel,  qui  jouissait 
d'une  réputation  méritée. 
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II. 
Artistes,  élèves  ou  imitateurs  de  Toutin,  PETITOT,  BORDIER  et  autres. 

Bientôt  Toutin  et  son  associé  communiquèrent  leurs 
procédés  à  d'autres  artistes  et  eurent  un  grand  nombre 
d'élèves.  Le  premier  qui  se  distingua  fut  Dubié,  orfèvre, 
auquel  le  Roi ,  à  cause  de  son  talent ,  avait  donné  un 
logement  au  Louvre.  Morlière,  d'Orléans,  qui  travaillait 
à  Blois ,  se  mit  à  peindre  des  bagues  et  des  boites  de 
montre,  qui  devinrent  fort  en  vogue.  Il  eut  pour  élève 
RobertVauquer,deBloi8(fl  670),  habile  dessinateur,  qui 
surpassa  son  maître  par  la  beauté  de  son  coloris.  Pierre 
Chartier,  aussi  de  Blois,  peignait  les  fleurs  avec  succès. 
L'artiste  qui  brilla  par-dessus  tous  les  autres  dans  ce 
nouveau  genre  de  peinture  fîit  Petitot,  né  à  Genève 
en  1607.  Destiné  à  l'état  de  joaillier,  il  travaillait  dans 
l'atelier  de  Bordier,  où  il  était  principalement  chargé  de 
préparer  les  émaux.  Il  sut  leur  donner  des  couleurs  si 
éclatantes,  que  Bordier  lui  conseilla  de  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  peinture  en  émail.  Ces  deux  artistes  asso- 
cièrent leurs  talents;  ils  se  rendirent  en  Italie,  et  là, 
tout  en  s'appliquant  au  dessin,  ils  fréquentèrent  les  plus 
habiles  chimistes  de  ce  pays  et  en  reçurent  d'utiles  leçons 
pour  la  préparation  des  couleurs  d'émail.   Étant  allés 
s'établir  en  Angleterre,  ils  prirent  aussi   des  conseils 
de  Mayerne,  habile  chimiste  et  premier   médecin  de 
Charles  I*'.  Ce  monarque  les  prit  en  affection  et  leur  fit 
exécuter  de  nombreux  travaux.  Dans  cette  association 
des  deux  artistes  chacun  avait  sa  tache  :  Petitot  peignait 
les  figures  et  les  carnations,  Bordier  les  cheveux,   les 
draperies  et  les  tonds.  A  la  mort  de  Charles  V%  en  1649, 
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ils  vinrent  en  France,  où  Louis  XIV  leur  fit  un  grand 
accueil.  Tous  les  personnages  célèbres  de  l'époque  vou- 
lurent avoir  leur  portrait  peint  par  eux.  On  peut  voir, 
au  Louvre ,  dans  Tune  des  salles  consacrées  à  l'exposi- 
tion des  dessins,  un  cadre  renfermant  un  grand  nombre 
de  portraits  dus  à  l'habile  pinceau  de  ces  artistes. 
A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Petitot,  qui  ap- 
partenait à  la  religion  réformée,  voulut  quitter  la  France 
et  se  retira  à  Genève,  où  il  mourut  en  1691.  Bordier 
était  mort  l'année  précédente. 

Un  grand  nombre  d'artistes  français  se  livrèrent  à  ce 
genre  de  peinture  en  émail.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  les  nommer  tous,  et  il  suffira  de  faire  connaitre  les 
plus  fameux  :  Prieur ,  dont  le  nom  nous  est  révélé  par 
sa  signature  sur  un  beau  portrait  conservé  à-  la  Kunst- 
kammer  de  Berlin ,  portant  la  date  de  1645;  Louis  Du 
Guerrier,  mort  en  1659;  Louis  de  Ghâtillon,  qui  tra- 
vaillait à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence  : 
il  mourut  en  1 734;  Charles  Boit,  Suédois  de  naissance, 
élu,  en  1717,  membre  de  l'Académie  de  peinture;  J.  Le- 
blanc, dont  le  Musée  du  Louvre  conserve  un  émail  assez 
grand,  daté  de  1718;  Jacques-Philippe  Ferrand,  mort 
en  1732;  enfin  Bouquet,  Liotard  et  Durand,  qui  tra- 
vaillaient \ers  1750  et  s'efforçaient  de  soutenir  la  pein- 
ture en  émail,  déjà  presque  abandonnée. 

Parmi  les  artistes  étrangers  qui  cultivèrent  ce  genre, 
nous  citerons  comme  les  plus  célèbres  Touron  et  made- 
moiselle Terroux,  de  Genève,  élèves  de  Petitot;  Georg 
Strauch,  de  Nuremberg,  dont  la  Kunstkammer  de  Berlin 
possède  un  bel  email  représentant  la  Paix  qui  embrasse 
Injustice;  Georg  Friedrich  Dinglinger,  peintre  d'Auguste 
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le  Fort,  électeur  de  Saxe,  qui  s'était  formé  en  France; 
Biesendorf,  mort  en  1706,  qui  le  premier  peignit  sur 
émail  à  Berlin ,  et  dont  la  Kunstkammer  conserve  un 
beau  portrait  de  la  reine  Charlotte  ;  les  deux  frères  Peter 
et  Amiens  Huault,  qui  travaillaient  à  Berlin  sous  le  règne 
de  Frédéric  1*'  :  la  Kunstkammer  possède  de  ces  artistes 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre ,  d'après  le 
tableau  de  Lebrun  ;  leur  nom  tout  français  et  le  sujet  de 
leur  email  semblent  annoncer  qu'ils  appartenaient  à  la 
France;  Ismaël  Mengs,  mort  en  1764,  père  du  célèbre 
Raphaël  Mengs,  qui  lui-même  a  peint  quelques  émaux  : 
une  Madone  et  un  Ecce  Homo  de  sa  main  se  trouvent 
au  Grûne  Gewôlbe  de  Dresde  ;  enfin  Zing  et  Meytens , 
Suédois,  morts  en  1770. 

m. 

Abandon  de  Vémaillerie;  restauration  de  cet  art. 

La  peinture  en  émail,  réduite,  dans  le  système  de 
Toutin ,  à  ne  produire  que  des  miniatures ,  et  ne  pou- 
vant s'appliquer  qu'à  des  œuvres  de  petite  proportion , 
ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle ,  elle  était  presque  abandonnée.  Cepen- 
dant quelques  artistes  isolés  se  livrèrent  encore  avec 
succès  à  ce  genre  de  peinture.  Louis  XVI  chercha  à  le 
faire  revivre  en  chargeant,  en  1785,  Weiller,  l'un  des 
meilleurs  émailleurs  de  cette  époque,  de  peindre  les  por- 
traits de  plusieurs  hommes  célèbres ,  qui  furent  exposes 
au  Louvre  en  1787.  Sous  le  premier  Empire  et  sous  la 
Restauration,  quelques  artistes  se  sont  encore  occupes 
de  la  peinture  en  émail  sur  or;  mais  à  notre  époque,  où 
l'on  veut  par-dessus  tout  des  jouissances  qui  ne  se  fassent 
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pas  attendre  et  qui  soient  peu  coûteuses ,  ce  genre  de 
peinture  ne  peut  avoir  un  grand  succès.  Ce  n'était  qu'en 
donnant  à  la  peinture  en  émail  une  plus  large  direction 
que  Ton  pouvait  parvenir  à  réveiller  cet  art  tout  français. 
La  manufacture  de  Sèvres  a  compris  cette  vérité  et 
réalisé  les  espérances  des  amateurs  de  l'art  de  Témail- 
lerie.  Les  magnifiques  émaux  sur  cuivre  dus  au  talent 
de  MM.  Diéterle,  A.  Schill,  P.  A  visse,  Apoil,  Gobertet 
Meyer,  qu'elle  a  présentés  à  l'admiration  du  public  euro- 
péen lors  de  l'exposition  universelle  de  l'industrie  et  des 
beaux-arts ,  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  Limoges  a 
produit  de  plus  beau.  Les  grandes  figures  émaillées  sur 
fer  de  M.  Apoil  laissent  bien  loin  derrière  elles  les  émaux 
faits  par  Pierre  Courteys  pour  le  château  de  Madrid. 
MM.  Alfred  Meyer  et  Charles  Lepec  ont  encore  exposé, 
en  1866 ,  de  bons  émaux  dans  le  style  de  la  meilleure 
époque  de  l'école  de  Limoges. 

§   VL 

ÉMAUX    PEINTS     ITALIENS. 

En  retraçant  l'historique  des  émaux  peints  ,  nous 
avons  établi  que  l'Italie  ne  pouvait  s'attribuer  l'invention 
de  la  peinture  en  émail  ('^;  mais  lorsque  Limoges  eut 
inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture  et  que  les  beaux 
émaux  de  Monvaerni  et  de  Nardon  Pénicaud  eurent  pé- 
nétré en  Italie ,  à  l'époque  de  Louis  XII ,  quelques 
artistes  italiens  essayèrent  de  cette  nouvelle  manière  de 
peindre.  Cette  tentative  fiit  faite  plutôt  par  curiosité  et 
par  caprice  que  pour  arriver  à  un  résultat  et  à  une  pro- 

(0  Voyez  plus  haut  p.  47. 


ÉMAUX  PEINTS  ITALIENS, 
duction  continue.  Malgré  les  recherches  qui  ont  été  faites 
en  ItaUe,  on  n'a  pu  arriver  qu'à  recueillir  quelques 
œuvres  isolées,  n'ayant  entre  elles  aucune  connexité.  Il 
n'y  a  donc  pas  eu  d'artiste  italien  qui  se  soit  livré  d'une 
manière  suivie  à  ce  genre  de  travail.  Dans  un  excellent 
article  sur  les  artistes  milanais  (*\  M.  Piot  a  cité  Daniel 
Arcioni  comme  ayant  peint  un  émail ,  et  il  s'est  appuyé 
sur  un  passage  de  l'ouvrage  de  Ambrogio  Leone  De  no- 
bilitate  rerum.  M.  Piot  s'est  trompé.  En  se  reportant  au 
texte  de  cet  ouvrage,  il  est  facile  de  voir  qu' Arcioni,  de 
même  que  Caradosso ,  son  contemporain ,  ne  faisait  que, 
des  émaux  de  basse-taille.  En  effet,  le  chapitre  où  il  est 
question  de  cet  artiste  et  de  ses  émaux  est  intitulé  De 
ingenîo  et  mater ia  sculpture  et  quod  pîcturam  superat, 
enumeratis  ejus  generibus.  Il  ne  s'agit  donc  pas,  dans  ce 
chapitre,  de  vanter  un  genre  de  peinture,  mais  bien  au 
contraire  de  prouver  que  la  sculpture  est  supérieure  à  la 
peinture  et  de  faire  connaître  les  différentes  parties  de 
la  sculpture.  Arcioli  est  mis  en  relief  comme  fort  habile 
dans  la  sculpture  ;  «  il  excelle  surtout,  dit  l'auteur,  dans 
»  ce  genre  de  travail  auquel  on  a  récemment  donné  le 
»  nom  de  nielle,  et  il  ne  brille  pas  moins  en  ce  qui  touche 
»  à  l'application  du  verre ,  ce  que  les  fondeurs  appellent 
»  émail ,  neque  aliter  in  eo  splendet  quod  vitreum  est, 
»  ipsi  vero  fusores  smaltum  vocant^*^  »  Les  émaux  qui 
se  rattachent  à  la  sculpture  sont  ceux  auxquels  on  don- 
nait le  nom  d'émaux  de  basse-taille,  qui  ne  sont  autres, 
en  effet,  qu'un  léger  bas-relief  colorié  par  des  émaux. 
Les  émaux  que  faisait  Arcioni  n'étaient  donc  pas  des 

(*)  Le  Cabinet  de  l'amateur,  nouvelle  série,  1863,  p.  47. 
(^  Ambrosii  Leosiis  De  nobilitate  rerum  dialogus,  cap.  xi.i. 
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émaux  peints.  Considérés  isolément,  les  rares  émaux 
itiliens  sont  véritablement,  sous  le  rapport  du  dessin, 
des  œuvres  d'art.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  de  petite 
dimension  et  paraissent  remonter  au  premier  quart  du 
seizième  siècle.  Ce  qui  établit  que  ces  émaux  ne  sont  que 
des  essais  individuels,  c'est  la  diversité  des  procédés  que 
les  Italiens  y  ont  employés  :  ils  ont  essayé  de  tout  ;  mais 
jamais  ils  ne  réussirent  à  emprisonner  leur  émail  blanc, 
toujours  très-opaque  et  sans  éclat,  sous  laglaçure  qui  fond 
le  tout  dans  un  harmonieux  ensemble.  Le  Louvre  possède 
deux  Paix  et  une  enseigne  enrichies  de  peintures  en  émail 
qui  doivent  appartenir  à  l'Italie  ^^K  Un  des  plus  jolis 
émaux  italiens  est  une  petite  plaque  de  la  collection  de 
M.  Gatteaux,  qui  a  été  exposée,  en  1865,  dans  le  Musée 
rétrospectif  (^^  On  y  voit  la  Vierge  assise  et  tenant  sur  ses 
genoux  l'Enfant  Jésus  ;  à  sa  droite  est  saint  François  et 
à  sa  gauche  saint  Sébastien.  La  composition  est  inspirée 
de  quelque  maître  italien  du  quinzième  siècle.  Nous 
devons  signaler  encore  une  belle  pièce  appartenant  à  la 
collection  de  M.  Magniac,  exécutée  en  émaux  de  couleur 
sur  fond  noir,  qui  a  été  exposée  dans  le  Musée  Kensing- 
ton  en  1862^'^  ;  c'est  une  plaque,  de  près  de  37  centi- 
mètres de  hauteur  sur  29  de  largeur,  où  l'on  voit  la  scène 
de  la  Crucifixion.  Le  coloris  de  cette  grande  composition 
n'a  pas  parfaitement  réussi  :  quelques  couleurs  sont  sales 
et  très-pàles  ;  les  carnations,  d'un  ton  rouge,  sont  ombrées 
de  brun.  Elle  est  signée  joane  aubrosio  de  landriano. 
Landriano  est  une  petite  ville  de  la  Lombardie. 

(1)  N<>>  i  98  à  200  de  la  Notice  actuelle,  et  n<>79  du  Musée  des  Souyerams. 

(2)  jjo  2370  du  catalogue  déjà  cité  de  ce   Musée.   Cette   plaque  est 
reproduite  dans  la  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XX,  p.  60. 

(3)  ^o  4808  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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Tous  ces  essais  de  peinture  en  émail  paraissent  avoir 
été  faits  dans  le  nord  de  l'Italie  durant  le  premier  quart 
du  seizième  siècle.  Mais  à  cette  époque  la  peinture  à 
rtiuiie  avait  pris  dans  toute  Tltalie  un  si  brillant  essor  , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'aucun  artiste  ayant  du  ta- 
lent n'ait  persisté  dans  ses  essais  de  peinture  en  émail  ; 
les  industriels  restèrent  donc  seuls  à  se  servir  de  ce 
splendide  moyen  d'ornementation.  Ils  en  usèrent  pour 
créer  une  orfèvrerie  d'un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  plateaux,  des  vases  de  formes  élé- 
gantes, ornés  de  bossages  et  de  godrons  en  spirale,  furent 
exécutés  par  eux  au  marteau  et  recouvertsd'émaux  blancs, 
bleus ,  verts ,  puis  rehaussés ,  au  moyen  de  la  roulette  et 
de  petits  fers,  d'étoiles,  de  fleurettes  et  de  fougères  d'or 
d'un  style  tout  oriental.  A  l'exception  de  quelques  armoi- 
ries qui  portent  dans  leurs  supports  des  figures  d'hommes 
et  d'animaux,  on  ne  rencontre  sur  ces  vases  aucune 
peinture  de  figures  ou  de  sujets;  ces  armoiries  ne  sont 
d'ailleurs  peintes  qu'en  émaux  ternes  et  assez  mal  posés. 
L'honneur  d'avoir  fabriqué  cette  vaisselle  émaillée  a 
été  attribué  à  Venise,  bien  que  rien  n'ait  pu  l'établir 
d'une  manière  positive.  La  date  même  de  l'origine  de 
cette  fabrication  est  longtemps  restée  inconnue.  Une 
espèce  de  ciboire  de  la  collection  de  M.  Gustave  de  Roth- 
schild, exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif^'^,  a 
enfin  fourni  une  date.  On  Ht  en  effet  sur  le  pied  cette 
inscription  en  or  :  dns  bernardinus  de  caramellis  pleba- 
Nus  FECIT  FIER!  DE  ANNO  Mcccccii.  Ainsi ,  dès  les  |)reraières 
années  du  seizième  siècle ,  on  fabriquait  en  ItaHe  cette 
vaisselle  émaillée.  Limoges,  au  treizième  siècle,   avait 

(^)  N**  2375  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée  temporaire. 
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exécuté  des  vases  destinés  au  culte  et  aux  usages  de  la 
vie  privée  en  émail  incrusté ,  mais  on  ne  saurait  faire  re- 
monter beaucoup  au  delà  du  premier  tiers  du  seizième  les 
vases  en  émail  peint.  Ce  serait  donc  à  Venise  qu'il  faudrait 
attribuer  la  première  idée  de  l'application  d'une  déco- 
ration en  émail  à  des  vases  légers  martelés  en  cuivre. 

La  vaisselle  émaillée  italienne,  répandue  en  très- 
grande  quantité  dans  les  Musées  et  dans  les  collections 
particulières,  ne  peut  d'ailleurs  entrer  en  comparaison, 
sous  le  rapport  de  l'art,  avec  les  vases  de  Limoges  décorés 
de  sujets  et  de  figures  en  grisailles  et  en  couleur. 
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antiquité.  Les  Égyptiens  en  faisaient  usage.  Elle  était 
également  en  pratique  dans  l'ancien  empire  des  Perses. 
La  Bible,  dans  le  livre  d'Esther^*^  constate  que  le  palais 
d'Assuérus  était  enrichi  d'un  pavé  de  porphyre  et  de 
marbre  blanc,  qui  était  embelli  de  plusieurs  figures  avec 
une  admirable  variété.  On  croit  que  l'art  de  la  mosaïque 
a  été  importé  de  la  Perse  en  Assyrie ,  et  de  là  dans  les 
villes  de  l'Asie  Mineure  et  en  Grèce.  Pline  a  cité  Sosus 
comme  le  plus  habile  des  artistes  grecs  dans  l'exécution 
des  mosaïques,  lithostrota.  «  Il  fit,  dit-il,  à  Pergame 
»  TAsarotos  œcos  (maison  non  balayée)  :  on  la  nomme 
«  ainsi  parce  qu'il  avait  représenté,  en  petits  cubes  teints 
»  de  différentes  couleurs ,  les  débris  du  repas  qu'on  a 
»  coutume  d'enlever  avec  le  balai  et  qui  semblent  y 
"  avoir  été  laissés.  On  y  voit  une  colombe  qui  boit  et 
"  l'ombre  portée  de  sa  tête  sur  l'eau.  D'autres  s'épluchent 
»  au  soleil,  sur  le  bord  d'un  canthare^'^  »  Les  mots  dont 
se  sert  Pline  :  parvis  tessellis  tinctisque  in  varios  colores, 
doivent  faire  supposer  que  la  mosaïque  de  Sosus  était 
composée  non  pas  de  pierres  naturelles,  mais  de  cubes 
de  verre  teints  de  différentes  couleurs.  C'est  en  effet 
aux  Grecs  que  l'on  a  attribué  l'invention  des  cubes  de 
verre  teintés  dans  la  masse ,  qui  remplacèrent  avec 
avantage  les  pierres  colorées  par  la  nature. 

Les  mosaïques  conuuencèrent  à  être  en  usage  à  Uome 
dès  le  temps  de  Sylla.  Après  avoir  vaincu  Marius  le 
jeune,  il  fit  faire  de  cette  façon  le  pavé  du  temple  de  la 
Fortune  à  Prénestc.  Jusqu'à  cette  époque,  la  mosaïque 
n'avait  été  employée  que  pour  la  décoration  des  pavés 

(0  Chap.  I,  verset  G. 

(2)  Naturalis  Historia  ;  lib.  XXXV J,  cap.  i.x. 
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dans  les  temples  et  dans  les  riches  habitations,  mais 
dans  les  derniers  temps  de  la  république ,  les  mosaïques 
s'étendirent  du  sol  sur  les  murs.  M.  EmiHus  Scaurus, 
beau-fils  de  Sylla,  paraît  être  le  premier  qui  ait  fait  exé- 
cuter, à  Rome ,  des  mosaïques  de  verre  dans  le  fameux 
théâtre  dont  Pline  a  donné  la  description  ^*\  Le  goût  de 
la  mosaïque  ne  fit  que  s'accroître  sous  les  empereurs. 
Les  Musées ,  surtout  en  Italie ,  possèdent  de  très-belles 
mosaïques  qui  appartiennent/ aux  deux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Pompéi  en  a  fourni  un  grand  nombre  au 
Musée  de  Naples ,  et  plusieurs  pièces  très-belles  ont  été 
laissées  en  place  dans  cette  ville  rendue  à  la  lumière. 

Les  pavés  formant  une  sorte  de  marqueterie  de 
marbre  recevaient,  chez  les  Grecs  de  l'antiquité,  le  nom 
de  lithostrotos ,  Xi96(jTpck)to; ,  qui  fut  adopté  par  les  Ro- 
mains ;  les  mosaïques  proprement  dites ,  le  nom  de 
mouseion,  fioyjaeïoy.  Les  Byzantins  les  désignaient  sous 
celui  de  pséphis,  ipTiCpci;.  Le  nom  qui  prévalut  dans  la 
langue  latine  fut  celui  de  opus  musivum. 

Les  Romains  reconnaissaient  trois  sortes  de  mosaï- 
ques :  Topus  tessellatum,  qui  était  le  plus  ancien,  l'opus 
venuiculatum  et  l'opus  sectile.  L'opus  tessellatum  était 
composé  de  petits  morceaux  de  pierres  dures  ou  de 
inarbres  taillés  sous  des  formes  géométriques  régulières 
et  qui  étaient  assemblés  de  manière  à  former  des  com- 
partiments à  dispositions  gracieuses.  L'opus  vermicu- 
latum  recevait  ce  nom  à  cause  de  la  petitesse  des  frag- 
ments de  marbre  ou  de  pâtes  de  verre  dont  on  le 
composait,  de  la  variété  de  leurs  nuances  et  surtout  de 
leurs  figures,  qui  étaient  disposées  de  manière  à  épouser 

»)  Plisic»,  Hist.  naL;  lib.  XXXVÎ,  cap.  xxiv  et  lïiv. 
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tous  les  contours  des  sujets  qu'ils  devaient  rendre. 
L'emploi  le  plus  important  de  ce  genre  de  mosaïque 
consistait  à  reproduire  des  compositions  souvent  trè&- 
compliquécs  et  formant  de  véritables  tableaux.  Nos 
planches  CXVIII,  CXIX  figure  1 ,  CXX  et  CXXI  en  offrent 
des  exemples.  L'opus  sectile  était  formé  de  plaques  de 
marbre  sciées  en  feuilles  minces  que  l'on  taillait  suivant 
le  dessin  que  l'on  voulait  exécuter,  et  que  souvent  on 
incrustait  dans  un  marbre  d'une  couleur  différente ,  de 
manière  à  former  ou  des  compartiments  de  formes  ré- 
gulières, ou  des  représentations  d'hommes,  d'animaux, 
d'ornements  ou  de  feuillages.  Cette  espèce  de  marque- 
terie de  marbre  s'employait  pour  les  pavés  et  pour  le 
revêtement  des  murs.  Notre  planche  CXIX,  figures  2, 
3  et  4,  en  fournit  des  exemples  empruntés  à  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  Nous  nous  occuperons  sépa- 
rément de  l'opus  sectile ,  qui  diffère  de  la  mosaïque  pro- 
prement dite  (opus  tessellatum  et  opus  vermiculatum) , 
composée  de  petits  fragments  de  pierres  dures  ou  de 
pâtes  de  verre. 

II. 

Technique  de  la  mosaïque. 

Disons  quelques  mots  de  la  technique  de  la  mosaïque. 
Que  le  peintre  mosaïste  travaille  comme  inventeur  ou 
comme  copiste,  il  doit  avant  tout  exécuter  ou  faire  exé- 
cuter un  carton  colorié  de  hi  grandeur  de  l'ouvrage  qu'il 
se  propose  de  faire.  Ce  carton  de  l'ensemble  lui  servira 
à  préparer  à  l'avance  les  différents  morceaux  de  pierre 
ou  de  verre  colorés  qui  lui  seront  nécessaires  pour  rendre 
avec  fidélité  le  modèle  qu'il  doit  copier.   Comme  il  ne 
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faut  pas  que  le  mosaïste  hësite  à  tracer  le  trait  de  ses 
figures  sur  le  mortier  frais  dont  nous  allons  parler,  il 
doit  avoir  également  des  dessins  au  net  des  différentes 
parties  du  tableau ,  pour  les  décalquer  partiellement  sur 
ce  mortier.  Le  mosaïste  doit  alors  faire  le  choix  des  petits 
cubes  de  pierre  ou  de  pâte  de  verre  qui  lui  sont  néces 
saires  pour  rendre  la  composition  qu'il  doit  reproduire 
Il  taillera  ensuite,  à  Taide  du  ciseau,  de  la  scie,  du  tourel 
et  de  la  roue,  les  petits  cubes  de  pierre  ou  de  verre  qui 
doivent  épouser  les  contours  du  dessin.  Tout  étant  ainsi 
disposé  pour  l'exécution  de  la  mosaïque ,  l'artiste  cou- 
vrira la  pierre  qui  doit  servir  de  fond  d'une  sorte  de 
mortier  composé  de  chaux  et  de  poudre  de  pierres  dures 
délayées  dans  une  eau   gommée   avec  de  la  gomme 
adragant.  Il  ne  couvre  ainsi  que  l'espace  qu'il  pourra  rem- 
plir avant  que  le  mortier  ait  séché.  Le  mosaïste  décal- 
que alors  sur  cet  enduit  la  partie  du  dessin  qu'il  se  pro- 
pose d'exécuter;  puis,  en  consultant  le  carton  colorié,  il 
choisit  les  différents  morceaux  de  pierre  ou  de  verre 
nécessaires  pour  reproduire   le  dessin   qu'il   a  devant 
lui  et  il  les  enfonce  dans  le  mortier  de  façon  qu'il  n'y  ait 
pas  de  vide  entre  eux,  qu'ils  soient  posés  à  la  même 
hauteiur  et  qu'ils  présentent  une  surface  plane.  A  cet 
effet,  et  quand  il  a  couvert  un  petit  espace,  il  ég'rlise 
l'ouvrage  au  moyen  d'une  forte  règle  qu'il  passe  dessus. 
Si  le  mortier  déborde  entre  le  joint  des  pierres ,  il  l'en- 
lève avec  une  ratissoire.  Lorsque  le  tableau  mosaïque 
doit  être  placé  à  une  assez  grande  élévation ,  loin  de 
l'œil  du  spectateur,  on  se  contente  de  frotter  l'ouvrage 
avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  du  sable  fin  délayé 
dans  de  l'eau ,  afin  d'enlever  tout  ce  qui  pourrait  rester 
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«iu  mortier  et  de  le  nettoyer  complètement.  Si  le  tableau 
doit  être  vu  de  près ,  ou  s'il  s'agit  d'un  pavé ,  on  polit 
Touvrage  lorsque  le  mortier  est  complètement  sec  et  qu'il 
a  acquis  une  grande  solidité.  Le  polissage  a  lieu  avec  des 
pierres  de  grès  plates  et  du  grain  le  plus  fin,  que  l'on  fait 
passer  d'un  mouvement  égal  et  doux  sur  la  surface  de  la 
mosaïque,  qu'elles  unissent  et  polissent  en  rongeant  les 
parties  qui  excèdent.  Quand  le  grès  court  également 
partout ,  ce  qui  se  sent  au  tact ,  on  lave  le  tableau  avec 
une  éponge. 

L'emploi  des  cubes  de  verre  coloré  apporta  un  grand 
secours  aux  mosaïstes  en  leur  fournissant  des  nuances 
de  couleurs  d'une  variété  infinie.  Ce  fut  aux  Grecs  que 
l'on  en  dut  l'invention  dans  l'antiquité.  Us  conservèrent 
au  moyen  âge  la  suprématie  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
duit céramique,  et  ils  inventèrent  les  cubes  de  verre  doré 
et  argenté,  qui  donnèrent  aux  mosaïques  un  éclat  mer- 
veilleux. Le  moine  Théophile  leur  attribue  ,  pour  ainsi 
dire ,  le  monopole  de  la  fabrication  de  ces  cubes  de  verre 
au  moyen  âge.  «  Les  Grecs,  dit-il,  font,  de  la  même 
»  manière  que  le  verre  à  vitre,  des  feuilles  de  verre 
»  blanc  translucide,  de  l'épaisseur  d'un  doigt.  Ils  les 
»  coupent  avec  un  fer  chaud  en  petits  morceaux  carrés, 
»  les  couvrent  d'un  coté  d'une  feuille  d'or  qu'ils  endui- 
»  sent  d'une  couche  de  verre  translucide  broyé  comme 
»  il  est  dit  plus  haut  (broyé  avec  de  l'eau  sur  une  pierre 
»  de  porphyre)  ;  ils  les  réunissent  sur  une  plaque  de  fer 
»  couverte  de  chaux  ou  de  cendres  et  les  cuisent  dans  le 
»  fourneau  du  verre  à  vitre  ^'\  » 

(0   Divcrsantm  artium  schedula  ^   lil».    ÎI,  cnp.  xv;   édit.    de   M.    DE 

L^ESOALOPIRR,  1>.  94. 
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Les  verres  dorés  devinrent  très-communs  au  moyen 
âge  et  formèrent  le  fond  de  la  plupart  des  mosaïques, 
surtout  dans  l'empire  d'Orient.  Les  Grecs  firent  aussi 
des  cubes  de  verre  revêtus  d'argent  qui  produisaient 
un  très-bel  effet  dans  les  bordures  d'ornement,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  sur  notre  planche  CXVIII,  qui  donne 
l'une  des  mosaïques  de  Sainte-Sophie.  Ils  s'en  servirent 
aussi  dans  les  lumières  des  vêtements,  comme  dans  la 
robe  du  Christ  et  dans  celle  de  l'archange  qui  y  sont 
représentés.  Ces  cubes  de  verre  argentés  ont  été  très- 
rarement  employés  en  Occident. 

Une  fois  que  le  mortier  dans  lequel  les  morceaux  de 
pierre  ou  de  verre  ont  été  encastrés  est  devenu  com- 
plètement sec,  il  fait  corps  avec  la  pierre  sur  laquelle 
on  Ta  étendu,  en  sorte  que  la  peinture  doit  durer  autant 
que  le  mur  sur  lequel  elle  est  faite.  La  dureté  et  l'in- 
flexibilité des  matières  colorées  que  la  mosaïque  emploie 
ont  donc  garanti  une  longue  durée  à  ses  productions, 
dont  les  teintes  ne  peuvent  subir  d'altération  sous  l'in- 
fluence du  temps,  du  soleil  ou  de  l'humidité.  La  facilité 
avec  laquelle  on  nettoie  et  l'on  repolit  les  tableaux 
mosaïques  permet  d'en  faire  reparaître  l'éclat  primitif 
sans  altérer  en  rien  les  couleurs  ni  le  dessin.  Par  ces 
qualités,  la  mosaïque  a  acquis  un  caractère  éminemment 
historique,  puisqu'elle  transmet  avec  fidélité  les  types  et 
les  origines,  et  ses  œuvres  sont  devenues,  dans  les  tem- 
ples chrétiens  où  elles  ont  été  conservées ,  une  véritable 
tradition  figurée  pour  les  rites  et  pour  les  costumes.  Elles 
servent  aussi,  de  même  que  les  miniatures  des  manuscrits 
et  les  vitraux,  à  faire  connaître  l'état  et  la  marche  de 
la  peinture  durant  le  moyen  âge. 

TOMK    IV.  21 
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MO^AÏ^rES    EXÉCCTÉE8    SOUS    l'iNFLCENCE    DE    L*ART    ROMAl.f. 
I. 

Au  IV*  siècle  en  Italie, 

La  mosaïque  avait  été  en  grand  honneur  sous  les  em- 
iH^i'eurs  romains  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
rhrcîtienne,  ainsi  que  le  démontrent  les  belles  pièces 
tirées  des  ruines  des  édifices  antiques  ^*\  Les  premiers 
chrétiens ,  durant  le  temps  de  la  persécution ,  s'étaient 
eux-mêmes  servis  des  revêtements  en  mosaïque  pour  la 
décoration  des  monuments  religieux  et  funéraires  qu'ils 
élevèrent  dans  les  Catacombes,  où  l'on  rencontre  de 
nombreux  vestiges  d'ouvrages  de  cette  nature.  Le  cime- 
tière de  Saint-Calixte  renferme  im  arcosolium  (*^  qui 
était  décoré  d'une  mosaïque  où  l'on  voyait  le  Sauveur 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  R.  P.  Marchi  a  dé- 
couvert au  cimetière  de  Saint-Hermès,  dans  la  crypte 
des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  une  mosaïque  qui  servait 
de  décoration  à  un  autre  arcosolium.  On  y  distingue  en- 
core la  résurrection  de  Lazare,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  et  un  personnage  dans  lequel  le  savant  archéologue 
a  cru  reconnaître  le  paralytique  emportant  son  grabat  ^'^ 

Lorsque  Constantin  ,  après  avoir  embrassé  la  religion 
chrétienne  et  vaincu  Maxence,  eut  fait  son  entrée  à  Rome, 
il  se  montra  plein  de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin. 
Il  employa  des  sommes  considérables  a  relever,  à  Rome 
et  dans  les  provinces,  les  anciennes  églises  que  la  persé- 

0)  FuRiETTi,  De  Musivisy  cap.  iv,  p.  48. 

(2)  Sarcopha{;e  surmonté  d'un  arc. 

(3)  Monum.  dvlle  art.  crist.y  lai).  XLVIJ. 
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cution  avait  détruites  en  partie,  et  à  en  construire  de 
nouvelles.  Plus  tard,  il  prescrivit  aussi  l'édification  de 
nouvelles  églises  en  Orient ,  particulièrement  à  Jérusa- 
lem, et  il  en  éleva  de  magnifiques  à  Gonstantinople  lors- 
qu'il eut  fait  de  cette  ville  la  nouvelle  capitale  de  l'empire. 
Toutes  ces  églises  s'enrichirent  de  mosaïques  ^*\  et  pour 
encourager  les  artistes  qui  se  livraient  à  ce  genre  de  tra- 
vail, il  les  exempta  par  une  loi  des  charges  personnelles 
qui  pesaient  sur  les  citoyens  ^^^  Les  papes  successeurs 
de  saint  Sylvestre ,  qui  seconda  si  bien  Constantin  dans 
ses  pieuses  constructions ,  employèrent  le  même  genre 
de  décoration  dans  les  églises  qu'ils  firent  édifier.  Les 
évéques  suivirent  leur  exemple.  Ursus,  archevêque  de 
Ravenne  (378 f  398) ,  ayant  construit  une  église,  en  fit 
décorer  l'abside  d'un  tableau  en  mosaïque. 

Les  mosaïques  du  quatrième  siècle  qui  subsistent  en- 
core sont  en  bien  petit  nombre.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent à  une  catacombe  découverte  en  1838  et  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Hélène,  parce  qu'elle  en  a  été, 
croit-on ,  la  fondatrice.  Plusieurs  des  chambres  de  ce 
cimetière  sont  pavées  de  mosaïques  exécutées  dans  le 
goût  de  l'antiquité.  Elles  sont  remarquables  par  leur 
beau  style,  la  variété  et  l'élégance  de  leurs  comparti- 
ments et  de  leurs  entrelacs.  Au  centre  de  l'un  de  ces  pavés 
est  une  charmante  colombe  tenant  un  rameau  vert  entre 
ses  pattes.  M.  Louis  Perret  en  a  donné  d'excellents  des- 
sins coloriés  ^'\ 

Constantin  avait  enrichi  de  mosaïques  plusieurs  églises 

(0  EusKBiDS,  Vita  Constantini,\\\},  II,  cap.  xlvi,  etiib.  IV,  cap.  lviii. 
C^j  In  leg.  2,  G.  Theodos.,  De  excus.  artif.  Notitia  dignit,  imper.  Rom,^ 
et  in  e.iiii  Pa!<i(:iroli  Coinm.;  Lugd.,  1608,  p.  197. 

(-i)   Catacombes  Je  Rome;  Paris,  1851,  t.  II,  pi.  LXIV  et  LXV. 
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de  Rome,  et  notamment  la  basilique  de  Saint-Pierre  au 
Vatican  ;  mais  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui  sont 
celles  qui  décorent  les  voûtes  de  la  galerie  circulaire  de 
la  petite  église  Sainte-Constance ,  située  hors  des  murs 
de  Rome,  à  un  kilomètre  et  demi  de  la  porte  Pie,  à 
quelques  pas  de  Sainte-Agnès.  Les  savants  du  seizième 
siècle,  qui  voyaient  de  l'antique  partout,  avaient  pré- 
tendu que  cet  édifice  était  un  ancien  temple  de  Bacchus, 
consacré  par  Constantin  au  culte  chrétien ,  et  Ciampini 
avait  suivi  cette  opinion  ^*\  mais  son  origine  ne  saurait 
être  douteuse  ;  le  Liber  pontijicalis  s'explique  à  ce  sujet 
d'une  manière  catégorique  :  «  L'empereur  Constantin  fit 
»  à  la  même  époque  (que  la  basilique  de  saint  Paul)  la  ba- 
»  silique  de  sainte  Agnès,  martyre,  à  la  demande  de  Gon- 
»  stantine,  sa  fille,  et  un  baptistère  dans  le  même  lieu  où 
»  fut  baptisée  par  l'évéque  Sylvestre  sa  sœur  Constance 
»  Auguste  ^'^\  »  M.  Yitet,  dans  une  savante  dissertation 
sur  les  mosaïques  de  Rome,  a  discuté  l'opinion  des 
savants  du  seizième  siècle  et  de  Ciampini,  et  a  établi 
péremptoirement  que  l'église  Sainte-Constance  n'était 
autre  que  le  baptistère  bâti  par  Constantin  ^^K  Cet  édi- 
fice est  de  forme  ronde  et  d'un  diamètre  de  vingt  et  un 
mètres  environ.  L'intérieur  comprend  une  salle  ronde, 
dont  le  contour  est  déterminé  par  vingt-cpiatre  colonnes 
disposées  deux  à  deux,  l'une  en  arrière  de  l'autre,  et  une 
galerie  circulaire  voûtée  qui  contourne  la  salle  ronde  en 
arrière  des  colonnes.  Ouatre  petites  absides  sont  ouvertes 

(0  De  sacris  œiiificiis  a  Constantino  Magno  constructis  ;  Romac, 
1693,  p.  132. 

C-^)  Liber  pontijicalis^  in  S.  Silvest.;  edit.  Viynol.;  Roms,  1724, 
t.  I,  p.  97. 

R  Journal  des  Savants,  décembre  1862,  p.  717. 
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sur  la  galerie  dans  le  mur  de  la  rotonde.  Les  colonnes 
portent  douze  arcades,  sur  lesquelles  s'appuie  une  cou- 
pole. Douze  travées  correspondant  aux  douze  colonnes 
géminées  coupent  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  à  in- 
tervalles égaux.  Elles  sont  enrichies  de  mosaïques,  dont 
le  dessin  varie  à  chaque  travée.  On  y  voit  des  scènes  de 
vendange,  puis  des  figures  d'hommes  et  d'animaux  mê- 
lées à  des  croix  a  branches  égales  et  encadrées  une  à  une 
dans  des  enroulements  d'un  joli  dessin.  Ciampini  a 
donné  la  figure  de  l'ornementation  de  l'une  des  travées^ '^ 
A  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  à  l'époque  où  écrivait  le 
savant  Italien,  une  partie  de  ces  mosaïques  tombées  de 
vétusté  avaient  été  remplacées  par  des  peintures ,  mais 
l'édifice  a  été  restauré  par  Grégoire XVI,  et  les  mosaïques 
détériorées  ont  été  refaites  dans  le  style  de  celles 
qui  subsistaient  encore.  Les  sujets  de  vendange  qui 
y  sont  reproduits  avaient  porté  Ciampini  à  soutenir 
que  l'édifice  devait  être  un  temple  de  Bacchus;  mais  la 
vigne  et  la  vendange  avaient  un  sens  symbolique  pour 
les  premiers  chrétiens;  les  pampres,  les  raisins  et  le 
culte  de  la  vigne  se  rencontrent  fréquemment  dans  les 
Catacombes  accompagnant  des  sujets  chrétiens.  Ainsi 
dans  la  catacombe  de  Saint-Calixte ,  une  peinture  repro- 
duit le  Christ  jeune  assis  sur  un  siège  élevé  et  entouré 
d'enfants  tenant  des  pampres  chargés  de  raisins,  et  l'on 
voit  à  la  voûte  d'une  chambre  de  la  catacombe  de  la 
voie  Latine  le  bon  Pasteur  au  centre ,  et  autour  de  lui , 
dans  quatre  compartiments,  des  enfants  tenant  des 
pampres  et  des  raisins  ^*\ 

(i)  De  sacr.  œdi/.y  p.  130,  pi.  XXX. 

(-    BoTTARi,  Scuiture  e  piUure  sacre  ;  Roinae,  1737,  pi .  LXXl  V  et  XCIII . 
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Les  mosaïques  de  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  de 
Sainte-Constance  sont  donc  chrétiennes,  mais  il  fisiut 
reconnaître  qu'elles  sont  empreintes  du  style  de  Tan- 
tiquité.  Ce  sont  des  peintures  purement  décoratives 
d'un  effet  agréable  et  harmonieux,  mais  bien  infSé- 
rieures  aux  œuvres  d'art  purement  antiques  du  deuxième 
et  du  troisième  siècle  (*^;  elles  appartiennent  bien  au 
quatrième  siècle,  à  l'époque  où  la  décadence  de  l'art 
romain  se  faisait  sentir.  Les  voûtes  en  cul-de-four  de 
deux  des  petites  absides,  ouvertes  dans  les  parois  du  mur 
circulaire,  sont  décorées  de  mosaïques  qui  datent  d'une 
autre  époque.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  de  la  belle  mosaïque 
qui  décore  l'abside  de  Sainte-Pudentienne ,  dont  notre 
planche  CXXI  a  donné  la  reproduction,  bien  que,  dans 
notre  opinion ,  cette  magnifique  peinture  n'appar* 
tienne  pas  entièrement  au  quatrième  siècle.  Notre 
planche  et  le  texte  explicatif  qui  l'accompagne  nous 
dispensent  de  toute  description  ;  mais  pour  en  apprë«- 
cier  l'âge  et  l'origine ,  il  est  nécessaire  de  résumer  ce 
que  l'on  sait  de  la  construction  de  l'église  et  des  diverses 
transformations  et  reconstructions  qui  l'ont  modifiée. 
Le  Liber  pontificalis  a  constaté  que  le  pape  Pie  I*' 
(142  j  157)  avait  consacré,  sous  le  vocable  de  sainte 
Pudentienne,  une  église  fondée  sur  l'emplacement  de 
la  maison  du  sénateur  Pudens,  père  de  Pudentienne,  et 
que  cette  église  avait  été  restaurée  sous  le  pontificat 
d'Adrien  P'  (7727  795).  Mais  les  recherches  archéolo- 
giques en  ont  appris  davantage.  Déjà  Onuphre  Panvinio 

(•)  M.  ViTKT,  Dissertation  sur  les  mosuïtfues  chrétiennes  ;  Journal  des 
Savants,  1862,  p.  723. 
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avait  établi  qu'après  le  triomphe  du  christianisme  l'église 
avait  été  agrandie ,  que  plusieurs  chapelles  y  avaient  été 
ajoutées  et  qu'elle  avait  été  ornée  d'un  ambon  de  marbre 
par  le  pape  Simplice  (f  483)  ;  que  de  plus  cette  inscrip- 
tion :  SALVO  siRico  EPiscopo  ECCLESiiE  SANCTiE,  gravée  sur 
Tautel  de  marbre  de  l'église,  constatait  qu'elle  avait  été 
élevée  sous  le  pontificat  de  saint  Sirice  (f  398)  ^^K  Les 
recherches  de  M.  de  Rossi  ont  été  plus  loin.  Les  inscrip- 
tions par  lui  retrouvées  dans  l'église  lui  ont  appris  que  les 
travaux  exécutés  du  temps  de  saint  Sirice  par  un  nommé 
Maximus,  avaient  duré  huit  années,  et  qu'on  lisait  cette 
inscription  :  maximus  fecit  gum  suis  au  bas  d'une  peinture 
en  mosaïque  qui  n'avait  été  détruite  qu'à  l'époque  de  la 
reconstruction  par  le  cardinal  Gaetani,  en  1598.  Enfin, 
une  inscription  mortuaire,  gravée  sur  une  pierre  tom- 
bale, constate  qu'en  384  l'égHse  Sainte-Pudentienne  pos- 
sédait des  lecteurs ,  ce  qui  supposait  un  clergé  complet, 
le  clergé  d'une  grande  église  ^^K  II  résulte  donc  des  docu- 
ments recueillis  que  la  petite  église  édifiée  vers  le  mihcu 
du  deuxième  siècle  sur  l'emplacement  de  la  maison  du 
sénateur  Pndens  a  été  reconstruite  sous  saint  Sirice  à  la 
fin  du  quatrième,  et  que  le  pape  Simplice  y  a  ajouté  quel- 
ques chapelles  un  siècle  environ  plus  tard.  Cet  édifice 
tombant  en  ruine,  Adrien  V  Ta  réparé,  mais  non  pas 
reconstruit;  enfin  le  cardinal  Gaetani,  en  1598,  l'a  lait 
en  grande  partie  rebâtir,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'état  cil  ce  prélat  l'a  laissé.  Il  est  constant  que  l'abside 
n'appartient  pas  au  seizième  siècle  :  elle  faisait  partie  de 

(1)  Otiuphrii  Pa!ivikii  De  prœc,  urbis  Bomœ  basUicis ;  Roms,  1570, 
p.  266. 

(''  Journal  des  Savantîy  1863,  p.  33. 
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l'ancien  édifice,  et  le  cardinal  Gaetani  l'a  respectée.  On 
ne  peut  savoir  en  quoi  a  consisté  la  restauration  entre- 
prise par  le  pape  Adrien,  mais  du  moment  qu'il  se  con- 
tentait de  réparer  l'église ,  on  peut  être  certain  qu'il  a 
dû  en  agir  comme  le  cardinal  et  se  borner  à  restaurer 
l'abside,  qui,  dans  toutes  les  anciennes  églises,  en  est 
toujours  la  partie  la  plus  solide.  Il  faut  donc  en  reporter 
l'édification  à  l'époque  de  la  construction  faite  par  saint 
Sirice,  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Tel  a  été  l'avis  de 
MM.  Rossi  et  Vitet,  et  nous  ne  pouvons  que  le  partager. 
Mais  M.  Vitet  en  a  tiré  cette  conséquence  que  la  mosaï- 
que qui  enrichit  la  demi-coupole  de  l'abside  appartient 
à  cette  époque.  Nous  ne  pouvons  sur  ce  point  partager 
entièrement  son  opinion. 

Il  est  certain  que  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 
est  la  meilleure  de  toutes  celles  que  le  moyen  âge  a  pro- 
duites à  Rome.  «  On  a  là,  comme  le  dit  avec  tant  d'auto- 
»  rite  M.  Vitet,  un  véritable  tableau  où  toutes  les  condi- 
»  tions  du  style  pittoresque  sont  fidèlement  conservées  : 
»  disposition  savante  et  animée  des  personnages,  distri- 
»  bution  par  groupes  à  des  plans  divers,  draperies  fran- 
»  chement  accusées,  nobles  plis,  amples  étoffes,  attitudes 
»  variées ,  accent  individuel  ;  tous  les  traits  essentiels  de 
»  l'art  antique  se  trouvent  là  encore  vivants;  vous  ne 
»  sentez  la  décadence  qu'à  certaines  faiblesses  d'exécu- 
»  tion  et  de  détail,  et,  par  compensation,  vous  découvrez 
»  dans  ces  figiu^es  des  trésors  tout  nouveaux  d'austères 
»  et  chastes  exj)ressions ,  et  une  grandeur  morale  dont 
»  les  œuvres  de  l'antiquité,  même  les  plus  belles,  ne  sont 
«jamais  qu'imparfaitement  pourvues ^'^  »  Tout  cela  est 

(')  Journal  des  Savants,  1863,  p.  28. 
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fort  juste  et  s'applique  parfaitement  au  groupe  des 
apôtres  et  aux  deux  figures  de  sainte  Pudentienne  et  de 
sa  sœur  sainte  Praxède,  dont  la  tête  est  remarquable- 
ment belle.  Le  tableau,  dans  toutes  ces  parties,  est  pro- 
fondément empreint  des  grandes  traditions  de  l'anti- 
quité. Mais  en  est-il  de  même  de  la  figure  du  Christ? 
Non  sans  doute.  Il  est  facile  de  voir,  à  la  première  in- 
spection ,  que  la  mosaïque  a  subi  de  nombreuses  retou- 
ches. La  figure  entière  du  Sauveur  et  la  partie  supérieure 
du  tableau ,  où  sont  les  symboles  des  évangélistes ,  ne 
peuvent  appartenir  au  quatrième  siècle^  Jusque  vers 
le  milieu  du  cinquième,  le  Christ  n'a  jamais  été  repré- 
senté que  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  imberbe ,  re- 
vêtu de  la  toge  romaine  et  souvent  même  d'une  simple 
tunique.  On  )e  voit  souvent  au  milieu  de  ses  disciples, 
assis  sur  une  chaise  ciuiile  ou  sur  un  siège  de  pierre 
élevé,  mais  d'une  grande  simplicité.  Il  tient  ordinaire- 
ment un  volumen  et  non  pas  un  Uvre  sur  lequel  des  mots 
sont  écrits.  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  sur  plusieurs 
peintures  des  Catacombes,  dans  les  cimetières  de  Saint- 
Cahxte,  de  Sainte-Agnès,  de  Sainte-Priscille ^*\  et  sur 
plusieurs  sarcophages  du  quatrième  siècle ,  notamment 
sur  celui  de  Junius  Bassus,  de  359,  sur  celui  de  Probus, 
de  395 ^''^  et  sur  un  sarcophage  du  même  temps,  con- 
servé à  Sainte-Marie-Majeure  (*\  Si  le  Sauveur,  à  cette 
époque,  est  représenté  dans  l'action  de  bénir,  c'est  avec 
la  main  complètement  déployée ,  comme  sur  un  sarco- 

(•)  BoTTARi,  ScuUure  e piUure  sacre,  t.  ï,  pi.  LIV.  —  M.  Louis  Perret, 
Catacombes  de  Borne,  t.  II,  pi.  XXIV  ;  t.  III,  pi.  VII,  XXXV  et  XLIII. 
yi)   BoTTARi,  Scuh.  e  pitt,  sacre;  pi.  XV,  XVl ,  XXI  et  XXIII. 
(•*    Postas  A,  Raccolta  délie  chiese  di  Roma,  pi.  XLÏ. 
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phage  de  Vérone  ^'^  Le  Christ,  barbu,  au  visage  séyère, 
de  )a  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne ,  revêtu  d'étoflRes 
tissues  d*or,  assis  sur  un  trône  d*or  gemme,  recouvert 
d'un  coussin  de  pourpre,  et  bénissant  à  la  manière  greo 
que,  appartient  à  un  autre  âge.  On  retrouve  là  le  Christ 
exécuté  en  mosaïque,  au  sixième  siècle,  au-dessus  de  la 
porte  du  narthex  de  l'église  Sainte-Sophie  de  Constan* 
tinoplc,  qui  a  servi  de  modèle  pendant  plusieurs  siècles 
à  la  plupart  des  représentations  du  Sauveur  ^*\  Le  trône 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne  est  même  d'une 
forme  beaucoup  moins  ancienne  que  celui  sur  lequel  est 
assis  Notre-Seigneur  dans  la  mosaïque  de  Sainte-Sophie. 
Ces  piliers  lourds  et  massifs  se  voient  dans  les  sièges 
reproduits  sur  les  manuscrits  grecs  du  neuvième  et  du 
dixième  siècle. 

Les  symboles  des  évangélistes ,  qui  occupent  le  haut 
du  tableau  à  Sainte-Pudentienne,  ne  sauraient  non  plus 
appartenir  au  quatrième  siècle.  Jusqu'à  présent,  on 
avait  admis  que  les  plus  anciennes  reproductions  des 
quatre  animaux  d'Ezéchiel  et  de  l'Apocalypse,  appliqués 
aux  évangélistes,  ne  dataient  que  du  milieu  du  cinquième 
siècle.  On  regardait  comme  les  premières  celle  que  l'on 
voit  dans  la  coujuile  du  mausolée  de  Galla  Placidia  à 
Ravenne,  et  celle  qui  existe,  à  Home,  dans  la  voûte  de 
l'oratoire  de  Saint- Jean-Baj)tisie  annexé  au  baptistère  de 
Saint-Jean  de  Latran  de  462  '^^K  Ce  n'est  pas  par  ce  motif 

(')  Maffei,  Verona  illuxtr,,  part.  IH,  p.  54.  On  voit  le  Christ  bénis- 
sant même  encoro  de  cette  manière  dans  la  mosaïque  de  l'église  Saints- 
CoHme-et-Damien,  et  dans  celle  de  l'abside  de  Saint -Laurei)l  hors  les 
mnrs  de  Home,  qui  sont  du  sixième  siècle. 

(2)  Voyez-en  la  reproduction  sur  noire  planche  CXVIÏI. 

(•*)  Lari-s,  Fasti  t/el/a  Chiesa,  l'«  édil.,  t.  XII,  p.  510.  — CiAMPiM  en 
a  fourni  la  reproduction  dans  ses  Vetera  monimenta ,  t.  I,  p.  241. 
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cependant  qu'il  faudrait  écarter  comme  n'appartenant 
pas  au  quatrième  siècle  les  symboles  des  évang[élistes 
de  l'abside  de  Sainte-Pudentienne ,  puisqu'ils  auraient 
pu  être  négligés  et  mis  en  oubli  par  les  archéologues  qui 
en  ont  signalé  les  plus  anciennes  représentations  ;  mais 
il  est  à  remarquer  que,  dans  les  représentations  pri- 
mitives ,  les  artistes  s'attachaient  à  reproduire  l'aigle ,  le 
bœuf  et  le  lion  dans  leurs  formes  naturelles,  sauf  l'ad- 
dition des  ailes.  Nous  pouvons  ajouter  plusieurs  spéci- 
mens à  ceux  qui  ont  été  déjà  signalés  comme  les  plus 
anciens,  par  exemple  ceux   qu'on  voit  à  la  voûte  de 
l'oratoire  de  Saint-Satyre  ^'\  dont  nous  parlerons  plus 
loin  ;  ceux  qui  figurent  au-dessus  du  trône  dans  le  grand 
arc  en  avant  de  l'abside  de  Sainte-Marie-Majeure,  décoré 
par  Sixte  III   (432-Î-440);  l'aigle   qui  subsiste  encore 
dans  le  grand  arc  de  l'abside  de  l'église  Saints-Cosme-et- 
Daniien  du  sixième  siècle  ^^),  l'ange  et  les  trois  animaux 
qui  accompagnent  le  buste  du  Christ  dans  le  grand  arc 
de  Saint-Apollinaire  in  Classe  à  Ravenne  ^^\  et  enfin  les 
trois  animaux  de  la  belle  couverture  d'évangéUaire  en 
ivoire  de  la  cathédrale  de  Milan ,  dont  notre  planche  VI 
a  donné  un  des  côtés.  On  retrouve  même  les  animaux 
symboliques  sous  leur  forme  naturelle  daii«  l'arc  de  la 
tribune  de  l'oratoire  de    Saint-Venance   à  Rome,   qui 
appartient   cependant    au   second    quart   du    septième 
siècle  ^*^  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  prirent  une  forme 
fantastique,  provenant,  soit  de  l'incapacité  des  artistes 

(<)  Fkrrario,    Afon,    délia    basil.    di   S.   Ambrogio;  Milano,   1824, 
p.  177,  pi.  XXV. 

(2)  FowTAîiA,  Race,  délie  chiese  di  Roma,  pi.  V. 
i^)  CiAMPisi,  Vel.  monim.y  t.  II,  p.  80,  pi.  XXIV. 
(«)  Ibidem,  t.  I,  p.  106,  pi.  XXX. 
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à  reproduire  les  belles  formes  de  la  nature,  soit  de  la 
volonté  de  donner  à  ces  symboles  une  forme  hiératique 
plus  en  rapport  avec  leur  origine  surnaturelle.  Les  ani- 
maux symboliques  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 
ne  peuvent  donc  pas  appartenir,  plus  que  le  Christ,  à 
l'œuvre  du  quatrième  siècle.  M.  Vitet  le  reconnaît  lui- 
même,  a  Ce  sujet,  »  dit-il  en  parlant  de  la  mosaïque  de 
rc{jlise  Saints-Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle,  «  était 
»  alors  nouveau ,  car  ni  dans  les  Catacombes ,  ni  même 
»  après  Témancipation,  dans  les  monuments  publics  dé- 
»  corés  au  quatrième  siècle  et  au  commencement  du 
»  cinquième ,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  imagina- 
»  tion  mystique ^'\  »  Ainsi,  il  faut  reconnaître  que  le 
Christ  et  la  partie  supérieure  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
Pudentienne  ont  été  refaits  entièrement  lors  de  la  res- 
tauration de  cette  église  par  le  pape  Adrien  à  la  fin  du 
huitième  siècle.  Il  est  probable  que  cette  restauration 
est  due  à  la  main  d'un  très-bon  artiste  de  l'école  grec- 
que. La  partie  inférieure,  au  contraire,  où  sont  repré- 
sentés les  apôtres,  doit  être  du  quatrième.  Elle  nous 
offre  une  nouvelle  preuve  de  la  persistance  du  style  de 
l'antiquité  romaine  dans  les  œuvres  artistiques  des  chré- 
tiens de  ce  temps. 

11. 

Mosaïques  du    K*  siècle. 

Le  goût  pour  les  grandes  peintures  en  mosaïque  devint 
encore  plus  vif  au  cinquième  siècle.  Théodoric  (f  526), 
après  avoir  vaincu  Odoacre  et  s'être  établi  à  Ravenne, 
voulant  décorer  de  mosaïques  la  basili(|ue  qu'il  avait  fait 

(')  Journal  des  Savants,  1863,  p.  357. 
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élever  sous  le  vocable  de  saint  Hercule,  écrivait  au  préfet 
de  Rome  de  lui  envoyer  des  mosaïstes  tailleurs  de  mar- 
bres, marmorarios,  assez  habiles  «  pour  rendre  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs  toute  la  variété  de  la  pein- 
ture *^  »  Le  portrait  de  ce  prince  avait  été  exécuté 
en  mosaïques  dans  le  forum  de  Naples^^^  Les  saints 
papes  Célestin  r  (t432),  Sixte  III  (t440) ,  Léon  le 
Grand  (f  461)  et  Hilaire  (f  468)  firent  embellir  de  mo- 
saïques les  églises  qu'ils  construisirent  à  Rome  ^^K  Exu- 
perantius  (f418)  et  Néon  (f  453),  évêques  de  Ravenne, 
enrichirent  également  de  mosaïques  les  égUses  et  les 
oratoires  qu'ils  élevèrent  dans  cette  ville.  Galla  Placidia, 
mère  et  tutrice  de  Valentinien  III,  suivit  leur  exemple. 
Enfin  saint  Paulin,  évéque  de  Nola  (f  431),  nous  ap- 
prend qu'il  avait  fait  décorer  l'abside  de  son  église  d'une 
peinture  en  mosaïque  ^*K 

Les  mosaïques  du  cinquième  siècle  sont  plus  nom- 
breuses en  Italie  que  celles  du  quatrième.  Nous  allons 
en  donner  une  description  succincte,  afin  d'en  faire  ap- 
précier le  style.  La  plus  ancienne  appartient  à  l'église 
Sainte-Sabine  à  Rome.  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'une 
très-grande  mosaïque  qui  s'étendait  à  l'intérieur  sur  le 
mur  de  la  façade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Elle 
avait  été  exécutée  en  424,  sous  le  pontificat  de  Céles- 
tin I",  ainsi  que  le  constate  une  longue  inscription  en 
lettres  d'or  sur  fond  bleu.  Il  n'en  reste  plus  que  deux 

(0  Cassiodori  Opéra  omnia;  Variarum,  lib.  I,  epist.  sexta  ;  Rotom., 
1S76,  p.  G. 
O  Procopics,  De  hello  gothicoy  lib.  I,  cap.  xxiv;  Roinap,  p.  H6. 
^)  Liber  pontificalis,  t.  ï. 

(*)  S.  P.  M.  PArum  Opéra,  epist.  xxxii  ad  Seveniin  ;  Parisiis,  1685, 
1,  p.  206. 
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figures  de  femmes  qui  personnifient  TËglise  des  cir- 
concis et  l'Église  des  gentils  ^'\  Elles  sont  d*un  dessin 
correct,  et  leur  pose  est  pleine  de  noblesse.  Leurs  cos- 
tumes sont  drapés  à  la  manière  antique  (*^ 

Vient  ensuite  la  mosaïque  qui  décore  la  chapelle 
Saint- Satyre,  annexée  à  la  basilique  Saint  -  Ambroise 
de  Milan.  Au  centre  est  la  figure  de  saint  Victor  en 
buste.  Il  est  revêtu  de  la  toge  romaine,  sa  barbe  et 
ses  cheveux  sont  taillés  à  la  façon  des  Romains.  Cette 
demi-figure ,  renfermée  dans  un  médaillon  chargé  de 
feuillages  et  d*épisde  blé,  est  empreinte  du  style  de  l'an- 
tiquité; elle  est  encadrée  dans  quatre  triangles  qui  ren- 
ferment les  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous  de  la 
coupole,  sur  les  parois  du  mur,  sont  six  figures  de  saints 
d*un  bon  dessin .  Saint  Ambroise  et  saint  Materne  portent 
un  costume  ecclésiastique  qui  diffère  peu  de  la  toge.  Les 
autres  figures  sont  entièrement  romaines  de  type  et  de 
costume  ^'\ 

Nous  signalerons  ensuite  comme  des  plus  remar* 
quables  les  mosaïques  qui  enrichissent  une  chapelle 
bâtie  à  Ravenne,  vers  440,  par  Galla  Placidia,  mère  et 
tutrice  de  Valentinien  III ,  sous  le  vocable  des  saints 
Celse  et  Nazairc;  elle  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom 
de  Mausolée  de  Galla  Placidia.  Cette  petite  chapelle,  en 
forme  de  croix  latine  (de  1 2  mètres  et  demi  de  longueur 
sur  10  de  largeur  environ),  est  voûtée  et  surmontée,  au 

(')  M.  Barbet  de  Jouy,  IjCs  tnosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des 
églises  de  Rome  ^  a  donné  d'excellentes  descriptions  de  toutes  lc« 
anciennes  mosaïques  de  Komc.  Nous  en^jageons  le  lecteur  à  cousulter 
cet  ouvrage. 

(2)  CiAMPiNi,  Vet.  monim.,  t.  I,  p.  190,  pi.  XLVîlI. 

(•^)  Febrario,    Motturnenti    di    S.    Ambrogio    in    ^filano ,    p.    170 
pi.  XXV  et  XXVI. 
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centre,  d'une  coupole.  Dans  la  branche  supérieure  delà 
croix,  en  arrière  de  l'autel  qfii  est  placé  au-dessous  de  la 
coupole,  est  le  tombeau  de  Galla  Placidiaen  marbre  grec 
sans  aucun  ornement  sculpté  ;  dans  la  branche  à  droite 
de  Tautel  est  celui  de  Tempereur  Honorius,  frère  de 
Galla  Placidia,  et  dans  la  branche  à  gauche  celui  de 
Constance ,  mari  de  cette  princesse  et  père  de  Valenti- 
nien  111.  La  coupole,  les  voûtes  et  les  grands  arcs  qui 
ferment  les  quatre  branches  de  la  chapelle  sont  entière- 
ment revêtus  de  mosaïques.  Au  centre  de  la  coupole  est 
une  croix  d'or  environnée  des  symboles  des  évangélistes 
et  se  détachant  sur  un  ciel  étoile.  Au-dessous,  dans  les 
quatre  arcs  de  cercle  qui  soutiennent  la  coupole,  on  voit 
huit  personnages  vêtus  à  la  romaine,  des  prophètes  sans 
doute.  Dans  le  grand  arc,  au  fond,  au-dessus  du  tombeau 
de  Placidia,  est  un  tableau  allégorique  où  est  représenté 
le  Christ  portant  sur  son  épaule  une  croix  fixée  au-dessus 
d'une  hampe  et  tenant  un  livre  à  la  main  ;  près  de  lui 
est  un  gril,  au-dessous  duquel  est  un  grand  feu,  et  plus 
loin  une  armoire  renfermant  les  livres  des  Evangiles. 
Dans  les  arcs  des  branches  de  la  croix  sont  deux  hommes 
vêtus  du  costume  romain  et  tenant  des  volumen,  et  au- 
dessous  d'eux  deux  cerfs.  Des  rinceaux,  qui  n'ont  pas 
toute  la  pureté  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'ornemen- 
tation antique,  se  déploient  sur  le  fond.  Le  grand  arc 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  renferme  une  très-bonne 
composition.  Le  Christ,  sous  la  figure  du  bon  Pasteur, 
est  assis  sur  un  rocher  au  milieu  d'un  riche  paysage; 
il  est  entouré  de  brebis  et  tient ,  en  guise  de  houlette, 
sa  croix  fixée  au  haut  d'une  hampe.  Les  figures  repro- 
duites  dans   ces   mosaïques  ont  conservé  le  caractère 
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antique  ;  le  dessin  en  est  correct ,  les  attitudes   sont 

justes,  et  les  têtes  ne  manquent  ni  d'expression  ni  de 

sentiment. 

Les  mosaïques  du  baptistère  de  Ravenne  ne  méritent 
pas  moins  d'attention.  Cet  édifice,  élevé  à  la  fin  du  qua* 
trième  siècle  par  l'archevêque  Ursinus ,  fiit  rebâti  et  dé- 
coré, soixante  ans  plus  tard,  par  l'un  de  ses  successeurs» 
Néon  (449 f  453),  ainsi  que  le  constate  une  ancienne 

nscription  ^^K  C'est  un  bâtiment  de  forme  octogone  sur- 
monté d'une  coupole  entièrement  revêtue  de  mosaïques. 
L'ornementation  est  divisée  en  trois  parties.  Au  sommet 
de  la  coupole ,  dans  un  médaillon  circulaire ,  on  voit  le 
baptême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le  Sauveur,  entière- 
ment nu,  est  plongé  dans  les  eaux  du  Jourdain  jusqu'aux 
hanches ,  et  le  Précurseur,  tenant  une  croix  de  la  main 
gauche,  lui  verse  avec  la  droite  de  l'eau  sur  la  tête. 
Le  fleuve  est  personnifié  sous  la  figure  d'un  homme 
barbu  qui  sort  à  moitié  des  eaux.  Le  dessin  académique 
des  figures  constate  que  le  mosaïste  avait  étudié  la  nature 
et  les  productions  de  la  statuaire  antique.  La  seconde 
partie  forme  une  zone  qui  se  déroule  autour  du  médail- 
lon central.  Elle  renferme  les  figures  des  douze  apôtres 
séparées  par  des  tiges  feuillues  et  fleuries  ;  ils  portent  des 
tuniques  recouvertes  de  manteaux  largement  drapés  qui 
n'ont  pas  exactement  la  forme  de  la  toge  romaine  ;  ils 
tiennent  à  la  main  des  couronnes.  La  troisième  zone, 
qui  sert  de  bordure,  renferme  des  autels,  des  trônes  et 
quatre  tables  portant  un  livre  ^*^ 

La  voûte  de  la  chapelle  particulière  du  palais  archi- 
va FhiiM^Lc  sugre memorie di Ravenua  untica;  iii  Ven('tia,i664, p.2i4. 
\i)  GuMi'iM,  Vel.  mun.,  t.  I,  p.  233,  pi.  LXX. 
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épiscopal  de  Ravenne  est  aussi  décorée  de  mosaïques 
qui  remontent  à  peu  près  à  la  même  époque.  Elles  re- 
produisent, au  milieu,  les  symboles  des  évangélistes ,  et 
au-dessous,  dans  vingt-huit  médaillons  circulaires,  les 
figures  du  Christ,  des  apôtres  et  de  plusieurs  saints. 
Elles  conservent  le  caractère  du  dessin  classique  et  se 
rattachent  par  le  style  à  l'antiquité. 

Ces  mosaïques  de  Ravenne ,  exécutées  de  440  à  450 
environ ,  sont  bien  supérieures  aux  mosaïques  faites  à 
Rome  à  peu  près  à  la  même  époque  et  dont  nous  allons 
parler.  Il  n'y  a  pas  heu  de  s'en  étonner.  On  sait  les  rela- 
tions de  Constantinople  avec  Ravenne.  Galla  Placidia« 
princesse  grecque  établie  dans  cette  ville  et  qui  gou- 
verna l'empire  d'Occident  au  nom  de  son  fils  Valenti- 
nien,  a  dû  certainement  faire  venir  de  Constantinople, 
où  les  arts  étaient  cultivés  et  florissants ,  des  artistes  de 
talent  pour  exécuter  les  mosaïques  dont  elle  enrichis- 
sait les  églises. 

Revenons  à  Rome.  On  trouve  à  Sainte-Marie-Majeure 
des  mosaïques  que  fit  exécuter  le  pape  Sixte  III  (432 
•J-440) ,  ainsi  que  le  constatent  une  lettre  d'Adrien  I"  à 
Charlemagne  et  une  inscription  qui  existait  autrefois  sur 
la  porte  principale  et  qui  n'a  été  effacée  qu'au  seizième 
siècle  par  suite  d'une  restauration  ^'\  Elles  consistent 
dans  la  décoration  du  grand  arc  en  avant  de  l'abside  et 
dans  une  suite  de  tableaux  qui  ornent  les  attiqucs  au- 
dessus  des  colonnes  des  deux  cotés  de  la  nef.  Les  mosaï- 
ques du  grand  arc  sont  divisées  en  quatre  zones,  dont  la 
première  s'étend  au-dessus  de  l'ouverture  de  l'arc  dans 
toute  l'étendue  de  l'abside;  les  trois  autres  sont  divisées 

{*}  CiAMPiNi,  Vel.  monimenta,  t.  I,  p.  198. 
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en  deux  parties  par  l'ouverture  de  la  baie.  Au  centre  de 
la  première  zone,  au-dessus  de  Tare,  un  trône  portant 
un  volumen  et  surmonté  d'une  croix  est  accompapné  des 
figures  en  pied  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Les  symboles  des  évangélistes  sont  disposés  au-dessus,  è 
demi  cachés  par  des  nuages  ;  au-dessous,  on  lit  cette  épi- 
graphe :  xiSTus  EPiscopus  PLEBi  DEi^'^  Lcs  dcux  champs  à 
droite  et  à  gauche ,  de  même  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième zone,  sont  remplis  par  des  scènes  tirées  de  l'Évan- 
gile, exécutées  en  figures  de  très- petite  proportion.  Les 
deux  villes  saintes  désignées  par  les  mots  Uierusalem  et 
Bethléem  occupent  les  deux  parties  de  la  zone  infé- 
rieure. Les  sujets  des  tableaux  en  mosaïque,  exécutés 
sur  les  attiques  au  nombre  de  vingt-sept,  sont  tous  em- 
pruntés à  l'Ancien  Testament.  Quelques  peintures,  qui 
datent  du  seizième  siècle,  remplacent  ceux  des  tableaux 
en  mosaïque  détruits  par  le  temps.  Bien  que  ces  mosaï- 
ques soient  placées  à  une  assez  grande  élévation  et  en 
partie  détériorées,  on  peut  cependant  en  apprécier  le 
caractère  ^^K  Les  compositions  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt et  ont  conservé  certaines  traces  des  traditions  de 
l'antiquité,  mais  elles  présentent  en  général  beaucoup 
de  confusion  ;  les  figures  sont  revêtues  de  la  toge  ou  du 
costume  militaire  des  Romains,  dont  elles  ont  aussi  con- 
servé les  armes  ;  mais  les  corps  sont  courts  et  trapus, 
et  les  têtes  trop  fortes.  Les  fonds  sont  en  couleur,  et 
quelques-uns  des  paysages  ne  manquent  pas  d'effet  ;  mais 
les  monuments  qui  y  sont  reproduits  ne  sont  pas  en  per- 

0)  Sixte  évèquc  au  peuple  de  Dieu. 

(2)  CiAMPiM,  Vetera  monim.,  t.  I,  p.  200,  pi.  XLIX  à  LXIV,  a  donné 
la  reproducliuii  des  mosaïques  de  Sainle-Marie-Majeure;  un  la  trouvera 
égaleraenl  dans  rouviaye  cilé  de  M.  G.  Tomana. 
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spective.  Ces  peintures,  en  un  mot,  constatent  que  la 
décadence  avait  fait  d'immenses  progrès  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 

Avant  l'incendie  de  1823,  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  les  murs  de  Rome  possédait,  sur  le  grand  arc  dit 
de  Placidie,  des  mosaïques  qui  avaient  été  exécutées  sous 
le  pontificat  de  Léon  le  Grand  (440 f  461).  Elles  ont  été 
refaites  il  y  a  peu  d'années ,  et  l'on  a  cherché  à  les  re- 
produire telles  qu'elles  étaient,  du  moins  quant  aux 
sujets  représentés;  mais  le  travail  moderne  ne  nous  per- 
met pas  de  juger  du  style  et  de  la  valeur  artistique  de 
ce  qui  a  péri. 

Il  y  a  encore  à  Rome,  de  l'époque  du  cinquième  siècle, 
la  voûte  en  mosaïque  de  l'oratoire  de  Saint-Jean-l'Évan- 
géliste  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  Latran, 
qui  fut  exécutée  sous  le  pontificat  de  saint  Hilaire  (f  468) . 
L*agneau  symbolique,  renfermé  dans  une  couronne  de 
fleurs,  occupe  le  sommet  de  la  voûte;  les  arêtes  sont 
ornées  de  rinceaux  et  de  guirlandes.  Des  oiseaux ,  au 
nombre  de  seize ,  sont  distribués  par  couples  dans  huit 
compartiments;  ils  sont  affrontés  en  face  d'un  vase 
chargé  de  fruits ^'^  Les  oiseaux,  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  rendus  avec  assez  de  vérité,  et  la  distribution  mé- 
thodique de  l'ornementation  nous  apprend  que,  malgré 
les  malheurs  dont  Rome  avait  été  accablée ,  les  artistes 
qui  s'y  trouvaient  encore  s'attachaient  à  étudier  les 
beaux  modèles  de  l'antiquité. 

Les  premières  mosaïques  que  nous  puissions  signaler 
à  Rome  après  celles  qui  furent  exécutées  sous  saint  Hi- 
laire ont  été  faites  sous  Félix  IV  (526  f  530).  Les  cin- 

(')  CuMPiKi,  Vet,  monim.,  t.  I,  pi.  LXXIV. 
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quante-huit  années  qui  s'écoulèrent  entre  les  deux  pon- 
tificats peuvent  compter  parmi  les  plus  funestes  que 
ritalie  ait  eu  à  traverser.  Durant  cet  espace  de  temps, 
Rome  avait  été  prise  et  pillée  par  les  barbares  pour  la 
troisième  fois  ,  et  l'empire  romain  d'Occident  s'était 
écroulé  sous  les  coups  des  Hérules  et  des  Rugiens 
d'Odoacre.  Lorsque,  dans  le  second  quart  du  sixième  siè- 
cle ,  le  pape  Félix  IV  fit  faire  des  mosaïques  dans  l'église 
Saints-Gosme-et'Damien ,  l'art  avait  subi  une  transfor- 
mation. Nous  examinerons  dans  les  paragraphes  suivants 
en  quoi  elle  consistait,  et  quels  en  furent  les  promoteurs. 

Avant  de  terminer  l'historique  de  la  mosaïque  en 
Italie  au  cinquième  siècle,  nous  devons  signaler  quelques 
restes  de  pavés  mosaïques  composés  de  petits  cubes  de 
marbre  gris,  noir  et  blanc.  Le  pavé  de  la  cathédrale  de 
Novare ,  qui  est  exécuté  de  cette  façon ,  a  été  refait  en 
grande  partie ,  mais  il  reste  quelques  fragments  anciens 
fort  curieux  (*\  Il  existe  encore  deux  belles  mosaïques 
dans  le  pavé  du  maître-.mtel  de  la  cathédrale  d'Aoste. 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  en  a  donné  la  description 
dans  son  Etude  archéologique  sur  cette  église  ^^^ 

Les  Romains  avaient  fait  exécuter  des  mosaïques  dans 
les  Gaules  durant  leur  domination.  Les  trouvailles  qui 
ont  été  faites  de  mosaïques  antiques  dans  diverses  régions 
de  la  France  et  dans  les  provinces  rhénanes  en  ont  apporté 
la  preuve.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  de  Valérien  et  de  Gallien  (253 — 267),  les  Alle- 
mands, sous  la  conduite  de  leur  roi  Chrocus,  se  répan- 

(')  M.  DuRASD  en  a  donné  la  description  dans  les  Annales  arch., 
t.  XV,  p.  225. 

(2)  La  cathédrale  (f  Aoste^  étude  arch.  ;  Paris,  1854. 
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dirent  dans  les  Gaules  et  y  détruisirent  le  temple  de  Vasso , 
en  Auvergne,  dont  l'intérieur  était  décoré  de  marbres  et 
de  mosaïques  ('^  Après  le  triomphe  du  christianisme,  la 
mosaïque  fut  employée  à  rornementation  des  églises. 
Numatius,  évêque  de  Clermont  au  cinquième  siècle, 
avait  enrichi  d'une  mosaïque  de  marbre  les  parois  des 
murs  qui  entouraient  l'autel  dans  la  magnifique  éghse 
qu'il  avait  fait  construirez*^  Fortunat,  évéque  de  Poi- 
tiers, en  donnant  dans  ses  poésies  la  description  des 
églises  qu'avaient  fait  bâtir  de  saints  évéques ,  semble 
indiquer  des  mosaïques  de  marbre  dans  l'ornementation 
de  ces  églises  ^^\ 

§  I". 

LA    MOSAÏQUE    DANS    L*EMPIIIR    D*0RIE9T. 
I. 

AU   Vh  siècle  sous  Justinien. 

C'est  surtout  dans  l'empire  d'Orient  que  l'art  de  la 
mosaïque  avait  pris  un  grand  développement.  Justinien 
embellit  de  mosaïques  la  plupart  des  nombreux  édifices 
qu'il  fit  construire  à  Constantinople.  Les  voûtes  de 
Sainte-Sophie  furent  entièrement  recouvertes  de  mosaï- 
ques à  fond  d'or,  qui  reproduisaient  les  images  du  Christ, 
de  la  Vierge,  des  anges  et  des  saints  vénérés  dans  TÉgUse 
grecque  ^*\  et  même  de  grandes  pages  comme  celle  que 
fait  connaître  notre  planche  CXVIIl.  Les  édifices  pro- 
fanes étaient  ornés  de  mosaïques  où  les  sujets  les  plus 

(>)  Grecorii  Tcr.  Hist,  Franc,  libri,  lib.  I,  cap.  xxx. 
•2)  Ibidem,  lib.  II,  cap.  xvi. 
1'^;    FORTl  XATI  lil).  III. 

V*)  Pacll'8  SiLEïTTiARics,  Descr,  s,  Sophiœ,  v.  251. 
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variés  et  les  plus  compliqués  étaient  traités.  Ainsi,  dans 
la  chalcé ,  vestibule  du  palais  impérial ,  Justinien  avait 
fait  représenter  les  combats,  les  batailles  et  les  assauts 
livrés  par  ses  troupes  en  Italie  et  en  Afrique.  On  y 
voyait  encore  Bélisaire  rentrant  à  Constantinople  avec 
son  armée  et  présentant  à  Justinien  et  à  Théodora  les 
rois  captifs,  les  villes  et  les  provinces  conquises.  Les 
sénateurs  et  les  grands  dignitaires  de  TÉtat  entouraient 
le  trône  de  l'empereur  ^'^ 

Les  mosaïques  qui  restent  de  cette  époque  ne  font  que 
confirmer  l'appréciation  que  nous  avons  déjà  faite  de 
l'art  byzantin  en  traitant  de  la  sculpture  et  de  l'orne- 
mentation des  manuscrits  ^*^  ;  elles  font  reconnaître  que 
l'art  chrétien  subit  alors  une  transformation  complète, 
et  que  si  les  artistes  grecs  s'attachèrent  à  étudier  les 
belles  productions  de  l'antiquité  et  à  suivre  les  traditions 
de  leurs  ancêtres ,  ce  ne  fut  que  pour  arriver  à  traduire 
dans  la  langue  harmonieuse  du  passé  les  sentiments  du 
christianisme  et  les  idées  nouvelles. 

Les  plus  belles  mosaïques  byzantines  du  sixième  siècle 
existent  encore  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  con- 
vertie en  mosquée.  Toutes  les  figures  ont  été  malheu- 
reusement recouvertes  d'une  épaisse  couche  de  peinture  ; 
mais  nous  avons  expliqué  comment  M.  de  Salzenberg  a 
pu,  à  l'époque  de  la  restauration  du  monument,  en  re- 
lever de  précieux  dessins,  qu'il  a  publiés  ^'^  Nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  la  belle  mosaïque  qui 
existe  au-dessus  de  la  porte  du  narthex  et  que  reproduit 

(1)   Procopius,  De  œdijîciis,  lib.  I,  cap.  x;  Bonnac?,  p.  203. 
W  Voyez  t.  I,  p.  17,  31  et  siiiv.;  t.  II,  p.  20  et  siiiv. 
i^)  Voyez  t.  I,  p.  34. 
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notre  planche  CXVIII^'^  On  a  là  devant  les  yeux  un 
tableau  véritable  où  toutes  les  conditions  de  Tart  sont 
observées.  Mais  le  Christ  n'est  plus  ce  beau  jeune  homme 
imberbe  revêtu  de  la  toge   romaine,  tel  que  le  repré- 
sentaient les  artistes  romains  du  quatrième  siècle  et  du 
cincjuième.  Le  Sauveur  a  conquis  le  monde,  et  sa  doc- 
trine a  triomphé  de  toutes  les  résistances  ;  c'est  un  roi 
qui ,  du  haut  de  son  trône,  bénit  les  mortels  qui  entrent 
dans  le  temple  où  on  l'adore;  l'empereur,  dans  la  pos- 
ture la  plus  humble,  rend  hommage  au  Roi  des  rois.  Ce 
tableau  n'était  pas  le  seul;  beaucoup  ont  été  détruits  ou 
fort  endommagés,  mais  il  en  existe  encore  plusieurs.  Au 
fond  de  l'église,  au-dessus  des  fenêtres  qui  éclairaient  le 
bénia,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  devant  elle, 
entre  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus  debout.  Un  vêtement 
bleu  clair  qui  l'enveloppe  se  relève  sur  sa  tête.  L'enfant 
bénit,  la  main  droite  levée;  sa  robe  blanche  est  ceinte 
d'un  cordon  d'or.  Les  petites  coupoles  qui  existent  dans 
les  catéchumènes   (étage  supérieur   au-dessus  des  bas- 
côtés)  étaient  couvertes  de  sujets  en  mosaïque  tirés  du 
Nouveau  Testament.  L'un  de  ces  tableaux,  conservé  en 
partie,  est  d'un  très-bel  effet.  Au  sommet  de  la  coupole, 
le  Christ  est  assis  sur  son  trône  et  bénit,  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex ;  les  douze  apôtres,   couverts  de 
vêtements  blancs,  sont  rangés  circulairement  au-dessous 
du  trône  ;  des  flammes  qui  s'en  échappent  descendent 
sur  leurs  têtes.   Dans  les  quatre  angles,  en  dehors  du 
cercle  des  apôtres,  des  groupes  de  gens  du  peuple,  dans 
les  attitudes  les  plus  variées,  contemplent  cet  acte  de  la 
toute-puissance  du   divin    Maître.    Les  figures  du   bas 

[^1    Voyez  t.  I,  p.  36. 
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peuple,  prises  sans  cloute  sur  nature,  contrastent  avec 
les  belles  et  nobles  figures  des  apôtres  ^'\  Les  figures 
isolées  étaient  en  très-grand  nombre  à  Sainte-Sophie. 
Deux  anges  placés  au-dessus  de  la  corniche ,  à  la  nais- 
sance de  la  voûte  du  béma,  paraissent  en  garder  l*entrée. 
Gomme  le  Christ,  les  messagers  du  Très-Haut  ont  subi 
une  transformation.  On  les  voit  revêtus  du  riche  costume 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  d*Orient,  la  tunique 
talaire  et  la  longue  chlamyde  enrichie  du  tabUon.  Notre 
planche  CXIX  (figure  1)  en  reproduit  un.  Dans  la  nef, 
on  voyait,  sur  les  murs  sud  et  nord,  au-dessous  des 
grands  arcs,  un  riche  développement  de  figures,  dont  la 
plupart  sont  conservées.  Immédiatement  au-dessus  de  la 
corniche  et  sous  la  première  rangée  de  croisées,  sept 
niches  renferment  des  martyrs  et  des  évéques  dans  leurs 
vêtements  pontificaux.  Des  prophètes  portant  la  toge 
antique  sont  représentés  aux  deux  extrémités  des  fenê- 
tres et  dans  les  trumeaux  ^^K  Le  dessin  de  toutes  ces 
figures  est  très-correct,  leur  attitude  respire  une  majesté 
calme,  les  têtes  sont  belles  et  pleines  de  sentiment  et 
d'expression.  Ces  mosaïques  sont  exécutées  avec  des 
cubes  de  petite  dimension ,  les  ombres  légères  sont  don- 
nées par  des  tons  verts.  Les  évéques  ont  des  vêtements 
blancs  ornés  de  laticlaves  bleus  ou  rouges;  ils  portent  le 
pallium  avec  trois  croix.  Les  lumières  de  ces  vêtements 
blancs  sont  rendues  par  des  cubes  de  verre  plaqués  d'ar- 
gent. Ceux  des  prophètes  sont  de  diverses  couleurs  peu 
foncées.   Toutes  les  figures  se   détachent  sur  un  fond 

(0  VoN  \V.  Salzknberc,  AU-christliche  Uaudenkmale  von  Constanti- 
nopei,  pi.  XXV  et  XXXI. 

(i)  Ibidem,  pi.  IX,  XXVIII,  XXIX  et  XXX. 
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d'or.  On  faisait  encore  usage  en  Italie,  au  milieu  du  cin- 
quième siècle ,  des  fonds  de  paysages  ou  d'intérieur, 
comme  on  le  voit  dans  les  mosaïques  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  à  Rome,  et  dans  celles  du  Mausolée  de  Galla 
Placidia  ;  ce  sont  les  Byzantins  qui  les  premiers  firent 
usage  des  fonds  d'or  dans  les  tableaux  en  mosaïque.  Le 
sérieux  sublime  dont  était  pénétré  alors  l'art  byzantin 
ne  permettait  pas  aux  artistes  chargés  de  décorer  l'inté- 
rieur d'un  édifice  religieux,  de  rien  produire  qui  pût  en 
altérer  le  caractère  architectural  et  de  représenter  par 
conséquent  sur  un  mur  qui  devait  rester  plein  pour 
soutenir  les  voûtes,  un  paysage  et  un  ciel  que,  dans  la 
réalité,  on  n'aurait  pu  apercevoir  que  si  le  plein  avait 
été  remplacé  par  un  vide.  Le  mosaïste,  devant  se  borner 
à  concourir  a  l'ornementation  de  l'édifice,  se  contenta 
de  couvrir  les  murs  ou  les  voûtes  d'un  brillant  revête- 
ment d'or  qui,  sans  en  modifier  la  forme,  changeait, 
pour  l'œil,  la  pierre  en  matière  précieuse. 

Les  motifs  de  simple  oruementation  exécutés  en 
mosaïque  dans  le  temple  de  Sainte-Sophie  sont  quel- 
quefois empruntés  à  l'antiquité,  mais  ils  se  produisent 
le  plus  souvent  sous  un  aspect  entièrement  nouveau, 
tout  en  conservant  une  régularité  parfaite  et  des  dispo- 
sitions symétriques  qui  les  rattachent  sous  ce  point  de 
vue  au  style  classique.  Ces  motifs,  d'une  grande  variété, 
sont  toujours  d'un  très-bon  goût;  les  couleurs,  d'un 
éclat  merveilleux ,  y  sont  apposées  avec  adresse  ^'^  Dans 
l'ensemble,  ces  mosaïques  devaient  produire  une  im- 
pression ravissante. 

(«;   W.   DK    Sal/esberc  ,    Alt-christl.    Baudenk.    von    Constantiuopel 
pi.  XVÏ,  XVII,  XXI  à  XXIX  et  XXXII. 

TOME    IV.  24 
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II. 

Depuis  Justin  II  (565)  jusqu'à  la  chute  de  Vempire, 

Les  successeurs  de  Justinien ,  pendant  près  de  cent 
années ,  continuèrent  à  élever  à  Constantinople  de  splen- 
dides  constructions  qui  furent  certainement  enrichies 
de  mosaïques,  genre  de  décoration  que  ce  prince  avait 
mis  en  grande  vogue;  mais  Tusage  en  était  si  habituel , 
que  les  historiens  négligent  d*en  parler.  Nous  savons 
seulement  par  Tauteur  anonyme  qui  a  laissé  au  onzième 
siècle  des  notes  sur  les  monuments  de  Constantinople, 
que  le  tyran  Phocas  (f  610)  avait  fait  exécuter  en  mo- 
saïque les  portraits  de  Constantin  et  de  sa  mère  Hélène 
dans  l'oratoire  élevé  à  son  patron  saint  Phocas  dans  le 
forum  Augustéon^*),  et  c'est  sans  doute  à  l'importance 
des  personnages  représentés  que  nous  devons  ce  détail. 
On  peut  reporter  à  peu  près  à  cette  période  une  cu- 
rieuse mosaïque  récemment  découverte  par  M.  Renan  à 
Sour,  l'ancienne  Tyr  des  Phéniciens.  Elle  couvrait  le 
pavé  d'une  petite  église  qui  a  été  consacrée  en  652 
ou  653.  M.  Renan  croit  que  la  mosaïque  avait  été  achevée 
antérieurement  ^'^^  et  M.  de  Rossi  voudrait  en  faire  re- 
monter l'exécution  jusqu'à  l'époque  constantinienne^'\ 
M.  Durand  a  discuté  la  question,  et  a  fourni  des  repro- 
ductions de  la  mosaïque  ^*\  Elle  a  été  apportée  à  Paris, 
et  sera  placée  dans  un  Musée. 

Après  la  mort  des  Hérachus  (641) ,  l'histoire  du  Bas- 
Empire  n'offre  (ju'une  série  de  crimes  et  de  violences 

(')  Antiq.  Constant, y  lib.  I;  ap.  lUKDuni,  Imp.  orientale,  p.  11. 

(2)  Moniteur  universel  du  il  juillet  1801. 

t^)  Journal  général  de  l'instruction  puhlique,  1862. 

(*)  Annales  areheologiques,  l.  XXIII,  p.  279,  et  t.  XXIV  p.  209  et  286. 


LA  mosaïque  dans  L'EMPIRE  D'ORIENT.  187 

jusqu'à  ravénement  de  Léon  l'Isaurien  (717),  qui  pro- 
scrivit le  culte  des  images  (726).   Sous  le  règne  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs,  pendant  plus  de  cent  an- 
nées,  on  détruisit  une  grande  quantité  de  mosaïques 
dans  les  églises,  et  l'interdiction  des  images  religieuses, 
qui  contraignait  les  mosaïstes  à  ne  produire  que  de  sim- 
ples ornements  décoratifs,  dut  certainement  porter  un 
coup  funeste  à  Tart  de  la  mosaïque.  Aussi  existe-t-il  une 
lacune  de  près  de  deux  cents  années ,  durant  lesquelles 
nous  ne  pouvons  constater  l'exécution  d'œuvres  de  mo- 
saïque. C'est  sous  le  dernier  des  empereurs  iconoclastes, 
Théophile  (829  f  842) ,  que  nous  les  voyons  revenir  en 
faveur.   Ce  prince,  ami  des  arts,  fit  élever  un  grand 
nombre  d'édifices.  Il  avait  construit  notamment,  comme 
annexes  au  palais  impérial,  plusieurs  bâtiments  desti- 
nés à  son  habitation  personnelle,  et  dont  les  principales 
salles  étaient  ornées  de  mosaïques  ^'^   Le  vaste  salon 
d'un  appartement,  qui  portait  le  nom  de  Camilas,  avait 
ses  murs  revêtus  d'une  mosaïque  qui  représentait  des 
personnages  mangeant  des  fruits.   Les  murs  du  salon 
d'un  corps  de  logis  qui  s'élevait  à  la  suite  du  Camilas 
étaient  décorés  d'arbustes  et  de  divers  ornements  en 
marbre  vert  se  détachant  sur  un  fond  de  mosaïque  d'or. 
Les  grandes  galeries,  nommées  Lausiacoset  Justinianos, 
avaient  été  également  embellies  de  mosaïques  à  fond 
d'or  par  Théophile  ^*^   A  la  mort  de  ce  prince   (842), 
l'inipéralrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  111,  rétablit 

(')  AsosTM.,  De  Theophiloy  ap.  Script,  post  Theoph.;  Paris.,  p.  86  c 
»e<j.;  Bonna",  p.  140  et  scq. 

C-O  Amojiym.,  De  Theophilo,  ap.  Script,  post  Theoph.;  Paris.,  p.  86 
«*t  i^eq.  ;  Donna?,  p.  140  et  seq.  —  M.  Jules  Labaiite,  Le  Palais  imp.  de 
ConstantinopUy  p.  71,  72,  73,  74  et  83. 
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le  culte  des  images.  Il  fiilliil  restaurer  dans  les  églises 
toutes  les  peintures  qui  avaient  été  détruites.  Ce  fut 
Toccasion  d'une  véritable  renaissance  pour  Tart  de  la 
mosaïque.  Les  tableaux  en  mosaïque  que  fit  exécuter 
dans  le  palais  Basile  le  Macédonien  (867^886),  qui 
succéda  à  Michel  III,  fils  de  Théophile,  constatent  par 
leur  importance  l'activité  de  cette  renaissance.  Nous  en 
avons  déjà  donné  la  description^'^  que  nous  a  fournie 
l'empereur  Constantin  Poq)hyrogénète  dans  la  Vie  qu'il 
a  écrite  de  son  illustre  aïeul.  On  ne  trouve  pas  là  de 
simples  motifs  d'ornements  comme  dans  les  mosaïques 
de  Théophile,  mais  des  tableaux  véritables  et  de  grandes 
compositions  dont  les  sujets  étaient  très-variés.  Basile 
avait  bâti  ou  restauré  plus  de  cent  églises,  qu'il  avait 
décorées  avec  magnificence.  Nous  avons  également 
donné  dans  les  Notions  générales  la  description  des 
splendides  mosaïques  qui  enrichissaient  les  cinq  cou- 
poles de  la  Nouvelle-Église-Basilique  que  ce  prince  avait 
édifiée  dans  l'enceinte  de  la  demeure  impériale^*-'.  Nous 
prions  le  lecteur  de  s'y  reporter.  En  sortant  de  l'église 
par  les  portes  latérales,  on  trouvait  de  longues  galeries 
dont  les  voûtes  étaient  décorées  de  mosaïques  représen- 
tant les  luttes  et  les  combats  des  martyrs  "^^  Il  reste  en- 
core dans  Téglise  Sainte-Sophie  de  Constantinople  un 
spécimen  des  inosaï(jues  religieuses  exécutées  du  temps 
de  Basile.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  belle  œuvre ^*\ 

(')   Voyez  t.  I,  1».  59;  et  Le  Palais  de  Constant.,  p.  77  et  suiv. 

(-)  Vovcz  t .  I,  |).  56  ;  —  M .  J  tles  Lauahte,  Le  Palais  imp.  lie  Constant,, 
p.  87  et  195. 

(•*)  CoNST.  PonpHvn.,  De  Basilio  Mac.,  lil».  V,  g  80,  ap.  Svnpt.  pos 
Theoph.;  Paris.,  p.  201;  Ijoiiiiiu,  p.  328. 

(4)   Voyez  l.  I,  p.  50. 
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qui  suffit  pour  faire  apprécier  la  pureté  du  style  et  la 
correction  du  dessin  dans  les  mosaïstes  de  cette  époque. 

La  mosaïque  continua  à  être  en  yrand  honneur  dans 
l'empire  d'Orient  sous  les  successeurs  de  Basile  le 
Macédonien.  Les  artistes  byzantins  conservèrent  une 
grande  réputation  et  furent  seuls  en  possession  de  la 
pratique  de  cet  art  durant  le  dixième  et  le  onzième 
siècle.  Ce  fut  en  effet  de  Gonstantmople  que  le  doge 
Domenico  Selvo  (1071  f  1084)  et  Didier,  le  célèbre 
at>bé  du  Mont-Cassin,  firent  venir  des  mosaïstes,  le  pre- 
D[iier  pour  décorer  l'église  Saint-Marc  à  Venise,  et  le 
second,  non-seulement  pour  enrichir  de  tableaux  mosaï- 
ques l'éghse  de  son  monastère,  mais  poiu*  ouvrir  des 
écoles  et  instruire  de  jeunes  enfants  dans  l'exercice  de 
cet  art  dont  il  voulait  doter  l'ItaHe,  qui  depuis  cinq  cents 
ans  en  avait  abandonné  la  pratique.  Il  ne  reste  plus  rien 
des  mosaïques  grecques  au  Mont-Cassin,  mais  l'église 
Saint- Marc  a  conservé  quelques  belles  mosaïques  du 
onzième  siècle,  qui  justifient  la  réputation  que  les  mo- 
saïstes grecs  avaient  acquise. 

Les  mosaïstes  byzantins  firent,  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle,  de  petits  tableaux  mosaïques  portatifs,  dont 
plusieurs  spécimens  intéressants  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  en  conservait  dans  les  églises  et  dans  les  pa- 
lais. Le  palais  impérial  en  possédait  d'excellents.  On  en 
faisait  tant  de  cas  qu'ils  étaient  déposés  dans  le  pen- 
tapyrgion,  espèce  d'armoire  coffre-fort  placée  dans 
l'abside  orientale  de  la  salle  du  trône,  et  où  l'on  renfer- 
mait les  pièces  les  plus  précieuses  du  trésor  impérial  ^'^ 

(0  Vov»*/  sur  le  pentapyrgion  et  les  mosaïques  (|u'il  renfermait  notre 
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Ces  petits  tableaux ,  qui  reproduisaient  le  plus  ordinai-- 
rement  des  sujets  de  sainteté ,  recevaient  la  même  desti- 
nation que  les  diptyques  d'ivoire  :  ils  étaient  offerts, 
dans  les  églises,  à  la  vénération  des  fidèles ,  se  plaçaient 
dans  les  palais  auprès  du  lit,  comme  tableaux  de  dévotion, 
et  étaient  transportés  avec  les  bagages  précieux  dans  les 
voyages  et  surtout  dans  les  expéditions  militaires.  Le 
garde-meuble  de  la  cathédrale  de  Florence  possède  deux 
charmants  tableaux  mosaïques  de  ce  genre ,  de  27  cen- 
timètres de  hauteur  sur  18  de  largeur,  non  compris  la 
bordure,  qui  est  en  argent  émaillé.  Ils  sont  divisés  en 
six  compartiments  et  ofh*ent  ainsi  douze  sujets  tirés  des 
Évangiles:  T Annonciation,  la  Nativité,  la  Présentation 
au  Temple,  le  Baptême  du  Christ,  la  Transfiguration,  la 
Résurrection  de  Lazare,  l'Entrée  de  Jésus  h  Jérusalem, 
la  Crucifixion,  la  Descente  du  Christ  aux  enfers,  l'Ascen- 
sion ,  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres ,  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Dans  ces  petits  tableaux,  qui  renfer- 
ment un  assez  grand  nombre  de  personnages,  les  comr- 
positions  sont  simples  et  bien  ordonnées,  les  attitudes 
excellentes ,  les  draperies  bien  jetées  ;  les  figures  un  peu 
allongées  sont  gracieuses  ;  la  perspective  seule  est  vi- 
cieuse. Les  fonds  sont  composés  de  petits  cubes  de 
cuivre  doré  ;  les  figures  et  les  accessoires ,  de  cubes  de 
verre  d'une  ténuité  extrême  et  d'une  variété  infinie  de 
couleurs.  Ces  mosaïques  sont  tellement  fines  qu'à  une 
certaine  distance  on  les  prendrait  pour  des  miniatures. 
Elles  doivent  appartenir  au  dixième  siècle.  Gori  en  a 
donné  des  gravures  assez  médiocres  ^'^ 

Notre  planche  CXX   reproduit  une   autre  mosaïque 

(*)    Thésaurus  vet.  diptych,,  t.  III,  j».  128. 
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portative,  qui  appartient  au  Musée  du  Louvre.  C'est 
une  œuvre  de  la  fin  du  dixième  siècle  ou  des  premières 
années  du  onzième.  La  fidélité  de  notre  reproduction  et 
le  texte  explicatif  qui  accompagne  la  planche  font  par- 
faitement connaître  ce  bel  ouvrage  à  nos  lecteurs. 

Le  règne  long  et  glorieux  de  Manuel  Comnène  (1143 
7 1180) ,  qui  tient  une  grande  place  dans  le  douzième 
siècle,  vit  exécuter  beaucoup  de  mosaïques.  Ce  prince 
éleva,  notamment  dans  l'ancien  palais  impérial  et  dans  le 
palais  de  Blaquernes,  des  salles  enrichies  de  mosaïques, 
dont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  combats  qu'il  avait 
livrés  aux  barbares  et  aux  actes  de  son  règne  qui  avaient 
procuré  de  grands  avantages  à  l'empire  ^^K  L'église  de* 
la  Nativité  à  Bethléem,  restaurée  par  ses  ordres,  fut  en- 
tièrement décorée  à  l'intérieur  de  mosaïques  à  fond  d'or. 
Jean  Phocas,  écrivain  grec,  qui  avait  visité  la  Terre 
sainte  en  1 185  ,  a  constaté  ce  fait^*^  Plus  tard,  le  père 
Quaresmius  a  donné  une  description  minutieuse  de 
toutes  les  mosaïques  qui  subsistaient  de  son  temps  et 
relevé  les  inscriptions  qui  les  accompagnaient  ^'^^  A  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  Ciampini  a  pubhé  un  dessin  ^*^ 
du  côté  nord  de  la  nef  de  la  basilique.  A  l'aide  de  ces  do- 
cuments, M.  le  comte  Melcliior  de  Vogué  a  pu  faire,  sur 
place,  une  restitution  complète  de  cette  belle  église,  et  a 
donné  d'excellents  dessins  de  ce  qui  subsiste  encore  des 
mosaïques  exécutées  par  les  ordres  et  aux  dépens  de  l'em- 
pereur Comnène  ^'^  Dès  l'entrée  de  l'église,  un  arbre  de 

(«;  NicET.€   Ilistoria,  lib.  VII,  §  3;  Bonnae,  1835,  p.  269. 

(2;  J.  Phocas,  cap.  xxvii,  ap.  L.  Allatii  £u(x|xtxTa,  p.  39. 

'•*)  Elucidatio  Terrœ sanctœ,  t.  Il,  p.  645. 

;*)   De  sacris  œdif,  a  Const,  Mag,  Const.,  p.  150. 

•"»)    Ia.'s  églises  de  la   Terre  sainte,  p.  64  et  sui%'. 
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Jessd  s'étendait  sur  le  mur  occidental.  Les  murs  de  la 
nef,  qui  est  divisée  en  onze  travées ,  étaient  couverts  de 
mosaïques  depuis  l'architrave  des  colonnes  jusqu'à  la 
charpente  qui  soutient  le  toit.  Différentes  seulement  par 
les  détails,  elles  offraient  des  deux  côtés  la  même  ordon- 
nance et  la  même  nature  de  sujets  disposés  dans  l'ordre 
suivant:  1®  Un  rang  de  personnages  vus  à  mi-corps, 
représentant  la  généalogie  du  Christ  ;  2"  une  série  de 
tableaux  représentant  des  arcades  géminées  ou  des  por- 
tiques surmontés  de  coupoles.  Entre  chaque  entre-colon- 
nement  et  sous  des  portiques  est  un  autel ,  et  au-dessus, 
une  longue  inscription  contenant  un  résumé  des  décrets 
de  l'un  des  conciles.  Les  arcades  géminées  et  les  porti- 
ques sont  séparés  par  un  faisceau  d'arabesques  fantas- 
tiques ;  3*  une  frise  formée  de  rinceaux  feuillages  verts 
et  jaunes  et  bordée  d'un  rang  de  perles,  sur  lequel  s'ap- 
puient les  fenêtres;  4*  un  rang  d'anges  dans  les  tru- 
meaux ;  5"  et  au-dessus  une  frise  semblable  à  la  première. 
Les  arabesques,  de  la  nature  la  plus  bizarre,  s'éloignent 
tout  à  fait  des  ornements  de  l'antiquité  et  tout  autant  de 
ceux  de  l'époque  de  Justinien,  dont  l'éghse  Sainte- 
Sophie  conserve  de  beaux  spécimens.  Elles  simulent  des 
plantes  imaginaires,  dont  les  tiges  chargées  de  feuillages, 
d'ailes,  d'enroulements,  de  fleurs,  de  fruits,  affectent 
les  formes  et  les  couleurs  les  plus  capricieuses  et  s'échap- 
pent du  goulot  étroit  d'un  vase  à  large  panse.  Les  deux 
absides  latérales,  les  parois  du  chœur  et  l'abside  orien- 
tale (jui  terminent  l'église,  offraient  une  série  de  ta- 
bleaux mosaïques  qui  j)résentaient  un  résumé  complet 
(lu  Nouveau  Testament,  et  dont  les  principaux  appar- 
tenaient à  riiistoire  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  l'enfance 
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du  Christ.  La  crypte  sacrée  qui  existe  à  l'entrée  du 
chœur  au  centre  du  transept ,  sous  un  exhaussement  du 
sol  y  était  ég[a]ement  enrichie  de  peintures  en  mosaïque 
sur  un  fond  d'or.  L'iconographie  grecque  et  les  usages 
adoptés  par  TÉghse  orientale  dominaient  dans  toutes  les 
compositions.  De  toute  cette  vaste  décoration,  il  reste 
relativement  peu  de  chose.  Dans  la  nef  du  sud,  sept  des 
bustes  représentent  les  derniers  ancêtres  de  Joseph  et 
deux  groupes  d'arcades  géminées  séparées  par  des  ara- 
besques ;  dans  la  nef  du  nord ,  deux  portiques  d'église 
(celles  d'Antioche  et  de  Sardique),  avec  les  inscriptions, 
et  le  fragment  d'un  troisième ,  une  grande  partie  des 
deux  frises  et  trois  figures  d'anges  dans  les  trumeaux  :  ils 
sont  debout,  nimbés,  vêtus  de  longues  robes  blanches  à 
plis,  et  portent  deux  ailes,  l'une  tombant  verticalement, 
l'autre  s'élevant  diagonalement  en  arrière  de  la  tête.  Ce 
ne  sont  plus  là  les  anges  du  sixième  et  du  neuvième 
siècle,  qu'on  voyait  toujours  la  tête  ceinte  d'un  diadème, 
revêtus  de  la  tunique  talaire ,  de  la  toge  ou  de  la  chla- 
myde  des  empereurs,  et  portant  à  la  main  une  longue 
verge  d'or.  Il  ne  subsiste  plus  dans  le  transept  que  deux 
des  tableaux  :  l'Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  (*^  et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  du  Christ;  et  un  fragment 
de  l'Ascension.  Dans  le  chœur,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  mots  d'une  inscription  dont  le  texte  grec  a 
été  heureusement  transcrit  par  Quaresmius.  Elle  con- 
statait que  la  mosaïque  avait  été  achevée  par  Éplu*em, 
peintre  et  mosaïste,  sous  le  règne  de  l'empereur  Manuel 
Porphyrogénète    Comnène    (fil 80).    Voici  comment 

(*)  M.  M.  DE  Vooi'É,  Les  églises  de  ia  Terre  sainte,  p.  96,  a  donne  un 
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M.  de  Vogué  apprécie  ces  mosaïques  qu'il  a  dessinées  : 
ff  Les  figures  ont  du  mouvement ,  de  la  naïveté ,  et  ne 
»  manquent  pas  d'une  certaine  grandeur  :  elles  sont  fort 
»  supérieures  aux  peintures  romanes  du  douzième  siècle, 
»  telles  que  nous  les  connaissons  par  les  rares  monu- 
»  ments  de  l'Occident.  On  y  remarque  plus  de  correc- 
»  tion  dans  le  dessin ,  plus  de  justesse  dans  les  poses, 
»  plus  de  science  dans  les  moyens  d'exécution.  Leur 
»  style  est  celui  des  miniatures  grecques  du  douzième 
M  siècle.  Le  modelé  est  obtenu  à  l'aide  de  hachures  con- 
»  centriques  rehaussées  d'or;  les  pUs  des  vêtements  sont 
»  multipliés  et  indiqués  avec  soin  ^^K  »  Toutes  ces  mosaï- 
ques sont  exécutées  avec  grand  soin  sur  fond  d'or  en 
petits  cubes  de  verre;  les  couleurs  employées  sont  le 
rouge,  le  jaune,  le  bleu,  le  vert  et  le  brun  pourpre.  Dans 
la  nef,  les  blancs  vifs ,  tels  que  les  parties  brillantes  des 
encensoirs  et  des  chandeliers  et  le  champ  des  inscrip- 
tions, sont  rendus  au  moyen  de  plaques  de  nacre. 

La  mosaïque  continua  à  être  exercée  avec  succès  à 
Gonstantinople  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle.  L'his- 
torien Nicétas  nous  apprend  qu'Isaac  l'Ange  (1185 
^  1 195)  fit  réparer  dans  toutes  les  églises  les  mosaïques 
détériorées  (*\  La  prise  de  Gonstantinople  parles  croisés, 
quelques  années  plus  tard,  et  les  malheurs  de  toute  sorte 
qui  accablèrent  l'empire  d'Orient  à  partir  de  cette  épo- 
que, forent  aussi  fonestes  à  l'art  de  la  mosaïque  qu'aux 
autres  arts.  On  fit  certainement  encore  quelques  mosaï- 
ques en  Orient,  et  il  en  existe  quelques-unes  dans  le 
couvent  du  mont  Athos  qui  peuvent  remonter  au  trei- 

i^)  M.  M.  de  VocrÉ,  f^es  érj lises  de  la  Terre  sainte,  p.  98. 
(2)  Sic.KTX:  Ilistoiia,  lil).  III;  I]onn;n,  p.  584. 
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zième  siècle  et  au  quatorzième,  mais  ces  rares  mosaïques 
se  ressentent  de  l'abaissement  général  de  Tart. 

§  IV. 

MOSAÏQUES    EXÉCDTÉES  PAR  LES   ARTISTES  GRECS    EN    OCCIDENT, 
DU   VI«  SIÈCLE  JUSQUE   VERS    LA  FIN  DU    Xl«. 

I. 

En  Italie  depuis  le  Vfi  siècle  jusque  vers  la  fin  du  JX^, 

Les  mosaïques  dont  nous  allons  parler  maintenant 
appartiennent  à  l'Italie  ;  cependant  nous  les  regardons 
toutes  comme  exécutées  par  des  Grecs  ou  par  des  ar- 
tistes italiens  élèves  des  Grecs,  dans  le  style  byzantin. 
Cette  attribution  ne  saurait  être  contestée  pour  les  mo- 
saïques de  Ravenne  du  sixième  siècle,  qui  ont  toutes  été 
faites  postérieurement  aux  victoires  de  Bélisaire  sur  les 
Goths  et  à  la  prise  de  cette  ville  (540) ,  qui  devint  le  siège 
du  gouvernement  des  empereurs  grecs  en  Italie.  Mais 
les  archéologues  italiens  ne  veulent  reconnaître  ni  la 
main  des  Grecs  ni  leur  influence  dans  les  mosaïques  de 
Rome  ;  ils  affirment  au  contraire  qu'elles  sont  dues  à  des 
artistes  nationaux  et  que  jamais  l'art  de  la  mosaïque 
n'avait  cessé  d'être  cultivé  en  Italie.  Il  existe  cependant 
un  document  fort  important,  d'une  authenticité  incontes- 
table, qui  dément  cette  prétention.  Nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  le  citer  :  c'est  la  Chronique  du  Mont-Gassin, 
écrite  par  Léon,  évêque  d'Ostie.  Il  raconte  qu'en  1066, 
Didier,  le  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  voulant  décorer 
de  mosaïques  l'église  du  monastère  qu'il  avait  fait  re- 
construire, fiit  obligé  d'envoyer  quelques-uns  de  ses 
moines  à  Constantinople  »  pour  y  engager  des  ouvriers 
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»  habiles  dans  l'art  de  la  mosaïque  et  de  la  taille  des 
»  marbres ,  les  uns  pour  décorer  Tabside ,  l'arc  et  le  ve»- 
»  tibule  de  la  grande  basilique  d'œuvres  de  mosaïque, 
»  les  autres  pour  couvrir  le  sol  de  l'église  d'un  pavé 
»  formé  de  diverses  pierres  variées.  »  Puis  il  ajoute  que 
le  génie  de  ces  deux  arts  étant  éteint  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  le  digne  prélat,  plein  de  pru- 
dence, voulant  les  faire  revivre  et  empêcher  que  la  pra- 
tique n'en  disparût  complètement,  fit  instruire  dans  ces 
arts  des  enfants  élevés  dans  le  monastère.  L'auteur,  au 
surplus ,  fait  un  grand  éloge  du  talent  des  artistes  grecs 
et  vante  la  beauté  de  leurs  productions  ^'^  Léon ,  cardi- 
nal de  l'Église  romaine,  qui  ne  mourut  que  dans  le  pre-> 
mier  quart  du  douzième  siècle,  devait  bien  connaître  les 
mosaïques  qui  existaient  de  son  temps  dans  les  églises  de 
Rome  et  qui  avaient  été  exécutées  du  sixième  au  dixième 
siècle ,  et  l'on  voit  cependant  qu'il  n'hésite  pas  à  dire 
qu'en  1066,  il  y  avait  plus  de  cinq  cents  ans  que 
les  Italiens  avaient  abandonné  la  pratique  de  l'art  de  la 
mosaïque;  il  reconnaissait  donc  par  là  que  toutes  i:es 
mosaïques  étaient  dues  à  des  artistes  étrangers  appelés 
par  les  papes.  Il  est  constant  au  surplus  qu'à  l'époque 
de  Didier  la  mosaïque  était  tout  à  fait  abandonnée  en 
Italie,  car  ce  vénérable  abbé  n'aurait  pas  fait  venir  à 
grands  frais  des  mosaïstes  de  Gonstantinople,  s'il  avait 
pu  trouver  dans  son  pays  des  artistes  capables  de  ré- 
pondre à  ses  vues.  Le  style  des  mosaïques  faites  en  Italie 
depuis  le  sixième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  fait 
assez  voir,  au  surplus,  à  quelle  école  en  appartenaient 
les  auteurs. 

(')  Chronica  S.  Mon.  Caûn.,  Vih.  III ,  cap.xxix  ;  Lut.  Par.,i668,p.  351. 
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Commençons  notre  examen  par  celles  qui  décorent 
les  églises  de  Ravenne.  Elles  existent  encore  en  grand 
nombre  et  sont  bien  supérieures  à  celles  de  Rome.  Les 
{Jus  belles  se  voient  dans  la  basilique  de  Saint-Vital, 
dans  ce  qui  reste  de  l'ancienne  église  Saint-Michel ,  à 
Saint- Apollinaire  Nuoyo  ,  dans  l'ancien  baptistère  de 
Sainte-Marie  in  Gosmedin,  et  dans  la  belle  basilique  de 
Saint- Apollinaire  in  Classe ,  à  trois  kilomètres  environ 
de  la  ville. 

La  basilique  de  Saint- Vital,  dont  la  construction  avait 
été  entreprise  par  l'archevêque  saint  Ecclesius  (f  542), 
fat  consacrée  par  l'un  de  ses  successeurs ,  saint  Maxi- 
mianuSy  en  547.  Le  chœur  et  l'abside  sont  entièrement 
couverts  de  mosaïques.  On  y  voit  non-seulement  des 
figures  isolées^  comme  celles  des  évangélistes  et  de  quel- 
ques-uns des  prophètes,  mais  des  compositions,  telles 
que  le  Sacriâce  d'Abraham,  et  Moïse  sur  le  mont  Sinaï, 
arec  un  grouped'Israélites  au  pied  de  la  montagne,  atten- 
dant son  retour.  Tous  ces  tableaux,  toutes  ces  figures  sont 
empreintes  du  style  classique  ;  les  costumes  sont  ceux  des 
Romains ^'\  Deux  grands  tableaux  décorent  les  parois  de 
l'abside,  au-dessous  de  la  voûte.  Adroite,  Justinien,  suivi 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  et  de  quelques  officiers, 
accompagne  l'évéque  Maximianus,  qui  procède,  assisté 
de  son  clergé,  à  la  dédicace  de  l'église.  L'empereur 
porte  une  tunique  blanche  et  la  grande  chlamyde  à  ta- 
blion  d'or;  sa  tête ,  nimbée  ,  est  couronnée  du  stemma. 
A  gauche,  l'impératrice  Théodora,  précédée  de  ses  offi- 
ciers et  suivie  de  ses  femmes ,  tient  dans  ses  mains  un 
vase  d'or  qu'elle  va  offrir  à  l'égHse ,  dont  un  officier  sou- 

(•)  CiAMPnii,   Vei.  mon.,  t.  Il,  p.  65,  pi.  XIX  à  XXII. 
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lève  la  portière.  Ces  deux  tableaux  sont  placés  à  trois  ou 
quatre  mètres  au-dessus  du  sol  ;  les  fig[ures  sont  un  peu 
plus  g[randes  que  nature  ('\  Ils  offrent  des  dispositions 
scéniques  dont  la  composition  est  heureuse  :-  le  caractère 
en  est  un  peu  rude ,  mais  n'est  pas  dépourvu  de  gran- 
deur ;  le  dessin  est  correct,  les  tètes  sont  belles  et  expres- 
sives. Dans  la  voûte  de  l'abside,  le  Christ,  assis  sur  un 
globe  entre  deux  anges,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  de  la  droite  donne  une  couronne  à  saint  Vital ,  qui 
lui  est  présenté  par  un  des  deux  ;  l'ange  à  la  gauche  du 
Sauveur  lui  présente  l'évéque  saint  Ecclesius,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  basilique.  Le  Christ  porte 
la  grande  tunique  talaire  et  le  manteau  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex  de  Sainte-Sophie ,  mais  il  est  re- 
présenté avec  une  figure  plus  jeune  et  imberbe^*\  Lesdeux 
anges  ont  le  costume  adopté  par  les  Byzantins  pour  les 
messagers  de  Dieu ,  la  tunique  talaire  et  le  grand  man- 
teau drapé,  comme  l'ange  reproduit  dans  notre  plan- 
che IV;  ils  ont  la  tète  ceinte  d'un  diadème  et  tiennent 
une  longue  verge  à  la  main.  Saint  Vital  est  revêtu  du 
costume  des  grands  dignitaires  de  l'empire  d'Orient. 

L'abside  de  l'église  Saint-Michel ,  bâtie  en  545  ,  a  été 
seule  conservée.  Sur  le  grand  arc,  au-dessus  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  on  a  représenté  le  Christ  assis  et  bénis- 
sant; deux  anges  sont  debout  à  ses  côtés;  d'autres  anges 
sonnent  de  la  trompe  ;  plus  bas,  à  la  hauteur  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  d'un  côté  la  figure  de  saint  Cosme,  de 

(0  On  trouvera  de  bonnes  reproductions  de  ce»  tableaux  dans  la 
Revue  archéoL,  t.  VII,  p.  351,  et  dans  la  publication  de  M.  de  Hef- 
ser-Alteiieck,   Trachtender  Christlichenmitteiaiters  ;  Francf.,  iSM. 

(')  Le  cul-de-lanipe  de  ce  chapitre  reproduit  la  Hgure  du  Christ. 
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l'autre  celle  de  saint  Damien.  Dans  la  voûte,  le  Christ 
est  debout,  tenant  d'une  main  une  très-grande  croix  et 
de  l'autre  un  livre;  il  est  accompagné  des  archanges 
Michel  et  Gabriel,  représentés  à  la  manière  byzantine  ^^K 
L'égUse  Saint- Apollinaire  Nuovo ,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle  par  Théodoric,  fut  consacrée  au 
culte  catholique  par  l'archevêque  saint  Agnellus  (f  566), 
qui  y  fit  faire  les  mosaïques  très-remarquables  qu'on  y 
Toit  encore.  Les  principales  occupent  une  large  frise  au- 
dessus  des  colonnes  dans  toute  la  longueur  de  la  nef.  A 
droite  en  entrant  dans  l'église,  on  a  représenté  le  palais 
de  Théodoric ,  et  par  dessus  on  aperçoit  les  principaux 
monuments  de  Ravenne;  de  là  paraissent  sortir  vingt- 
cioq  bienheureux  qui  se  dirigent  tous ,  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  tenant  à  la  main  une  couronne,  vers  le  Christ, 
qui  est  représenté  à  l'extrémité  de  la  nef,  assis  sur  un 
trône ,    conune   dans  la   grande  mosaïque  de  Sainte- 
Sophie  ;  il  bénit  de  la  main  droite  et  tient  un  sceptre  de 
la  gauche.  Tous  les  saints  sont  vêtus  de  blanc,  sauf  le 
premier,  saint  Clément,  dont  le  manteau  est  violet.  A 
gauche  en  entrant,  on  voit  le  port  de  Ravenne,  puis  une 
suite  de  vingt-deux  figures  de  vierges  saintes  tenant  aussi 
des  couronnes.  Elles  s'avancent  vers  la  Vierge  assise 
sur  un  trône  et  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus, 
qu'adorent  les  Rois  mages.  Tous  les  personnages ,  dans 
ces  deux  séries,  exécutent  la  même  action  ,  à  peu  près 
dans  le  même  mouvement;  mais  dans  l'expression  du 
sentiment  qui   les  conduit ,  on  trouve  quelques  diver- 
sités individuelles,  surtout  parmi  les  saints;  les  vierges 
présentent  moins  de  variété.  Le  dessin  est  correct,  et  la 

1')  CiAMPi!«i,   Vet,  mon.,  t.  11,  j).  C3,  pi.  XVII. 
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belle  manière  de  draper  les  vêtements  indique  dans  le 
mosaïste  Tétudc  des  productions  de  l*antiquitë.  Au- 
dessus  des  deux  grandes  frises,  entre  les  fenêtres,  sont 
encore  un  grand  nombre  de  figures  de  saints  et  de  pro- 
phètes f'\ 

L'église  Sainte-Marie  in  Gosmedin,  bâtie  au  commeu- 
cément  du  sixième  siècle,  servait  de  baptistère  aux  Gotbs 
ariens.  L'archevêque  Agnellus  la  consacra  au  culte  ca- 
tholique et  l'embellit  de  mosaïques.  On  voit,  au  centre 
de  la  coupole ,  le  Baptême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le 
Jourdain  est  représenté  sous  la  forme  d'un  vieillard  ap- 
puyé sur  une  urne  d'où  l'eau  s'épanche.  Les  figures  nues 
sont  d'un  bon  modelé  qui  accuse  les  muscles  d'une  ma- 
nière très-prononcée.  Autour  du  médaillon  qui  renferme 
cette  scène  sont  placés  circulairement  les  douze  apôtres. 
Entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  se  font  face,  s'élève 
un  riche  trône ,  sur  lequel  est  posée  la  croix.  Les  autres 
apôtres  se  dirigent  cinq  par  cinq  des  deux  côtés  vers  le 
trône,  en  tenant  dans  les  mains  des  couronnes.  Il  y  a 
peu  de  diversité  dans  les  attitudes  ^*^ 

La  belle  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  a  été 
dédiée,  en  549,  par  le  saint  archevêque  Maximianus.  Le 
grand  arc  et  l'abside  sont  décorés  de  mosaïques  assez 
bien  conservées ,  qui  datent  de  l'époque  de  la  construc- 
tion de  l'édifice.  Dans  la  partie  supérieure  du  grand  arc, 
au-dessus  de  l'ouverture  de  la  baie,  on  voit  un  médaillon 
renfermant  le  buste  du  Christ,  et,  de  chaque  côté,  deux 
des  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous,  et  distribués 
en  quatre  zones  sur  les  deux  côtés  de  l'arc,  sont  des  brebis 

(»)  CîAMPisi,  TV/,  monim.,  t.  II,  p.  89,  pi.  XXVI  et  XXVII. 
(•2)  Jbùiem,  t.  II,  p.  77,  pi.  XXIII. 
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qui  sortent  des  villes  saintes ,  deux  palmiers ,  les  figures 
des  archanges  Michel  et  Gabriel ,  tenant  à  la  main  un 
labarum  comme  les  empereurs  grecs,  et  deux  figures 
d'apôtres  à  mi-corps.  Au  centre  de  la  demi-coupole  de 
l'abside,  saint  Apollinaire,  au  milieu  d*une  forêt,  étend 
les  mains  dans  l'action  de  prêcher  ;  à  ses  pieds  sont  des 
brebis  qui  représentent  les  fidèles  accourus  à  sa  voix. 
Dans  le  haut  est  une  singulière  représentation  de  la 
Transfiguration.  Le  Christ  y  est  figuré  sur  une  croix 
renfermée  dans  un  médaillon,  dont  le  fond  est  étoile. 
Moïse  et  Élie,  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est 
perdue  dans  les  nuages,  sont  à  droite  et  à  gauche; 
les  trois  apôtres  sont  représentés  par  trois  agneaux. 
Au-dessous  de  cette  grande  composition  et  dans  les 
quatre  trumcuux  entre  les  fenêtres  sont  les  figures  de 
quatre  saints  archevêques  de  Raveune,  et  au  delà,  à 
droite  et  à  gauche,  deux  tableaux,  dont  l'un  représente 
la  consécration  de  l'église  par  saint  Maximianus,  et 
l'autre  un  homme  à  table,  et  près  de  lui,  debout,  deux 
hommes  et  un  enfant.  On  veut  y  voir  Abel,  Melchisé- 
dech  et  Abraham  avec  son  fils  Isaac ,  ce  qui  nous  paraît 
fort  douteux.  Toutes  ces  mosaïques  sont  d'un  bel  effet 
et  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  que  nous  avons  déjà 
décrites  ^'^. 

Rome ,  après  la  mort  de  Théodoric ,  avait  eu  cruelle- 
ment à  souffrir  des  guerres  de  Bélisaire  contre  les  Goths; 
la  pratique  des  arts  s'y  était  à  peu  près  éteinte,  et  ce  n'est 
pas  là  que  les  officiers  de  Justinien  durent  aller  cher- 
cher des  mosaïstes  pour  décorer  les  égUses  de  Ravenne, 
le  siège  de  leur  exarchat ,  alors  que  l'art  de  la  mosaïque 
(*)  CuMPisi,  VeL  monim,,  p.  79,  pi.  XXIV. 
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était  si  florissant  à  Constantinople  et  dans  l'empire 
d'Orient.  Il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'origine 
grecque  des  mosaïques  exécutées  à  Ravenne  depuis  la 
prise  de  cette  ville  par  Bélisaire. 

L'état  de  l'art  de  la  mosaïque  à  Rome  au  sixième 
siècle  donne  la  justification  de  cette  opinion.  Depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (f  468) ,  qui  fit  faire  les  voûtes  des 
oratoires  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  (*\  les  mosaïques  avaient  été  à  peu  près  abandon- 
nées. Les  seules  qui  soient  signalées  par  le  Liber  ponti* 
ficalis  comme  ayant  été  exécutées  durant  le  règne  de 
Théodoric,  sont  celles  que  fit  faire  le  pape  saint  Sym- 
maque  (7  5 14)  au  portique  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  et  encore  ne  s'agissait-il  que  de  simples  motifs 
de  décoration  :  des  agneaux,  des  croix  et  des  palmes ^*\ 
Théodoric,  il  est  vrai,  avait  fait  demander  des  mosaïstes 
à  Rome  pour  décorer  l'église  qu'il  faisait  bâtir  à  Ravenne; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  artistes  dont  il  réclamait 
le  concours  étaient  des  marmorarii ,  comme  le  dit  Cas- 
siodore ,  c'est-à-dire  des  tailleurs  de  marbre  chargés  de 
décorer  les  murs  et  les  pavés,  et  non  pas  des  musiva- 
rii ,  qui  faisaient  avec  des  cubes  de  verre  des  compo- 
sitions diverses  et  de  véritables  tableaux.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  Théodoric,  sous  le  pontificat  de  Félix  IV, 
de  526  à  530,  que  Ton  recommença  à  Rome  à  exécuter 
des  mosaïques  de  ce  genre.  On  voit  encore  dans  l'église 
Saints-Cosme-et-Damien  celles  dont  ce  pape  fit  décorer 
l'arc  et  la  voûte  de  l'abside.  Sur  l'arc,  au-dessus  de  l'ou- 
verture delà  baie, dans  un  médaillon  circulaire,  l'Agneau 

"(»)  GiAMMM,  Vet.  mo/i.,t.  ï,  p.  240,  pi.  LXXIV  et  LXXV. 
(2)   Liber  ponlijicaiis,  t.  1,  p.  177. 
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symbolique  est  représenté  couché  sur  un  trône  d'or 
gemmé  qui  est  surmonté  d'une  croix.  Deux  anges,  quatre 
candélabres  et  l'aigle ,  symbole  de  saint  Jean ,  sont  à  la 
gauche  du  trône;  à  la  droite,  trois  candélabres,  deux  anges 
et  l'homme  ailé,  symbole  de  saint  Matthieu.  Les  sym- 
boles des  deux  autres  évangélistes  auront  disparu  par  la 
diminution  qui  fut  faite  de  l'arc  lorsque  l'église  fut  réparée 
dans  les  temps  modernes.  Deux  bras  étendus  de  chaque 
côté  vers  l'Agneau  indiquent  que  sur  la  partie  retranchée 
de  l'arc  existaient,  en  deux  groupes,  les  vingt-quatre  vieil- 
lards nommés  dans  la  vision  apocalyptique  de  saint  Jean. 
Le  Christ  marchant  sur  les  nuages  et  élevant  la  main 
droite  pour  bénir,  occupe  le  haut  du  tableau  qui  couvre 
la  voûte  hémisphérique  de  l'abside.  Un  peu  plus  bas,  sur 
la  terre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  présentent  au  Sauveur 
Tun  saint  Gosme  suivi  de  saint  Théodore ,  l'autre  saint 
Damien ,  auprès  de  qui  se  tient  le  pape  Félix ,  qui  porte 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  nouvelle  éghse^'^  Au- 
dessous  de  cette  composition ,  dans  une  large  frise, 
l'Agneau  symbolique  est  représenté  sur  un  tertre  ;  douze 
brebis ,  six  à  six ,  sortent  des  deux  villes  saintes  et  se 
dirigent  vers  lui  ^^K  Dans  la  voûte  de  l'abside,  les  figures 
sont  de  très-grande  proportion.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul  portent  encore  le  costume  romain ,  saint  Théodore 
est  revêtu  de  la  chlamyde  byzantine  ornée  du  tabUon , 
et  le  pape  Félix  du  costume  ecclésiastique  de  son 
époque. 

Le  style  de  ce  tableau  est  tout  différent  de  celui  qui 
se  révélait  dans  les  mosaïques  du  quatrième  et  du  cin- 

(')  La  figure  de  Félix  a  été  refaite  au  dix-septième  siècle. 
O  CuMPiKi,  Vet.  mon,,  t.  11,  p.  59,  pi.  XV  et  XVI. 
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quième  siècle.  On  y  reconnaît  la  transformation  qoi 
s'était  opérée  dans  l*art  chrétien  sous  Tinitiative  de$ 
Grecs.  Dans  les  sujets  purement  relig[ieux,  dans  ceux  sur- 
tout qui  devaient  orner  le  sanctuaire  des  églises,  les  Byzan- 
tins aimaient  à  ne  représenter  qu'un  très-petit  nombre 
de  personnages.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  eux  de  repro- 
duire là  une  action ,  mais  bien  plutôt  d'offrir  à  l'adora- 
tion ou  à  la  vénération  des  fidèles  le  Christ,  la  Vierge  ou 
quelques  saints  protecteurs  de  l'Église.  Le  calme  de  l'at- 
titude et  l'austérité  du  visage  formaient  le  caractère 
principal  de  ces  figures,  ce  qui  n'excluait  pas  la  correc- 
tion du  dessin  et  la  pureté  des  formes  chez  les  bons 
artistes  de  l'école  grecque,  comme  le  démontrent  les 
mosaïques  de  Sainte-Sophie  et  la  plupart  de  celles  de 
Ravenne. 

Le  mosaïste  de  l'église  Saints- Cosme -et- Damien 
n'était  pas  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ait  mis  en  oubli  toutes  les  lois  de  la  com- 
position pittoresque.  Le  Christ,  placé  dans  une  position 
plus  élevée  que  les  autres  personnages,  est  debout  sur 
les  nuages  et  descend  vers  la  terre  où  se  tiennent  les  deux 
apôtres  qui  portent  une  main  sur  l'épaule  de  leurs  pro- 
tégés en  étendant  l'autre  vers  le  Sauveur  pour  les  lui 
présenter.  Ce  qui  manque  à  l'ordonnance  du  tableau, 
c'est  que  tous  sont  tournés  plutôt  vers  les  spectateurs 
que  vers  le  Christ,  coniuie  cela  devrait  être.  Le  dessin 
ne  manque  pas  de  correction,  l'attitude  des  personnages 
est  satisfaisante  et  sans  roideur,  les  draperies  sont  sou- 
ples et  bien  jetées,  et  se  rattachent  encore  par  le  style  à 
l'antiquité;  mais  les  physionomies  ont  quelque  chose  de 
rude  et  d'insolite  qui  diffère  du  galbe  romain  et  qui  dénote 
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chez  l'artiste  l'usiiçe  habituel  de  modèles  étrangers  à 
ritalie.  Il  faut  donc  reconnaître,  dans  Tensemble  de  la 
composition  comme  dans  l'éxecution  ,  la  main  d'un 
artiste  byzantin. 

Si  l'on  consulte  l'histoire,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
l'introduction  du  style  byzantin  à  Rome  à  cette  époque. 
Un  édit  rendu  par  Justin  contre  ses  sujets  ariens ,  sans 
en  excepter  les  Goths  auxiliaires,  avait  excité  au  plus  haut 
deçré  la  colère  de  Théodoric,  qui  députa  vers  l'empe- 
reur le  pape  Jean  I"  (523  7  526),  afin  d'en  obtenir  la 
révocalion.  Le  Pape  fut  accueilli  à  Constantinople  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  s'il  ne  put  réussir  à  obtenir 
ce  que  voulait  le  roi  des  Ostrogoths ,  il  ne  revint  cepen- 
dant à  Rome  que  comblé  des  présents  de  l'empereur  ^'^ 
Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Jean  I"  fut  frappé  du  bel 
effet  des  mosaïques  dans  les  églises  de  Constantinople, 
et  qu'il  ramena  avec  lui  quelques  artistes ,  dans  l'inten- 
tion de  restaurer  à  Rome  l'art  de  la  mosaïque ,  aban- 
donné depuis  près  de  soixante  ans.  Jean  I"  mourut  dans 
les  prisons  de  Théodoric,  à  Ravenne,  peu  de  temps 
après  son  retour.  Ses  soins  ne  furent  pas  perdus  néan- 
moins, et  son  successeur  Félix  IV  (f  530)  utilisa  le 
talent  des  artistes  byzantins  dans  la  décoration  de  l'église 
Saints-Cosrae-et-Damien  qu'il  fit  élever  ^*\ 

Cependant  l'art  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  encore 
de  développement  à  Rome.  Les  guerres  de  Bélisaire 
contre  les  Ostrogoths  et  le  siège  que  cette  ville  eut  à 
subir  y  avaient  éteint  la  culture  des  arts ,  et  il  faut  nous 
reporter  à  cinquante  années  après  Félix  IV  pour  trouver 

(*)   Liber  pontificaiis,  t.  I,  p.  190. 
'2)  ibidem,  t.  I,  p.  itô. 
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la  trace  de  l'exécution  d'une  œuvre  de  mosaïque.  Celle 
dont  nous  voulons  parler  existe  sur  le  grand  arc  qui 
subsiste  encore  de  l'ancien  sanctuaire  de  l'église  Saint- 
Laurent  hors  les  murs,  bâtie  par  le  pape  Pelage  II 
(578  f  590)  (*\  reconstruite  par  Adrien  I",  qui  changea 
l'orientation  de  l'église,  et  agrandie  au  treizième  siècle 
par  Honorius  III.  Le  Christ  y  est  représenté  assis  sur  le 
globe  du  monde,  comme  dans  l'abside  de  Saint- Vital 
de  Ravenne,  élevée  trente-cinq  ans  plus  tôt  ;  saint  Pierre, 
saint  Laurent  et  le  pape  Pelage  sont  à  la  droite  du 
Christ  ;  saint  Paul,  saint  Etienne  et  saint  Hippolyte  à  sa 
gauche.  Cette  mosaïque  a  subi  de  nombreuses  restaura- 
tions à  différentes  époques  ;  malgré  tout ,  on  peut  re- 
connaître qu'elle  est  fort  inférieure  à  celle  de  l'église 
Saints-Cosme-et-Damien.  L'artiste  n'a  pas  eu  l'idée  de 
faire  concourir  les  personnages  qu'il  a  placés  auprès  du 
Christ  à  une  action  quelconque.  Ils  sont  tous  sur  le 
même  plan,  sans  aucune  espèce  de  lien  entre  eux.  Les 
proportions  néanmoins  sont  assez  réguUères,  les  dra- 
peries amples  et  disposées  convenablement,  mais  les 
physionomies  sont  laides  et  n'ont  rien  conservé  du  carac- 
tère romain.  Le  Christ,  suivant  la  très-juste  expression 
de  M.  Vitet  ^^\  a  Fair  farouche,  ascétique;  c'est  une 
vraie  figure  de  moine  d'Orient.  Les  bons  mosaïstes 
grecs  restaient  à  Constantinople ,  occupés  des  nom- 
breux et  magnifiques  travaux  qui  s'y  faisaient  dans 
les  églises  et  dans  les  palais;  ceux  de  second  ordre 
venaient  à  Ravenne  pour  y  décorer  les  édifices  qu'on 

(0  Liber  pontificalis y  i,  I,  p.  231.  —  Ciampiki,   Vet.  monim.,  t.  II, 

p.  101,  pi.  xxvni. 

(2)  Les  mosaïques  chrétiennes  ;  Journal  des  Savants,  1863,  p.  348. 
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y  élevait  par  ordre  des  empereurs.  Les  artistes  mé- 
diocres, sortis  sans  doute  des  couvents  de  la  Thessalie  ou 
de  la  Macédoine,  se  risquaient  seuls  à  venir  exercer  leur 
industrie  à  Rome ,  si  cruellement  éprouvée  par  l'inva- 
sion des  Lombards. 

Durant  le  septième  siècle  et  les  premières  années  du 
huitième,  les  églises  de  Rome  s'enrichirent  d'un  certain 
nombre  de  mosaïques,  dont  l'exécution  nous  est  révélée 
par  le  Liber  pontijicalis  et  par  quelques  autres  documents. 
Nous  pouvons   signaler  :  1"  celle  de   la  voûte  de  l'ab- 
side dans  l'église  Sainte-Agnès,  que  fît  réédifier  le  pape 
Honorius  (625  f  638)  (*>;  2*  celle  dont  Severinus  (640) 
enrichit  l'abside   de   la    basilique   de   Saint-Pierre  (*^; 
3*  celle  de  l'arc  et  de  la  voûte  de  l'abside  dans  l'église 
Saint-Venance  que  construisit  Jean  IV  (640  f  642)  (^^; 
4*  dans  Saint-Étienne,  celle  de  la  voûte  d'un  autel  con- 
sacré par  Théodore  I"  (642  f  649)  aux  saints  Prime  et 
Félicien  ^*^;  5*  une  figure  en  pied  de  saint  Sébastien 
élevée  dans  l'église  Saint-Pierre-aux-Liens  sous  le  pon- 
tificat d'Agathon  (679  f  682)  ^^\  Le  Liber  pontijicalis 
nous  apprend  encore  que  le  pape  Sergius  I"  (687  f  701) 
fi{  réparer  les   mosaïques  qui  décoraient  la  façade  de 
l'atrium  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ^®\  et  une  ancienne 
inscription  constate   que  Jean  Vil   (705  f  708)   avait 
décoré  de  mosaïques  une  chapelle  par  lui   construite 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  Liber 

0)  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  245. 

(î)  Ibidem,  t.  I,  p.  250. 

O  Ibidem,  t.  I,  p.  251. 

(*)  Ibidem,  t.  I,  p.  256. 

(^)  BAROMirs,  Annales  ecclex.;  Lucre,  1742,  t.  XII,  p.  17. 

(«)  Liber  pontif,,  t.  I,  p.  311. 
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pontificaUs  ne  manque  jamais  de  rapporter  les  travaux 
d'art  qui  ont  été  exécutés  sous  chacun  des  papes ,  et, 
depuis  le  seizième  siècle,  les  archéologues  italiens  ont 
fouillé  les  archives  de  leur  pays  pour  y  puiser  ce  qui 
pouvait  intéresser  l'histoire  de  l'art  ;  cependant  on  n'a 
pu  trouver  la  trace  d'aucune  autre  mosaïque  jusqu'au 
pontificat  de  Zacharie  (741) .  Si  l'on  fait  attention  au  petit 
nombre  de  monuments  de  ce  genre  durant  l'espace  de 
cent  cinquante  années,  et  au  long  intervalle  de  temps  qui 
s'est  écoulé  souvent  dans  leur  exécution  de  l'un  à  l'autre, 
on  pourra  se  convaincre  qu'il  n'existait  pas  d'école  de 
mosaïque  à  Rome ,  et  que  les  tableaux  qui  sont  signalés 
sont  dus  à  des  artistes  étrangers  appelés  spécialement 
pour  les  faire.  Ces  artistes  appartenaient  évidemment 
à  l'empire  d'Orient.  On  remarquera  d'abord ,  en  effet, 
que  sur  les  sept  papes  qui,  depuis  la  mort  de  Pelage  II 
jusqu'à  l'avènement  de  Zacharie ,  ont  fait  faire  des  mo- 
saïques, trois,  Jean  IV,  Sergius  et  Jean  VII,  étaient  Grec^s 
d'origine,  et  que  deux  autres,  Théodore  et  Agathon, 
étaient  nés  le  premier  en  Palestine  et  le  second  en 
Sicile,  provinces  qui  appartenaient  encore  à  l'empire 
d'Orient,  où  l'art  de  la  mosaïque  était  usuel  et  très- 
cultivé.  On  comprend  sans  peine  que  ces  papes,  par 
suite  de  leurs  relations  avec  leur  pays  natal,  aient  appelé 
des  artistes  grecs  pour  décorer  les  égUses  de  Rome. 
Plusieurs  des  tableaux  mosaïques  dont  les  textes  ont 
constaté  l'exécution,  subsistent  encore  au  surplus  à 
Sainte-Agnès,  dans  l'oratoire  de  Saint-Venance,  à  Saint- 
Étienne,  à  Saint-Pierre-aux-Liens ,  et  encore  à  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin  et  dans  les  cryptes  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  où  Ton  a  transporté  des  fragments  de 
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celles  que  fit  faire  Jean  VII  ^*\  et  Ton  peut  reconnaître 
que  ces  peintures  sont  empreintes  du  style  byzantin. 
Ainsi,  à  Sainte-Agnès,  la  sainte  patronne  de  Téglise,  qui 
figure  dans  la  voûte  de  l'abside  entre  les  deux  souve- 
rains pontifes  Syinmaque  et  Ilonorius,  porte  le  costume 
tout  à  la  fois  riche  et  sévère  des  impératrices  d'Orient; 
sa  tête  est  couronnée  du  stemma.  L'austère  sévérité  des 
visages,  la  gravité  des  attitudes,  l'ampleur  et  la  sim- 
plicité des  vêtements  sacerdotaux  que  portent  les  deux 
papes,  sont  caractéristiques  de  l'art  byzantin.  Les  idées 
grecques  se  manifestent  également  dans  les  autres  mo- 
saïques avec  des  qualités  diverses,  suivant  le  talent  des 
artistes.  A  Saint-Venance ,  où  l'arc  et  la  voûte  de  l'ab- 
side sont  ornés  de  mosaïques,  on  voit  sur  l'arc  huit 
saints  martyrs,  dont  cinq  sont  revêtus  d'un  costume 
byzantin ,  la  longue  tunique  enrichie  de  médaillons  aux 
épaules  et  la  chlamyde  ornée  du  tablion  qui  appartenait 
aux  grands  dignitaires  de  la  cour  de  Constantinople. 
Dans  le  haut  de  la  voûte,  le  Christ  est  représenté  à  mi- 
corps  au  milieu  des   nuages,  bénissant  à   la   manière 
grecque.  Au-dessous,  on  voit  la  Vierge  au  milieu  de 
huit  saints,  dans  le  costume  et  dans  l'attitude  (les  deux 
mains  élevées)   que  lui   donnent  ordinairement  les  ar- 
listes  byzantins  en  pareille  situation.  A  Saint-Ktienne, 
les  deux  saints  Prime  et  Félicien ,  (pii  sont  repiésentés 
à  droite  et  à  gauche  d'une  grande  croix,  portent  aussi 
la  chlamyde  ornée  du  tabhon.  Le  saint  Sébastien  de 
Saint- Pierre-aux-Liens  est  reproduit  sous  la  figure  d'un 

(•)  Ces  mosaïques,  de  même  que  toutes  les  autres  qui  suhsisteut  cucore 
^  Rome,  ont  été  savamment  décrites  par  M.   II.  IUiirkt  dk  .Torv,  Ia:x 
mnsat'ifues  chrétiennes  des  ltasili(fues  cl  des  églises  de  Rome  ;  Paris,  i  857. 
TOME   I?.  27 
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j)ersonnage  honorable  de  la  cour  de  Constantinople. 
La  mosaïque  provenant  de  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  que  Ton  voit  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Marie  in  Cosniedin,  n*est  qu'un  fragment  d'un  grand 
tableau  qui  représentait  l'Adoration  des  mages  ;  il  n'en 
reste  que  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant,  avec 
saint  Joseph  et  un  ange  dont  la  tcte  est  ceinte  d'un 
diadème  et  qui  porte  à  la  main  la  longue  vcrg<»,  attribut 
des  anges  chez  les  Byzantins.  L'exécution  matérielle  de 
la  mosaïque  laisse  beaucoup  à  désirer  :  les  cubes  sont 
d'une  assez  grande  dimension,  les  joints  trop  espacés; 
mais  le  style  des  figures  et  la  manière  dont  elles  sont 
groupées  dénotent  dans  la  composition  un  art  qui,  à 
cette  époque,  n'existait  plus  que  dans  l'empire  grec. 
Cependant  si  l'on  rejtrouve  encore  dans  toutes  ces  mosaï- 
ques quelques  vestiges  des  anciennes  traditions,  il  faut 
reconnaître  qu'elles  sont  bien  inférieures  à  celles  qui 
furent  exécutées  sous  Félix  IV,  dans  l'église  Saints-Cosme- 
et-Damien.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  constater,  en  effet,  qu'un  abais- 
sement du  niveau  de  l'art  s'était  j)roduit  dans  l'empire 
d'Orient,  à  partir  de  la  mort  d'IIéraclius  (6il),  qui 
devint  comme  le  signal  d'une  série  de  crimes  et  de 
violences,  et  l'on  a  pu  remar(|uer  que  depuis  cette 
époque  jusqu'au  règne  de  Théo|)hile  (821)f8i2),  les 
moniunents  des  différents  arts  industriels,  de  même  que 
les  textes  qui  en  constateraient  l'existence,  nous  ont  fait 
défaut  ('). 

L'art  byzantin  était  donc  dcîjà  entré  dans  la  voie  de 
la  décadence,  lorsque  Léon  Tlsaurien  proscrivit  le  culte 
0)  Voyez  t.  I,  p.  44  et  212;  t.  Il,  p.  25;  t.  III,  p.  29  et  52:j. 
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des  saintes  images  et  en  interdit  la  reproduction  aux 
artistes  sous  les  peines  les  plus  sévères  (726).  Exécutés 
par  lui  et  par  ses  successeurs  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur, les  édits  de  Léon  eurent  pour  effet  Témigra- 
tion  d'artistes  grecs  en  Italie;  mais  ces  artistes,  nés  et 
élevés  au  milieu  des  troubles  de  l'empire  d'Orient, 
abandonnés  à  eux-mêmes  et  privés  des  beaux  modèles 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  à  Constantinople ,  ne  purent 
produire  que  des  œuvres  de  plus  en  plus  médiocres. 
Néanmoins,  comme  ils  avaient  encore  conservé  quel- 
ques bonnes  traditions,  ilssurentarracherl'artà  l'anéan- 
iissement  presque  complet  où  il  était  arrivé  en  Italie , 
et  ils  devinrent  les  promoteurs  du  réveil  qui  commença 
dès  cette  époque  à  se  produire  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie  artistique ,  et  qui  reçut  plus  tard  une  vive 
impulsion  des  efforts  simultanés  de  Léon  III  et  de  Ghar- 
iemagne^*\  Il  ne  parait  pas  néanmoins  que  les  mosaïs- 
tes grecs  aient  émigré  en  grand  nombre  au  huitième 
siècle  en  Italie,  car  les  œuvres  de  mosaïque  y  sont  encore 
très-rares.  Le  pape  Zacharie  (741  j  752) ,  qui  était 
Grec  d'origine,  fit  enrichir  de  mosaïques  l'arc  de  la 
voûte  qui  couvrait  le  tombeau  de  Grégoire  III ,  son  pré- 
décesseur ,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  ^'^^ ,  et  le 
triclinium  du  palais  de  Latran  qu'il  avait  fait  recon- 
struire^'^; Paul  I"  (757  7  7G7)  orna  de  marbres  et  de 
mosaïques  l'église  du  monastère  de  8aint-Ktienne,  édi- 
fiée par  lui^*^;  enfin  Adrien  I**"  (7 72 -1-795)  enrichit  d'une 

{*)  Voyez  les  Notio:«8  césÉrales,  t.  I,  p.  104  et  siiiv. 
(*^  RoMASi'S,  Basilicœ  vt't.  Vaticanœ  itescript.,cniu  vu;  Ruina',  1646, 
p.  16. 
'^}  Liber pontijîcalisy  t.  Il,  p.  74. 
1*)  Ibidem,  p.  129. 
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mosaïque  la  voûte  de  l'abside  de  l'église  Saint-Théo- 
dore ^'\  Ce  tableau  mosaïque  subsiste  encore.  Il  offre  un 
sujet  déjà  traité  bien  souvent  par  les  mosaïstes  :  le 
Christ  est  assis  sur  le  globe  du  monde;  à  sa  gauche, 
saint  Pierre  lui  présente  saint  Théodore  revêtu  du  cos- 
tume byzantin  ;  à  sa  droite ,  saint  Paul  présente  un  jeune  * 
homme  qui  offre  une  couronne.  On  pourrait  reporter 
à  la  même  époque  l'exécution  des  mosaïques  qui  déco- 
rent deux  petites  absides  de  Sainte-Constance  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  mosaïques  que  le  Liber  pontiflcalis  nous  signale 
comme  ayant  été  exécutées  par  les  ordres  de  Léon  III 
(795  7  816)  dépassent  en  nombre  celles  qui  ont  été  faites 
durant  tout  le  cours  du  huitième  siècle.  Voici  les  localités 
qui  en  furent  enrichies  :  la  voûte  de  l'abside  d'un  grand 
triclinium  annexé  à  la  basilique  de  Saint-Pierre^'^,  celle 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  dans  cette  basilique^'), 
un  oratoire  élevé  à  l'archange  saint  Michel  dans  le  palais 
de  Latran  ^*^ ,  les  murs  supérieurs  et  l'abside  de  l'église 
Sainte-Susanne^*^^,  l'abside  du  grand  triclinium  du  pa* 
lais  de  Latran  ^"\  et  celle  de  l'église  Saints-Nérée-et- 
Achiilée-^^  Toutes  ces  mosaïques  ont  disparu,  sauf 
celles  qui  couvrent  l'arc  de  Fabside  de  cette  dernière 
église.  On  trouve  bion  siu'  la  place  de  Saint-Jean  de 
Latran  une  sorte  de  tribune  ornée  de  mosaïques,  où 

(»)  Liber  pontijicalis,  t.  II,  p.  221. 

(2)  fhidctn,  p.  25G. 

(3)  Ihidemy  p.  279. 
(*)  Ihicicm,  p.  303. 
(^  /AiWcm,  p.  242. 
(«)  Ibidem,  p.  344. 

(")  Ibidem,  p.  314;  — GiAMPiM,  IV^  mon,,  i.  JJ,  p.  124,  pi.  XXXVIll. 
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Ton  voit  d'un  côté  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à  saint 
Sylvestre  et  un  étendard  à  Constantin,  et  de  Tautre, 
saint  Pierre  remettant  le  pallium  à  Léon  III  et  un  éten- 
dard à  Gharlemagne  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  reproduc- 
tion de  l'abside  du  tricliniunide  Latran  ,  faite  en  1743, 
d'après  un  ancien  dessin  ^*^.  Comme  on  ne  peut  savoir 
quelle  était  l'exactitude  de  ce  dessin ,  et  que  d'ailleurs  les 
artistes  du  dix-huitième  siècle  ne  se  piquaient  pas  de 
copier  avec  fidéhté ,  il  n'est  pas  possible  de  se  fier  à 
cette  reproduction  pour  juger  de  la  valeur  de  la  mosaï- 
que primitive.  On  ne  saurait  se  fier  davantage  à  un  des- 
sin des  peintures  de  Sainte-Susanne  publié  par  Ciampini, 
cl*après  un  ancien  manuscrit ^*\  On  n'a  donc  plus,  pour 
juger  les  mosaïques  du  temps  de  Léon  III ,  que  celles 
qui   couvrent  l'arc  de  l'abside  de  l'église  Saints-Nérée- 
et-Achillée,  et  il  faut  convenir  que  nous  nen  avons  pas 
encore  signalé  d'aussi  mauvaises.   Le  sujet  principal, 
qui  se  développe  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  baie, 
est  une  Transfiguration.  La  figure  du  Christ,  de  très- 
grande  proportion ,  et  cependant  lourde  et  trapue ,  est 
reproduite  au  centre  d'une  auréole;  les  deux  prophètes 
Moïse  et  Éhe ,  de  proportion  beaucoup  plus  petite ,  pa- 
raissent comme  des  nains  auprès  du  Sauveur  ;  les  trois 
apôtres,  enveloppés  dans  leurs  manteaux ,  semblent  en- 
fermés dans  des  sacs  et  rampent  à  terre  comme  des 
vers.  A  gauche,  un  ange  annonce  à  la  Vierge  les  décrets 
de  Dieu;  adroite,  Marie,  assistée  d'un  ange,  tient  de- 
vant elle  son  Fils.  La  Mère  de  Dieu  est  debout,  et  porte 
une  sorte  de  vêtement  monacal  serré  à  lu  taille  par  un 

(•;  Ci^MPiMi,  Vet.  mon.,  t.  Il,  p.  128,  pi.  XL, 
i2    Ibidem,  p.  l:J8,  pi.  XLII. 
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cordon.  Le  dessin  est  au  niveau  de  la  composition; 
toutes  les  figures  sont  roides  et  sans  mouvement,  lès* 
têtes  laides  et  sans  expression ,  les  vêtements  n'offrent 
que  de  gros  plis  droits  et  durs^*\  On  ne  rencontre  plus 
dans  ce  tableau,  si  l'on  en  excepte  les  deux  anges,  qui 
sont  un  peu  moins  disgracieux  que  les  autres  figures  , 
aucune  trace  des  anciennes  traditions;  c'est  à  peine  si 
l'on  peut  le  rattacher  à  l'art  byzantin  dégénéré. 

On  s'étonnera  peut-être  de  rencontrer  une  œuvre 
atteinte  d'une  pareille  décadence  au  temps  de  Léon  III 
et  de  Charlemagne  ,  qui  a  été  signalé  avec  raison  comme 
une  époque  de  retour  au  culte  de  l'art;  mais  il  faut  faire 
attention  que  la  mosaïque ,  cultivée  seulement  en  Orient 
depuis  près  de  trois  siècles ,  avait  eu  plus  à  souffrir  que 
tous  les  autres  arts  des  édits  rendus  contre  les  images. 
Sauf  quelques  tableaux  dont  les  mosaïstes  les  plus  habi- 
les pouvaient  décorer  les  palais  de  l'empereur ,  les 
peintres  en  mosaïque  ne  trouvaient  généralement  à  em- 
ployer leur  talent  que  dans  les  églises,  dont  les  absides, 
les  voûtes  et  souvent  même  les  murs  se  couvraient  de 
sujets  tirés  de  T Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  afin 
de  faire  connaître  au  peuple  illettré  les  scènes  princi- 
pales de  la  Bible  et  de  l'Évangile ,  et  de  compléter  son 
éducation  religieuse.  Lorsque  les  édits  des  empereurs 
iconoclastes  eurent  interdit  lu  reproduction  des  images 
dans  les  églises,  les  mosaïstes  en  furent  réduits  à  ne 
plus  produire  que  des  motifs  d'ornements.  Ils  négligèrent 
bientôt,  pour  la  plupart,  l'étude  de  la  composition  et  de 
la  figure,  et  d'artistes  ils  devinrent  ouvriers.  L'émigra- 
tion avait  amené  ru   Italie,   au  commencement  de  la 

\^>  CiAMiMSi,  Vi'L  moniiHcntuy  t.  II,  p.  124,  pi.  XXXVIII. 
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persécution  ,  quelques  mosaïstes ,  habiles  praticiens , 
qui,  mal{p*é  raiTaiblissement  de  Tart  en  Orient,  étaient 
encore  capables  de  composer  des  tableaux  et  d'exécuter 
des  figures;  mais  ces  premiers  mosaïstes  émigrés  n'exis- 
taient plus  à  Tépoque  de  Léon  III,  soixantcMpiinze  ans 
après  la  promulgation  des  édits,  et  Tétat  de  trouble  et 
de  guerre  dans  lequel  fut  plongée  l'Italie  durant  la  seconde 
moitié  du  huitième  siècle  n'ayant  pas  permis  aux  papes 
de  fournir  assez  de  travaux  à  leurs  élèves  pour  entrete- 
nir une  école  de  mosaïque ,  ce  fut  encore  aux  mosaïstes 
de  rOricnt  que  Léon  III  dut  avoir  recours  pour  faire 
exécuter  les  mosaïques  assez  nombreuses  dont  il  enrichit 
les  églises  de  Rome  et  le  palais  de  Latran.  On  comprend 
dès  lors  l'état  d'infériorité  de  leurs  œuvres ,  malgré 
cette  aspiration  vers  la  renaissance  qui  se  fit  sentir  alors 
dans  les  autres  branches  des  arts. 

Ce  qui   consUite    que   les   travaux   en   mosaïque  de 
Léon  III  avaient  attiré  à  Home  plusieurs  mosaïstes  grecs, 
c'est  que  Pascal  I"  (817  y  824) ,  qui  monta  sur  le  trône 
pontifical  sept  mois  après  lui,  put  faire  fiiire  un  grand 
nombre  de  mosaïques,  à  savoir  :  dans  la  basili(|ue  de 
Saint-Pierre,  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Sixte;  à 
Sainte-Praxède  et  dans  la  chapelle  Saint-Zénon  annexée 
à  cette  église  ;  à  Sainte-Marie  in  Dominica  (aujourd'hui 
Sainte -Marie-de-la-Nacelle)   et  à  Sainte-Cécile ^'^   La 
mosaïque  du  tombeau  de  saint  Sixte  a  disparu  avec  l'an- 
cienne basilique  de  Saint-Pierre;  mais  les  autres  subsis- 
tent encore  ,  et  ce  sont  les  phis  complètes  et  les  mieux 
conservées  qui  soient  à  Rome.   Il  serait  beaucoup  trop 
long,  et  sans  intérêt  d'ailleurs,  d'en  faire  ici  une  des- 
")  libe,  poiuif.,  t.  II,  p.  323,  327,  328,  329  et  333. 
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cription  étendue ^'^;  nous  nous  bornerons  à  faire  ressor- 
tir ce  qu'elles  offrent  de  plus  remurquable  au  point  de 
vue  de  leur  origine  et  de  l'histoire  de  Fart.  Elles  ont  au 
surplus  un  caractère  très-authentique,  car  elles  portent 
le  nom  ou  tout  au  moins  le  monogramme  de  Pascal  I•^ 
De  toutes  les  anciennes  églises  de  Rome  ,  Sainte- 
Praxcde  est  la  plus  remarquable  par  l'abondance  des 
mosaïques.  L'effet  de  l'ensemble  est  imposant,  et  les 
yeux  en  sont  éblouis  quand  on  entre.  Un  grand  arc  atte- 
nant à  la  nef,  la  voûte  hémisphérique  de  l'abside  et  son 
arc,  et  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Zénon,  en  sont 
couverts.  L'ouvrier  mosaïste  qui  a  fait  le  grand  arc  et  la 
voûte  de  l'abside  étant  sans  doute  incapable  de  compo- 
ser un  tableau ,  a  emprunté  son  sujet  aux  mosaïques  de 
l'arc  et  de  l'abside  de  l'église  Saints-Gosme-et-Da- 
mien  ,  qu'il  a  reproduites  en  se  contentant  de  substituer 
aux  deux  frères  Gosme  et  Damien  sainte  Praxède  et 
sainte  Pudentienne,  sa  sœur,  à  saint  Théodore  saint 
Zenon ,  et  au  pape  Félix  IV  le  pape  Pascal  I".  Du  reste, 
la  disposition  du  tableau  est  la  même,  les  attitudes  des 
personnages  sont  semblables,  tout,  en  un  mot,  jusqu'aux 
accessoires,  est  imité  servilement.  Des  dissemblances 
notables  se  font  néanmoins  sentir  dans  les  deux  tableaux. 
Respectant  les  règles  les  plus  vulgaires  de  l'art,  le  mo- 
saïste (lu  sixième  siècle  avait  donné  à  tous  s(?s  person- 
nag(îs  des  proportions  enq)runtées  à  la  même  échelle. 
L'auteur  des   tableaux   de  Sainte  -  Praxède,    adoptant 

(0  Elles  ont  été  tlérritcs  avec  le  plus  yraïul  soin  pnr  M.  Barbet  de 
Jorv,  Ia's  inosauiiu's  rlirctieniics  de  Home;  et  piiMiées  par  Ciampim, 
y  fiera  immini.^  c.  II,  et  par  M.  G.  Fontana,  ti^tceollu  dellc  mi(jliori 
ehiese  <ii  Hoiiia  ;  Iloma,  1855. 
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l'usage,  qui  commençait  à  s'introduire,  de  proportion- 
ner la  grandeur  des  figures  à  l'importance  morale  des 
personnages  représentes ,  a  donné  au  Christ  une  taille 
d'un  tiers  au  moins  plus  élevée  que  celle  des  autres 
figures,  bien  qu'il  soit  même  placé  sur  un  plan  plus 
éloigné.  Cette  faute  de  goût  donne  à  l'ensemble  de  la 
composition  un  caractère  étrange.   Le  dessin  du  mo- 
saïste de  Sainte-Praxède ,  sans  être  absolument  défec- 
tueux,  n'atteint  pas  à  la  correction  qu'on  remarque 
encore  dans  le  tableau  qui  lui  a  servi  de  modèle.  Les 
fermes  sont  plus  exiguës,  les  physionomies  plus  rudes, 
les  draperies  moins  amples  et  moins  bien  jetées.  Les 
brebis  étaient  déjà  fort  médiocrement  rendues  dans  la 
mosaïque  de  l'église  Saints-Cosme-et-Damien  ;  à  Sainte- 
Praxède,  elles  semblent  avoir  été  copiées  sur  des  ani- 
maux taillés  grossièrement  dans  du  bois  par  quelque 
pâtre  des  montagnes.  Les  vingt-quatre  vieillards  qui 
manquent  dans  l'arc  de  l'abside  à  l'église  Saints-Cosme- 
et-Damien  ,  se  retrouvent  à  Sainte- Praxède.   Ils  sont 
r^artis  en  deux  groupes  sur  chacun  des  côtés  de  l'arc. 
Disposés  symétriquement  en  trois  lignes  par  quatre ,  et 
à  des  distances  égales  comme  des  soldats  dans  les  rangs, 
ils  sont  tous  drapés  de  la  même  façon ,  font  tous  le 
même   geste,  et  présentent  au  Christ  une  couronne 
semblable.   Cette  uniformité  appliquée  à  un  si  grand 
nombre  de  personnages  est  tout  à  fait  déplaisante. 

La  chapelle  Saint-Zénon  offre  des  mosaïques  plus 
gracieuses  et  surtout  d'un  meilleur  goût.  La  voûte  a 
reçu  une  ornementation  d'un  style  élevé.  Au  centre,  le 
Christ  est  représenté  à  mi-corps  dans  un  médaillon  cir- 
culaire; quatre  anges  vus  de  face  ,  disposés  à  des  inter- 

TOXB  IT.  28 
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valles  égaux ,  élèvent  les  bras  au-dessus  de  la  tête  pour 
soutenir  ce  médaillon.  Le  corps  des  anges  est  trop  long, 
mais  les  formes  n'en  sont  pas  mauvaises;  les  draperies 
sont  bien  disposées.  Il  y  a  là  un  souvenir  de  l'antiquité, 
et  Ton  peut  croire  que  le  mosaïste  s'est  inspiré  d'un 
ancien  modèle  dans  cette  ornementation. 

Dans  la  voûte  de  l'abside  de  Sainte-Marie-de-la- 
Nacelle,  la  Vierge,  parée  du  costume  des  impératrices 
byzantines,  est  représentée  assise  sur  un  riche  trône  à 
coussin,  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  se  pré- 
sente de  face,  bénissant  à  la  manière  grecque  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  hvre  des  Évangiles.  Sur  les  côtés 
sont  disposés  deux  groupes  d'anges  qui  s'inclinent.  Le 
pape  Pascal ,  agenouillé  sur  le  tapis  du  trône ,  tient  en 
ses  mains  le  pied  droit  de  la  Vierge.  Trois  anges  de  cha- 
que côté  sont  au  premier  plan  des  groupes,  vêtus  de 
longues  robes  et  de  manteaux  flottants;  on  aperçoit,  en 
arrière  d'eux,  le  buste  ou  les  têtes  de  ceux  qui  sont 
au  second  plan ,  puis,  au  delà,  le  haut  des  têtes  seule- 
ment; on  ne  voit  plus  ensuite  que  la  partie  supérieure 
des  nimbes,  qui  vont  en  diminuant  d'étendue  jusqu'au 
sommet  du  tableau.  Cette  manière  d'indiquer  la  profon- 
deur d'une  foule  en  échelonnant  et  superposant  des 
têtes,  des  coitturcs  ou  des  nimbes,  était  très-usitée  dans 
l'école  de  peinture  byzantine;  on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  miniatures  des  manuscrits.  Nos  lec- 
teurs en  trouveront  deux  spécimens  dans  celles  qui 
sont  reproduites  sur  notre  j)hH)che  LXXXVl.  Nous 
avons  signalé  aussi,  tome  11,  page  64,  une  curieuse  mi- 
niature grecque  où  cet  elfet  de  perspective  est  reproduit. 

Le  mosaïste  de  Pascal  1"  ne  s'est  pas  mis  en  frais 
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d'imagination  à  Sainte -Cécile,  où  il  a  répété,  dans  la 
voûte  de  l'abside ,  le  sujet  qu'il  avait  exécuté  à  Sainte- 
Praxède.  C'est  encore  le  Christ  sur  les  nuages,  bénissant 
à  la  manière  grecque,  et  six  personnages  sur  la  terre, 
disposés  par  trois  sur  le  même  plan,  à  droite  et  à  gauche 
du  Sauveur,  qui  les  dépasse  en  taille  de  tout  le  buste. 
Les  mêmes  palmiers  sont  reproduits  aux  deux  bouts  du 
tableau  ;  et  dans  la  frise  au-dessous ,  des  brebis ,  qui  sor- 
tent des  villes  saintes,  s'avancent  vers  l'Agneau  sym- 
bolique placé  au  centre.  Le  tableau  de  Téglise  Saints- 
Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle  est  encore  celui  qui 
a  servi  de  modèle  au  mosaïste  de  Sainte-Cécile. 

Les  successeurs  de  Pascal ,  jusqu'à  Nicolas  I'%  firent 
exécuter  à  leur  tour  des  mosaïques,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Liber  pontificalis.  Grégoire  IV  (827  f  844)  fit 
orner  ainsi  la  voûte  de  l'abside  de  l'oratoire  qu'il  éleva 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y  déposer,  sous 
UD  autel  d'argent,  le  corps  de  saint  Grégoire,  et  l'abside 
de  l'antique  église  Saint-Marc,  qu'il  avait  rebâtie  ^'^  Ser- 
gius  II  {^%H)y   son  successeur,  fit  décorer  d'une  mo- 
saïque à  fond  d'or  celle  de  l'église  Saints-Sylvestre-et- 
Martin<*\  Benoit  III  (855-Î-858)  orna  de  peintures  en 
mosaïque  les  fenêtres   et  l'abside  de   Santa-Maria-in- 
Transtevere ('\  Enfin  son  successeur,  Nicolas  P'  (7868), 
en  enrichit  différentes  parties  de  l'église  Sainte-Marie- 
Nouvelle,  aujourd'hui  dédiée  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Françoise-Romaine. 
Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Marc  et  de  Sainte- 

(')  Liber  ponii/,^  t.  III,  p.  11  et  12. 
')  Ibidem,  p.  55. 
^  Ibidem,  p.  164. 
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Françoise  sont  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui. 
Celle  de  Saint-Marc  témoigne  de  l'absence  de  toute 
étude  et  de  toute  notion  d'art  chez  le  mosaïste.  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  qui  est  reproduit  dans  les  absides 
de  Sainte-Praxède  et  de  Sainte-Cécile  ;  c'est  le  Christ 
d'une  taille  colossale,  ayant  trois  personnages  à  sa 
droite  et  autant  à  sa  gauche,  et,  dans  une  frise  au-des- 
sous ,  l'Agneau  symbolique  avec  les  brebis  qui  se  diri- 
gent vers  lui.  Le  défaut  d'expression  dans  les  figures, 
l'allongement  disgracieux  des  corps,  le  manque  d'am- 
pleur des  draperies,  ne  sauraient  être  portés  plus  loin. 
Bien  que  les  sept  personnages  soient  compris  dans  le 
même  tableau  et  doivent  concourir  à  une  action,  le  mo- 
saïste les  a  isolés  en  les  posant  sur  des  dalles  peu  élevées 
au-dessus  du  sol  ;  et  tout  isolés  qu'ils  soient  ainsi ,  saint 
Marc  porte  cependant  la  main  droite  sur  l'épaule  du 
pape  Grégoire  :  c'est  l'oubli  de  toute  notion  d'ordre  et 
de  toute  raison.  Il  en  est  autrement  dans  la  mosaïque  de 
Sainte-Françoise-Romaine,  qui  a  été  exécutée  de  858 
à  868 ,  quatorze  ans  au  moins  et  plus  de  vingt  ans  peut- 
être  après  celle  de  Saint-Marc.  L'artiste,  ne  voulant  pas 
faire  concourir  à  une  action  commune  les  personnages 
représentés  dans  la  voûte  absidale  qu'il  était  chargé  de 
décorer,  a  compris  qu'il  fallait  alors  les  rendre  complè- 
tement indépendants  les  uns  des  autres.  Il  a  donc  divisé 
le  champ  inférieur  de  la  voûte  en  cinq  arcadçs  plein 
cintre  soutenues  par  des  colonnes ,  ce  qui  présente  ainsi 
cinq  niches ,  dans  lesquelles  il  a  placé  ses  personnages. 
Au  centre,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône  byzantin  et 
revêtue  d'un  riche  costume  de  la  cour  orientale,  tient 
auprès  d'elle  son  divin  Fils,  qui  est  debout,  les  pieds 
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posés  sur  le  siëçe  du  trône  ;  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
saint  Pierre  et  saint  André,  remplissent  les  autres  niches, 
à  droite  et  à  g^auche  de  la  Vierge.  Ils  sont  représentés 
debout  sur  un  socle,  tenant  à  la  main  un  volumen. 
Toutes  ces  figures ,  de  même  que  le  groupe  de  la  Vierge 
et  de  l'Enfant,  se  détachent  sur  un  fond  d'or.  Les  apôtres 
sont  largement  drapés  à  la  manière  antique.  La  partie 
supérieure  de  la  voûte  est  ornée  d'une  sorte  de  velarium 
où  l'on  voit,  avec  la  main  tenant  une  couronne  et  la 
croix ,  des  vases  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits  qui  rap- 
pellent l'antiquité.  La  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  qui 
encadre  la  voûte  est  également  d'un  goût  assez  pur. 
Cette  mosaïque,  qui  est  d'ailleurs  finement  exécutée, 
diffère  donc  par  son  style  de  celles  qui  l'ont  précédée. 
On  s'aperçoit  facilement  qu'elle  est  le  produit  d'une 
école  nouvelle  qui  cherche  à  se  frayer  des  voies  meil- 
leures, qui  s'efforce  de  retourner  vers  les  anciennes  tra- 
ditions et  qui  aspire  à  relever  la  mosaïque.  Elle  ne  jus- 
tifie pas  encore  de  la  renaissance  de  l'art,  mais  elle 
constate  un  progrès  qui  doit  y  conduire.  On  aura  l'ex- 
pUcation  de  l'heureux  changement  qui  se  produisait  à 
Rome  dans  l'art  de  la  mosaïque,  si  Ton  fait  attention  aux 
événements  qui  s'étaient  passés  en  Orient.  A  la  mort  de 
Théophile  (842),  l'impératrice  Théodora,  tutrice  de 
Michel  III,  avait  rétabli  le  culte  des  images.  Cette  heu- 
reuse révolution  avait  donné  aux  arts  une  vive  impul- 
sion. Les  premières  œuvres  de  la  mosaïque,  qui  avait 
été  à  peu  près  abandonnée  depuis  plus  de  cent  ans, 
(lurent  être  fort  médiocres  ;  mais  les  immenses  travaux 
qui  furent  alors  entrepris  pour  rétablir  dans  les  églises 
les  peintures  et  les  mosaïques  des  murs ,  des  voûtes  et 
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des  absides ,  eurent  pour  résultat  une  véritable  renais- 
sance ,  qui  se  produisit  en  effet  dans  tout  son  éclat  sous 
Basile  le  Macédonien  (867f  886)  (').  L'exécution  de  la 
mosaïque  de  Sainte-Françoise -Romaine  coïncide  avec 
les  dernières  années  du  règne  de  Michel  III  (f  867)  ;  le 
mosaïste  grec  qui  en  est  fauteur  n'était  pas  fort  habile, 
mais  il  était  entré  dans  cette  voie  nouvelle  qui  allait 
conduire  à  la  restauration  complète  de  son  art  en 
Orient. 

Cette  mosaïque  est  la  dernière  qui  ait  été  exécutée  à 
Rome  au  neuvième  siècle,  du  moins  on  n'a  trouvé  la 
trace  d'aucune  autre  dans  les  églises  et  les  textes  n'en 
mentionnent  aucune.  La  lacune  est  complète  pendant 
deux  siècles ,  et  pour  retrouver  l'exercice  de  cet  art  en 
Italie,  il  faut  arriver  jusqu'au  moment  où  Didier,  le  cé- 
lèbre abbé  du  Mont-Gassin,  fit  venir  de  Gonstantinopie 
(  1 066)  des  artistes  pour  décorer  de  mosaïques  la  nouvelle 
église  qu'il  avait  édifiée  dans  l'enceinte  de  son  monastère 
et  où  le  doge  Selvo  (1071  f  1084)  fit  également  enrichir 
de  mosaïques  les  voûtes  et  les  murs  de  la  basilique  de 
Saint-Marc. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  mosaïques  exé- 
cutées dans  les  provinces  italiennes  au  neuvième  siècle. 

Les  traces  des  mosaïques  qui  furent  exécutées  en 
Italie,  en  dehors  de  Ravenne  et  de  Rome,  du  sixième 
siècle  à  la  fin  du  neuvième ,  sont  fort  rares ,  et  cette  pé- 
nurie des  monuments  dans  les  provinces  itahcnnes  vient 
démontrer  de  nouveau  que  l'art  de  la  mosaïque  n'avait 
plus  été  cultivé  en  Itahe  après  le  cinquième  siècle,  et 

(1)  Voyez  les  Notions  cÉxÉRiLES,  t.  I,  p.   48  et  suivantes,  et  plas 
haut  p.  188. 
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qu'il  s'était  depuis  lors  monopolisé  dans  la  main  des 
artistes  grecs ,  appelés  de  loin  en  loin ,  lorsque  la  tran- 
quillité du  pays  et  l'état  des  finances  des  villes  et  des 
églises  le  permettaient ,  pour  y  faire  quelques  tableaux 
de  cette  façon.  Les  seules  mosaïques  que  nous  puissions 
citer  sont  celles  de  l'abside  de  Saint-Ambroise  de  Milan, 
celles  que  fit  faire  le  doge  Pierre  Tradonico,  en  837, 
dans  l'église  Sainte-Marguerite  de  Venise ^'\  et  celles  du 
grand  arc  et  de  l'abside  de  la  cathédrale  de  Capoue.  Les 
mosaïques  de  Sainte-Marguerite  ont  été  détruites  avec 
l'église  elle-même.  Nous  ne  connaissons  celles  de  Capoue 
que  par  la  gravure  qu'en  a  publiée  Ciampini  ^^^  et  par  la 
dissertation  dont  il  l'a  accompagnée.  La  Vierge,  revêtue 
d'un  riche  costume  byzantin ,  est  assise  sur  un  trône, 
tenant  devant  elle  l'Enfant  Jésus  ;  la  Colombe  symbo- 
lique vole  au-dessus  de  sa  tête  ;  aux  côtés  de  la  Vierge 
sont  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  portant  le 
costume    antique  largement   drapé  ,   saint  Etienne   et 
sainte  Agathe,  dont  l'habillement  consiste  en  une  robe 
d'une  riche  étoffe.  Le  monogramme  grec  de  la  Mère  de 
Dieu  :  MP  0T  (MriTTjp  ©eoû),  se  lit  au-dessus  du  trône.  Au 
haut  du  grand  arc  on  a  représenté,  dans  un  médaillon, 
la  figure  à  mi-corps  de  Dieu  le  Père,  et  sur  les  côtés,  les 
figures  en  pied  d'Isaïe  et  de  Jcrémie.  Une  inscription  au 
bas  du  tableau  constate  qu'il  fut  exécuté  sous  Tépiscopat 
d'Ugon,  qui  gouvernait  l'Église  de  Caj)Oue  à  la  fin  du 
neuvième  siècle.  Ciampini,  qui  regarde  ce  travail  comme 
étant  de  la  main  d'un  artiste  grec,  le  croit  de  l'auteur 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Françoise-Romaine.  A  en  juger 

(')  Sà:«80vi50,   Venetia  descritla;  in  Ven.,  1585,  f"  88  v®. 
'*)  Vêlera  monim.,  t.  II,  p.  165,  pi.  LV. 
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par  la  gravure  de  Ciampini,  le  dessin  était  coirect,  les 
figures  avaient  du  mouvement  et  de  l'expression .  Ceci 
n'aurait  rien  d'étonnant,  puisque  la  mosaïque  de  Gapoue 
à  été  exécutée  à  une  époque  où  Tart  byzantin  était  en 
pleine  voie  de  renaissance.  La  grande  mosaïque  de 
Saint- Ambroise  existe  encore,  et  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  l'admirer.  On  veut  qu'elle  ait 
été  exécutée  par  les  soins  de  l'abbé  Gaudentius,  du  temps 
d'Angilbert  II,  archevêque  de  Milan,  à  peu  près  à  la 
même  époque  qui  vit  s'élever  le  magnifique  autel  d'or 
dont  nous  avons  donné  la  description,  c'est-à-dire  vers 
835<'\  Il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  l'œuvre 
d'un  artiste  byzantin.  Le  Christ,  assis  sur  un  trône  d'or 
gemmé,  à  coussin  et  à  dossier,  est  représenté  bénissant 
de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le  Uvre  des 
Évangiles.  On  trouve  là  une  reproduction  presque  litté- 
rale du  Christ  de  la  grande  mosaïque  du  narthex  de 
Sainte-Sophie,  que  notre  planche  CXVIII  a  fait  con- 
naître à  nos  lecteurs.  La  parole  du  Sauveur,  inscrite  sur 
le  livre,  est  la  même  dans  les  deux  compositions,  en  grec 
à  Sainte-Sophie,  en  latin  à  Saint- Arabroise  :  je  suis  la 
LUMIÈRE  DU  MONDE.  Au-dcssus  de  SQ  tête,  on  Ut  cette 
inscription  dont  les  Grecs  accompagnaient  ordinaire- 
ment sa  figure  lorsqu'ils  le  représentaient  dans  cette 
situation  :  IH  XC  Çlnaoîfc,  XpioroO  O  BACIAEYC  THC 
AOSHC,  JÉsus-CHRiST,  ROI  DE  GLOIRE.  Les  dcux  archanges 
Michel  et  Gabriel  volent  à  la  hauteur  de  la  tête  du  Christ. 
Leurs  noms  grecs  sont  inscrits  auprès  de  leurs  têtes. 

(t)  Voyez  t.  I,  p.  121,  et  t.  II,  p.  137.  —  Ferhario,  Monumenti  sacri 
di  SanV  Ambrogio;  Milano,  1824,  p.  156.  On  trouve  une  reproduction 
de  In  mosaïque  dans  cet  ouvra(;e,  et  aussi  dans  Du  Sommerard,  les  Arts 
au  Moyen  âge,  Albu&i,  IX<^  série,  pi.  XIX. 
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Saint  Gervais  et  saint  Protais,  dont  les  noms  sont  tracés 
en  latin ,  se  tiennent  à  droite  et  à  gauche  du  trône ,  re- 
vêtus des  riches  costumes  de  la  cour   byzantine.  Au- 
dessous,  trois  médaillons  renferment  les  bustes  de  saint 
Satyre  et  des  saintes  Marcelline  et  Candide.  Le  surplus 
du  champ,  à  droite  et  à  gauche,  est  rempli  par  deux 
compositions  qui  sont  encadrées  entre  deux  palmiers 
et  ainsi   séparées  de    la   composition   centrale,    objet 
principal  du  tableau.  L'une  représente  l'intérieur  de  la 
basilique  de  Tours,  où  l'on  célèbre  les  obsèques  de  saint 
Martin,  en  présence  de  saint  Ambroise,  qui  cependant, 
dit  la  légende,  se  trouvait  à  Milan  ,  où  il  s'était  endormi 
en  disant  la  messe;  l'autre,  l'intérieur  de  la  basilique 
de  Milan,  dans  laquelle  saint  Ambroise  est  endormi  au- 
près de  l'autel.  Les  petits  monuments  sont  enrichis  de 
coupoles  dans  le  style  byzantin.  L'effet  de  cette  grande 
composition  est  des  plus  imposants.  Le  dessin  ne  man- 
que pas  de  correction.  L'excellente  attitude  des  deux 
anges  volants  a  été  inspirée  à  l'artiste  par  l'étude  des 
Victoires  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Les  archéo- 
logues italiens  supposent,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
cette  grande  œuvre  de  mosaïque  grecque  est  du  temps 
de  l'archevêque  Angilbert  II  ;  nous  la  supposons  plutôt  de 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle.  Elle  est  bien  supé- 
rieure aux  mosaïques  exécutées  à  Rome  sous  Pascal  I'% 
et  ne  peut  avoir  été  faite  qu'à  une  époque  de  régénéra- 
tion de  l'art  byzantin . 

II. 

Dans  l'empire  des  Francs  du  VI'  au  /A**'  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  des  mosaïques  avaient 
été  exécutées  dans  les  Gaules  à  l'époque  de  la  domina- 
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tion  romaine,  et  nous  en  avons  cité  quelques  exemples. 
Cependant  Tart  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  racine  dans 
le  pays.  La  seule  mention  que  nous  ayons  trouvée  de 
l'exécution  de  mosaïques  en  France  antérieurement  .au 
temps  de  Gharlemagne,  nous  est  fournie  par  l'histoire 
des  évéques  d'Auxerre.  Didier,  qui  occupa  le  siège  pon- 
tifical d'Auxerre  pendant  près  de  onze  années,  au  com- 
mencement du  septième  siècle,  augmenta,  dit  le  chro- 
niqueur qui  a  écrit  la  Vie  de  cet  évéque ,  l'étendue  de 
l'égUse  cathédrale  Saint-Étienne  en  faisant  construire 
à  l'orient  une  grande  abside ,  qu'il  fit  décorer  d'une 
mosaïque  à  fond  d'or,  à  l'instar  de  celle  qu'avait  fait 
faire  Syagrius,  évéque  d'Autun,  à  la  fin  du  sixième 
siècle  ^*^. 

Ainsi,  sous  le  règne  de  Ghlother  II  (584  f  628), 
qui  avait  réuni  sous  sa  puissance  toutes  les  provinces  de 
l'empire  des  Francs  et  assuré  la  paix  du  pays ,  des  mo- 
saïques y  avaient  été  exécutées.  Quels  en  étaient  les 
auteurs?  Les  documents  manquent  absolument  pour 
répondre  à  cette  question.  Il  n'est  pas  à  croire  cependant 
que  les  mosaïstes  romains  du  cinquième  siècle  aient  pu 
se  perpétuer  par  leurs  élèves  durant  le  sixième ,  lorsque 
les  Gaules  furent  bouleversées  par  l'invasion  et  rétablis- 
sement des  Francs,  et  il  faut  plutôt  admettre  que  des 
artistes  grecs  y  furent  appelés,  de  même  qu'en  Italie,  à 
la  fin  du  sixième  siècle  et  au  septième.  Ce  qui  tend  à  le 
prouver,  c'est  que  Charlemagne,  voulant  avoir  des  mo- 
saïques dans  les  égHses  et  dans  les  palais  qu'il  faisait 
construire,  fut  obligé  de  les  enlever  de  Ravenne,  en  même 

(*)  llistoria  episcoponnn  Autissiodorcnsium,  a[i.  Labbe,  NovabibL  Mss, 
iibr.,  t.  I,  p.  413. 
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temps  que  des  marbres  et  des  colonnes  ^'^  Il  faut  cepen- 
dant que  des  mosaïstes  aient  accompagné  ces  mosaïques 
en  France  pour  les  mettre  en  place  et  les  réparer;  car 
Angilbert ,  gendre  de  Gharlemagne ,  qui  fut  abbé  du 
monastère  de  Centula ,  fondé  par  saint  Riquier ,  ayant 
foit  reconstruire  somptueusement  Téglise  de  ce  monas- 
tère, la  fit  décorer  de  quatre  mosaïques.  La  première, 
sous  le  portique ,  près  des  portes ,  reproduisait  la  Nati- 
vité; la  seconde,  au  fond  de  l'église,  la  Passion  ;  la  troi- 
sième, dans  le  chœur,  du  côté  du  nord,  la  Résurrection  ; 
et  la  quatrième,  du  côté  du  sud,  l'Ascension ^*\  Ciam- 
pini   a  donné  la  gravure  d'un  dessin  qui  lui  aurait  été 
adressé  d'une  mosaïque  existant  de  son  temps  dans  la 
basilique  d'Aix-la-Chapelle,  et  qu'on  attribuait  à  l'épo- 
que   de  Gharlemagne  ^'\  Il  est  impossible  de  juger  de 
1  ^ge  et  de  la  qualité  d'une  mosaïque  uniquement  d'après 
les  gravures  de  Ciampini;  mais  cependant,  tel  qu'il  est, 
lc  dessin  gravé  ne  permet  pas  de  reporter  la  mosaïque 
^^  neuvième  siècle,  tant  elle  s'éloigne  du  style  de  cette 
époque. 

Au  delà  de  Gharlemagne,  il  n'existe  aucun  document 
^ui  puisse  faire  supposer  qu'on  ait  exécuté  des  mosaïques 
^n  France  antérieurement  à  la  fin  du  onzième  siècle. 

III. 

Restauration  de  la  mosaïque  en  Occident  au  XI^  siècle. 

Depuis  le  milieu  du  neuvième  siècle  jusque  vers  la  fin 
du  dixième,  un  voile  épais  s'était  étendu  sur  l'Occident, 

';  Bknoytvs^  Annates eccL  ad  ann.  795;  Lucae,  1743;  t.  XIII,  p.  287. 
—  CiAMPi:*!,  Vet.  mon.,  t.  II,  p.  131. 

(-0  A^J.scHERrs  ABBA8  CtiSTUL.,  Vita  Angilbcrti ^  ap.  Acta  SS,  Ord. 
S.  Benedicti,  saec.  IX,  pars  1>,  p.  127. 

^3)    VeUra  monim,,  t.  II,  p.  134. 
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et  la  culture  des  arts  avait  été  à  peu  près  abandoDDëe 
durant  cette  longue  période.  Nous  avons  expliqué  que 
ce  fut  en  Allemagne  que  se  produisit,  à  la  fin  du  dixième 
siècle,  le  retour  vers  les  études  artistiques.  Le  mariage 
d'Othon  II  et  de  la  princesse  grecque  Théophanie  (973), 
et  surtout  le  gouvernement  de  l'empire ,  que  la  veuve 
d'Othon  II  obtint  après  la  mort  de  son  mari  (983),  eurent 
pour  conséquence  d'attirer  en  Allemagne  des  artistes 
grecs,  auxquels  on  dut  la  restauration  des  diflRérents 
arts  industriels.  Saint  Bernward,  évéque  d'Hildesheim 
(993  f  1022)  et  précepteur  d'Othon  III ,  en  fut  l'un  des 
plus  ardents  promoteurs  ^^K  La  mosaïque  n'avait  pas 
encore  été  cultivée  en  Allemagne;  mais  saint  Bernward» 
qui  encourageait  toutes  les  branches  des  arts  libéraux 
et  industriels,  après  avoir  relevé  les  édifices  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  possédés,  les  enrichit  de  très-beaux 
ouvrages  en  mosaïque  ^^K  Cependant  cet  essai  d'intro- 
duction de  l'art  de  la  mosaïque  en  Allemagne  n'eut  pas 
de  suite.  On  avait  hâte  de  relever  et  de  restaurer  les 
églises  tombées  en  ruine  durant  le  dixième  siècle,  et 
pour  aller  vite  en  besogne ,  on  préféra  la  peinture ,  qui 
demandait  beaucoup  moins  de  temps  et  était  bien  moins 
coûteuse  que  la  mosaïque. 

Ce  fut  en  Italie,  où  la  mosaïque,  après  avoir  joui 
d'une  grande  faveur,  avait  été  abandonnée  complète- 
ment depuis  deux  cents  années,  qu'on  vit  reparaître 
la  pratique  de  cet  art.   Nous  avons   déjà   expliqué  ^*^ 

(•)  Voyez  t.  I,  p.  142  et  auiv.  et  342;  t.  II,  p.  182;  t.  III,  p.  129  et 
suiv.,  590  et  suiv. 

(2)  TArtGMARVs,  VitaS,  Bernwardi,  ap.LEih'unz,  Script,  rcr,  Brunsvic»; 
lian.,  1707,  p.  445. 

(^)  Voyez  plus  h.mr,  p.  222. 
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qu'en  1066,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui  depuis 
fot  pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  voulant  décorer 
r^ise  qu'il  avait  rebâtie,  avait  fait  venir  de  Constan- 
tinople  des  artistes  qui  enrichirent  de  mosaïques  le 
vestibule,  le  grand  arc  de  l'abside  et  sa  voûte.  Il  y  a 
mieux ,  il  ouvrit  dans  son  monastère  des  écoles ,  où  ces 
artistes  enseignèrent  leur  art  à  des  enfants  qui  y  étaient 
devés. 

Un  peu  plus  lard ,  une  plus  importante  école  de  mo- 
saïque s'établit  à  Venise.  L'église  SaintrMarc,  édifiée 
durant  le  premier  quart  du  neuvième  siècle ,  avait  été 
incendiée  en  976,  pendant  l'émeute  populaire  qui  coûta 
la  vie  au  doge  Candiano  IV.  Pierre  Orseolo,  son  succes- 
seur, entreprit  la  construction  d'une  nouvelle  église,  qui 
ne  fiit  achevée  que  sous  le  doge  Domenico  Contarini. 
Domenico  Selvo  (1071  f  1084),  qui  succéda  à  Con- 
tarini, la  fit  revêtir  de  marbres  et  de  tableaux  en  mo- 
saïque. Elle  fiit  dédiée  en  1085,  sous  le  doge  Ordelafo 
Faliero^*^.  Lors  même  qu'on  n'aurait  pas  le  témoignage 
des  anciens  historiens  de  Venise,  la  forme  de  TégUsc 
et  le  style  de  son  ornementation  suffiraient  seuls  pour 
indiquer  la  main  des  Grecs  dans  la  construction  et  dans 
la  décoration  du  monument. 

Aucune  mosaïque  du  onzième  siècle  n'existe  plus  au 
Mont-Gassin.  Celles  de  Saint-Marc  de  Venise  ont  été  en 
grande  partie  refaites  au  quinzième  siècle  et  surtout  au 
seizième;  cependant  il  y  reste  encore  un  assez  grand 
nombre  des   mosaïques  primitives ,  exécutées    par  les 

0)  Ahdrea  Dasdolo,  Chronicon  Venetum ,  ap.  Muratori,  Rer,  ItaL 
Kript,,  t.  XII.  —  Sansovino,  Venctia  descriita,  libro  sec;  in  Veneda, 
1581,  p.  30  et  228.  —  Zasetti,  Delta  pâtura  V^fueziana  ;  in  Venczia, 
1771,  p.  561. 
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Grecs,  pour  qu'on  puisse  juger  du  talent  de  ces  artistes. 
Les  inscriptions  grecques  qu'on  lit  sur  plusieurs  en  con- 
statent l'origine.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  décrire 
toutes  ces  mosaïques;  nous  nous  contenterons  d'en 
signaler  deux  des  plus  importantes ,  qui  appartiennent 
au  onzième  siècle  :  la  figure  du  Christ  entre  la  Vierge 
et  saint  Marc,  qu'on  voit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
à  l'intérieur,  et  le  Baptême  du  Sauveur,  qui  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux.  Ce  dernier  tableau  est 
surtout  remarquable  par  la  chaleur  et  la  richesse  de  sa 
composition.  Le  Christ  est  descendu  dans  les  eaux  du 
Jourdain  ;  saint  Jean,  à  demi  nu,  les  cheveux  en  désordre 
et  la  barbe  longue,  se  tient  sur  la  rive  du  fleuve  et  pose 
la  main  droite  sur  la  tète  de  Jésus;  sur  l'autre  rive,  on 
voit  une  suite  d'anges  dans  une  attitude  de  recueille- 
ment. La  colombe  symbolique  vole  dans  les  airs,  au- 
dessus  de  la  tète  du  divin  Baptisé ,  et  une  étoile  répand 
sa  lumière  radieuse  sur  cette  grande  scène. 

L'école  grecque  était  déjà  entrée  dans  la  voie  de  la 
décadence,  à  l'époque  où  (tirent  exécutées  les  mosaïques 
du  Mont-Cassin  et  de  Saint-Marc;  néanmoins  elle  n'avait 
pas  encore  mis  en  oubli  les  anciennes  traditions,  et  son 
dessin  avait  conservé  de  la  correction;  ses  œuvres 
prouvent  que  c'était  encore  une  savante  école  ^^K  Elle 
a  eu  la  gloire  de  restaurer  l'art  de  la  mosaïque  en  Italie, 
et  surtout  de  former  des  élèves  qui  devinrent  bientôt 
plus  habiles  que  leurs  maîtres. 

Le  pavé  de  l'église  Saint-Marc  est  enrichi ,  de  même 
que  les  murs  et  les  voûtes ,  d'une  vaste  mosaïque.  On  y 
voit  des  animaux  tranquilles  ou  luttant  :  lions,  griffons, 

(0  Vuyez  t.  1,  p.  Si  et  suiv.,  et  t.  III,  p.  57  et  suivantes. 
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paons  et  autres;  des  vases,  des  guirlandes,  des  bou- 
quets, des  rinceaux,  des  entrelacs  et  d'autres  ornements 
d'une  variété  infinie.  Tout  cela  est  traité  dans  un  style 
byzantin  très-prononcé  et  doit  avoir  été  exécuté  par  les 
mosaïstes  grecs,  à  la  fin  du  onzième  siècle.  On  voit 
encore  des  fragments  pareils  au  pavé  de  Saint- Marc 
dans  quelques  églises  aux  environs  de  Venise.  A  Santa- 
Maria-e-Donato,  dans  l'île  de  Murano,  on  trouve  sur  un 
pavé  de  ce  genre  la  date  de  1 140. 

Il  ne  parait  pas  que  l'art  de  la  mosaïque  ait  été 
cultivé  en  France,  mais  quelques  artistes  grecs  ont 
po  venir  y  exercer  leur  art.  Le  seul  exemple  de  mo- 
saïque que  nous  puissions  citer  est  le  pavé  de  l'église 
Saint-Remi  de  Reims.  Suivant  Raugier,  c'est  Widon, 
religieux  et  trésorier  de  l'abbaye ,  qui  l'avait  fait  faire 
eo  1090.  D'après  la  description  qu'en  donne  l'historien 
de  la  province  de  Champagne ,  on  reconnaît  que  ce 
pavé,  qui  remplissait  le  chœur  d'un  bout  à  l'autre,  était 
en  mosaïque  de  marbre  et  de  verre,  avec  quelques 
disques  de  marbres  précieux ,  à  la  manière  byzantine. 
«Il  est  assemblé,  dit-il,  de  petites  pièces  de  marbre, 
»  les  unes  en  leur  couleur  naturelle  et  les  autres  teintées 
»  et  émaillées  à  la  mosaïque ,  si  bien  rangées  et  masti- 
•quées  ensemble  qu'elles  représentent  une  infinité  de 
»  figures  faites  comme  au  pinceau .  »  Et  après  avoir  fait 
ta  description  de  tous  les  sujets,  il  ajoute  :  «  Toutes  ces 
■  figures  sont  faites  de  pierres  peintes  à  la  mosaïque,  dans 
»  un  champ  jaune  de  même  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
•pavés  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'ongle,  excepté 
»  quelques  touches  noires  et  blanches,  et  quelques  pièces 
'  rondes  de  jaspe  qui  sont   appliquées    dans   certains 
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»  compartiments  faits  de  pièces  de  marbre,  comme  si 
»  c'étaient  des  pierres  précieuses  enchâssées  en  un  an* 
»  neau  ^^K  »  On  reconnaît  bien  là  le  système  des  pavés- 
mosaïques  byzantins  du  neuvième  siècle  que  nous  avons 
décrits  plus  haut. 

§  V. 

DK   LA    MOSAÏQUK  UU    ZIlC    SIECLE    A   LA    FIN    DU    ZIV<^. 
I. 

Xlh  siècle. 

Les  premières  mosaïques  que  l'on  puisse  citer  comme 
appartenant  à  un  maître  italien  élève  des  mosaïstes 
grecs  attirés  en  Italie  par  Tabbé  Didier  et  par  les  doges 
de  Venise,  sont  celles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  sur 
la  façade  et  sur  le  grand  arc  et  la  voûte  de  l'abside.  Elles 
ont  été  faites  sous  le  pape  Innocent  II  (1130  -j*  1143), 
dont  le  nom  se  lit  dans  l'inscription  qui  borde  le  grand 
tableau  de  l'abside.  Dans  une  large  frise  qui  se  prolonge 
sur  toute  la  paroi  supérieure  de  la  façade ,  le  mosaïste 
a  représenté  la  Vierge  assise  sur  un  trône  richement 
orné,  ayant  à  sa  droite  les  cinq  vierges  sages  et  à  sa 
gauche  les  cinq  vierges  folles  de  l'Écriture  ^^K  Bien  que 
ce  tableau  ait  subi  quelques  restaurations  inintelli- 
gentes ^^\  il  permet  de  juger  favorablement  du  talent 

(')  Mémoires  historiques  de  la  province  de  Champagne  ;  Chalont, 
1721,  t.  I,  p.  101  et  103. 

(2)  S.  Matthieu,  chap.  ïxv,  vers.  1  à  13. 

(3)  Trois  des  vierges  à  gauche  ont  leurs  lampes  allumées  comme  les 
vierges  sages.  L'Ecriture  nommant  cinq  viei-ges  folles  dont  les  lampe* 
étaient  sans  huile,  l'addition  de  la  flamme  à  la  lampe  de  trois  des  vierges 
folles  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  restauration  faite  par  un  mo- 
saïste ignorant  les  termes  de  la  sainte  Ecriture. 
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de  l'artiste  qui  l'a  exécute.  Nous  ne  pouvons  mieux  le 
faire  apprécier  qu'en  rapportant  l'opinion  d'un  savant 
très-distingué  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  : 

•  L'œuvre,  dit  M.  Vitet,  donne  prise  assurément  à  plus 
«d'une  critique.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est 
>  sagement  conçue,  avec  une  simplicité  toute  monumen- 

•  taie.  L'ordonnance,  bien  que  trop  symétrique  encore, 
»  ne  tourne  pas  à  la  roideur  ;  les  poses  sont  variées ,  les 
»  mouvements  naturels  :  ces  dix  jeunes  femmes ,  et  la 

•  Madone  qui  semble  les  présider,  ne  manquent  en  vérité 

•  ni  de  charme,  ni  d'élégance;  en   un  mot,  vous  êtes 

•  devant  une  œuvre  qui  satisfait  suffisamment  vos  yeux 

•  et  voire  raison  ('\p  Sur  le  grand  arc  de  l'abside,  on 
voit  dans  la  partie  supérieure  une  croix  accompagnée 
des  sept  chandeliers  d'or  et  des  symboles  des  Évangé- 
lisles,  et  plus  bas,  à  la  hauteur  de  l'ouverture  de  l'arc, 
d'un  côté  une  grande  figure  en  pied  du  prophète  Isaïe , 
et  de  l'autre  celle  de  Jérémie.  Au-dessous  des  prophètes, 
deux  motifs  d'ornementation  d'un  bon  style  terminent 
la  décoration  de  l'arc.  L'abside  renferme  une  grande 
page  qui  sort  du  sentier  rebattu  par  les  mosaïstes  du 
neuvième  siècle.  Au-dessous  d'un  velarium,  le  Christ  et 
sa  Mère  sont  assis  près  l'un  de  l'autre,  sur  un  vaste  trône 
richement  décoré.  Leur  attitude  est  majestueuse;  Jésus 
embrassant  le  corps  de  sa  Mère  d(*  son  bras  droit  et  lui 
posant  la  main  sur  l'épaule,  semble  l'attirer  vers  lui. 
La  tète  du  Sauveur  est  noble  et  belle,  celle  de  Marie  est 
d'une  suavité  toute  chrétienne,  et,  pour  nous  servir  de 
l'expression  de  M.  Vitet,  a  presque  la  pureté  de  traits 
d'une    tête    antique.    Vêtue    C(miiue    une    impératrice 

(0  Les  mosaïques  chrétiennes  ;  Journal  des  Savante,  1863,  p.  491. 
TOME    IV.  30 
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d'Orient,  elle  a  la  tête  ornée  d'une  couronne  d'or  gemmé. 
A  la  gauche  du  groupe  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Corneille  et  de  saint  Jules,  papes  ;  à  la 
droite,  celles  du  pape  Galixte  V%  de  saint  Laurent  et  du 
pape  Innocent  II,  qui,  conune  fondateur  du  monument, 
tient  dans  ses  mains,  suivant  l'usage,  un  petit  édicule. 
Tous  ces  personnages  ne  sont  pas  d'un  aussi  haut  style 
que  les  figures  du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  ils  ne 
manquent  pas  de  correction  ;  les  visages  un  peu  allongés, 
suivant  la  méthode  des  Grecs,  ont  des  traits  réguliers 
et  expressifs.  Saint  Pierre  est  drapé  à  l'antique  dans  la 
toge  romaine,  les  autres  portent  un  vêtement  ecclésias- 
tique, dont  les  plis  variés  sont  ajustés  avec  ampleur. 
Les  mosaïques  de  Santa-Maria  in  Transtevere  renferment 
donc  toutes  les  qualités  qui  constituent  une  œuvre  d'art, 
et  témoignent  de  la  connaissance  chez  leur  auteur  des 
lois  du  style  de  l'antiquité  ;  elles  laissent  bien  au-dessous 
d'elles  toutes  celles  qui  avaient  été  exécutées  à  Rome  au 
neuvième  siècle.  On  ne  peut  supposer  qu'une  œuvre  de 
cette  valeur  ait  pu  surgir  subitement  sans  être  préccîdée 
par  des  essais  moins  heureux,  et  comme  depuis  plu§  de 
deux  cents  ans  l'art  de  la  mosaïque  avait  cessé  d'être 
pratiqué  à  Rome,  il  faut  reconnaître  que  le  mosaïste 
de  Santa-Maria  in  Transtevere  avait  dû  puiser  la  science 
dont  il  a  fait  preuve  dans  une  école  étrangère  au  pays. 
Les  auteurs  de  cette  renaissance  de  la  mosaïque,  les 
éducateurs  des  mosaïstes  italiens,  peuvent-ils  être  autres 
que  les  Grecs  appelés  à  Venise  et  au  M ont-Gassin ,  à 
défaut  d'artistes  italiens? 

A  peu  près  à  la  même  époque,  l'art  de  la  mosaïque 
reçut  une  grande  impulsion  en  Sicile  sous  les  princes 
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normands.  Cette  grande  île  était  restée  Tune  des  pro- 
vinces de  l'empire  d'Orient,  depuis  l'époque  où  Béli- 
saire  s'en  était  rendu  maître  (535),  jusqu'au  moment 
où  les  Aglabites  d'Afrique  s'en  emparèrent  (827).  De- 
puis, sous  Basile  le  Macédonien  ,  les  Grecs,  après  avoir 
détruit  la  flotte  des  Sarrasins,  étaient  rentrés  en  pos- 
session d'un  grand  nombre  des  villes.  L'art  byzantin 
était  alors  en  pleine  voie  de  renaissance ,  et  la  mosaïque 
surtout  était  cultivée  avec  un  très-grand  succès  par 
les  Grecs.  Lorsque  le  comte  Roger  s'empara  de  la 
Sicile  (1067),  il  y  trouva  donc  des  mosaïstes  pour 
décorer  les  églises  et  les  palais.  Sous  Roger  II  (1105- 
1154),  qui  constitua  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  et 
sous  les  successeurs  de  ce  prince,  plusieurs  basiliques 
furent  enrichies  de  mosaïques.  Trois  églises  renferment 
des  mosaïques  du  douzième  siècle  :  Sainte-Marie-de- 
l'Amiral ,  la  chapelle  royale  du  palais  de  Palerme ,  et  la 
cathédrale  de  Montréal.  Sainte-Marie,  la  plus  ancienne, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Martonara,  n'a  con- 
servé que  deux  tableaux  en  mosaïque,  par  suite  de  trans- 
formations modernes.  L'un  des  tableaux  représente  le 
roi  Roger  couronné  par  Jésus-Christ,  et  l'autre,  l'amiral 
Georges  d'Antioche  aux  pieds  de  la  Vierge.  Une  prière 
en  grec,  inscrite  sur  un  volumen  déroulé  que  la  mère 
du  Christ  tient  à  la  main,  implore  le  Sauveur  en  faveur 
de  ce  fondateur  de  l'église  ^'^  Ces  deux  tableaux  sont 
des  spécimens  très-purs  de  l'art  byzantin  régénéré,  dont 
nous  avons  déjà  signalé  de  beaux  exemples ,  en  traitant 
de  la  sculpture,  de  l'orfèvrerie  et  de   l'ornementation 

<*)  M.    Karbet  de   Jooy,  Les   mosaïques  chrétiennes    des  éylises  de 
Bomey  Introduction,  p.  xx,  en  a  donné  le  texte. 
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des  manuscrits  au  neuvième  et  au  dixième  siècle  en 
Orient.  On  peut  les  regarder  comme  sortis  de  la  main  de 
très-bons  mosaïstes  grecs. 

La   chapelle  palatine  de   Palerme   est  entièrement 
revêtue  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques.  Au-dessus 
d'un  lambris  en  marbres  variés,  de  trois  mètres  environ 
de  hauteur,  se  déploient  des  peintures  en  mosaïque  sur 
fond  d'or.  On  est  là  dans  un  véritable  musée,  où  sont 
reproduites  les  grandes  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  et  les  figures  du  Christ,  de  la  Vierge,  des 
apôtres  et  des  prophètes.  La  voûte  de  l'abside  est  occu- 
pée par  un  buste  colossal  du  Christ;  au-dessous,   on 
voit  dans   la   partie    hémicirculaire ,    en   figures    plus 
grandes  que  nature ,  la  Vierge ,  ayant  à  sa  droite  sainte 
Marie-Madeleine  et  saint  Pierre,  et  à  sa  gauche  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Jacques.  Au  point  culminant  de 
la  coupole  qui  domine  le  chœur,  un  médaillon  renferme 
la  figure  en  buste  du  Sauveur,  auquel  huit  anges  font 
cortège.  Au-dessous,  les  figures  en  pied  de  David,  de 
Salomon,  de  Zacharie  et  de  saint  Jean-Baptiste  occupent 
chacune  im  des  cotés  ;  les  angles  sont  remplis  par  celles 
des  évangélistes.  Toutes  les  figures  sont  désignées  par 
leurs  noms  inscrits  en  grec.  Une  inscription  grecque, 
qui  se  déploie  sur  un  bandeau  au  bas  de  la  coupole, 
dési{jne  le  roi  Hoger  comme  fondateur  de  la  chapelle. 
Il  serait  beaucoup  trop  long  et  sans  intérêt  de  décrire  ici 
toutes  ces  mosaïques;  il  suffit  de  dire  qu'elles  couvrent 
tous  les  murs  des  nefs,  les  archivoltes  et  les  tympans  des 
arciides,  et  les   petites  absides  qui  terminent  les  bas- 
côtés  de  la  chapelle.  Dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  de 
la  nef,  les  tableaux    et  les  figures  sont    accompagnés 
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d'inscriptions  en  lalin.  Toute  cette  partie  inférieure  et 
occidentale  de  Téglise,  qui  doit  être  moins  ancienne  que 
la  partie  suj)érieure  et  orientale ,  peut  avoir  été  décorée 
par  des  artistes  siciliens,  élèves  des  mosaïstes  grecs,  et 
ceux-ci  ont  dû  faire  toute  la  partie  orientale  comprenant 
le  chœur  et  ses  bas  côtés ,  et  les  trois  absides.  La  sagesse 
des  compositions,  de  même  que  la  correction  du  dessin 
de  toutes  les  mosaïques,  vient  démontrer  que  Tinfluence 
de  la  grande  école  byzantine  du  dixième  siècle  n'avait 
pas  encore  entièrement  disparu.  A  ces  qualités  il  faut 
joindre  la  simplicité  des  moyens  employés  pour  produire 
œpendant  un  grand  effet.  Deux  ou  trois  gradations  de 
couleurs  suffisent  pour  former  les  ombres  et  les  demi- 
teintes,  qui  donnent  cependant  un  grand  relief,  surtout 
dans  les  draperies.  L'exécution  matérielle  des  mosaïques 
est  d'ailleurs  d'une  finesse  remarquable  ^'\  Quelques 
parties  détériorées  ont  appris  de  quelle  façon  les 
mosaïstes  préparaient  et  conduisaient  leur  travail.  Ils 
étendaient  sur  la  pierre  une  sorte  de  ciment  qui  possé- 
dait une  grande  ténacité,  tcmt  en  conservant  de  la  mol- 
lesse. On  en  ignore  la  composition.  Sur  ce  ciment,  ils 
peignaient  entièrement  leur  sujet  dans  les  couleurs  que 
la  mosaïque  devait  reproduire,  et  enfonçaient  ensuite 
dans  le  ciment  les  différents  cubes  de  verre  coloré.  Si 
maigre  le  soin  apporté  au  travail,  le  ciment,  par  la  pres- 
sion» surgissait  à  certains  endroits  entre  les  cubes  de 
verre,  la  coloration  du  ciment,  qui  était  égale  en  valeur 
à  celle  du  verre  employé ,  ne  laissait  pas  à  l'œil  la  pos- 

(0  NicoLA  BusCEMi,  Notizie  délia  basilica  di  S.  Pielro  detta  la  Capella 
ife^ta,  Paleriiiu,  1840,  a  donné  les  {gravures  au  trait  de  quel(|iie8-uns 
des  tableaux  vi\  musaïquc  et  d'un  (;rand  nombre  de  Hj^ines. 
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sibilité  de  juger  du  petit  intervalle  qui  séparait  les  cubes 

de  verre. 

Les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Montréal ,  qui  fut 
construite  par  Guillaume  le  Bon  (1166  f  1189),  ont 
été  encore  exécutées  sous  l'influence  de  Tart  grec  et 
dirigées  peut-être  par  un  maître  byzantin,  mais  elles 
attestent  l'intervention  d'artistes  siciliens.  Elles  sont 
loin  de  valoir  celles  de  la  chapelle  du  palais  royal. 

A  la  même  époque ,  le  pape  Clément  III(1187fll9I) 
fit  faire  des  mosaïques  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Latran,  et  son  successeur,  Gélestin  III  (•{-  1198),  en 
enrichit  le  Vatican  et  le  palais  de  Latran  ('\  L'art  de  la 
mosaïque  reprit  donc  dans  le  courant  du  douzième  siècle 
une  grande  faveur  en  Italie. 

On  avait  continué  à  faire  des'  mosaïques  à  Venise 
durant  le  douzième  siècle.  Une  inscription,  malheureu- 
sement détruite  en  partie,  se  lit  au-dessus  de  la  porte 
latérale  de  Saint-Marc,  près  de  la  chapelle  Saint-Clément, 
et  nous  apprend  que  le  mosaïste  Pietro  exécutait  en  11 50 
les  mosaïques  qui  sont  en  cet  endroit  ^^K 

L'art  de  la  mosaïque  resta  dans  le  domaine  exclusif 
de  l'Italie  au  douzième  siècle  et  ne  franchit  pas  les 
Alpes.  Le  seul  exemple  de  l'exécution  d'une  mosaïque 
en  Occident  se  rencontre  à  l'église  Saint-Denis,  recon- 
struite par  Suger  ;  mais  le  célèbre  abbé  a  soin  de  nous 
apprendre,  dans  le  Uvre  qu'il  a  écrit  sur  les  actes  de  son 
administration  ,  que  ce  travail  était  inusité  en  France  : 
«  A  gauche,  dit-il,  nous  avons  replacé  les  anciennes 

(')  PLATIN4,  In  vitas  summ.  pont,  ad  Sixtitm  IV  prœclarum  opns; 
in  Vit.  Clément.  III  et  Celest.  III. 

C-i)  Z\yETn,,Della  pitL   Ke«t's.,  p.  503. 
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•  portes,  au-dessous  d'une  mosaïque  que  nous  avons  fait 
«  iDcnister  dans  l'arc;  c'est  un  travail  nouveau  et  inusité 
»  que  nous  avons  fait  faire  là  ^'\  »  Doublet,  dans  son  His- 
loin  de  V  abbaye  de  Sainte  Denis,  parle  encore  d'une 
mosaïque  «  d'une  très-grande  antiquité  »  qui  couvrait  le 
sol  de  la  chapelle  Saint-Firmin  :  «  elle  est  faite ,  dit-il , 
»  de  petites  pièces  rapportées ,  les  unes  dorées  d'or  très- 
»  fin  et  les  autres  de  marbres,  jaspes,  porphyres  et  autres 

•  couleurs,  et  au  miUeudu  pavé,  dans  un  rondeau,  est  la 

•  figure  d'un  abbé  vêtu  de  son  habit  de  religieux  ^^^  » 
Cette  mosaïque  remontait  sans  doute  au  temps  de  Suger, 
et  avait  dû  être  exécutée  par  l'artiste  qui  avait  fait  celle 
de  l'arc  de  la  porte  latérale. 

IL 

XI W  et  XI V^  siècUs. 

L'art  de  la  mosaïque  prit  un  grand  développement 
en  Italie  dès  le  commencement  du  treizième  siècle. 
A  Rome,  à  Florence,  à  Venise,  et  dans  d'autres  villes 
encore,  on  exécuta  de  très-beaux  tableaux  en  mosaïque. 
A  Rome,  Innocent  III  (1198  f  1216)  fit  refaire  entière- 
ment la  mosaïque  qui  décorait  la  tribune  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Avant  la  démolition  de  cette 
ancienne  église,  un  dessin  en  couleur  fiit  fait  de  cette 
mosaïque.  Il  était  conservé  dans  les  archives  de  Saint- 
Pierre,  et  Ciampini  en  a  donné  la  gravure  ^^\  Le  Christ 
assis  sur   un   trône  bénit  à  la  manière  grecque.  A  sa 

(')  •  Quod  et  novum  contra  iisuin  hic  6èri  et  in  arcu  porta?  imprimi 
elaboniTiinu!).  «  Liber  de  reh.  in  adm,  suà  gestis;  ap.  Dughesne,  Hist. 
Franc,  script. y  t.  IV,  p.  342. 

(*)  Hift.  de  Cabb.  de  Saint-Denis,  p.  317. 

O  De  sacris  œdif,,  p.  42,  pi.  XIII. 
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{jauche  est  saint  Pierre,  à  sa  droite  saint  Paul.  Les  deux 
apôtres  ne  sont  pas  représentés  de  face  comme  dans  les 
mosaïques  du  neuvième  siècle;  tournés  vers  le  Christ 
et  dans  l'attitude  de  personnes  qui  parlent  et  discutent, 
ils  semblent  lui  adresser  la  parole.  On  n'a  donc  plus  là, 
comme  précédemment,  une  simple  représentation  de 
saints  personnages  olFFerts  à  la  vénération  des  fidèles , 
mais  un  véritable  tableau,  où  toutes  les  règles  de  la  com- 
position sont  observées.  Dans  la  frise  qui  règne  au- 
dessous  du  sujet  principal,  l'artiste  a  représenté,  suivant 
l'usage,  les  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  symbolique, 
placé  au  centre  ;  mais  en  reproduisant  ce  sujet  si  rebattu, 
il  a  modifié  les  anciennes  traditions  et  a  donné  carrière 
à  son  imagination.  Le  pape  Innocent  III  et  l'Église 
romaine,  sous  la  figure  d'une  femme  couronnée,  sont 
aux  côtés  de  l'Agneau,  dont  le  sang  s'écoulant  par  cinq 
plaies ,  forme  cinq  ruisseaux  qui  se  réunissent  dans  un 
vaste  fleuve.  On  trouvait  donc  dans  cette  mosaïque  le 
début  d'une  école  nouvelle  qui,  secouant  l'ancienne 
routine,  faisait  preuve  de  liberté  et  d'indépendance. 

Honorius  III  (f  1227),  successeur  d'Innocent,  fit 
refaire  en  totalité  la  mosaûjue  qui  couvrait  la  voûte  de 
l'abside  dans  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  les  murs. 
Cette  mosaïque  a  été  détruite  dans  l'incendie  de  1823  ; 
il  en  reste  quelques  fragments  qui  ont  été  (engagés  dans 
les  murs  de  la  salle  d'entrée  qui  conduit  au  monastère. 
Elle  a  été  refaite  sous  (Trégoire  XVI ,  en  18iO,  d'après 
un  ancien  dessin.  Il  est  impossible  de  juger  du  style  de 
la  mosaïque  primitive  par  cette  belU?  reproduction  ,  où 
le  mosaïste  moderne  a  dû  mettre  beaucoup  du  sien; 
mais  on  peut  apj)récier  la  (  omposition.  L'artiste  du  trei- 
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zième  siècle,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'ancien  sujet  des 
brebis  se  dirig;eant  vers  TAgneau  symbolique,  les  avait 
remplacées  dans  la  frise  par  les  douze  apôtres  disposés  à 
droite  et  à  gauche  d'un  trône  d'or  gemmé  qui  porte  une 
croix  et  les  instruments  de  la  Passion.  Le  besoin  de 
sortir  de  la  routine  et  d'innover  se  faisait  donc  sentir  de 
plus  en  plus. 

Grégoire  IX  (•{•  1241) ,  qui  succéda  à  Honorius,  héri- 
tier du  goût  de  ses  prédécesseurs ,  fit  enrichir  de  mosaï- 
ques la  façade  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  On  y 
voyait  les  images  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  de  saint 
Pierre  et  des  évangélistes.  Les  vingt- quatre  vieillards 
de  l'Apocalypse  y  étaient  aussi  représentés,  avec  le  pape 
Grégoire  prosterné  aux  pieds  du  Christ.  Ces  mosaïques 
ont  été  détruites  lorsque  l'ancienne  basilique  a  été 
démolie  sous  Paul  \^^K 

La  mosaïque  ne  fut  pas  moins  en  honneur  à  Florence 
durant  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  La  répu- 
blique fit  exécuter  en   1225,  ainsi  que  le  constate  une 
ancienne  inscription,  les  mosaïques  de  la  tribune  du  bap- 
tistère de  Saint^ean  par  Fra  Jacopo,  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  en 
ItaHe  ont  confondu  ce  mosaïste  avec  Jacopo  Torriti,  qui 
travaillait  à  Rome  en   1295,   comme  on  le  verra  plus 
loin;   ce  dernier  ne  peut  avoir  fait  les  mosaïques   de 
Florence,  sorties  de  la  main  d'un  homme  fort  habile 
qui  devait  être  déjà,  en  1225,  dans  la  force  de  l'âge  (*\ 
Parmi  les  mosaïstes  florentins  de  cette  époque,  le  plus 

(*)  FcRiETTi,  De  musivis,  p.  93. 

(^  DOTT.   MlLA?(ESi,   Comment,  alla  vita  di  Andréa   Taffi;  —  Vasari, 
édit.  de  Lemonnier;  Firenze,  1846,  t.  I,  p.  287. 
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célèbre  de  tous  est  Andréa  Tafi ,  qui  naquit  en  1213  et 
mourut  à  plus  de  quatre-vingts  ans  en  1294.  D'après 
Vasari,  il  aurait  eu  pour  maître  un  Grec,  Apollonius , 
duquel  il  aurait  appris  la  méthode  de  cuire  les  verres  et 
la  composition  du  ciment  nécessaire  pour  les  assembler. 
Un  auteur  italien  ,  del  Migliore,  dans  ses  Commentaires 
sur  l'œuvre  de  Vasari,  a  prétendu  que  cet  Apollonius 
n'était  pas  Grec,  mais  bien  Florentin,  et  qu'il  avait  vu 
un  contrat  de  1279  dans  lequel  on  lui  donnait  la  quali- 
fication de  pictor  Florentinus.  MM.  Milanesi  ,  dans 
l'édition  qu'ils  ont  donnée  de  Vasari,  semblent  adopter 
l'opinion  de  del  Migliore.  Jusqu'à  présent,  les  auteurs 
italiens  se  sont  toujours  refusés  à  reconnaître  l'interven- 
tion des  Grecs  dans  le  réveil  de  l'art  ;  mais  aujourd'hui 
qu'on  est  plus  éclairé  sur  la  marche  qu'il  a  suivie,  le 
récit  de  Vasari  n'a  rien  que  de  très-naturel  ;  le  contrat 
dont  l'existence  est  attestée  par  del  Migliore  n'est  pas 
produit,  et,  le  fût-il,  il  ne  prouverait  rien  contre  la 
nationalité  d'Apollonius,  qui  aurait  pu  recevoir  le 
titre  de  citoyen  de  Florence  par  suite  des  travaux 
exécutés  pour  la  république,  et  des  services  qu'il  aurait 
rendus  en  restaurant  à  Florence  les  bons  procédés  de  la 
mosaïque. 

Andréa  Tafi  continua  les  travaux  de  Jacopo ,  et  exé- 
cuta une  grande  partie  des  mosaïques  de  la  tribune  du 
baptistère  de  Saint-Jean  ;  il  s'associa  pour  les  terminer 
Gaddo  Gaddi  (1239t  1312),  qui  fit  seul  les  figures  de 
prophètes  au-dessous  des  fenêtres  de  l'église.  Ce  travail 
lui  ayant  acquis  une  grande  réputation ,  les  administra- 
teurs de  la  fabrique  de  Santa-Maria-del-Fiore  lui  con- 
fièrent le  soin  d'exécuter  au-dessus  de  la  porte  principale 
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un  grand  tableau  représentant  le  Couronnement  de  la 
Vierge (*\  Cette  belle  mosaïque,  qui  est  bien  conservée, 
témoigne  du  talent  de  Gaddo  Gaddi.  Plus  tard,  il  fut 
appelé  à  Rome;  mais  avant  de  nous  occuper  des  tra- 
vaux qu'il  y  fit,  il  nous  faut  mentionner  de  belles  mo- 
saïques qui  y  avaient  été  exécutées  avant  son  arrivée 
et  qui  subsistent  encore. 

Nous  citerons,   en   premier  lieu,   les  mosaïques  de 
Téglise  Saint-Clément.  La  voûte  de  Tabside  et  l'arc  en 
avant  en   sont    enrichis;   mais   celles   de   l'abside  pa- 
raissent être  d'une  tout  autre   époque   que   celles   de 
l*arc.  Le  milieu  de  la  voûte  est  occupé  par  une  grande 
croix  sur  laquelle  le  Christ  est  attaché.  A  sa  droite  est 
la  Vierge,  à  sa  gauche  saint  Jean.  Le  pied  de  la  croix 
se  perd  dans  un  buisson   de  feuillages  d'où  s'échap- 
pent, à  droite  et  à  gauche,  des  branches  feuillues  qui 
se  répandent  sur  toute  la  surface  de  la  voûte  en  décri- 
vant de  nombreux  enroulements ,  qui  renferment  dans 
leur  centre  des  fleurons,  des  paniers  chargés  de  fruits 
ou  des  vases.   Dans  les  espaces  que  les  enroulements 
laissent  entre  eux,  on  voit  des  oiseaux,  des  enfants  ailés 
montés  sur  des  dauphins ,  des  groupes  de  personnages 
et  les  quatre  docteurs  de  l'Église  ;  dans  le  bcis ,  au-dessous 
des  enroulements,  les  travaux  des  bergers,  de  petits  ani- 
maux, deux  paons  et  deux  cerfs  buvant  aux  ruisseaux 
qui  sortent  du  buisson  qui  couvre  le  pied  de  la  croix. 
La  figure  du  Christ  en  croix ,  longue  et  maigre ,  est  trai- 
tée dans  la  manière  de  l'école  byzantine  de  la  décadence. 
Dans  la  frise  au-dessous  de  la  composition  principale, 

(')  \riMiii,    Vita   di  Gaddo  Gaddi;   éd.   Loinoniiier,    Firenze,   18V6, 
ï.  I,  p.  294. 
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ce  sont  les  douze  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  sym- 
bolique ;  répétition  des  frises  des  mosaïques  du  neuvième 
siècle.  Tout  cela  est  d'un  style  bien  différent  de  celui  qui 
régnait  en  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle ,  même  chez  les  artistes  qui  restaient  encore  atta- 
chés à  la  manière  grecque ,  qu'ils  avaient  améliorée  ;  ce 
n'est,  à  vrai  dire,  que  la  copie  d'une  miniature  de  la  fin 
du  douzième  siècle  ou  du  commencement  du  treizième. 
Bien  loin  de  là ,  le  grand  arc  offre  des  figures  d'un  style 
qui  annonce  la  renaissance  de  l'art. 

Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Jean  de  Latran 
et  de  Sainte-Marie-Majeure  vont  nous  révéler  les  noms 
de  deux  mosaïstes  de  talent,  Jacopo  Torriti  et  Jacopo  de 
Gamerino,  son  élève,  tous  deux  moines  franciscains. 
A  Saint-Jean  de  Latran ,  on  voit  au  haut  de  la  voûte 
l'image  en  buste  du  Sauveur  sortant  du  milieu  des  nua- 
ges et  accompagnée  d'anges;  plus  bas  est  une  croix 
gemmée  au-dessus  de  laquelle  plane  la  colombe  symbo- 
lique. La  sainte  Mère  de  Dieu  qui  appuie  une  main  sur 
la  tête  du  pape  Nicolas  IV  agenouillé ,  saint  Pierre,  saint 
Paul  et  saint  François  d'Assise  sont  à  droite  de  la  croix, 
élevant  les  yeux  et  les  mains  vers  l'image  du  Rédemp- 
teur; à  gauche,  Tartiste  a  représenté,  dans  le  même 
sentiment,  saiut  Jean-Baptiste,  saint  Antoine  de  Padoue, 
saint  Jean  rÉvangéliste  et  saint  André.  Le  terrain  qui 
forme  le  sol  est  éuiaillé  de  fleurs,  on  y  voit  des  enfants 
et  des  oiseaux;  deux  cerfs  et  des  agneaux  viennent  se 
désaltérer  aux  sources  qui ,  sortant  du  pied  de  la  croix  , 
forment  un  fleuve  sur  le  premier  plan  du  tableau.  Deux 
petits  génies  à  droite  et  à  gauche  ré])andent  leur  urne 
dans  le  fleuve,  où  sont  représentés  des  enfants  qui  navi- 
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guent,  pèchent  ou  se  jouent  dans  l'eau  avec  des  canards. 
Toutes  ces  scènes  ne  sont  que  des  réminiscences  ou  des 
imitations  de  l'art  antique.  Sur  le  terrain ,  à  gauche ,  une 
inscription  fait  connaître  le  nom  du  mosaïste  :  iacobus. 
TOBiTi.  PICT.  OH.  OP.  FECCIT  (Jacques  Toriti,  peintre,  a 
fiiit  cet  ouvrage).  Une  inscription  qui  borde  le  bas  de  la 
composition  désigne  le  pape  Nicolas  IV  (  1 288  f  1294) 
comme  ayant  fait  rebâtir  le  temple  et  orner  l'abside 
d^une  mosaïque.  Quatre  grandes  fenêtres  sont  ouvertes 
dans  l'abside,  au-dessous  du  tableau  principal.  Dans  le 
champ ,  à  gauche  des  fenêtres ,  sont  les  figures  en  pied 
des  apôtres  Jude ,  Simon  et  Jacques  le  Majeur,  et,  entre 
ces  deux  derniers,   celle  du  mosaïste  Jacques  Torriti, 
revêtu  de  sa  robe  de  moine  et  tenant  dans  les  mains 
Téquerre  et  le  compas  ;  du  côté  opposé ,  les  figures  des 
apôtres  Barthélemi,  Matthieu  et  Matthias,  et,  entre  les 
deux  premiers,  celle  de  Jacques  de  Camerino,  l'élève  de 
Torriti,  ainsi  que  l'indique  cette  inscription  :  fr.  iacob. 
DE.  camerino.  soci'  magri.  opis.   reconmdat.   se....  itis 
BEATi  10-18  (Frère  Jacques  de  Camerino,  compagnon  du 
maître  de  l'œuvre,  se  recommande  à  l'intercession  du 
bienheureux  Jean) .  Enfin,  entre  les  fenêtres  sont  repré- 
sentés saint  Thomas,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint 
PhiUppe.  Ainsi  les  douze  apôtres  se  trouvent  reproduits 
soit  dans  le  tableau  principal ,  soit  dans  la  grande  frise 
qui  règne  au-dessous. 

Le  tableau  qui  occupe  la  voûte  de  l'abside  de  Sainte- 
Harie-Majeure  a  pour  sujet  le  Couronnement  de  la 
Vierge.  Au  centre  d'une  auréole  étoilée  que  surmonte 
un  velarium ,  le  Christ  et  sa  Mère  sont  assis  sur  un  trône 
richement  décoré.  Le  Sauveur  pose  une  couronne  sur  la 
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tête  de  Marie.  Deux  groupes  d'anges,  en  adoration,  se 
pressent  aux  côtés  du  trône.  Le  pape  Nicolas  IV  et  le 
cardinal  Golonna  sont  représentés  à  genoux  près  des 
groupes  d'anges ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche  du  trône. 
En  arrière  du  pontife  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  François  d'Assise,  et 
derrière  le  cardinal,  celles  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Jean  l'Évangéliste  représenté  jeune ,  et  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  Les  apôtres  sont  revêtus  de  la  toge  romaine, 
les  deux  saints  portent  la  robe  des  moines  de  leur  ordre. 
Le  tableau  est  terminé  de  chaque  côté ,  au  delà  des  deux 
groupes,  par  une  tige  feuillue  qui,  en  s'élevant,  se  dé- 
ploie au-dessus  des  saints  personnages  en  enroulements 
gracieux  pour  rempHr  le  haut  du  tableau.  Sur  le  terrain, 
près  de  l'angle  gauche,  on  lit  cette  inscription  :  gg  iagob. 
TORRiTi.  PiCTOR.  H*,  op'.  MOSAic.  FEC.  (Jacques  Torriti , 
peintre,  a  fait  cet  ouvrage  de  mosaïque).  En  avant  des 
terrains  qui  forment  le  sol,  l'artiste  a  figuré  un  fleuve 
animé  par  des  enfants  qui  naviguent  dans  des  barques  ou 
qui  le  traversent  sur  le  dos  de  cygnes.  Deux  figures  à  demi 
nues,  assises  de  chaque  côté  sur  le  bord  ,  sont  appuyées 
sur  des  urnes  d'où  Teau  s'épanche ,  et  personnifient  le 
fleuve  à  la  manière  antique.  La  frise,  qui  règne  au-des- 
sous du  tableau  principal ,  est  divisée  en  cinq  parties 
par  le  sommet  de  quatre  fenêtres  en  ogive,  et  présente 
cinq  compositions ,  en  figures  de  proportions  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  tal)leau  principal  :  l'Annon- 
ciation, la  Nativité,  la  Mort  de  la  Vierge,  qui  occupe  au 
centre  un  espace  plus  large  que  les  autres,  T Adoration 
des  Mages,  la  Présentation  de  Jésus  au  temple.  Enfin, 
à  la  hauteur  de  cette  frise ,  on  voit  sur  chacun  des  pi- 
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liers  qui  reçoivent  la  retombée  de  l'arc  de  la  voûte  une 
composition  qui  complète  l'histoire  de  Marie  :  la  Purifi- 
cation de  sainte  Anne,  qui  est  à  genoux  devant  le  grand 
prêtre ,  et  le  vieillard  Siméon  venant  au  temple  Je  jour 
delà  Purification.  Les  mosaïques  des  absides  de  Saint- 
Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure  sont  des 
œuvres  monumentales  d'une  grande  magnificence. 

Jacques  Torriti  n'a  rien  conservé  de  la  manière  des 
Grecs  de  la  décadence.  Ses  compositions  sont  emprein- 
tes d'une  harmonieuse  symétrie.  Tous  les  personnages 
qu'il  y  introduit  concourent  à  l'action  qui  en  est  le  sujet. 
Les  figures,  correctement  dessinées ,  ont  du  mouvement; 
Jes  attitudes  sont  variées  et  les  physionomies  expressi- 
Tes.  Les  draperies  sont  jetées  avec  art,  et  laissent  à  sup- 
poser qu'il  avait  étudié  les  œuvres  de  l'antiquité.  On 
pourrait  en  trouver  la  preuve  dans  les  imitations  directes 
de  l'art  antique  qu'il  a  introduites  dans  les  parties  acces- 
soires de  ses  grandes  compositions.  Un  savant  très- 
distingué  ,  que  nous  aimons  à  citer ,  a  supposé  que  ces 
mosaïques  du  treizième  siècle  avaient  remplacé  des  dé- 
corations en  mosaïque  du  quatrième  ou  du  cinquième , 
tombant  de  vétusté ,  que  Torriti  aurait  reproduites  Jitté- 
ralement^*\  Ne  peut -on  pas  supposer  aussi  que  ces 
réminiscences  de  l'art  antique  sont  dues  à  l'influence  de 
Nicoias  et  de  Jean  de  Pise,  qui  avaient  répandu  dans 
toute  l'Italie  le  goût  de  l'étude  des  monuments  anti- 
ques et  qui  avaient  formé  une  foule  d'élèves  dans  les 
différentes  branches  des  arts  industriels  ^^^? 

(Vi  M.  ViTET,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  églises  de  Rome  ;  Journal 
desSavantt,  1863,  p.  501. 

O  Les  belles  mosaïques  de  Sainl-Jean  de  Latran  et  de  Sainte- Marie- 
Majeure  sont  reproduites  dans  l'ouvrage  de  M.  Fostaîca,  RaccoUa  délie 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Jacopo  Torriti, 
qui  travailiait  à  la  fin  du  treizième  siècle ,  ne  devait  pas 
être  confondu  avec  le  moine  Jacopo  qui  avait  com- 
mencé les  mosaïques  de  la  tribune  de  Saint-Jean  de 
Florence ,  en  1 225 .  Il  y  a  eu  deux  mosaïstes  du  nom  de 
Jacopo,  l'un  à  Florence,  au  commencement  du  treizième 
siècle;  l'autre  à  Rome,  à  la  fin  de  la  même  époque. 
Nous  devons  dire  encore  que  c'est  à  tort  que  l'on  a 
ajouté  jusqu'à  présent  au  nom  de  l'auteur  des  mosaï- 
ques de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure la  qualification  de  da  Torrita,  comme  s'il  était 
orig^inaire  de  ia  ville  de  Torrita.  Ce  mosaïste  signe  en 
effet  ses  ouvrages ,  non  pas  Jacopo  da  Torrita ,  mais 
Jacopo  Toriti  et  Torriti,  ce  qui  ne  peut  signifier  autre 
chose  que  fils  de  Torrito^*^. 

Jacopo  Torriti,  d'après  Vasari,  n'aurait  pas  entière- 
ment terminé  les  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran , 
et  en  1 308 ,  après  l'incendie  de  cette  église  et  du  palais 
de  Latran ,  Gaddo  Gaddi  aurait  été  appelé  pour  les 
achever.  Il  est  à  croire  que  ce  fut  plutôt  pour  faire  la 
restauration  de  quelques  parties  endommagées.  Gaddo 
Gaddi  fut  chargé  à  cette  époque ,  à  Rome ,  de  travaux 
plus  importants.  Il  exécuta  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  beaucoup  de  mosaïques  qui  toutes  ont  disparu 
par  la  démolition  de  cette  ancienne  église.  On  l'employa 
encore  à  terminer  quelques  mosaïques  historiques  qui 

chifsc  di  Boma.  Les  Annales  archéologiques  ont  reproduit  les  H(;ure4  de 
Jaco|>o  Torriti  et  de  Jacopo  de  Camerino  tirées  de  la  mosaïque  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  t.  XV,  |>.  175  et  176. 

(*)  DoTT.  G.  MiLANEsi,  Siena  e  il  suo  territorioy  p.  196.  —  Comm. 
alla  vita  di  Taji,  dans  l'édition  de  Vasari  de  Lemonnier;  Firenie,  1846, 
t.  I,  p.  291. 
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décorent  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure.  De  retour 
en  Toscane,  il  s'occupa  de  différents  travaux  de  mosaï- 
que, dont  la  plupart  ont  péri.  Il  reste  cependant  un  bel 
ouvrage  de  sa  main  dans  le  Dôme  de  Pise,  la  Vierge 
assise  sur  un  trône  et  entourée  d'anges.  Gaddo  Gaddi 
étant  revenu  à  Florence  pour  y  prendre  un  repos  que 
nécessitait  son  âge,  occupait  ses  loisirs  à  composer,  à 
l'imitation  des  Grecs,  des  mosaïques  portatives  qu'il  for- 
mait de  petits  fragments  de  coquilles  d'œufs.  Un  ouvrage 
de  ce  genre,  de  soixante -trois  centimètres  de  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  largeur  environ ,  est  con- 
servé dans  la  galerie  des  Offices,  à  Florence.  L'artiste 
y  a  représenté,  sur  fond  d'or,  la  figure  du  Christ  à 
mi-corps.  Cet  ouvrage  est  traité  dans  le  style  byzantin. 
Ayant  eu  à  citer  Gaddo  Gaddi  à  l'occasion  des  tra- 
vaux de  Jacopo  Torriti,  nous  avons  voulu  terminer  ce  que 
nous  avions  à  dire  de  cet  artiste;  mais  nous  aurions  dii 
faire  passer  avant  lui  une  famille  de  mosaïstes  romains 
composée  de  trois  personnes  :  Jacopo,  son  fils  Cosmè,  et 
Jean,  fils  de  celui-ci.  Jacopo  et  Cosmè  ont  fait,  au-des- 
sus de  la  porte  d'une  ancienne  maison  de  l'ordre  de  la 
Trinité  et  des  Captifs,  un  médaillon  circulaire  où  ils 
ont  représenté,  sur  fond  d'or,  le  Christ  assis  attirant  à 
lui  des  captifs  qui  sont  debout  à  droite  et  à  gauche.  Jean, 
fils  de  Cosmè,  a  décoré  le  tombeau  du  cardinal  Consalvi, 
évéque  d'Albe,  dans  l'église  Sainte-Marie-Majeure,  d'un 
tableau  où  la  Vierge  est  représentée  avec  l'Enfant  Jésus 
dans  les  bras,  entre  saint  Matthias  et  saint  Jérôme; 
l'évéque  d'Albe  est  agenouillé  devant  la  Mère  et  l'En- 
fant. Jean  prend  la  qualité  de  citoyen  romain  dans 
l'inscription  gravée  sur  le  marbre  du  tombeau.  Le  même 

10MB    IV.  32 
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artiste  a  fait  dans  l'église  Sainte-Marie-sur-Minerve,  pour 
la  décoration  du  mausolée  de  Guillaume  Durant,  évêque 
de  Misna,  une  mosaïque  où  Ton  voit  aussi  la  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus,  et  à  leurs  pieds  Guillaume  Durant  soutenu 
par  saint  Privât,  et  du  côté  opposé  saint  Dominique. 

Nous  avons  dit  que  Gaddo  Gaddi  avait  travaillé  aux 
mosaïques  de  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure;  mais 
les  termes  dont  se  sert  Vasari  ne  permettent  pas  de 
supposer  qu'il  soit  l'auteur  de  la  composition  de  l'en- 
semhle;  il  a  seulement  prêté  son  concours  aux  artistes 
chargés  d'achever  les  tableaux  reproduisant  les  faits 
miraculeux  qui  précédèrent  la  construction  de  cette 
basihque^'^  L'auteur  doit  être  Rusuti ,  qui  a  inscrit 
son  nom  dans  la  composition  principale  qui  surmonte 
ces  tableaux.  Cette  •  ancienne  façade,  si  brillamment 
décorée  de  mosaïques,  est  aujourd'hui  précédée  d'un 
vaste  péristyle  à  deux  étages,  qui  fut  bâti  sous  Be- 
noît XIV  (1 740  f  1758).  C'est  dans  la  partie  supérieure, 
en  arrière  des  balcons  du  second  étage  du  péristyle 
moderne,  que  sont  conservées  en  partie  les  mosaïques  de 
Husuti.  Elles  se  divisent  en  deux  juirlies  distinctes.  Une 
grande  frise  occupe  le  haut  de  la  composition ,  et  au- 
dessous  sont  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé.  Au 
centre  de  la  frise,  dans  une  auréole  étoilée,  l'artiste  a 
représenté  le  Christ  assis  sur  un  trône  richement  orné, 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le 
livre  des  Evangiles  où  sont  écrits  ces  mots  :  ego  sum  lux 
MUNDi  (Je  suis  la  lumière  du  monde).  Le  monogramme 

(')  •»  Ed  aiutando  a  finirc  alcunc  storie,  clie  «ono  nella  facciatadi  Santa 
Maria  Ma^jjjioiv,  di  iniisal(M),  inijjliorô  alquanto  la  inaniora,  v  si  parti  |K»r 
un  poro  da  quclla  prcca  ;  n  cdit.  Fircnzr,  1840,  t.  I,  j>.  294. 
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grec  du  Sauveur,  IC  XC,  est  inscrit  sur  le  fond.  Quatre 
anges  accompagnent  le  Sauveur  en  dehors  de  l'au- 
réole; les  deux  premiers  agitent  des  encensoirs  à  la 
hauteur  de  sa  tête ,  les  deux  autres  sont  agenouillés  à 
ses  pieds  et  portent  des  flambeaux  dont  les  cierges 
sont  allumés.  Dans  la  bordure  de  l'auréole  on  lit 
cette  inscription  :  philipp'.  rusuti.  fecit.  hoc.  opus 
(Philippe  Rusuti  a  fait  cet  ouvrage) .  Les  symboles  des 
évangélistes ,  à  demi  cachés  par  des  nuages,  sont  dis- 
posés dans  le  haut  du  tableau.  On  voit  à  la  droite  du 
Christ  la  Vierge,  désignée  par  le  monogramme  grec 
BIP  0Ï;  saint  Paul,  qui  tient  une  épée  et  un  volumen 
déroulé,  puis  saint  Jacques ,  et  enfin  un  autre  des  apô- 
tres dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  buste ,  le  surplus  de 
la  figure,  de  même  que  l'inscription  qui  l'accompagnait, 
ayant  été  recouvert  par  les  constructions  modernes.  A 
la  gauche,  ce  sont  les  figures  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
saint  Pierre,  de  saint  André,  et,  de  même  que  de  l'autre 
côté,  le  buste  d'un  apôtre  dont  le  surplus  a  également 
disparu.  Il  y  a  une  remarque  curieuse  à  faire  ici ,  c'est 
que  la  figiu-e  du  Christ  (que  nous  reproduisons  dans  la 
vignette  qui  ouvre  ce  chapitre)  est  une  copie  exacte 
de  celle  qui  décore  la  porte  principale  du  narthex  de 
l'égUse  Sainte-Sophie  de  Constantinople ,  et  que  notre 
planche  CXVIII  a  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  L'ar- 
tiste a  même  traduit  en  latin  l'inscription  grecque 
Em  EIMi  TO  $ÎÎG  TOY  KOGMOY,  qu'on  lit  sur  le 
livre  que  tient  le  Christ,  à  Sainte-Sophie.  Ainsi  cette 
belle  figure,  après  un  intervalle  de  plus  de  sept  siècles, 
était  encore  le  type  adopté  par  les  artistes ,  lorsqu'ils 
avaient  à  présenter  le  Sauveur  comme  le  roi  du  ciel  à 
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l'adoration  des  fidèles.  Cette  reproduction  est  la  seule 
chose  que  Rusuti  ait  empruntée  à  Tart  grec;  et  ne  peut-on 
pas  dire  qu'en  lui  faisant  cet  emprunt,  il  se  montrait 
déjà  partisan  de  la  renaissance  italienne ,  à  laquelle 
l'étude  des  monuments  antiques  venait  de  donner  nais- 
sance; car  l'art  grec  du  siècle  de  Justinien  cherchait, 
comme  nous  l'avons  démontré  ^'\  toutes  ses  inspirations 
dans  les  productions  de  l'antiquité.  Du  reste,  toutes  les 
autres  figures  de  la  composition  font  connaître  Rusuti 
comme  l'un  des  adeptes  de  la  nouvelle  école;  elles  n'ont 
en  effet  rien  conservé  du  style  des  Byzantins  de  la  déca- 
dence; toutes  sont  tournées  vers  l'image  du  Rédemp- 
teur et  expriment  le  bonheur  qu'elles  éprouvent  à  sa 
vue  ;  les  mouvements  sont  justes ,  les  attitudes  variées, 
les  draperies  sont  traitées  avec  une  grande  souplesse  et 
beaucoup  de  naturel. 

Au-dessous  de  cette  grande  composition  sont  quatre 
tableaux  dont  les  figures  ont  des  proportions  beaucoup 
moins  grandes  que  celles  de  la  composition  supérieure. 
Us  ont  pour  sujet  l'apparition  de  la  Vierge  au  pape 
Libérius  endormi ,  afin  de  lui  ordonner  de  bâtir  une 
éylise  dans  un  endroit  indiqué  par  la  neige;  la  Vierge 
apparaissant  également  au  patricien  Jean,  durant  son 
sommeil,  pour  lui  donner  le  même  ordre;  le  patricien 
Jean  à  genoux  devant  le  pa[)e ,  avec  les  gens  de  sa 
suite,  et  lui  révélant  la  vision  qu'il  a  eue;  et  le  pape 
Libérius,  suivi  des  grands  dignitaires  de  l'Église  et  d'une 
foule  de  peuple,  bénissant  le  chanq)  sur  lequel  Téglise 
doit  s'élever;  une  neige  abondante,  qui  s'échappe  d'une 
auréole  où  l'on  voit  le  Christ  et  sa  Mère,  couvre  Téten- 

•*'   Voyez  t.  I,  p.  :iO  el  suiv. 
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due  du  terrain  qui  doit  être  consacré  au  nouveau 
temple.  Ces  tableaux  ne  doivent  avoir  été  composés 
que  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle  ; 
ils  ont  été  terminés,  comme  nous  l'avons  dit,  par  Gaddo 
Gaddi  en  1308.  Baldinucci  prétend  que  Rusuti  était 
élève  de  Gaddo  Gaddi,  et  l'appelle  Rossuti.  Pourquoi  ne 
pas  laisser  à  l'artiste  le  nom  qu'il  a  signé  sur  son  œuvre? 
U  reconnaît  au  surplus  que  Rusuti  était  contemporain 
de  Jacopo  Torriti. 

Faut-il  compter  Giotto  parmi  les  mosaïstes  de  cette 
époque  ?  Le  seul  ouvrage  de  mosaïque  qui  lui  soit  attri- 
bué est  ainsi  décrit  par  Vasari  :  «  Giotto  est  aussi  l'auteur 
»  de  la  mosaïque  de  la  Nacelle  qui  est  au-dessus  des  trois 
»  portes  dtf  portique  de  Saint-Pierre  sur  l'Atrium,  œuvre 
»  merveilleuse  et  justement  appréciée  de  tous  les  amis 

•  des  arts.  Outre  la  correction  du  dessin,  on  y  admire 

•  l'attitude  des  apôtres  qui  luttent  contre  la  tempête.  Les 

•  vents  enflent  une  voile  qui  est  rendue  avec  une  vérité 

•  inimaginable.  Le  pinceau   le  plus  délicat  obtiendrait 

•  difficilement  les  jeux  de  lumière  et  d'ombre  que  Giotto 
•y  produisit  avec  de  simples  morceaux  de  verre.  Un 

•  pécheur  à  la  ligne  placé  sur  un  rocher  montre  sur  son 
»  visage  toute  la  patience  qu'exige  cet  exercice,  ainsi  que 
»  l'espoir  et  l'envie  de  prendre  quelques  poissons  ^^K  » 

il  n'est  pas  à  croire  que  Giotto,  qui  fît  pendant  son 
séjour  à  Rome  des  travaux  considérables  de  peinture 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  ait  eu  assez  de  loisir 
pour  exécuter  de  ses  mains  une  aussi  grande  mosaïque , 
ouvrage  de  longue  haleine  et  de  patience  ;  il  est  plus  pro- 
bable au  contraire  qu'on  ne  lui  dut  que  le  carton.  Cette 

(')  VâSâRi,  Vita  di  GioUo;  cdit.  Fiienze,  1846,  t.  I,  p.  322. 
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iiHisalque,  après  avoir  été  déplacée  plusieurs  fois  et  avoir 
$ubi  de  nombreuses  restaurations,  était,  au  dire  de  Bal- 
dinucci,  «  réduite  au  dernier  degré  de  son  existence ,  et 
»  s*en  allait  se  consumant  peu  à  peu  » ,  lorsque  Clé- 
ment X  (f  1676)  la  fit  restaurer  ou  pour  mieux  dire 
refaire  en  entier  par  Orazio  Manetti.  On  la  voit  sous  le 
portique  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  Jésus  tend  la 
main  au  prince  des  apôtres ,  qui  vient  à  lui  en  marchant 
sur  la  mer,  dans  laquelle  ses  pieds  enJEdncent;  onze 
apôtres ,  dont  les  attitudes  diverses  expriment  l'effroi , 
sont  dans  une  barque  dont  la  voile  est  enflée  par  le  vent. 
Le  pécheur  à  la  ligne  dont  parle  Vasari  se  voit  à  l'angle 
du  tableau.  Un  carton  qui  a  dû  être  fait  d'après  l'origi- 
nal est  conservé  dans  l'église  des  Capucins.  On  suppose 
que  c'est  celui  qui  aurait  servi  à  Manetti. 

Boniface  VIII  (1294  f  1303)  avait  hérité  du  goût  de 
ses  prédécesseurs  pour  la  mosaïque.  S'étant  fait  élever 
de  son  vivant  un  tombeau  dans  la  chapelle  de  l'ancienne 
basilique  de  Saint-Pierre,  dédiée  à  saint  Abundius,  il  la 
décora  d'une  mosaïque  où  l'on  voyait  le  Christ,  la  Vierge, 
saint  Pierre,  saint  Paul  et  Boniface  lui-même.  La  démo- 
lition de  Téglise  a  entraîné  la  perte  de  la  mosaïque  ('\ 

Le  transport  du  Saint-Siéye  à  Avignon  (1 305)  empêcha 
les  papes  de  s'occuper  de  rembellisseinent  des  églises  de 
Home,  et  l'art  de  la  mosaïque  y  hit  beaucoup  moins  cul- 
tivé. Mais  les  mosaïstes  trouvèrent  de  l'occupation  dans 
plusieurs  autres  villes  d'Italie  où  ce  bel  art  resta  en 
vogue.  A  Pise,  Tura,  fils  de  Affone,  exécuta  des  mo- 
saïques sous  la  direction  de  Ciinabué,  en  1 301 .  A  Sienne, 

(*)  RoMAM'S,  Basiiicœ  veteris  Vatiatnœ  descriptio ,  cum  notis  Pauli  de 
Ancëlis;  Roiiia?,  1640,  p.  121. 
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ia  façade  du  Dôme  en  fut  alors  enrichie.  A  Orvieto, 
Andréa,  fils  de  Mino,  artiste  siennois,  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à   celles  dont  la  cathédrale  est 
décorée  ^''\  Il  ne  fut  certainement  pas  le  seul  mosaïste 
employé  à  ces  travaux  ;  car  ceux  de  la  façade  sont  certai- 
Dement  les  plus  considérables  qui  aient  été  exécutés  au 
quatorzième  siècle.  A  Pise,  en  1321 ,  Vicino,  élève  de 
Gaddo  Gaddi ,  termina  dans  la  grande  abside  du  Dôme 
des  mosaïques  qui  avaient  été  commencées  par  Andréa 
Tafi  et  par  son  maître ^*\  A  Venise,  on  ne  cessa  jamais 
durant  le  quatorzième  siècle  de  travailler  aux  mosaïques 
de  Saint-Marc.  Les  plus  importantes  furent  celles  de  la 
chapelle  de  Saint-Isidore,  que  fit  construire ,  en  1348, 
le  doge  Andréa  Dandolo ,  pour  y  déposer  le  corps  du 
saint  qui   venait  d'être  retrouvé  ^^K  Le  mosaïste  y  a 
retracé  en  plusieurs  tableaux  toute  la  vie  de  saint  Isidore 
et  le  transport  qui  se  fit  de  son  corps  à  Venise,  en  1 1 25, 
parles  ordres  du  doge  Domenico  Michèle.  Au-dessus  de 
l'autel ,  on  voit  le  Sauveur  entre  saint  Marc  et  saint  Isi- 
dore, et  en  face,  le  Christ,   saint  Jean-Baptiste  et  un 
saint  évéque.  Ces  mosaïques,  qui  ne  sont  pas  toutes  dans 
un  très-bon  état  de  conservation,  laissent  souvent  à  dési- 
rer sous  le  rapport  du  dessin. 

La  mosaïque  se  releva  brillamment  à  Rome  sous  la 
main  du  peintre  Pietro  Cavallini  (f  1364),  élève  de 
Giotto.  Il  avait  été  d'abord  associé  par  ce  maître  à  l'exé- 
cution de  la  grande  mosaïque  de  la  Nacelle  sur  le  por- 
tique de  Saint-Pierre.   Il  entreprit  seul  plus  tard  une 

(*)  DoTT.  G.  MiLANESi,  Sictia  e  il suo  territorio,  p.  197. 
(^  Vasari^   Vite  di  Andréa   Tafi  et  di  Gaddo  Gaddi;  Firenze,  1846, 
1. 1,  p.  285  et  296. 
^  Sassovijjo,  Veuet.  cilla  nob.;  Venet.,  1581,  fol.  35  v«. 
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suite  de  tableaux  en  mosaïque  dans  l'église  de  Santa- 
Maria  in  Transtevere,  et  dans  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  des  murs  de  Rome  (*^. 

Les  mosaïques  de  Saint-Paul  ont  disparu  dans  l'incen- 
die de  1823;  mais  celles  de  Santa-Maria,  que  Cavallini 
exécuta  en  1351,  subsistent  et  justifient  les  éloges  que 
Vasari  lui  donne.  Ses  compositions,  d'un  ordre  très- 
élevé,  sont,  en  effet,  très-supérieures  aux  tableaux  et 
aux  fresques  les  plus  célèbres  de  son  époque  <*^  On  en 
compte  six  qui  sont  disposées  dans  l'abside  au-dessous 
de  la  grande  mosaïque  du  douzième  siècle  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Les  sujets  traités  par  l'artiste 
sont  :  la  Naissance  de  Marie,  l'Annonciation,  la  Nativité, 
l'Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Au-dessous  de  ces  compositions  est 
une  figure  de  la  Mère  de  Dieu  vue  jusqu'aux  genoux, 
tenant  l'Enfant  Jésus,  et  ayant  auprès  d'elle  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Saint  Pierre  appuie  sa  main  droite  sur  la 
tète  d'un  donateur  agenouillée*^. 

Parmi  les  mosaïstes  contemporains  de  Cavallini,  il  faut 
citer  Michèle,  fils  de  ser  Memmo,  qui  travailla  aux  mo- 
saïques de  la  façade  du  Dôme  de  Sienne.  On  signale 
comme  une  œuvre  remarquable  de  cet  artiste  une  grande 
figure  de  saint  Michel  archange  qu'il  exécuta  en  1358  '*■. 
L'art  de  la  m(^saï([ue  ne  sortit  pas  de  l'Italie  au  quator- 

(>)  Vasari,  Vita  di  Pietro  Cavallini,  t.  1,  p.  81. 

(^)  M.  ViTET,  Les  mosaùjues  chrétiennes  ;  Journal  des  Savants  j  1863, 
p.  491. 

0*)  On  trouve  la  desrriptiun  détaillée  do  ces  belles  mosaïques  dans  Les 
mosaïques  chrétiennes  de  Rome,  par  M.  H.  JUiibkt  dk  Jouy. 

(*)  DOTT.  G.  Mii-ANKSi,  Siena  e  il  suo  tcrritorio,  p.  197,  et  Dnrum. 
per  la  storia  dell'  arte  senese^  t.  I ,  p.  103. 
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zième  siècle.  Le  seul  spécimen  qui  en  existe  en  dehors 
de  la  Péninsule  est  un  {jrand  tableau  incrusté  dans  la 
façade  méridionale  de  la  cathédrale  de  Prague  par  les 
ordres  de  l'empereur  Charles  IV.  Il  est  divisé  en  trois 
compartiments.  Le  sujet  reproduit  est  le  Jujjement  der- 
oier  :  on  voit  au  milieu  le  Christ  entouré  d'anges;  au- 
dessous  sont  les  six  patrons  de  la  Bohème ,  et  plus  bas , 
les  donateurs,  Charles  IV  et  sa  femme  ;  à  gauche  est  la 
Vierge,  à  droite  saint  Jean-Baptiste,  plusieurs  saints  les 
entourent;  tout  en  bas,  on  a  représenté  à  droite  les  bien- 
heureux et  à  gauche  les  damnés.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  efforts  que  Charles  IV  avait  faits  pour  développer  le 
culte  de  l'art  dans  ses  États  héréditaires  ^'\  Il  est  à  croire 
qu'il  avait  appelé  d'Italie  des  mosaïstes  pour  faire  ce 
grand  tableau;  mais  tous  n'étaient  pas  de  la  force  de 
Cavallini.  La  mosaïque  de  Prague  est  d'un  travail  assez 
grossier,  qui  cependant  ne  manque  pas  de  caractère. 

§  VI. 

DE    LA    MOSAÏQUE    A    L*ÉPOQUE    DE    LA    RlirVAiSSANCE    K^i    ITAI.IK. 
I. 

ÀT«  siècle. 

L'essor  que  prit  la  peinture  en  Italie  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  et  les  progrès  qui  s'accompli- 
rent dans  cet  art  sous  l'impulsion  des  grands  artistes  qui 
illustrèrent  cette  époque  ^^\  ne  furent  pas  favorables  à  la 
propagation  de  la  mosaïque  :  on  préférait  la  fresque,  qui 
s'exécutait  d'une  façon  plus  expéditive  et  coûtait  beau- 

0)  Voyez  t.  III,  p.  173. 
(2)  Voyez  t.  III,  p.  221. 

TOME    IV.  33 
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coup  moins  cher.  Mais  si  les  mosaïstes  (îirent  moiD3 
nombreux  que  dans  les  deux  siècles  précédents ,  ils  de- 
vinrent plus  habiles  :  ils  répudièrent  tout  à  fait  la  ma- 
nière des  Byzantins  de  la  décadence,  et  marchèrent 
résolument  dans  la  voie  nouvelle  que  l'art  de  la  peinture 
s'était  ouverte.  Quelques  artistes  qui  se  sont  fait  un  grand 
nom  dans  la  peinture  ne  dédaignèrent  pas  d'exécuter 
de  leurs  mains  des  mosaïques. 

A  Rome,  Nicolas  V  (1447  f  1455)  fit  réparer  les  mo- 
saïques des  églises  et  commença  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  celles  d'une  abside  ;  elles  furent  terminées 
sous  Paul  II  (1464  f  1471).  Sixte  IV  (f  1484),  succès- 
seur  de  celui-ci ,  ayant  annexé  à  cette  église  une  magni- 
fique chapelle,  en  fit  couvrir  l'abside  d'un  tableau  en 
mosaïque.  Cette  chapelle  fut  détruite  lors  de  la  démoli- 
tion de  l'ancienne  basilique,  et  l'on  transporta  dans  la 
crypte  de  la  nouvelle  une  très-bonne  image  de  saint 
Pierre  qui  en  provenait,  et  que  l'on  y  voit  encore. 

A  Florence,  on  ne  négligea  pas  absolument  la  mo- 
saïque au  quinzième  siècle.  Giuliano ,  fils  d'Arrigo 
(7  1457),  peintre  connu  sous  le  nom  de  Pesello,  fit 
quelques  mosaïques  et  fut  chargé,  en  1416,  de  décorer 
le  tabernacle  de  l'église  Or-San-Michele  ^'^ 

Alesso  Baldovinetti  (1422  f  1499),  qui  avait  enrichi 
de  ses  fresques  un  grand  nombre  d'églises  de  Florence, 
se  livra  à  de  nombreuses  recherches  sur  les  véritables 
procédés  de  la  mosaïque  sans  y  réussir  d'abord  ;  mais  un 
Allemand,  auquel  il  avait  offert  ThospitaUté ,  lui  ayant 
dévoilé  les  procédés  de  cet  art,  il  s'y  livra  tout  à  fait  et 

v')  Libro  ilcW  artc  dei  mercatanti,  scgnato  Q.,  Spo{;lio  Strozzi,  Cod.  305, 
claiî.  37,  lîihl.  Majjlialicccliiana  5  Florence. 
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le  pratiqua  longtemps.  Il  fit  au-dessus  des  portes  de 
bronze  du  baptistère  de  Saint-Jean  quelques  anges  tenant 
la  tête  du  Christ^*\  Le  fait,  rapporté  par  Vasari,  est  con- 
staté parle  grand-livre  de  la  communauté  des  marchands, 
qui  mentionne  à  Tannée  1455  un  payement  de  trente- 
quatre  florins  fait  à  Baldovinetti  pour  cet  ouvrage  ^^K 
La  réputation  qu'il  acquit  dès  lors  comme  mosaïste 
le  fit  charger  de  différents  travaux  du  même  genre. 
En  1481,  la  même  communauté  lui  confia  le  soin  de 
restaurer  la  mosaïque  qui  décorait  le  dessus  de  la  porte 
de  l'église  San-Miniato  à  Monte  (*\  et  en  1483,  celles 
de  la  voûte  du  baptistère  de  Saint-Jean ,  qui  avaient  été 
exécutées,  comme  on  l'a  vu,  par  Andréa  Tafi^*\  Alesso 
Baldovinetti  enseigna  l'art  de  la  mosaïque  à  Domenico 
Ghirlandajo  (1449  f  vers  1498).  Ce  grand  artiste  avait 
commencé  les  mosaïques  de  la  chapelle  San-Zanobi 
à  Santa-Maria-del-Fiore  ;  la  mort  de  Laurent  de  Médicis 
l'empêcha  de  terminer  son  travail;  mais  il  a  laissé  un 
magnifique  spécimen  de  son  talent  comme  mosaïste 
dans  le  tableau  qui  surmonte  la  porte  latérale  de  celte 
église  faisant  face  à  la  rue  dei  Servi  :  il  y  a  repré- 
senté l'Annonciation.  C'est  un  ouvrage  d'un  beau  style, 
et  qui  pour  la  correction  du  dessin  peut  être  placé  au 
premier   rang   des  œuvres  de  Domenico   Ghirlandajo. 

(•)  Vasari,   Vita  d* Alesso  Baldovinetti;   Fircnze,  1848,  t.  IV,  p.  105. 

(^)  Libro  grande  deli  arte  dei  mercalanti,  se^j.  H.,  Spoylio  Strozzi,  1. 1, 
I».  9;  Archives  de  l'Eut  à  Florence. 

0  Libro  di  ricordanze  deli  arte  dei  merc.  dal  1481  al  1493;  Spoglio 
Slrorzi,  t.  II,  p.  120;  Arch.  de  l'État  à  Florence. 

l*)  Vasari,  Vita  d'Aï,  BaldovineUi,  t.  IV,  p.  105;  —  Archivio  délie 
décime,  catasto  </«//' a/ino  1498  ;  Spoyiio  Stiozzi;  Hibl.  M;i{jliabec(  liiana 
j  Florence. 
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Vasari  lui  a  encore  attribué  quelques  mosaïques  de  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Sienne,  mais  il  s'est  trompé  à 
cet  égard.  Un  acte  du  24  avril  1493,  conservé  dans  les 
archives  du  Dôme  de  Sienne ,  constate  que  ces  travaux 
ont  été  alloués  à  David  Ghirlandajo  (1460  f  1525),  frère 
de  Domenico.  David  travailla  aussi  à  la  façade  de  la 
cathédrale  d'Orvieto,  ainsi  que  le  constatent  les  livres  de 
la  fabrique.  Il  y  fit  un  tableau  du  mariage  de  la  Vierge 
et  restaura  les  anciennes  mosaïques  qui  étaient  endom- 
magées. Les  œuvres  de  David  Ghirlandajo  à  Orvieto  et 
à  Sienne  n'existent  plus^*^ 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  mosaïstes  florentins 
de  cette  époque  Gherardo  et  son  frère  Monte ,  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  déjà  comme  miniaturistes  de 
talent  ^*\  et  Landro  BotticelU.  En  1491,  Gherardo,  Do- 
menico et  David  Ghirlandajo,  et  Botticelli  furent  chargés 
de  couvrir  de  mosaïques  les  quatre  voussoirs  de  la  voûte 
de  la  chapelle  Saint-Zanobi  à  Santa-Maria-del-Fiore. 
En  1493,  les  administrateurs  de  l'œuvre  donnèrent  à 
faire  aux  deux  frères  Gherardo  et  Monte  l'un  des  com- 
partiments de  cette  voûte.  Gherardo  et  Domenico  Ghir- 
landajo étant  morts,  le  travail  des  mosaïques  de  la  cha- 
pelle fut  suspendu.  En  1504,  lorsque  les  consuls  de  la 
corporation  des  marchands  voulurent  le  reprendre,  il 
lut  alloué  à  Monte,  à  la  suite  d'un  concours  où  il  avait  eu 
pour  concurrent  David  Ghirlandajo.  Le  sujet  du  con- 
cours était  une  tête  de  saint  Zanobi.  Pierre  Pérugin, 
Lorenzo  di  Credi  et  Giovanni  délie  Corniole  en  avaient 

(•)  I  Fn.vTELi.i  MiLASESi,  Comment,  aile  vite  di  V^ASAni,  édit.    Lemon- 
iiiirr,  t.  V,  p.  83,  et  t.  XI,  p.  286. 
C-i)  Tome  III,  p.  238  et  242. 
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été  les  juges ^*^  Cette  tête,  grande  comme  nature,  existe 
encore  et  est  exposée  sur  l'autel  de  la  chapelle  le  jour  de 
ta  fête  de  saint  Zanobi. 

Ce  fat  surtout  à  Venise  que  la  mosaïque  prit  un  grand 
développement  au  quinzième  siècle.  Dès  1430,  on  avait 
entrepris  de  refaire  dans  le  nouveau  style  les  mosaïques 
exécutées  par  les  Grecs  dans  l'église  Saint-Marc.  Deux 
incendies  qui,  en  1419  et  1429,  détruisirent  en  partie 
la  charpente  de  la  toiture,  servirent  d'abord  de  prétexte 
à  ce  remplacement,  qui  se  continua  durant  tout  le  sei- 
zième siècle,  et  il  ne  serait  pas  resté  une  seule  mosaïque 
grecque,  si  en  1610  un  décret  du  gouvernement  véni- 
tien n'avait  défendu  expressément  la  destruction  de  ces 
anciennes  mosaïques  et  ordonné  que,  lorsqu'elles  mena- 
ceraient ruine ,  il  en  serait  fait  un  dessin  fidèle ,  afin  de 
pouvoir  les  rétabhr  avec  exactitude  dans  leur  premier 
état^^^  Le  plus  habile  des  mosaïstes  du  commencement 
du  quinzième  siècle  fat  Michèle  Giambono  ou  Zambono, 
(jui,  en  1430,  a  enrichi  de  ses  ouvrages  la  chapelle 
Notre-Dame  dei  Mascoli ,  où  il  a  représenté  toute  la  vie 
de  la  Vierge  avec  une  délicatesse  exquise  et  en  adoptant 
le  nouveau  style  des  grands  maîtres  de  son  temps.  Il 
était  peintre,  et  ne  laissait  pas  à  d'autres  le  soin  de  faire 
ses  cartons.  Un  tableau  signé  de  lui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  l'Académie  royale  de  Venise.  Les  mosaïques 
de  Giambono  offrent  tant  de  perfection ,  que  Zanetti  et 
Lanzi  ont  cru  devoir  fixer  la  date  de  leur  exécution  au 

0)  Câblo  et  Gâet.  Mil4>esi  et  Carlo  Pini,  ^^ove  indagini  per  servira 
«^  storia  délia  miniatura  ital.,  dans  Vasari,  édit.  Lemonnier,  l.  VI, 
p.  167. 

^*)  ZA?iETri,  Délia  pittura   Veneziana  ;  in  Veni'Z.,  1771,  p.  570. 
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commencement  du  seizième  siècle,  mais  les  archives  vé- 
nitiennes ne  laissent  aucun  doute  sur  Tépoque  où  vivait 
ce  mosaïste ('^  Quelques  artistes  du  quinzième  siècle  ont 
laissé  leurs  noms  sur  certaines  mosaïques  dans  Saint- 
Marc.  Ainsi,  au-dessous  du  petit  arc  du  bras  gauche  de 
l'église,  les  figures  de  saint  Antoine  abbé  et  de  saint 
Vincent  sont  signées  :  silvester  fecit  1458  ;  celles  de 
saint  Bernardin  et  de  saint  Paul  ermite  :  antonius  feqt; 
avec  la  même  date.  Dans  une  petite  voûte  surmontant 
Tescalier  qui  conduit  à  une  tribune,  on  lit,  près  d'une 
figure  de  saint  Serge  l'inscription  :  lazarus  b.  feot.  Sur 
la  façade  de  l'église,  du  côté  de  la  Piazzetta,  on  lisait 
autrefois,  au-dessous  d'une  figure  de  saint  Marc,  l'in- 
scription :  PETRUS  FECIT  ]482,  et  le  nom  antontos  au- 
dessous   d'une  figure  de  saint  Yiton  qui  fait  pendant 

au  saint  Marc  (*\ 

II. 

XVI^  siècU, 

L'époque  où  nous  sommes  parvenus  a  été  la  plus  briU 
lante  de  la  peinture  moderne.  Plusieurs  grands  génies 
parurent  h  la  fois  dans  ce  temps,  et  l'art  de  la  peinture 
fut  porté  au  phis  haut  degré  de  gloire,  dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  par  Léonard  de  Vinci  et  Michel- 
Ang(î ,  que  suivirent  bientôt  Raphaël ,  le  Corrége ,  Gior- 
gione  et  Titien.  Les  nombreux  élèves  de  ces  grands 
artistes,  grands  artistes  eux-mêmes ,  répandirent  à  leur 
tour  le  goût  pour  les  tableaux.  La  peinture  remplaça  la 
mosaïque  même  dans  les  voiites  des  églises,  et  les  incrusta- 
tions de  verres  colorés  furent  généralement  abandonnées 

(0    Venezia  e  ie  sue  lagune;  Venez.,  18V7,  p.  54. 
(2)    Venezia  c  le  sue  lagune,  l.  II,  part»*  2*,  p.  30. 
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eo  Italie,  sauf  à  Yeoise.  Yasari,  qui  écrivait  vers  1560, 
constate  ce  fait  tout  en  le  déplorant.  Il  s*en  explique 
ainsi  en  terminant  la  Vie  de  Titien  :  <«  Cette  sorte  de 

•  peinture  qu'on  appelle  la  mosaïque,  aujourd'hui  pres- 

•  que  universellement  abandonnée,  se  maintient  floris- 

•  santé  à  Venise,  grâce  aux  encouragements  du  sénat  et 
i  surtout  grâce  à  Titien ,  qui  n'a  rien  négligé  pour  que 

•  cet  art  y  fût  toujours  en  vigueur  et  pour  que  les  maîtres 

•  qui  l'exerçaient  fussent  honorablement  récompensés. 

•  C'est  ainsi  que  divers  beaux  ouvrages  ont  été  faits  dans 

•  l'église  Saint-Marc,  et  que  presque  toutes  les  anciennes 

•  mosaïques  ont  été  renouvelées.  L'art  de  la  mosaïque 

•  fut  alors  porté  aussi  loin  qu'il  pouvait  aller  et  dépassa 
»  le  point  où  il  était  parvenu  à  Rome  et  à  Florence  du 

•  temps  de  Giotto,  d'Alesso  Baldovinetti,  de  Ghirlandajo 

•  et  du  miniaturiste  Gherardo.  Tout  ce  qui  s'est  fait  alors 
»  en  ce  genre  à  Venise  a  été  exécuté  d'après  les  dessins 
•et  les  cartons  coloriés  de  Titien  et  d'autres  excellents 

•  peintres.  »  Nous  allons  faire  connaître  les  mosaïstes 
Ténitiens  qui  se  sont  rendus  célèbres  durant  le  seizième 
siècle,  et  signaler,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre 
chronologique  des  compositions,  les  principaux  ouvrages 
de  ces  artistes  que  l'on  peut  encore  admirer  dans  l'égUse 
Saint-Marc.  Le  premier  qui  se  présente  à  nous  est  un 
nommé  Pietro,  qui  a  laissé  son  nom  en  latin,  avec  la 
date  de  1502,  au-dessous  d'une  image  de  la  Vierge, 
sur  un  petit  arc  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint- 
Clément,  et,  avec  la  date  de  1506,  au-dessous  d'une 
grande  figure  du  Sauveur  qui  occupe  la  voûte  en  cul-de- 
ibar  du  sanctuaire  ^'\  Ce  Pietro  peut  bien  être  l'artiste 

(0  Zawetti,  Délia  pin,  Ven.,  p.  565;  —  Venez,  c  le  la(jf,y  p.  30  et  43. 
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qui  avait  mis  son  nom  en  latin  et  la  date  de  1482  au- 
dessous  de  la  fi^re  de  saint  Marc  exécutée  sur  la  façade 
du  côté  de  la  Piazzetta.  Il  a  conservé  quelque  chose  de 
Tancienne  manière.  Du  même  temps  est  un  artiste  grec, 
Grisogonos,  qui  a  laissé  son  nom,  avec  la  date  de  1507, 
sur  une  belle  figure  de  saint  Paul,  incrustée  à  droite  sous 
le  grand  arc,  en  avant  du  sanctuaire. 

Viennent  ensuite  Marco  Luciano  Rizzo  et  Vicenzo 
Bianchini,  qui  furent  engagés,  en  1517,  par  les  adminis- 
trateurs de  Saint-Marc  pour  travailler  aux  mosaïques  de 
l'église  que  l'on  voulait  renouveler,  comme  nous  l'avons 
dit.  Leurs  premiers  travaux  furent  les  deux  anges  tenant 
une  croix  que  l'on  voit  dans  le  sanctuaire.  Celui  qui  a  été 
exécuté  par  Rizzo  est  vêtu  d'une  tunique  bleue  et  signé 
MARC.  L.  R.  ;  celui  que  fit  Bianchini  a  une  tunique  verte  et 
porte  la  signature  vicentius  antonii  F(ilius).  Ces  figures 
sont  très-gracieuses  et  d'une  exécution  soignée.  Les  murs 
du  sanctuaire  sont  décorés  en  outre  d'une  grande  quantité 
de  figures  de  saints  et  de  prophètes  de  différentes  mains. 
Au  pied  d'une  figure  de  saint  Ambroise,  on  lit  encore  le 
nom  de  Vincenzo  Bianchini  :  vincentius  ANT(onii)  filius. 
Cet  artiste  ne  reparaît  plus  à  Saint-Marc  qu'en  1538  ;  il 
avait  été  banni  pour  dix  ans,  en  1523,  pour  avoir  blessé 
un  homme,  et  il  subit  une  nouvelle  condamnation  à  l'ex- 
piration de  sa  peine ,  parce  qu'on  le  soupçonnait  de  se 
livrer  à  la  fabrication  de  la  monnaie ^*\  Nous  nous  occu- 
perons des  autres  travaux  de  cet  artiste  quand  nous  en 
arriverons  aux  mosaïques  du  second  quart  du  seizième 
siècle. 

Lorsque  les  mosaïques  du  sanctuaire  eurent  été  ache- 
(<)  Zanetti,  Délia  pit,   Ven,,  p.  569. 
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vëes,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  voulurent  enri- 
chir les  voûtes  de  la  grande  sacristie  de  ce  splendide 
revêtement.  Rizzo  et  le  prêtre  Alberto  Zio  en  furent 
chargés.  On  leur  adjoignit  un  jeune  peintre,  Francesco 
Zuccato,  qui  en  1524  avait  été  inscrit  au  nombre  des 
mosaïstes;   il   était   tout  particulièrement  protégé  par 
Titien,  qui  avait  reçu,  étant  enfant,  ses  premières  leçons 
du  père  de  Zuccato.  La  décoration  de  cette  sacristie  est 
splendide,  et  quand  on  entre,  les  yeux  sont  éblouis  par 
l'or  et  les  couleurs.  Un  nombre  considérable  de  figures  de 
saints  et  de  prophètes ,  ainsi  que  celles  des  apôtres  et  des 
évangélistes,  enrichissent  la  voûte.  Les  artistes  ont  inscrit 
leurs  noms  au-dessous  de  quelques-unes  des  figures.  Des 
ornements  d'un  goût  exquis  remplissent  les  espaces  libres . 
Ces  ornements  appartiennent  à  la  meilleure  époque  de 
l'art  byzantin  ;  ils  ont  été  certainement  refaits  en  grande 
partie  au  seizième  siècle  et  restaurés  même  postérieure- 
ment, mais  ces  restaurations  ont  fidèlement  reproduit 
les  anciens   modèles.    Quant  aux  figures,  elles  appar- 
tiennent par  leur  style  à  l'école  vénitienne  du  seizième 
siècle,  et  il  est  certain  que  Titien  a  fourni  plusieurs  des 
cartons.  On  attribue  à  Rizzo  et  à  Alberto  Zio  celles  qui 
sont  dans  les  arcs  à  gauche,  et  à  Zuccato  celles  qui  sont 
dans  ceux  à  droite.  Une  excellente  figure  de  la  Vierge, 
au-dessus  des  portes,  est  un  très-bel  ouvrage  de  Rizzo, 
ainsi  que  l'indique  cette  inscription  :  31arcus  luciani:s 
UCCHJS.  V.  F.  MDXW  ;  elle  doit  avoir  été  exécutée  d'après 
un  carton  de  Titien. 

Rizzo  et  Zio  ne  paraissent  plus  aj)rès  cette  date 
de  1530.  Francesco  Zuccato  et  son  frère  Vulerio,  rjui 
hil  admis  vers  cette  époque  à  travailler  dans  Saint-Mar(î, 
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fournirent  au  contraire  une  longue  et  brillante  carrière, 
et  remplirent  l'église  de  leurs  ouvrages.  A  rinstigation 
de  Titien,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  avaient 
décidé  non -seulement  qu'on  remplirait  de  mosaïques 
l'emplacement  des  anciennes  qui  étaient  tombées  en 
ruine,  mais  que  même  on  remplacerait  par  de  nouveaux 
tableaux  dans  le  style  du  jour  les  vieilles  mosaïques  qui 
subsistaient  encore  dans  l'atrium.  Valerio  Zuccato  exé- 
cuta d'abord  une  demi-6gure  de  saint  Clément  au-dessus 
de  la  porte  à  gauche;  au  pied,  on  lit  son  nom  et  la  date 
de  1532.  Les  deux  frères  furent  ensuite  chargés  collec- 
tivement de  décorer  de  mosaïques  toute  la  partie  de 
l'atrium  entre  les  deux  grandes  portes  du  milieu ,  celle 
par  laquelle  on  entre  de  la  place  Saint- Marc  dans 
l'atrium,  et  celle  d'en  face,  qui  donne  accès  de  l'atrium 
dans  l'égHse.  Ils  ont  fait  là,  au-dessus  de  cette  dernière 
porte,  le  saint  Marc  exécuté  en  1545  d'après  un  carton 
de  Titien  ;  en  face,  au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvre  sur 
la  place  Saint-Marc,  la  CruciBxion  et  la  Descente  de 
croix ,  ouvrages  de  1 549 ,  dont  on  croit  les  cartons  du 
Pordenone  ;  sur  les  deux  demi-lunes  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  porte ,  la  Résurrection  de  Lazare  et  la  Mort  de 
la  Vierge  ;  sur  les  angles  latéraux  inférieurs ,  les  quatre 
évangélistes ;  sur  les  supérieurs,  huit  prophètes;  et  sur 
la  frise,  (jui  est  enrichie  de  feuillages  et  de  fruits,  des 
figures  d'anges  et  de  docteurs  de  TÉglise.  Des  inscrip- 
tions disposées  tant  au-dessus  de  la  porte  ouvrant  sur  la 
place  qu'auKlessus  de  celle  qui  donne  accès  dans  l'église, 
désignent  les  deux  Zuccato  comme  auteurs  de  ces  beaux 
travaux.  Le  haut  de  la  voûte  de  cette  partie  de  l'atrium 
ne  leur  appartient  pas;  nous  en  parlerons  plus  loin. 
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Tandis  que  les  frères  Zuccato  exécutaient  de  magni- 
fiques mosaïques  dans  l'atrium  de  Saint-Marc,  Vincenzo 
Bianchini  était  revenu  à  Venise  et  produisait  une  œuvre 
remarquable  dans  une  autre  partie  de  cet  atrium  ;  nous 
parlerons  plus  loin  de  cet  ouvrage  et  des  autres  travaux 
de  Bianchini ,  afin  de  ne  pas  interrompre  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  les  deux  Zuccato.  Lorsqu'ils  eurent  ter- 
miné les  mosaïques  de  l'atrium ,  ils  reçurent  des  admi- 
nistrateurs de  Saint-Marc  la  commission  de  couvrir  de 
mosaïques  l'intrados  du  grand  arc  de  la  nef  principale 
qui  s'élève  à  l'entrée  de  l'église ,  au  delà  de  la  porte ,  et 
qui  précède  la  première  coupole.  Ils  reproduisirent  en 
dnq  compartiments  des  sujets  tirés  de  l'Apocalypse.  Au 
centre  est  le  Christ,  entouré  des  symboles  des  évangé- 
listes.  Ces  compositions  excitèrent  une  grande  admi- 
ration et   portèrent  très-haut  la  réputation  des  frères 
Zuccato.  Vasari,  qui   les  appelle  à  tort  Zuccheri,  dit 
qu'en  regardant  d'en  bas  ces  belles  mosaïques ,  elles  pa- 
raissent être  des  peintures  à  l'huile  ^'^   Les  éloges  que 
les  deux  frères   reçurent  en   cette   occasion  excitèrent 
l'envie  des   mosaïstes.    Vincenzo   Bianchini ,   son   frère 
Domenico,  Bozza,  élève  des  Zuccato,  et  quelques  autres, 
se  réunirent  pour  les  dénoncer  aux  administrateurs  de 
îiaint-Marc,  en  prétendant  qu'ils  avaient  employé  les 
pinceaux  et  les  couleurs  dans  quelques  parties  de  leurs 
mosaïques  du  grand  arc  de  la  nef  et  dans  les  nuages  qui 
entouraient  les  évangélistes  de  l'atrium.  Ils  accusaient 
encore  Valerio  de  ne  rien  entendre  aux  procédés  de  l'art 
delà  mosaïque.  Une  expertise  fut  ordonnée  en   1563, 

^')  Dans  la   Vie  de  Titien. 
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afin  d'éclaircir  le  fait  dénoncé.  Titien,  Jacopo  Pistoja, 
Andréa  Schiavone ,  Paul  Véronèse  et  le  Tintoret  furent 
chargés  d'examiner  ces  mosaïques  et  de  donner  leur 
avis.  Ces  grands  artistes,  après  un  examen  attentif, 
émirent  un  avis  à  peu  près  unanime  sur  tous  les  points. 
Ils  reconnurent  positivement  qu'en  certains  endroits  les 
mosaïques  des  Zuccato  étaient  accompagnées  de  quel- 
ques touches  de  couleurs  posées  au  pinceau,  mais  ils 
déclarèrent  en  même  temps  qu'elles  n'avaient  rien  perdu 
de  leur  effet  après  que  ces  couleurs  eurent  été  enlevées 
avec  du  sable  et  une  éponge.  Francesco  Zuccato  s'excu- 
sait en  disant  qu'il  était  l'auteur  des  cartons ,  et  que  s'il 
avait  ajouté  quelques  parties  en  couleurs ,  c'était  pour 
juger  de  l'effet  de  ces  additions  avant  de  les  exécuter  en 
mosaïque.  Valerio  se  défendait  de  l'accusation  de  ne  pas 
savoir  la  pratique  de  Tart  en  montrant  les  mosaïques 
qu'il  avait  exécutées  seul ,  comme  par  exemple  la  belle 
figure  de  saint  Clément  dans  l'atrium  et  une  sainte  Ca- 
therine au-dessus  du  tombeau  du  doge  Morosini.  Le 
jugement  qui  fut  rendu  condamna  les  Zuccato  à  refaire, 
à  leurs  frais,  en  mosaïque  les  petites  parties  qu'ils 
avaient  rendues  en  couleurs.  A  cette  occasion,  les  artistes 
qui  avaient  été  chargés  de  Texpertise  furent  également 
consultés  sur  le  mérite  des  différents  mosaïstes  employés 
alors  à  Saint-Marc.  Après  avoir  examiné  leurs  travaux, 
ils  placèrent  au  premier  rang  Francesco  Zuccato,  et 
aj)rès  lui  Vincenzo  Bianchini.  Cependant  la  méfiance  des 
administrateurs  de  Saint-Marc  avait  été  éveillée  par  le 
fait  reproché  aux  Zuccato;  ils  voulurcMil  faire  de  nou- 
veaux rèfjlenients  et  réduire  le  nombre  des  artistes  em- 
ployés, lis  ouvrirent  donc  entre  eux  un  concours  dont 
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le  sujet  était  le  dessin  et  rexécution  en  mosaïque  d'une 
figure  de  saint  Jérôme.  Le  célèbre  sculpteur  Sansovino, 
Paul  Véronèse  et  le  Tintoret  en  furent  les  juges.    Le 
tableau  de  Francesco  Zuccato  fut  placé  au  premier  rang  ; 
les  autres  concurrents  furent  classés  dans  cet  ordre  : 
Gian  Antonio  Bianchini,  61s  de  Vincenzo,  Bozza  et  Do- 
menico  Bianchini.  Les  tableaux  de  ces  trois  artistes  sont 
encore  à  Saint-Marc  ;  quant  à  celui  de  Zuccato,  qui  avait 
été  couronné,  on  en  fit  présent  au  duc  de  Savoie  ^^K  Les 
deux  frères  Zuccato  ont  fait  un  grand  nombre  de  por- 
traits en  mosaïque.  Vasari  cite  ceux  de  Charles-Quint, 
de  son  frère  Ferdinand  I"  et  de  l'empereur  Maximilien, 
fils  de  celui-ci  ^*^  On  conserve  dans  la  galerie  royale  de 
Florence  un  portrait  à  mi-corps  du  cardinal  Bembo,  sur 
le  fond  duquel  on  lit  :  F*  et  valerius  zuccatus  ven.  1542. 
Francesco  Zuccato  dessinait  bien  et  avait  sur  les  autres 
mosaïstes  l'avantage  de  pouvoir  faire  ses  cartons.  Lors- 
qu'on les  lui  fournissait,  une  simple  esquisse  lui  suffisait 
pour  en  former  un  tableau.  Les  deux  frères  savaient 
rendre  parfaitement  les  teintes  et  la   morbidesse    des 
chairs  ;  leurs  tableaux  de  la  Résurrection  de  Lazare  et 
de  la  Mort  de  la  Vierge  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  ce 
rapport;  ils  entendaient  très-bien  l'art  de  rompre   et 
d'accorder  les  ombres  pour  donner  de  l'harmonie  à  leurs 
compositions. 

Nous  devons  revenir  à  Vincenzo  Bianchini,  dont  les 
premiers  travaux  datent  de  1517,  et  qui,  par  consé- 
quent, devait  être  plus  âgé  que  Francesco  Zuccato. 
Lorsque  après  une  absence  de  quatorze  ans  il  fut  rentré 

(')  ZisETTi,  Délia  piu,  Ven.,  p.  573  et  suiv. 

^)  Dans  1.1  Fie  de  Titien;  écJit.  Leinonnicr,  t.  XIII,  j).  52. 
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à  Venise ,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  l'admirent 
de  nouveau  parmi  les  mosaïstes  chargés  de  décorer 
Téglise.  Son  premier  travail  fut  le  Jugement  de  Salomon, 
que  l'on  voit  encore  dans  l'atrium  de  Saint-Marc,  à 
gauche,  au-dessus  du  tombeau  du  doge  Bartolommeo 
Gradenigo.  On  y  lit  cette  inscription  :  vincentius  b.  f. 
1538.  On  croit  généralement  que  le  dessin  de  cet  ou- 
vrage avait  été  fourni  à  l'artiste  par  le  sculpteur  Sanso- 
vino,  qui  avait  reçu  du  gouvernement  de  Venise  la 
commission  de  faire  des  cartons  pour  les  mosaKstes  de 
Saint-Marc  ('\  Vasari,  qui  faisait  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  dit  qu'on  ne  pourrait  vraiment  mieux  faire 
avec  des  couleurs  (*\  En  1542,  Vincenzo  Bianchini  com- 
mença, sur  les  cartons  de  Salviati,  un  grand  travail  que 
l'on  voit  encore  sur  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  la 
chapelle  Saint-Isidore.  C'est  Tarbre  généalogique  de  la 
Vierge,  qui  est  placée  à  la  cime  tenant  l'Enfant  Jésus 
dans  ses  bras;  Jessé  est  au  pied  de  l'arbre  ;  David,  Salo- 
mon  et  les  autres  ancêtres  du  Christ  sont  assis  sur  les 
branches.  Vasari  a  également  donné  ses  éloges  à  cette 
composition,  qui  est  d'un  bel  effet.  Parmi  les  ouvrages 
que  Vincenzo  a  laissés  à  Saint-Marc,  il  faut  encore  men- 
tionner la  figure  du  prophète  Malachie  et  celle  de  sainte 
Thécla  dans  la  grande  coupole  qui  s'élève  au-dessus  du 
croisillon  sud  de  réglisc  (à  droite  en  regardant  l'autel). 
On  a  pu  remarquer  que  Vincenzo  Bianchini  n'avait  pas 
paru  dans  le  concours  qui  fut  ouvert  postérieurement 
à  1563  entre  les  meilleurs  mosaïstes.  Un  artiste  de  cette 
valeur  n'aurait  pas  manqué  d'y  être  admis,  s'il   avait 

(')  ZAXErn,  Délia  pin,   Ven.y  p.  570. 

(2)  Dans  la    Vie  de  Titien;  vaWi.  Lemoniiier,  t.  XIII,  p.  51. 
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encore  été  vivant  :  il  est  donc  à  croire  qu'il  avait  cessé 
de  vivre  vers  cette  époque. 

Domenico  Bianchini,  surnommé  Rosso  ou  Rossetto, 
frère  de  Vincenzo ,   avait  été   admis  au  nombre  des 
maîtres  mosaïstes  en  1537.  il  fut  adjoint  à  son  frère, 
en  1542,  avec  un  autre  artiste,  Giovanni  Visentin,  pour 
l'exécution  de  la  grande  mosaïque  de  l'Arbre  généalo- 
gique de  la  Vierge,  qui  exigea  un  travail  de  dix  années  ^*^ 
Mais  Domenico  produisit  seul  quelques  bonnes  compo- 
sitions qu'on  voit  sur  la   voûte  qui  s'étend,  dans  le 
croisillon  nord,  entre  la  nef  principale  et  le  sanctuaire, 
à  savoir  :  la  Guérison  du  lépreux,  la  Résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de  Naïm,  la  Ghananéenne  et  l'Ascension 
du  Christ,  d'après  les  cartons  de  Salviati,  et  la  Cène, 
d'après  ceux  de  Domenico  Tintoretto.  On  voit  encore 
de  Domenico  Bianchini,  dans  la  nef  latérale,  au  nord 
(à  gauche  en  entrant  dans  l'église) ,  les  figures  de  saint 
Procès  et  de  saint  Martinien^^^  Le  saint  Jérôme,  son 
morceau  de  concours,  est  dans  la  sacristie.  Les  mosaï- 
ques de  cet  artiste  sont  loin  de  valoir  celles  de  son  frère 
Vincenzo,  cependant  l'exécution  en  est  très-régulière  et 
d'un  bel  effet  de  couleurs. 

Bartolommeo  Bozza ,  élève  des  deux  Zuccato ,  fut  un 
des  artistes  qui  ont  fourni  le  plus  de  mosaïques  à  Saint- 
Marc  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Entre 
autres  travaux  de  lui,  on  doit  citer  les  Noces  de  Gana, 
dans  la  voûte  du  croisillon  nord  de  l'église ,  travail  qui 
était  en  cours  d'exécution  lors  de  l'examen  des  mosaï- 
ques de  Saint-Marc  qui  fut  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 

(»)  ZiSETTi,  Delta  pitt.  Venez,^  p.  572. 

î^  Idem,  p.  580;  —  Venezia  e  le  sue  lag.y  p.  49. 
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après  Texpertise  de  1563 ,  par  Titien ,  Paul  Véronèse  et 
autres  ;  les  figures  d'Isaïe  et  de  David  ;  la  plus  grande 
partie  des  mosaïques  de  la  voûte  de  la  nef  latérale ,  à 
gauche  en  entrant,  exécutées  sur  les  cartons  du  Tintoret 
et  représentant  le  Paradis ,  et  la  partie  supérieure  de  la 
voûte  de  Tatrium,  au-dessus  des  mosaïques  des  frères 
Zuccato.  Bozza  a  représenté  là,  d*après  les  cartons  du 
Tintoret,  le  Christ  sur  les  nuages  avec  la  Vierge  et  saint 
Jean-Baptiste,  deux  anges  et  deux  chérubins  qui  tien- 
nent des  lis  et  sont  en  adoration  devant  la  croix.  Il  feut 
encore  compter  au  nombre  des  œuvres  de  Bozza  le  saint 
Jérôme  qu'il  fit  dans  le  concours  ouvert  entre  lui,  Zuc- 
cato, Domenico  et  Gian  Antonio  Bianchini^'^ 

Gian  Antonio  Bianchini,  fils  de  Yincenzo,  avait  été 
admis  antérieurement  à  1557  ^^^  parmi  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc.  Ses  premiers  travaux  furent  certainement 
]es  figures  de  saint  Pigasio  et  de  saint  Exaudinos  que  l'on 
voit,  accompagnées  de  son  nom  et  de  cette  date  de  1 557, 
dans  les  angles  près  du  grand  mur  que  couvre  l'arbre 
généalogique  de  la  Vierge.  Le  dessin  de  ces  figures  est 
médiocre,  et  dans  l'examen  qui  fut  fait  des  mosaïques 
de  Saint- Marc  par  les  grands  artistes  que  nous  avons 
nommés,  il  avait  été  vivement  blâmé  par  le  Tintoret,  qui 
reconnaissait  en  même  temps  que  le  travail  de  la  mo- 
saïque était  excellent.  Le  saint  Jérôme,  qui  obtint  le 
second  rang  dans  le  concours  dont  nous  avons  parlé,  est 
un  ouvrage  remarquable  sous  tous  les  rapports.  On  le 
voit  dans  la  sacristie.  Parmi  les  contemporains  de  Gian 

(')  Zasetti  ,   Délia  pitt.    Venez.;  —    Venez,   e  le  sue  lacune,    t.   II, 
2»  parte,  I».  48,  39,  50  v.t  33. 

(2}   Zanetti,  p.  574;  —   Ven.  e  le  sue  lag.,  t.  11,2"  parte,  p.  48. 
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Antonio  Bianchini,  il  faut  citer  Domenico  Santi,  qui  a 
fciit,  en  1566,  dans  Fatrium,  une  figure  d'Isaïe  et  une 
autre  de  la  Vierge  ('^;  Girolamo  Vinci,  qui  a  travaillé  à 
la  restauration  du  pavé  de  Tatrium;  et  Jacopo  Pasterini, 
qui ,  après  avoir  fait  des  mosaïques  dans  une  des  petites 
coupoles,  fut  également  charge  de  la  restauration  du 
pavé  ^^K 

Les  mosaïstes  qui  travaillèrent  à  Saint-Marc  dans  le 
dernier   quart  du  seizième   siècle   sont   Gian   Antonio 
Marini,  Arminio  Zuccato,  fils  de  Valerio,  Gaetano  et 
Lorenzo  Ceccato.  Marini  était  élève  de  Bozza.  Son  pre- 
mier ouvrage  à  Saint-Marc  est  un  tableau  incrusté  sur  le 
mur  dans  lequel  s'ouvre  la  porte  Saint-Jean  ;  il  repré- 
sente la  Lapidation  des  vieillards  accusateurs  de  Su- 
saane;  Domenico  Tintoretto  en  avait  fourni  les  cartons. 
Marini  a  beaucoup  travaillé  ;  ses  principales  mosaïques 
sont  :  dans  la  voûte  de  Tatrium,  auprès  des  travaux  de 
son  maître  Bozza,  d*un  côté  le  Choix  des  élus  d'après 
lesdessins  de  Domenico  Tintoretto,  et  de  l'autre,  la  Con- 
damnation des  réprouvés  d'après  Maffeo  Verona;  sur 
le  grand  arc,  à  l'entrée  du  sanctuaire,  au-dessus  de  la 
clôture   (cancelli) ,  plusieurs  tableaux  exécutés  sur  les 
cartons  de  Domenico  Tintoretto ,  à  savoir  :  l'Annoncia- 
tion, l'Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple, 
le  Baptême  du  Christ  et  la  Transfiguration  ;  dans  le  croi- 
sillon nord  de  l'église,  un  ange  qui  remet  son  épée  dans 
le  fourreau  ;  enfin ,  dans  la  nef  principale,  les  figures  de 
Job  et  de  Jérémie.  L'habileté  que  Marini  a  déployée 
dans  l'art  d'unir  les  différents  cubes  de  verre  qui  entrent 

(•)  Yen,  eU  sue  lag.^  t.  II,  parte  2»,  p.  32. 
(*)  Z45ETri,  DeUa  pitt.  Ven.,  p.  588. 
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dans  la  composition  des  mosaïques  et  de  leur  faire  pro- 
duire les  effets  de  la  peinture  qui  lui  servait  de  modèle, 
doit  le  faire  placer  au  premier  rang  des  mosaïstes.  Il 
était  assez  bon  dessinateur  ^'\ 

Ârminio  Zuccato  était  élève  de  son  père  et  de  son 
oncle  ;  il  a  produit  de  très-bons  ouvrages.  On  voit  de 
lui  dans  Saint-Marc,  au  bas  du  grand  arc  où  ses  pa- 
rents ont  incrusté  des  sujets  de  l'Apocalypse,  d'un 
coté  la  6gure  de  saint  Jean  l'Évangéliste  et  de  l'autre 
celle  de  saint  Pierre  ;  au-dessus  de  la  première ,  on  lit  : 
ARMiNius  zuGGATus  MDLXXix ,  et  son  uom  seulement  au- 
dessous  de  la  seconde  ;  sur  une  petite  voûte  non  loin  de 
cet  arc,  un  sujet  tiré  de  l'Apocalypse,  et  dans  l'angle 
gauche,  sous  le  grand  arc  en  avant  du  sanctuaire,  une 
très-belle  figure  de  saint  Pierre,  signée  de  lui.  On  con- 
serve dans  l'église  Saint-Sébastien,  à  Venise,  une  table 
d'autel  en  mosaïque  signée  d' Arminio,  où  Ton  voit 
représentée  la  chute  de  saint  Paul  ^^K 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Lorenzo  Geccato,  il  faut 
compter  l'histoire  de  Susanne,  en  quatre  tableaux,  dis- 
posés au-dessus  de  la  porte  de  Saint-Jean ,  à  l'inté- 
rieur de  l'église;  non  loin  de  là,  les  figures  d'Osée  et  de 
Moïse,  exécutées  en  1590,  et  au  pied  de  Karcade,  à 
gauche  de  l'autel  Saint-Paul,  celles  de  Moïse  et  d'Élie^^^ 

Gaetano,  qui  reçoit  le  prénom  de  Luigi  et  d'Alvise, 
termine  la  série  des  mosaïstes  qui  sont  sortis  des  écoles 
des  grands  maîtres  en  mosaïque,  Francesco  et  Valerio 

(')  Zanktii,  Dciiu  pin.  Yen.,  p.  581;  —  Yen,  e  le  suc  lag.,  t.  II, 
pjirtcî  1%  p.  33,  39,  VO  et  48. 

(-)    Yeu.  €  le  sue  lag.y  t.  IT,  parte  2»,  p.  198. 

(•0  Zanktti,  Délia  pitt.  Yen.,  p.  582;  —  Ve^i.  e  le  sue  lag,,  t.  II, 
parte  2",  p.  49. 
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Zuccato,  Vincenzo  Bianchini  et  Bozza.  Ses  travaux  dans 
Téglise  Saint-Marc  sont  considérables.  On  voit  de  lui 
dans  la  grande  nef,  sur  la  voûte,  au  delà  de  la  pre- 
mière coupole,  les  figures  des  saints  Castorio,  Claudio, 
Nicostrato  et  Sinforiano,  qu'il  exécuta  en  1590.  Il  ter- 
mina ensuite  la  grande  voûte  de  la  nef  latérale  nord 
(à  gauche  en  entrant)  commencée  par  Bozza  ;  il  y  a  repré- 
senté le  martyre  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  la 
chute  de  Simon  le  Magicien.  En  1602,  il  fit  saint  André 
sur  la  croix,  saint  Thomas  en  présence  du  roi  indien 
Gondofar,   et  saint  Jean  plongé  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante.   L'étage  supérieur  de  la  façade   de  Saint- 
Marc  est  divisé   en  cinq  arcades;  celle  du  milieu  est 
remplie  par  une  grande  fenêtre  qui  donne  du  jour  à 
Téglise,    les   quatre    autres    par   des    mosaïques.   Ces 
mosaïques    avaient    été    originairement    exécutées    au 
onzième  siècle  par  des  artistes  grecs ,  mais  elles  étaient 
très-dégradées  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
Gaetano  fut  chargé  de  les  refaire.  Mais  on  n'a  pas  oubhé 
qu'un  décret  du  gouvernement  de  Venise  de  1610  avait 
défendu  de  détruire  les  anciennes  mosaïques,  et  ordonné 
d  en  faire  un  dessin  très-fidèle  lorsqu'elles  ne  pourraient 
être  réparées ,  afin  de  les  rétablir  avec  exactitude  dans 
leur  premier  état.  Maffeo  Verona  fut  donc   chargé  de 
faire  les  dessins  sur  lesquels  opéra  Gaetano.  Ces  mo- 
saïques représentent   Jésus  descendu   de   la   croix ,   le 
Rédempteur  dans  les  Limbes,  la  Résurrection  et  l'As- 
cension. Zanetti,  qui  avait  vu  les  dessins  des  mosaïques 
grecques,  dit  que  dans  le  tableau  de  la  Descente  de  la 
croix  on  lisait  cette  inscription  :  IC  XC  O  BAGIAEYC 
TEC  AOEHC  (Jésus-Christ,  le  Uoide  gloire) ,  dont  les  Grecs 
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accompagnaient  ordinairement  la  figure  du  Sauveur  ^"\ 
Si  les  dessins  de  Maffeo  Verona  ont  été  fidèles,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire  d'après  les  recommandations  du 
décret  de  1610,  on  a  dans  ces  mosaïques  une  nouvelle 
preuve  de  Thabileté  des  Grecs  du  onzième  siècle.  Dans  le 
tableau  de  la  Résurrection ,  on  lit  une  inscription  qui 
fournit  le  nom  du  mosaïste  et  la  date  de  l'exécution  : 

GAIETANUS  F.  MDCXVU. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  artistes  qui  ont  suivi 
les  méthodes  des  écoles  du  seizième  siècle  :  Scipione 
Gaetano,  Pietro  Lunna  et  Jacopo  Pasterini,  qui  ont  tra- 
vaillé à  Saint-Marc,  comme  Gaetano,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle. 

On  s'occupa  peu  de  mosaïques  au  seizième  siècle  en 
Italie  en  dehors  de  Venise,  et  nous  avons  fort  peu  d'ou- 
vrages à  signaler.  A  Orvieto,  on  termina  la  décoration 
de  la  façade  de  la  cathédrale;  Francesco  Salviati,  de 
Florence,  y  travailla  en  1541  ^^K  A  Rome,  on  détruisit 
toutes  les  anciennes  mosaïques  de  la  basilique  <ie  Saint- 
Pierre  au  Vatican ,  avec  l'église  elle-même ,  et  l'on  en 
produisit  fort  peu  de  nouvelles.  Nous  ne  trouvons  à  citer 
que  celles  de  la  chapelle  souterraine  de  la  basilique  de 
Sainte-Croix-en-Jénisalem,  et  celles  de  la  voûte  en  arrière 
(le  l'autel,  dans  Téglisc  Sainte-Marie-Scala-Cœli.  La  dé- 
coration de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Sainte-Croix-en- 
Jérusalem  offre  au  centre  l'image  en  buste  du  Christ, 
renfermée  dans  un  médaillon  dont  le  contour  est  tracé 
par  des  têtes  de  chérubins,  et  autour  duquel  sont  dis- 

(*)  Zasetti,  Délia  pitt.  Ven.,  p.  583;  —  Venez,  e  le  sue  lag,y  l.  II, 
parte  2%  p.  39,  50  et  28. 

(2)  FuRiKTTi,  De  mnsiuisy  p.  101. 
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posées  les  figures  en  pied  des  ëvangélistes  accompagnées 
de  leur  symbole.  Quatre  tableaux,  renfermant  des  sujets 
qui  se  rattachent  à  Tinvention  de  la  Croix  par  sainte 
Hélène,  séparent  les  médaillons  ovales  qui  renferment 
les  évangélistes  ^^\  Ces  mosaïques  sont  attribuées  à  Bal- 
dassare  Peruzzi   (1481  ^  1537);  mais  il  n'est  pas  à 
croire  que  ce  grand  artiste,  occupé  à  Rome  de  nombreux 
travaux  de  peinture  et  d'architecture ,  ait  pu  se  livrer 
par  lui-même  au  travail  long  et  minutieux  des  incrusta- 
tions; il  a  dû  seulement  en   fournir  les  cartons.  Ces 
tableaux,  qui  devaient  être  terminés  en  1509  ^^\  sont 
empreints  du  style  de  lu  grande  école  de  cette  époque. 
La  mosaïque  de  Sainte-Marie-Scala-Cœli  a  été  exécutée 
à  la  fin  du  seizième  siècle  par  Francesco  Zucca,  Floren- 
tin, sur  les  dessins  de  Giovanni  de'  Vecchi  ^^K  La  sainte 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  y  est  représentée  sur  les 
noages  avec  des  anges.  On  voit  au-dessous  le  pape  Clé- 
ment VIII ,  saint  Anastase ,  saint  Bernard  abbé ,  saint 
Zenon,  scûnt  Vincent,  et  le  cardinal  Pierre  Aldobrandini. 
Le  travail  de  la  mosaïque  est  très-fin. 

Les  dernières  mosaïques  exécutées  à  Rome  au  seizième 
siècle  furent  faites  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  par 
Paolo  Rossetti  et  Marcello  Provenzale  de  Cento.  Celui-ci, 
sur  Tordre  de  Grégoire  XIII  (1572  f  1585),  décora 
d'abord  la  chapelle  Grégorienne  (aujourd'hui  chapelle 
de  la  Vierge)  d'après  les  cartons  de  Girolamo  Muziano 

(^)  M.  Barbet  de  Jody  a  donné  une  description  détaillée  de  ce  tableau 
mosaïque  et  de  celui  de  Tcglise  Sainte-Marie  dans  Les  mosaïques  chre'- 
tienmes,  p.  130  et  136. 

O  Hs  sont  cités  par  d'Albertimi,  De  mirabilihus  novœ  et  vcteris  urhis 
Bomœ,  opuscule  de  celte  date. 

(■^)  FcRiErn,   De  musivis,  p.  105. 
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(f  1592)  ^'^,  qui,  suivant  quelques  auteurs,  a  travaillé 
de  ses  mains  à  la  mosaïque  ;  puis,  à  la  demande  de  Clé- 
ment VIII  (1592  f  1605),  il  exécuta  la  figure  du  Père 
éternel  sur  la  voûte  de  la  lanterne  de  la  grande  coupole. 
Provenzale  fut  également  chargé  de  la  décoration  en 
mosaïque  de  la  concavité  de  cette  coupole ,  où  l'on  voit 
dans  le  haut  les  différents  ordres  des  anges,  et  au-dessous 
le  Christ,  la  Vierge,  les  apôtres  et  un  grand  nombre  de 
saints.  Il  ne  fit  pas  seul  cet  immense  travail,  auquel  par- 
ticipèrent Angelo  Sabbatini,  Ambrogio  Giosio,  Vitale, 
Pietro  Lamberto,  Matteo  Cruciano,  Giambattista  Ca- 
taneo  et  Cinthio  Bernasconi.  Il  faut  encore  compter  au 
nombre  des  œuvres  de  Provenzale  Tun  des  quatre  évan- 
gélistes  qui  décorent  le  haut  des  grands  piliers  de  la 
coupole;  les  trois  autres  sont  dus  aux  mosaïstes  Paolo 
Rossetti,  Francesco  Zuccha  et  Cesare  Torelli  ^*\  Durant 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  toutes  les 
voûtes  de  Saint-Pierre  se  couvrirent  de  mosaïques,  prin- 
cipalement sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII  (1623 
f  1644),  et  un  grand  nombre  de  mosaïstes  se  firent  con- 
naître. Mais  notre  histoire  des  arts  industriels  ne  doit 
pas  dépasser  le  seizième  siècle,  et  notre  tâche  est  remplie 
à  l'égard  de  la  mosaïque.  Il  se  fit  d'ailleurs  dans  cet 
art,  à  Tépoque  où  nous  sommes  parvenus,  une  véritable 
révolution  qui  en  changea  la  portée.  Tout  en  emprun- 
tant aux  grands  peintres  de  l'école  vénitienne  la  richesse 
de  la  composition  et  la  correction  du  dessin,  les  mo- 
saïstes de  Saint-Marc,  au  seizième  siècle,  avaient  su 
conserver  à  leurs  œuvres  une  certaine  naïveté,  et  sur- 

(')  FrniKTTi,  De  m  n  si  vis  y  p.  lOÎÎ. 
('-)  Ibidem,  p.  103  vx  104. 
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tout  la  largeur  et  l'effet,  caractère  essentiel  de  la  mo- 
saïque, qui  ne  devrait  jamais  être  envisagée  que  comme 
un    puissant   élément  de  décoration    monumentale  et 
non  comme  un   art  d'imitation.    Mais  à  Rome   on  ne 
voulut  pas  s'en  tenir  là  :   les  mosaïstes  s'efforcèrent 
de  rivaliser  avec  les  peintres,    comme  s'il  était  pos- 
sible, quelle  que  soit  la  ténuité  des  émaux  employés, 
d'arriver  à  imiter  ce  que  le  pinceau  peut  produire.  Un 
auteur  italien,  Baglione,  qui  attribue  ce  changement 
dans  les  procédés  de  la  mosaïque  à  M uziano ,  l'appelle 
«  l'invenleur  de  la  manière  de  travailler  les  mosaïques 
»  à  l'huile.  »  Cependant  Provenzale  parait  être  le  pre- 
mier qui  ait  cherché  à  imiter  la  peinture  dans  ses  incrus- 
tations de  la  chapelle  Grégorienne  que  nous  avons  citées. 
Il  exécuta  aussi  en  mosaïque  le  portrait  du  pape  Paul  V, 
que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  la  galerie  du  palais  Bor- 
fhèse,  et  l'on  prétend  qu'il  fît  entrer  dans  le  masque 
seul  sept  cent  mille  pièces  de  rapport,  dont  chacune 
était  moins  grosse  qu'un  grain  de  millet.  Les  amélio- 
rations obtenues  dans  la   fabrication    des    émaux    ou 
verres  colorés  qui  entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïques, conduisirent  donc  les  mosaïstes  à  produire  des 
tableaux   portatifs.  Cette  nouvelle  direction  donnée  à 
Tartde  la  mosaïque  engagea,  dès  l'époque  d'Urbain  VIII, 
à  remplacer  tous  les  tableaux  d'autel  sur  toile   ou  à 
fresque  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  que  l'humidité 
de  cette  église  avait  déjà  altérés  sensiblement,  par  des 
tableaux  en   mosaïque.  Le  premier,   représentant  un 
saint  Michel,  fut  exécuté  par  Giambattista  Calandra, 
élève  de  Provenzale,  qui  fit  aussi,  d'après  un  carton  de 
Josepin ,  la  belle  figure  de  saint  Pierre  que  l'on  voit  sur 
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la  porte  Sainte  (').  En  s*ëtudiant  à  imiter  la  peinture, 
la  mosaïque  dut  chercher  à  améliorer  ses  procédés. 
Aux  petites  pierres  de  plusieurs  couleurs ,  aux  cubes  de 
verre  rapprochés  les  uns  des  autres ,  elle  substitua  des 
émaux  colorés ,  réduits  en  filets  variés  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont  été  portées 
jusqu'au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  A  l'aide  de  ces 
émaux,  on  parvint  à  obtenir  toutes  les  couleurs  et  toutes 
les  demi-teintes,  et  à  produire  des  dégradations  de 
tons.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ces  perfection- 
nements permirent  à  Pietro  Paolo  Cristofori,  élève  de 
son  père  Fabio ,  célèbre  mosaïste ,  de  créer  cette  école 
de  mosaïque  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  le 
palais  du  Vatican,  et  qui  est  une  des  gloires  de  Rome* 
Encouragé  par  le  pape  Clément  XI  (1700  •{•1721),  cet 
artiste  se  mit  à  l'œuvre  avec  ses  élèves ,  afin  de  fournir 
à  chacun  des  nombreux  autels  érigés  dans  la  splendide 
basilique  de  Saint-Pierre  un  tableau  en  mosaïque,  copié 
sur  ceux  des  grands  maîtres  italiens  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  on 
doit  citer  l'Exhumation  de  sainte  Pétronille  d'après  le 
beau  tableau  du  Guerchin ,  la  Communion  de  saint 
Jérôme  d'après  la  célèbre  toile  du  Dominiquin  que 
conserve  le  Musée  du  Vatican,  et  le  Baptême  du  Christ 
d'après  l'original  de  Carie  Maratte.  Les  autres  mosaïstes 
de  cette  époque  appartenant  à  l'école  de  Cristofori,  qui 
ont  participé  à  l'exécution  des  mosaïques  dont  s'enrichit 
la  basilique  de  Saint-Pierre, furent  :  Giambattista  Brughio, 
Filippo  Coccei,  Liborio  Fattori,  Giuseppe  de  Comitibus, 

(')  FuRiETTi,  De  musiuis,  p.  105  et  106. 
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Domenico  Gassone  et  Giuseppe  Ottaviano  ^^K  Les  artistes 

8e  succédèrent  dans  l'école  de  Rome ,  et  c'est  ainsi  que 

durant  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  cette 

célèbre  église  a  pu  enrichir  ses  autels  de  la  copie  en 

mosaïque  des  plus  beaux  tableaux  des  grands  peintres, 

tels  que  la  Transfiguration,  de  Raphaël;  le  Crucifiement 

de  saint  Pierre  et  le  saint  Michel ,  de  Guido  Reni  ;  le 

Martyre  de  saint  Sébastien ,  du  Dominiquin  ;  la  Barque 

de  saint  Pierre  prête  à  être  submergée ,  de  Lanfranc,  et 

le  Martyre  de  saint  Érasme,  de  notre  Poussin.  On  y 

trouve  encore  la  copie  de  beaucoup  de  tableaux  d'un 

ordre  moins  élevé,  mais  assurément  d'un  grand  mérite. 

C'est  ainsi  que  la  mosaïque,  tout  en  sortant  de  la  sphère 

dans  laquelle  elle  devrait  se  renfermer,  a  encore  rendu 

à  l'art  un   important  service ,  en    reproduisant  d'une 

manière  inaltérable  des  chefs-d'œuvre  que  l'influence  du 

temps ,  le   soleil  et  l'humidité   finiront   par   détruire, 

malgré  tous  les  soins  qu'on  en  prend  aujourd'hui. 

La  manufacture  de  mosaïque  de  Rome,  soutenue  par 
le  Pape ,  est  la  seule  où  l'on  exécute  à  présent  des 
mosaïques  monumentales.  Au  moment  où  l'on  con- 
struit en  France  tant  d'églises  et  de  palais,  il  aurait  été 
d'un  grand  intérêt  d'y  introduire  la  pratique  de  ce  genre 
inaltérable  d'ornementation  ;  mais  le  gouvernement  peut 
seul  entreprendre  la  création  d'un  établissement  comme 
celui  de  Rome,  non-seulement  à  cause  des  dépenses 
qu'elle  entraînerait,  mais  parce  que  l'Empereur  et  l'État 
pourraient  à  peu  près  seuls  fournir  à  cet  établissement 
les  éléments  de  travail  indispensables  à  son  existence. 
On  trouverait  déjà  dans  la  manufacture  de  Sèvres  un 

(*)  FuiuETn,  De  musivisy  p.  108. 
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atelier  tout  organisé  pour  la  production  des  matières  qui 
entrent  dans  la  composition  des  mosaïques,  et  il  suf- 
firait d'engager  quelques  bons  mosaïstes  romains  pour 
former  en  peu  de  temps  des  ouvriers  français.  Ce  serait 
certainement  un  titre  de  gloire  pour  l'Empereur  que 
de  doter  la  France  de  ce  bel  art  de  la  mosaïque,  qui  peut 
transmettre  à  la  postérité  la  plus  reculée,  d'une  façon 
inaltérable,  les  faits  de  notre  histoire  nationale  et  les 
portraits  authentiques  des  grands  hommes  qui  depuis 
le  seizième  siècle  se  sont  rendus  célèbres. 

§  VII. 

DK    LA    MOSAÏQUE    DE    PLAQrES    DE    MARBRE    (oPi:8    SECTILE). 
I. 

Ce  que  c'est  que  la  mosaïque  de  marbre,  et  du  nom  quon  lui  donnait 
dans  Vantiquité, 

L'art  de  tailler  et  de  découper  des  plaques  de  marbre 
et  d'en  former  des  combinaisons  de  diverses  couleurs, 
et  même  des  figures  d'hommes ,  d'animaux  ou  d'objets 
divers,  afin  d'en  revêtir  les  pavés  ou  les  murs  des  édifices, 
ne  saurait  cire  confondu  avec  la  mosaïque  dont  nous 
venons  de  retracer  Thistoire.  Bien  que  le  mosaïste  ne  soit 
pas  toujours  capable  de  faire  un  dessin,  il  doit  être  quel- 
que peu  artiste  et  avoir  le  sentiment  de  l'art,  pour  copier 
avec  fidélité  le  carton  (ju'il  est  chargé  de  reproduire, 
pour  choisir  avec  tact  les  couleurs ,  et  pour  rendre  avec 
soin  les  nuances  et  les  dégradations  de  tons  du  modèle. 
Il  suffit  au  contraire  d'être  un  ouvrier  habile  à  tailler 
et  à  polir  le  marbre,  pour  découper  sur  des  patrons 
fournis ,  des  plaques  de  marbre ,  même  sous  les  formes 
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les  plus  contournées ,  et  pour  les  assembler  suivant  le 
modèle.  C'est  là  un  ouvrage  de  marbrerie  et  non  de 
mosaïque.  C'est  donc  abusivement  que  Ton  donne  à  ce 
genre  de  travail  le  nom  de  mosaïque  de  marbre,  mais 
la  lan{]^e  française  n'en  a  pas  d'autre.  Les  Grecs,  nous 
l'avons  dit,  le  nommaient  lithostrotos ,  et  appelaient 
lithoxooi  les  ouvriers  qui  s'y  adonnaient^*'.  Les  Romains, 
comme  on  l'a  vu,  ont  employé  plusieurs  mots  pour  dési- 
gner les  mosaïques ,  et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont 
été  longtemps  en  désaccord  sur  la  signification  des  mots 
tessellatum,  sectile,  vermiculatum.  Le  cardinal  Furietti, 
dans  son  excellent  ouvrage  De  musivis,  donnait  les  deux 
noms  de  vermiculatum  et  de  sectile  à  la  mosaïque  dont 
les  éléments  prenaient  tous  les  contours  exigés  par  le 
dessin  que  le  mosaïste  devait  reproduire.  Vitruve,  en 
donnant  le  nom  de  pavimenta  sectilia  aux  pavés  com- 
posés de  marbres  de  diverses  couleurs ,  découpés  sous 
différentes  formes,  n'a  laissé,  ce  nous  semble,  aucune 
matière  à  la  controverse.  Le  nom  d'opus  sectile  est  donc 
bien  celui  qui  était  appliqué  au  travail  dont  nous  nous 
occupons.  Quelques  auteurs  l'ont  encore  nommé  opus 
alexandrinum.  Plus  tard,  au  moyen  âge,  on  lui  a  donné 
le  nom  d'ars  quadrataria.  Léon  d'Ostie,  qui  l'appelle  de 
ce  nom ,  fait  bien  sentir  la  différence  qu'il  y  avait  entre 
les  mosaïstes  et  les  ouvriers  occupés  à  tailler  et  à  décou- 
per le  marbre,  les  marmorarii.  «  Didier,  écrit-il,  envoya 
"des  mandataires  à  Constantinople,  afin   d'y  engager 
•  des  ouvriers  habiles  dans  l'art  de  la  mosaïque,  in  arte 
»  musiaria ,  et  dans  l'art  de  la  taille  des  pierres ,  qua- 
'  dratiiria  ;  les  uns  pour  revêtir  de  mosaïques  l'abside , 

(')  Voyez  notre  tome  I,  p.  55,  note  S**. 
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»  le  {{rand  arc  et  le  vestibule  de  la  Grande-Basilique ,  les 
>»  outres  pour  couvrir  tout  le  pavé  de  Féglise  de  divers 
»  marbres  de  couleurs  variées  ^'^  » 

La  décoration  des  pavés  et  des  murs  en  mosaïque  de 
niorbre  remonte  à  une  très-haute  antiquité.  Ce  genre 
de  travail  était  pratiqué  en  Perse,  en  Assyrie  et  en 
K{jypte.  Le  pavé  de  porphyre  et  de  marbre  blanc  dont 
le  palais  d'Assuérus  était  enrichi ,  d'après  la  Bible  ^*\ 
en  est  un  exemple.  Les  Grecs,  qui  étaient  fort  habiles 
dans  cet  art,  en  portèrent  la  pratique  à  Rome,  où  les 
temples,  les  édifices  publics  et  les  maisons  des  riches 
reçurent  cette  splendide  ornementation.  Le  goût  s*en 
répandit  dans  toute  l'Italie.  La  Gaule,  conquise  par  les 
Romains,  adopta  les  mœurs  et  les  coutumes  des  vain- 
queurs. Les  arts  de  la  métropole  s'y  introduisirent  bien- 
tôt, et  Ton  y  retrouve  le  pavage  en  mosaïque  de  marbre 
employé  dans  les  temples  des  faux  dieux,  et  plus  tard 
dans  les  égUses  chrétiennes. 

On  a  employé  au  moyen  âge ,  dans  la  mosaïque  de 
marbre,  non-seulement  les  marbres  tirés  des  carrières 
ouvertes ,  mais  encoro  les  beaux  marbres  antiques  dont 
les  carrières  sont  perdues  et  qu'on  ne  trouvait  plus  que 
dans  les  ruines,  et  inêine  des  matières  plus  précieuses 
que  le  marbre,  comme  les  différents  porphyres. 

Lorsque  Constantin  eut  transporté  en  Orient  le  siège 
du  gouvernement  de  rein[)ire ,  ce  fut  à  Constantiuople 
(jue  se  développa  Tart  de  tailler  et  d'assembler  les  mar- 
bres de  diftérentes  couleurs    pour   le  revêtement  des 

(0  Lko  Ost.,  Chronica  sac.  mon.  Caxinensis ;  Lut.  Par.,  1(»68,  lib.  III, 
i-ap.  XXIV,  |).  351. 

C^)  Livre  il'Kslher,  tliap.  i,  vci*8et  (5. 
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pavés  et  des  murs.  Nous  donnerons  donc  d'abord  quel- 
ques notions  sur  la  pratique  de  cet  art  dans  Fempire 
d'Orient. 

IL 

La  mosaïifue  de  marbre  dans  Fempire  d'Orient. 

Il  ne  peut  être  douteux  que  les  ég[lises  et  les  palais 
que  Constantin  fit  élever  en  si  grand  nombre  à  Gon- 
stantinople  n'aient  été   enrichis  de  pavés  mosaïques, 
mais  il  ne  reste  rien  de  cette  époque.  Le  plus  ancien 
monument  qui   subsiste   encore  dans  cette   ville   doit 
être  l'église  Saint-Jean  du  monastère  de  Studios,  que 
Du  Gange  suppose  avoir  été  bâtie   sous  le  règne  de 
Léon  I"  (457^474)  ;  elle  a  été  convertie  en  mosquée  et 
porte  le  nom  d'Imrachor-Dschamissi.  On  y  trouve  un 
pavé  mosaïque  dans  le  style  de  l'antiquité  ;  il  consiste 
en  vastes  compartiments  carrés  de  marbre  vert  antique 
dont  le  contour  est  tracé  par  de  larges  bandes  formées 
d'entrelacs ,  qui  sont  composées  de  plusieurs  rubans  de 
porphyre,  de  serpentin  et  de  marbre  rouge  et  jaune 
antiques.  Ghacun  des  grands  carrés  de  marbre  vert  ren- 
ferme au  centre  un  carré  du  même  marbre  tracé  par 
des  bandes  de  jaune  antique.  Dans  quelques-unes  des 
bandes  transversales  des   grands  carrés,  les  entrelacs 
sont  tracés  par  des  bandes  étroites  composées  de  petits 
fragments  de  marbre  blanc,  rouge  et  vert,  offrant  des 
étoiles,  des  triangles  et  autres  dessins  réguliers.  Il  est 
bien  difficile  de  faire  parfaitement  comprendre ,  par  une 
simple  description ,  une  ornementation  composée  d'au- 
tant d'éléments;  mais  M.  de  Salzenberg  a  fourni   une 
très-belle  planche  de  ce  pavé    dans  son   livre  sur  les 


t86  mosaïque. 

vieux  monuments  de  Gonstantinople  ^^\  C'est  dans 
l'église  Sainte-Sophie  que  l'on  retrouve  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  mosaïque  de  marbre  ;  c'est  là  que  l'on 
peut  juger  de  la  grande  habileté  des  artistes  byzantins 
dans  ce  genre  de  travail.  L'abondance  des  marbres  pro- 
venant de  la  dépouille  des  temples  antiques,  transportés 
à  Gonstantinople  par  ordre  de  Justinien  (5277  565), 
permit  d'en  recouvrir  entièrement,  à  l'intérieur,  les 
nmrs  de  cette  église ,  que  ce  prince  avait  voulu  rendre 
aussi  magnifique  que  le  temple  de  Salomon. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  comprendre  par  une  simple 
description  tous  les  détails  d'une  ornementation  aussi 
variée  que  celle  des  murs  intérieurs  de  Sainte-Sophie; 
nous  allons  cependant  essayer  d'en  donner  une  idée  à 
nos  lecteurs;  notre  planche  CXIX,  où  nous  avons  repro- 
duit quelques  détails  de  la  décoration  en  marbre  du 
sanctuaire  (le  béma),  nous  viendra  en  aide. 

Nous -avons  donné,  dans  notre  tome  II,  page  10, 
une  description  succincte  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
On  a  vu  que  les  bas  côtés ,  qui  ne  s'élèvent  pas  au  delà 
de  la  naissance  des  grands  arcs,  sont  divisés  en  deux 
étages.  La  division  des  deux  étages  CvSt  indiquée ,  sur  la 
grande  nef  centrale  ovoïde,  par  deux  corniches  de 
marbre  blanc.  La  première  est  portée  par  les  arcs  et 
par  les  murs  du  rez-de-chaussée  ;  au-dessus  s'élèvent  les 
colonnes  et  les  murs  de  l'étage  supérieur.  La  seconde 
couronne  cet  étage  et  reçoit  la  retombée  des  arcs  et 
des  voûtes.  Ces  deux  corniches,  qui  se  prolongent  dans 
tout  le  contour  de  l'édifice,  sauf  dans  l'abside  du  sanc- 
tuaire, servent  d(^à  à  tracer  deux  grandes  divisions  dans 

0)   Àlt-Christiichc  Baudenkmale  von  Constuntinopely  pi.  IV. 
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rmneinentation  des  murs  de  la  grande  nef  centrale. 
Cette  ornementation  consiste  dans  chacune  d'elles  en 
krges  bandes  horizontales  de  marbre  qui  tracent  ainsi 
différentes  zones ,  et  entre  lesquelles  s'élèvent  de  larges 
tabler  de  marbre ,  de  forme  oblonguc ,  séparées  par  des 
bandes  verticales  et  bordées  soit  de  marbres  plus  pré- 
cieux, soit  d'encadrements  sculptés.  Entrons  dans  quel- 
ques détails,  en  commençant  par  l'étage  du  rez-de- 
cbaussée. 

Au-dessus  du  pavé  s'élève  d'abord  un  soubassement 
composé  d'un  socle  de  marbre  blanc,  enrichi  de  plu- 
sieurs moulures  et  d'un  large  dé  en  vert  antique;  ce 
soubassement  règne  sur  tout  le  contour  de  la  nef.  Au- 
dessus  de  ce  soubassement,  la  surface  du  mur,  jusqu'à 
la  première  corniche,  est  divisée  en  trois  zones  par  quatre 
bandes  horizontales  d'un  marbre  jaune  violacé  riche- 
ment veiné,  auquel  M.  de  Salzenberg  donne  le  nom  de 
pavonazzetto ,  et  qui  est  surmonté  d'une  bande  dfe  jaune 
antique.  La  première  zone  renferme  des  tables  d'un 
inarbre  foncé  à  fond  jaunâtre,  avec  veines  en  zigzag 
tirant  sur  le  brun  et  le  brun  noir;  elles  sont  encadrées 
dans  de  larges  bandes  verticales  de  pavonazzetto.  La 
seconde  zone,  qui  est  plus  élevée  et  plus  riche  que  les 
deux  autres,  est  remplie  par  des  tables  de  rouge  an- 
li(jue,  entre  deux  tables  d'un  marbre  plus  foncé,  assez 
semblable  au  portor,  mais  n'en  ayant  pas  les  veines 
jaune  d'or.  Ces  tables  sont  encadrées  dans  des  bordures 
saillantes  de  marbre  blanc  sculpté,  dont  on  voit  un 
exemple  dans  la  figure  2  de  notre  planche  GXIX.  La 
troisième  zone  au-dessus  est  semblable  à  la  première. 

Le  mur  du  second  étage ,  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
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première  corniche ,  est  ainsi  décoré  :  ininiédiatement 
au-dessus  de  cette  corniche  rè(;nent  deux  larges  bandes 
horizontales;  ]a  première,  de  pavonazzetto ;  ]a  seconde, 
de  marbre  vert.  Au-dessus  sont  deux  zones  de  tables 
oblongues  séparées  par  une  bande  horizontale  de  pavo- 
nazzetto. La  première  renferme  des  tables  de  porphyre 
rouye  entre  deux  tables  de  marbre  foncé ,  toutes  enca- 
drées de  marbre  jaune;  la  seconde  est  semblable  à  la 
première  zone  de  l'étage  du  rez-de-chaussée.  Cette 
splendide  ornementation  en  plaques  de  marbre  est  cou- 
ronnée par  une  frise  en  mosaïque  de  marbre  ainsi  com- 
posée :  sur  un  fond  de  marbre  couleur  de  bistre  se  déta- 
chent des  feuillages  entremêlés  de  croix  en  blanc  jaunâtre, 
avec  quelques  parties  d'ornement  en  serpentin  d'un  vert 
très-brillant;  le  tout  est  renfermé,  haut  et  bas,  entre 
deux  Ugnes  de  rouge  antique.  La  frise  du  béma,  que 
nous  avons  fait  reproduire,  planche  GXIX,  figures  2  et  3, 
fera  parfaitement  comprendre  à  nos  lecteurs  les  dispo- 
sitions de  celle  de  la  nef. 

Le  second  étage,  au-dessus  des  bas  côtés  de  l'église, 
est  ouvert  en  grande  partie  sur  la  nef  centrale ,  et  des  co- 
lonnes, espacées  dans  les  ouvertures,  reçoivent  des  arca- 
des qui  portent  la  corniche.  La  face  entière  de  ces  arcades 
est  décorée  d'une  mosaïque  de  marbre  dans  le  style  de 
celle  de  la  frise.  Au  centre  du  tympan  triangulaire,  au- 
dessus  des  colonnes ,  est  un  disque  de  marbre  vert  qui  est 
enveloppé  par  des  enroulements  de  feuillage  se  détachant 
en  blanc  jaunâtre  sur  le  fond  couleur  de  bistre.  A  la  cleP 
des  arcs  sont  des  disques  rouges  sur  lesquels  sont  de& 
croix  de  ce  blanc  jaunâtre.  Toute  cette  orneuientatiorE 
est  encadrée  dans  une  petite  bande  de  rouge  antique 
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qui  se  rattache  à  la  bordure  semblable  de  la  frise.  L'in- 
trados de  l'arcade  est  orné  d'une  mosaïque  de  verre. 

Le  sanctuaire,  qui  se  compose  d'une  partie  rectan- 
gulaire terminée  par  une  abside  en  hémicycle ,  est  plus 
magnifiquement  décoré  que  la  nef,  par  des  plaques  en 
mosaïque  de  marbre.  La  planche  GXIX ,  où  nous  avons 
(ait  reproduire  les  deux  frises  et  cinq  des  tables  de  mo- 
saïque de  marbre,  en  facilitera  la  description.  Dans  la 
partie  rectangulaire,  un  soubassement,  semblable  à  celui 
de  la  nef,  existe  au-dessus  du  pavé.  Toute  la  partie  du 
mur  correspondant  à   la  première  zone  de  la  nef  est 
remplie  par  trois  larges  bandes  horizontales  de  marbre. 
Le  surplus  du  mur,  jusqu'à  la  première  corniche,  est 
décoré  de  deux  rangées  de  quatre  tables  oblongues  qui 
reposent  chacune  sur  une  large  bande  horizontale  de 
vert  antique.  Dans  chaque  rangée,  deux  des  tables  sont 
en  rouge  antique  et  deux  en  mosaïque  de  marbre  ;  toutes 
sont  encadrées  dans  des  bordures  en  saillie  de  marbre 
blaac  sculpté.  Au-dessus  de  la  seconde  rangée  de  tables 
règne  une  frise  de  marbre  rouge  antique  décorée   de 
feuillages  et  d'ornements  en  serpentin ,  et  bordée  d'une 
bande  de  porphyre.  La  figure  2  de  notre  planche  GXIX 
reproduit  l'une  des  tables  supérieures  en  mosaïque  de 
marbre  et  une  partie  de  la  frise.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière corniche  régnent,  comme  dans  la  nef,  deux  larges 
bandes  horizontales,  l'une  de  pavonazzetto ,  l'autre  d(^ 
?ert  antique,  puis  au-dessus  une  table  o])longuc  de  por- 
phyre sculptée  en  léger  relief,  encadrée  dans  de  larges 
bandes  de  jaune  antique  qui  sont  bordées,  de  même  que  la 
table,  par  de  légers  méandres  de  marbre  blanc  en  relief 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  figures  3  et  4  de  notre 
Tom  JT.  37 
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planche  GXIX.  Le  surplus  du  champ  dans  cette  partie 
est  occupé  par  une  fenêtre  plein  cintre  ouverte  dans 
Tétage  supérieur.  Au-dessus ,  une  bande  horizontale  de 
pavonazzetto  supporte  cinq  tables  oblongues,  celle  du 
centre  en  porphyre  d'un  rouge  léger;  les  quatre  autres 
en  mosaïque  de  marbre;  une  frise  en  rouge  antique, 
enrichie  d'ornements  verts  rehaussés  de  jaune,  surmonte 
ces  cinq  tables  supérieures.  Les  figures  3  et  4  de  notre 
planche  GXIX  reproduisent  une  partie  de  cette  frise  et 
les  quatre  tables  en  mosaïque  de  marbre.  La  grande 
corniche  supérieure  de  l'édifice  couronne  cette  riche 
ornementation,  et  c'est  au-dessus,  presque  à  la  nais- 
sance de  la  voûte,  que  s'étend,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  partie  rectangulaire  du  sanctuaire,  cette 
belle  mosaïque  de  verre  que  reproduit  la  figiu*e  1  de 
cette  planche. 

L'abside  a  reçu  une  décoration  plus  sévère.  Toute  la 
partie  basse  du  mur  hémicirculaire,  correspondant  en 
hauteur  à  la  première  zone  de  la  nef,  est  remplie  par 
des  bandes  de  marbre  gris  veiné  qui  doivent  être  mo- 
dernes ;  c'est  là  qu'étaient  les  sièges  du  patriarche  et  de 
son  clergé,  qui  auront  été  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  règne  une  large  bande  horizontale  de  vert  anti- 
que, en  continuation  de  celle  qui  porte  la  première 
rangée  de  tables  de  marbre  dans  le  sanctuaire  ;  elle  sert 
de  base  à  rornementation.  Le  mur  en  surélévation,  qui 
est  percé  do  deux  rangées  superposées  de  trois  fenêtres , 
est  revêtu  d'un  marbre  hrun  veiné;  mais  ce  fond  sévère 
est  égayé  par  des  bandes  de  marbre  clair  qui  bordent  le 
cintre  des  fenêtres  et  se  relient  Tune  à  l'autre ,  et  par  de 
longues  tables  de  porphyre  encadrées  dans  des  bordures 
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de  marbre  blanc  sculpté  qui  sont  disposées  dans  les 
diamps  de  chaque  côté  des  fenêtres.  L'ornementation 
est  terminée  par  une  frise  de  rouge  antique  sculpté ,  en- 
cadrée dans  une  bordure  de  serpentin  qui  est  décorée 
elle-même  de  petits  disques  alternant  avec  des  losanges 
de  marbre  blanc. 

Le  placage  en  marbre  des  nefs  latérales  et  de  Tinté- 
rieur  du  second  étage  est  également  fort  riche. 

M.  de  Salzenberg,  qui  a  étudié  et  dessiné  sur  place 
ces  curieuses  mosaïques ,  estime  qu'elles  devaient  être 
exécutées  à  peu  près  de  cette  manière  :  le  marbre  scié 
en  plaques  minces ,  qui  dans  les  pampres  et  les  feuilla- 
ges n'ont  pas  plus  de  6  à  7  millimètres  d'épaisseur, 
était  ensuite  taillé  exactement  dans  la  forme  indiquée 
jMUPun  dessin;  puis  les  différentes  parties  étaient  réunies 
sur  le  fond  d'une  boîte  où  le  dessin  complet  de  la  mo- 
saïque était  reproduit;  le  côté  poli  des  marbres,  qui 
devait  être  apparent  lorsque  la  mosaïque  serait  en 
place,  était  posé  sur  le  dessin ,  et  le  côté  brut  restait  en 
dessus.  Les  divers  morceaux  étant  ainsi  bien  assem- 
blés, on  versait  dans  la  boîte  une  couche  de  2  centi- 
mètres environ  d'une  résine  brun  foncé  mêlée  à  de  la 
ràpure  de  marbre  et  de  tuile.  Cette  résine,  dont  la  com- 
bustion donne  l'odeur  de  l'encens,  acquérait  la  dureté 
de  la  pierre  et  unissait  très-solidement  les  uns  aux 
autres  les  différents  morceaux  de  marbre  entrant  dans 
U composition  de  la  mosaïque;  elle  présentait  ainsi  une 
plaque  de  26  à  30  millimètres  environ  d'épaisseur.  Cette 
plaque  était  ensuite ,  à  l'aide  de  la  même  résine  liqué- 
fiée, collée  sur  le  mur  auquel  elle  restait  intimement 
unie.  Les  grandes  tables  de  marbre  ou  de  porphyre,  de 
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25  à  50  millimètres  d'épaisseur,  étaient  attachées  à  la 
muraille  avec  des  crochets  de  fer  et  du  mortier  de 
chaux  ^^K 

Le  pave  de  Sainte-Sophie  était  composé  d'une  mo- 
saïque de  marbres  précieux  ;  Paul  le  Silentiaire  et  l'Ano- 
nyme en  ont  constaté  la  beauté ^'^;  mais  il  a  péri,  et  a 
été  remplacé  par  un  marbre  blanc  veiné  de  gris.  Il  n'en 
reste  plus  qu'un  seul  compartiment  carré ,  de  6  mètres 
70  centimètres  environ  de  côté ,  dans  la  partie  sud-est 
de  la  nef,  au-dessous  de  la  grande  coupole  Un  disque 
de  granit  brun ,  de  3  mètres  1 5  centimètres  de  diamètre , 
en  occupe  le  centre ,  et  est  entouré  de  disques  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  et  de  diamètres  divers.  Tous 
ces  disques,  de  même  que  la  plaque  de  granit,  sont  en- 
cadrés dans  une  bordure  de  marbre  gris.  Quelques-uns 
ont  une  première  ceinture  de  mosaïque  composée  de 
petits  carrés  de  marbres  de  différentes  couleurs.  Les 
angles  sont  décorés  de  la  même  façon.  Toute  cette  orne- 
mentation est  renfermée  dans  de  larges  bandes  de  vert 
antique  qui  tracent  le  carré.  Il  reste  encore  de  l'ancien 
pavé ,  dans  l'étage  supérieur ,  une  bande  de  vert  antique 
de  35  centimètres  environ  de  largeur,  ayant  de  chaque 
côté  une  bordure  en  jaune  antique  de  12  centimètres, 
décorée  d'ornements  délicats  dans  le  style  de  l'antiquité, 
en  rouge  antique  dans  Tune ,  en  serpentin  d'un  beau  vert 
dans  l'autre. 

Sain  te -Sophie  est  le  seul  monument  qui  subsiste  de 

(*)  M.  DE  Salzenbero,  Alt'Chrisltiche  Baudeukmale  von  ConstantinO' 
pcl,  p.  28. 

(-)  Piyi'Li  SiLKNTiAiiii  Dexrriptio  S.  Sophiœ,  v.  245;  nonnae,  p.  33;  — 
Anonymi  AiUiq.  Const.yWh.  IV;  Parisiis,  p.  73. 
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Tëpoque  de  Justinien  ;  mais  nous  savons  par  les  auteurs 
qae  plusieurs  des  nombreux  édifices  bâtis  par  ce  prince 
étaient  enrichis ,  comme  cette  église ,  tant  sur  les  murs 
que  sur  le  pavé,  de  belles  mosaïques  de  marbre.  Ainsi 
tous  les  murs  de  la  chalcé ,  grand  vestibule  du  palais 
impérial ,  étaient  revêtus  depuis  le  sol  jusqu'aux  voûtes 
d'une  mosaïque  composée  de  divers  marbres  précieux. 
Le  pavé  en  était  également  décoré ^*\   Au-dessous  de  la 
coupole  qui  surmontait  l'édifice ,  ce  pavé  offrait,  au  cen- 
tre ,  une  grande  dalle  de  porphyre  de  forme  circulaire , 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  d'omphalion,  to  o|X(faX(ov. 
On  accomphssait  certains  actes  sur  ce   disque.    Ainsi 
l'empereur  romain  Lécapène  (f  944),  après  avoir  ra- 
cheté pour  une  somme  considérable  les  titres  souscrits 
par  des  citoyens  de  Constantinople  devenus  insolvables , 
fit  brûler  ces  titres  sur  l'omphalion  de  porphyre  de  la 
chalcé  ^'\  On  trouvait  des  omphalion  encastrés  dans  le 
pavé  de  différentes  salles  du  palais  impérial ,  et  notam- 
ment au-devant  des  trônes  ;  l'empereur  s'arrêtait  sur  ces 
dalles  pour  accomplir  certaines  cérémonies  ^'^ 

La  mosaïque  de  marbre  continua  à  être  cultivée  dans 
l'empire  d'Orient  postérieurement  à  Justinien.  Les 
historiens  nous  en  ont  parfois  conservé  le  souvenir. 

Au  commencement  du  huitième  siècle ,  Justinien 
Rhinotmète  (-j-711)  fit  ajouter  au  palais  impérial  une 

(0  Pbocopics,  De  œdijiciis,  lib.  I,  cap.  z;  Paris.,  p.  24;  Bonns, 
t.  III,  p.  204. 

W  AsosYM.,  De  Rom.  Lee,  ap.  Script,  poxt.  Theoph.,  lib.  VI,  §44; 
Pari*.,  p.  206;  Donna?,  p.  429;  — Gkdrehi  Uixt.  compend,;  Paris.,  p.  631, 
Bonne,  t.  II,  p.  318;  — Tueopu.  Chronogr.^  in  Mauricio  ;  Par.,  p.  289, 
Bonnar,  p.  438. 

(')  M.  Ji'LKâ  Labarte,  Le  palais  impérial  de  Constantinople,  passiin. 
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très-longue  galerie  qui  fut  magnifiquement  décorée,  et 
qu'on  nommait  le  Justinianos,  du  nom  de  son  fondateur. 
Le  pavé ,  en  mosaïque  de  marbre ,  était  divisé  en  com- 
partiments ,  au  centre  de  chacun  desquels  était  un  om- 
phalion  de  marbre  ou  de  porphyre.  Une  procession 
devant  être  organisée  dans  cette  galerie,  à  roccasion 
d'une  fête ,  par  le  chef  des  Varanges ,  soldats  de  la  garde 
de  l'empereur,  ce  dignitaire,  qui  devait  en  parcourir 
toute  l'étendue ,  se  prosternait ,  dit  le  Livre  des  cérémo- 
nies de  la  cour ,  chaque  fois  que  dans  sa  marche  il  foulait 
aux  pieds  l'un  des  grands  omphalions  ^'^ 

Au  neuvième  siècle ,  à  l'époque  de  la  restauration  de 
l'art  à  Constantinople ,  on  exécuta  de  belles  mosaïques 
de  marbre.  L'empereur  Théophile  (829*j-842)  ajouta 
un  grand  nombre  de  corps  de  logis  au  palais  impérial , 
et  presque  toutes  les  salles  reçurent  ce  genre  d'orne- 
mentation. Les  murs  du  sigma,  péristyle  du  palais 
sacré ,  et  ceux  du  triconque ,  qui  en  était  le  vestibule , 
furent  revêtus  de  marbres  précieux.  Des  représentations 
d'animaux,  exécutées  en  mosaïque  de  marbre  ,  enri- 
chissaient les  murs  du  salon  de  la  Perle ,  triclinium  ^^^ 
que  ce  prince  avait  également  fait  construire ,  et  ceux 
des  galeries  qui  en  dépendaient.  Dans  un  autre  corps  de 
logis,  non  loin  du  triconque,  Théophile  avait  fait  dis- 
poser une  chambre  à  coucher  pour  rimpératrice.  Les 
murs  étaient  recouverts  d'une  mosaïque  composée  de 
marbres  de  différents  pays  ,   dont  les  couleurs  variées 

(')  De  Cerim,  aiilœ  Oyz.,  lib.  I,  ca|).  ii,  ]>.  86,  et  lib.  Il,  cnp.iii,  p. 524. 

(2)  Chez  les  Byzantins,  vc  nom  avait  une  si(^niHL-ation  pins  étendue  que 
clans  la  haute  gréeité.  Ils  le  donnaient  à  nu  édiHrc  complet  com- 
prenant plusieurs  apj»artements,  à  de  grandes  sallevS  et  à  de  {grandes 
galeries,  comme  le  Justinianos  dont  nous  venons  de  parler. 
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avaient  été  disposées  avec  tant  de  goût  que  la  chambre 
en  avait  reçu  le  nom  de  Mouaexo; ,  que  Ton  peut  traduire 
par  Harmonie.  La  variété  des  dessins  et  des  couleurs  de 
la  mosaïque  de  marbre  qui  couvrait  le  sol  donnait  à  ce 
dallage,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  Théophile,   Taspect 
d'une  prairie  émaillée  de  fleurs  ^^^  Après  Constantin  et 
Justinien  ,    Basile  le    Macédonien   est  certainement  le 
prince  qui  a  fait  élever  le  plus  grand  nombre  d'édifices 
dans  l'empire  d'Orient.  Tous  les  palais,  toutes  les  égli- 
ses qu'il  fit  édifier  ou  restaurer ,  reçurent  plus  ou  moins 
une  ornementation  en  mosaïque  de  verre  ou  de  marbre. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  décrire  dans  notre  tome  I" 
toutes  les  splendeurs  de  la  Nouvelle-Église-Basilique  et 
du  corps  de  logis  qu'il  ajouta  au  palais  impérial  ^*^,  nous 
prions  le  lecteur  de  s'y  reporter;  il  verra  dans  la  des- 
cription que  nous  en  ont  fournie  de  visu  les  auteurs, 
quel  grand  rôle  jouait  la  mosaïque  de  marbre  dans  la 
décoration  des  murs  et  du  pavé  de  ces  édifices.  Celle  de 
l'église  surtout  exalte  leur  admiration,  a  Les  parties  de 
•l'église  que  l'or  n'enchâsse   pas,   disent-ils,   ou  que 

•  l'argent  n'a  pas  envahies,  trouvent  leur  ornementation 
'  dans  un  curieux  travail  de  marbres  de  diverses  cou- 
'  leurs. . .  Le  sol  semble  recouvert  de  brocart  de  soie 
'  et  de  tapis  de  pourpre ,  tellement  il  est  embelli  par  les 

*  mille  nuances  des  plaques  de  marbre  dont  il  est  formé , 
»  par  l'aspect  varié  des  bandes  de  mosaïque  dont  elles 
■sont  bordées,  par  l'agencement  déhcat  des  comparti- 
'ments,  par  la  grâce,  en  un  mot,  qui  règne  dans  tout 

^')  Arontm.,  De  Theophilo,  ap.  Script,  post  Theoph.y  lib.III;  Parisiis, 
P-  86  et  »eq.;  Bonna*,  p.  140  et  «eq. 
^')  Voyex  t.  I,  p.  54  et  suivantes. 
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»  ce  travail.  On  y  a  représenté  des  animaux  et  mille 
V  choses  les  plus  diverses  ^^K  »  La  magnificence  de  l'em- 
pereiu*  Basile  exigeait  parfois  qu'on  ajoutât  l'éclat  des 
métaux  précieux  aux  mosaïques  de  marbre  dans  l'orne- 
mentation des  pavés.  Dans  l'oratoire  du  pentacoubou- 
clon ,  vaste  triclinium  qu'il  avait  fait  élever  dans  l'en- 
ceinte de  la  demeure  impériale ,  les  compartiments  du 
pavé  mosaïque  étaient  bordés  d'argent  (*\ 

Constantin  Porphyrogénète  (f  959) ,  grand  amateur 
des  arts  et  artiste  lui-même ,  ne  fut  pas  moins  magni- 
fique que  son  aïeul  Basile.  Il  fit  refaire  sur  ses  dessins  le 
pavé  mosaïque  du  chrysotriclinium ,  salle  du  trône  du 
palais  impérial.  L'autem*  anonyme  de  la  Vie  de  Constan- 
lin  décrit  ainsi  ce  pavé  :  «  Ce  prince ,  d'une  invention 
»  si  féconde ,  voulut  que  le  pavé  présentât  l'aspect  d'un 
»  parterre  émaillc  de  mille  fleurs ,  et  que  les  comparti- 
»  ments  de  mosaïque  les  plus  délicats  et  les  plus  divers 
»  de  couleurs  imitassent  les  nuances  des  fleurs  nouvelle- 
»  ment  écloses.  Ce  travail,  dans  ses  innombrables  entre- 
»  lacements  et  dans  son  agencement  si  savamment 
"  combiné,  est  vraiment  incomparable.  Puis  il  l'encadra 
»  dans  de  l'argent,  à  la  manière  d'un  cercle,  et  produisit 
"  par  là  un  effet  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ^^^  » 

Le  médecin  Jean  Comnènc,  qui  visita  le  mont  Athos 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  et  qui  a  laissé  une  des- 
cription de  ses  couvents,  parie   avec  éloge  des  pavés 

(0  Constant.  Imp.  Ilist.  de  vita  liasilii  imp,,  ap.  Script,  post  Theoph.ç 
Par.,  p.  201;  Roiinae,  p.  326;  —  Puotii  patr.  Descript.  Eccl,  Novœ ; 
lioiiDîe,  p.  198. 

C^)  GoxîiT.  Imp.  Hist,  de  vila  BasUii  ;  Par.,  p.  204;  Bonnœ,  p.  331. 

(■*)   AsoNYM.,   De  Const.  Porphyr.,  ap.  Script,  post    Theoph.;  Paris., 
p.  28V;  Buiinse,  p.  450. 
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masques  des  chapelles  du  monastère  de  Sainte-Lf^ure , 
fondées  au  dixième  siècle  par  les  deux  généraux  Nicéphore 
Pbocas  et  Jean  Zimjscès ,  qui  occupèrent  tour  à  tour  le 
trône  de  Gonstantinople  pendant  la  minorité  des  petits- 
fils  de  Constantin  Porphyroyénète  ^'\   La  mosaïque  de 
marbre  ne  dégénéra  pas  au  onzième  ni  au  douzième 
siècle  dans  l'empire  d'Orient.  L'église  du  Pantocrator, 
bâtie  par  Irène,  femme  de  l'empereur  Jean  Gomnène 
(JllSf  1143)  conserve  un  pavé  d'un  charmant  dessin, 
(pii  en  fournit  la  preuve.  Il  est  formé  de  plaques  rectaii- 
gulaires  et  de  disques  de  marbres  et  de  porphyres  de 
diverses  couleurs ,  qui  sont  encastrés  dans  des  bordures 
d'un  marbre  jaune  rehaussé  d'un  filet  de  marbre  blanc. 
D^BS  les  angles  des  carrés  où  sont  inscrits  les  grands 
disoues  de  marbre ,  on  a  incrusté ,  sur  porphyre  rouge , 
d^  ailles  au  milieu  de  rinceaux  exécutés  en  marbre 
jaune,  et  dans  d'autres  parties  de  même  porphyre,  des 
figures  dé  très-petite  proportion ,  mais  d'un  bon  dessin  , 
qui  paraissent  représenter  les  travaux  d'Hercule  ^*\  Les 
artistes  grecs  en  mosaïque  de  marbre,  ou  leurs  élèves 
italiens,  nous  ont  encore  laissé  de  beaux  exemples  de 
leurs  œuvres  dans  la  décoration  des  murs  et  des  pavés 
de  l'égUse  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  de  lu 
Chapelle  royale  de  Palerme  et  de  la  cathédrale  de  Mont- 
réal, dont  nous  nous  occuperons  dans  l'article  suivant. 
A  partir  du  treizième  siècle,  nous  n'avons  plus  rien  à 
citer  en  œuvres  de  mosaïque  de  marbre  dans   l'eni  pire 
d'Orient.   Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion 

(*)  Descriptio  montis  ÂtJtp,  aj*.  De  Montfauco.n,  Palœographia  grœca, 
p.  452. 

(^  M.  DE  Salzenberc  a  reproduit  ce  clianiiant  pavé  inusaïque  dans 
^n  ouvrage  Àit-Christliche  Baud,  von  Cojtsl.^  pi.  XXXV 1. 
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de  parler  de  la  décadence  complète  de  l'art  byzantin 
à  iKirtir  de  cette  époque  ^'^;  il  est  probable  que  la  mo- 
saïque de  marbre  cessa  à  peu  près  d'être  cultivée  au 
milieu  des  troubles  et  des  commotions  qui  amenèrent  la 
chute  de  l'empire. 

III. 

La  mosaïque  de  marbre  en  Occident  au  Moyen  Age. 

Malgré  l'invasion  des  barbares  et  les  malheurs  dont 
l'Italie  Ait  accablée  au  cinquième  siècle,  Rome  avait 
encore  conservé  des  artistes  marbriers ,  et  l'on  a  vu  que 
Théodoric,  au  commencement  du  sixième  siècle,  deman- 
dait au  préfet  de  la  ville  de  lui  envoyer  des  marmora- 
rios  à  Rav(?nne ,  pour  enrichir  de  leurs  travaux  les  édi- 
fices qu'il  y  faisait  construire.  Il  est  à  croire  cependant 
que  la  pratique  de  la  mosaïque  de  marbre  était  fort 
restreinte  en  Italie  à  cette  époque,  et  que  l'on  employait 
de  préférence  dans  les  pavés  Topus  tessellatum,  la  mo- 
saïque en  petits  cubes  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs. Nous  avons  cité  quelques  fragments  qui  subsistent 
de  cette  épocjue.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  à  men- 
tionner pour  ritalie,  en  niosaïcpie  de  marbre,  juscpi'au 
neiivièni(?  siècle;  mais  la  (iaule,  (|ui  était  resiée  romaine 
nial{fré  la  tloininalion  des  Francs,  nous  en  offre  un 
exemple.  Saint  IJertin,  appelé  par  saint  Orner,  évèque 
de  Thérouanne,  avec  saint  Momniolin  et  saint  Kberlran, 
pour  l'aider  dans  ses  travaux  apostoliques,  bâtit,  à  son 
arrivé(î  en  Mandre  (038),  dans  h;  pays  de  Thérouanne, 
une  belle?  église  en  pierre  et  en  brique,  cpfil  orna  de 
colonnes   à   i'(?xtérieur,   (;t  dont  l'intérieur   fut   magni- 

0)  Viiyez  r.  r,  p.  90  »?t  suiv.,  et  i.  HT.  p.  7(). 
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fiqaement  décoré.  Le  pavé,  formé  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs,  était  enrichi  de  lames  d'or  en  plusieurs 
endroits  ^'^  C'était  là  un  luxe  dont  nous  avons  signalé 
plusieurs  exemples  dans  les  riches  pavés  mosaïques  des 
églises  et  des  palais  de  Constantinople. 

Plus  rien  jusqu'au  neuvième  siècle,  jusqu'au  moment 
où  Léon  III  et  Gharlemagne  s'efforcèrent  de  ranimer  le 
culte  de  l'art.  Léon  III  bâtit  et  restaura  beaucoup 
d'églises  dans  lesquelles  il  fit  exécuter,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  grand  nombre  de  mosaïques  de  verre. 
U  a  dû  certainement  décorer  ces  édifices  de  pavés 
riches;  cependant  nous  ne  trouvons  dans  le  Liber  pon- 
tificalis  qu'une  seule  mention  d'un  pavé  en  mosaïque 
de  marbre  exécuté  par  lui.  Après  avoir  édifié  un  grand 
Iriclinium  dans  le  palais  de  Latran,  le  Pape,  dit  le  chro- 
niqueur qui  nous  a  transmis  l'histoire  de  son  règne,  en 
fil  couvrir  le  pavé  de  marbres  divers  ^*^  Pascal  P'  (-î-824), 
qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort  de  Léon  III, 
fit  aussi  décorer  le  pavé  du  sanctuaire  dans  l'église  Santa- 
Maria-ad-Praesepe  (Sainte-Marie-Majeure)  de  marbres 
très-précieux  ^^\  Au  delà  de  cette  époque,  le  Liber  pon- 
iificalis  ne  nous  offre  aucune  mention  de  pavé  mosaïque 
en  marbres  de  \)t\\.  La  plupart  des  marbres  existants 
dans  les  monuments  antiques  tombés  en  ruine  avaient 
été  enlevés  et  transportés  à  Constantinople,  et  l'on  peut 
bien  supposer  que  Léon  III,  durant  son  règne  de  vingt 
et  un  ans,  et  les  papes  ses  successeurs,  pendant  le  petit 
nombre  d'années  de  tranquillité  dont  jouit  l'Italie  après 

(')  FoLQCi:»!  Cartuiarium  Sithiense;  ap.  Guérard,  Collect.  des  cariu- 
Wj,  t.  m,  p.  17. 
^  In  Leone  IJf,  t.  II,  p.  264. 
i*)  lÂher  ponùficalisy  t.  II,  p.  340. 
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lui,  n'eurent  ni  le  temps  ni  les  ressources  nécessaires 
pour  faire  rechercher  et  exploiter  les  carrières  qui  avaient 
fourni  aux  anciens  des  marbres  précieux  pour  le  reré* 
tement  des  murs  et  du  sol  des  temples  et  des  palais. 

Lorsque  Gharlemagne  voulut  élever  un  palais  et  une 
chapelle  royale  à  Aix,  il  fit  venir  de  Rome  et  de  Ravenne 
les  marbres  qui  lui  étaient  nécessaires  et  les  ouvriers 
chargés  de  les  mettre  en  œuvre  ^*^;  il  n'est  donc  pas 
douteux  qu'il  n'ait  fait  exécuter  dans  cette  église  et  dans 
son  palais  des  pavés  en  mosaïque  de  marbre;  mais  le 
manque  des  matières  premières  et  des  ouvriers  natio-* 
naux  ne  permit  pas  à  ce  genre  de  travail  de  se  vulga- 
riser en  France.  Le  seul  exemple  que  nous  en  puissions 
citer  en  dehors  d'Aix-la-Chapelle,  au  neuvième  siècle, 
nous  est  fourni  par  Flodoard ,  dans  son  Histoire  de  UÉglise 
de  Reims.  L'archevêque  Hincmar  (845f882),  dit-il,  fit 
couvrir  de  marbres  le  pavé  de  l'église  Notre-Dame  ^*\ 
On  ne  peut  même  pas  conclure  absolument  des  termes 
dont  se  sert  l'historien ,  pavimentis  quoque  stravit  mar- 
moreis ,  qu'il  y  eût  là  une  mosaïque  de  marbre,  c'est-a- 
dire  un  assemblage  de  marbres  de  diverses  couleurs 
offrant  des  dessins  artistiques. 

Le  dixième  siècle  nous  a  toujours  présenté  une  lacune 
à  peu  près  complète,  en  Italie  comme  en  France  et  en 
Allemagne,  dans  la  culture  des  arts  industriels  dont  nous 
avons  eu  à  retracer  Thistoire,  et  rien  n'est  venu  nous 
révéler  que  la  mosaïque  de  marbre  ait  été  plus  heureuse 
que  les  autres  arts. 

(0  Voyez  t.  I,  p.  135. 

(-)  F'i.onoARDi  Erriexiœ  Remcnsis  hisloriArutn  lihii  ÏV,  lib.  111,  cap.  t; 
Pariiiis,1011,  p.  159. 
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On  a  vu  que  le  retour  au  culte  de  Tart,  après  Tobscur- 
ctssement  du  dixième  siècle,  avait  eu  lieu  d'abord   en 
iJleiiiag[ne  sous  Timpulsion  des  artistes  grecs  ^*\  Tang- 
mar,   l'historien  de  la   vie   de  saint   Bernward ,   nous 
apprend  que  ce  prélat,  artiste  universel ^*\  s'était  livré 
à  l'étude  de  rornementation  des  pavés  par  la  mosaïque. 
Mais,  d'après  les  termes  dont  se  sert  l'historien,  on  ne 
peut  voir,  dans  les  essais  de  saint  Bernward,  que  des 
pavés  en  petits  cubes  de  marbre  ou  de  verre ,  opus  tes- 
sellatum,  et  non  une  ornementation  en  plaques  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  disposés  artistement  ^'\   Il 
n'y  a  pas  Heu  de  croire  qu'on  se  soit  occupé  en  Alle- 
magne, au  Moyen  âge,  de  ce  genre  de  travail. 

Ce  fut  en  Italie  qu'on  vit  renaître  la  mosaïque  de 
marbre,  grâce  au  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  Didier, 
qm,  parmi  les  artistes  qu'il  avait  engagés  à  Constanti- 
Bople  (1066),  avait  fait  comprendre  des  gens  habiles 
dans  l'art  de  tailler  le  marbre ,  dont  la  pratique  avait 
cessé  en  Italie  depuis  plus  de  cinq  cents  ans^*\  Ce  digne 
prélat,  nous  l'avons  dit,  ouvrit  dans  son  monastère  des 
écoles  où  les  artistes  grecs  qu'il  avait  appelés  enseignè- 
rent à  des  jeunes  gens  tous  ces  arts  oubliés  en  Italie  au 
milieu  des  calamités  du  dixième  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  belles  mosaïques  de  verre  de 
l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  que  nous 

0)  Voyei  t.  I,  p.  141,  342  et  365;  t.  II,  p.  182  et  suiv.;  t.  III , 
p.  128  et  592. 

^  Voyez  t.  I,  p.  146;  t.  Il,  p.  182. 

^  fe  Musiirum  pra?terea  in  paviiDentis  omandis  studiuin....  compo- 
•lait.  »  TAifCMARrs,  Vita  S.  Bernwardi ,  ap.  Script,  rerum  Brutisw,; 
H»n.,l707,p.  444. 

^*)  Voyex  t.  I,  p.  128,  et  plus  haut,  p.  228  et  suivantes. 
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avons  attribuées  à  un  artiste  italien  élève  des  mosaïstes 
grecs;  cette  église,  qui  avait  été  rebâtie  par  Innocent  II 
(1 130  7  1 143),  offre  encore  un  pavé  mosaïque  composé 
de  plaques  de  porphyre ,  de  serpentin  et  d'autres  beaux 
marbres,  qu'on  peut  faire  remonter  à  la  même  époque. 
G'est  surtout  en  Sicile,  dans  la  Chapelle  royale  de  Pa- 
lerme  et  dans  l'église  de  Montréal,  que  Ton  rencontre  les 
plus  belles  mosaïques  de  marbre  du  douzième  siècle. 
Nous  avons  dit  que  la  Chapelle  royale  avait  été  construite 
par  le  roi  Roger  II  (1 130  f  1 1 54) ,  et  nous  avons  décrit 
les  beaux  tableaux  en  mosaïque  de  verre  qui  décorent 
ses  murs  ^'\  Ces  mosaïques  s'élèvent  au-dessus  d'un  lam- 
bris magnifique.  Dans  le  sanctuaire  et  dans  l'abside  qui 
le  termine,  la  plinthe  en  marbre  blanc,  de  76  centi- 
mètres de  hauteur,  est  bordée  d'un  ornement  composé 
de  marbres  et  de  porphyres  de  diverses  couleurs,  dont 
le  centre  offre  une  série  d'étoiles  à  huit  pointes  qui  sont 
encadrées  dans  une  figure  géométrique  tracée  par  des 
bandes  de  marbre  blanc.  Ce  charmant  ornement  est  ren- 
fermé entre  deux  tores  de  marbre  blanc.  Au-dessus  de 
la  plinthe  s'élèvent  des  plaques  de  porphyre  et  de  mar- 
bre blanc  de  1  mètre  84  centimètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  45  centimètres;  elles  sont  disposées  alterna- 
tivement et  séparées  l'une  de  Tautre  par  une  bande  d'or- 
nement en  mosaïque  de  porphyre  et  de  marbre  de 
diverses  couleurs,  dont  les  fragments,  coupés  sur  des 
lignes  droites  et  présentant  les  formes  les  plus  diverses, 
sont  encadrés  dans  des  figures  géométriques  tracées, 
comme  dans  rornenient  de  la  plinthe,  par  des  bandes 
de  marbre  blanc.  Un  ornement  en  mosaïque  de  marbres 

i^)   Vovez  plus  haut,  p.  234  et  siii vailles. 
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et  de  porphyres,  semblable  à  celui  qui  sépare  la  plinthe 
du  lambris,  borde  le  haut  de  ce  lambris.  Le  chœur  et  la 
nef  sont  décorés  de  lambris  de  trois  mètres  environ  de 
hauteur,  exécutés  en  mosaïque  de  marbre  dans  le  même 
style.  Plusieurs  des  grandes  plaques  de  marbre  blanc  du 
lambris  de  la  nef  sont  ornées  au  centre  d'un  disque  de 
porphyre  incrusté  dans  le  marbre.  Le  pavé  de  marbre 
blanc  est  disposé  en  compartiments  décorés  de  disques 
au  centre  et  bordés  d'entrelacements  où  le  porphyre 
alterne  avec  le  serpentin,  et  qui  sont  disposés  sous  des 
figures  géométriques  régulières  ^*\  Après  Sainte-Sophie 
de  Constantinople,  la  Chapelle  royale  de  Palerme  est  le 
monument  où  l'on  rencontre  les  plus  splendides  spéci- 
mens de  mosaïque  de  marbre. 

L'église  de  Montréal ,   bâtie  par  Guillaume  le  Bon 
(1166  7  1189),  doit  être  citée,  quoique  moins  riche,  à 
côté  de  cette  chapelle.  Le  pavé  du  chœur  et  celui  du 
sanctuaire  sont  composés  d'une  belle  mosaïque  de  mar- 
bre qui  est  formée  de  compartiments  de  formes  variées 
dont  le  contour  est  déterminé  par  de  larges  bandes  de 
marbre  blanc.  Le  centre  est  occupé  par  un  disque  de 
porphyre  ou  de  serpentin  qui  est  encadré  dans  une  cein- 
ture de  mosaïque  de  marbre  offrant  les  couleurs  les  plus 
variées  ^^^  Les  inscriptions  grecques  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-uns  des  tableaux  en  mosaïque  de  verre  de 
la  Chapelle  palatine  et  de  l'église  de  Montréal  dcmon- 

(')  Bcs<:emi,  Notizie  delta  basilica  delta  Capella  regia,  Palermo,  1840, 
3  donné  des  reproductions  de  ces  mosaïques  de  marbre. 

^  Il  Di'CA  Di  Serradifalco,  Del  Dnomo  di  Monreale ,  a  donne  dos 
pwnches  qui  rcpn>duisent  ces  pavés  mosaïques.  —  M.  Dahcel,  Gazette 
^^*  Beaux- Àrls,  I.  I,  p.  153,  a  publié  une  gravure  de  M.  Gaucherel 
'^i'fMliiis.int  un  fragment  de  ce  pavét 
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trent  Tintervention  des  Grecs  dans  ce  travail.  Oq  ne 
peut  douter  qu'ils  n'aient  tout  au  moins  dirigé  l'exécution 
des  pavés  mosaïques  des  deux  édifices.  On  a  vu  au  sur- 
plus y  dans  l'historique  que  nous  avons  tracé  de  l'art  de 
la  mosaïque  de  marbre  en  Orient,  qu'au  douzième  siècle 
les  Grecs  n'avaient  rien  perdu  de  leur  habileté  dans  c  * 
genre  d'ornementation. 

IV. 

La  mosaïque  de  marbre  en  Italie  à  Vépoque  de  la  Renaissance, 

Ce  futy  comme  on  le  voit,  à  l'intervention  des  artistes 
marbriers  grecs  que  l'on  dut  en  Italie,  au  douzième 
siècle,  l'exécution  des  plus  belles  mosaïques  de  marbre. 
Mais  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  et  les 
guerres  qui  en  furent  la  suite ,  amenèrent  la  décadence 
complète  de  tous  les  arts  industriels  cultivés  en  Orient,  et 
dispersèrent  les  artistes^*^  L'absence  des  maîtres  en  mo- 
saïque de  marbre  doit  être  considérée  sans  doute  comme 
le  premier  motif  de  l'abandon  de  cet  art  en  Italie;  maïs 
la  difficulté  de  se  procurer  les  beaux  marbres  nécessaires 
ù  sa  mise  en  j)ratiqiie  en  fut  surtout  la  cause  détermi- 
nante. On  se  contenta  donc  de  décorer  Le  pavé  des  tem- 
ples et  des  j)alais  avec  des  marbres  d'une  sejale  ou  de  deux 
couleurs,  (lisj)osés  en  compartiments  simples  et  ré^- 
liers,  sans  aucune  prétention  artistique,  et  souvent  même 
avec  de  simples  dalles  de  jiierre  d'une  seule  couleur. 
Cependant,  à  luw  époque  où  les  arts  du  dessin  étaient 
entrés  dans  la  voie  de  la  renaissance  et  prenaient  un 
essor  merveilleux,  on  ne  pouvait  se  contenter  partout 
d'un  dallage   aussi   sinij>le.   Souvent  en   Occident,   au 

10  Voyez  t.  I,  p.  95  et  «uiv. 
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Moyen  âge,  on  avait  gravé  en  intailles  quelques  figures 
sur  les  dalles  des  églises,  principalement  sur  les  pierres 
tumulaires.  A  Sienne,  on  étendit  ce  système  d'ornemen* 
tatioD  à  tout  le  pavé  de  la  cathédrale.  L'édification  de 
ce  temple  fut  entreprise  au  commencement  du  treizième 
siècle  ;  des  documents  conservés  dans  ses  archives  con- 
statent qu'on  y  travaillait  en   1229  et  1236,  et  que  la 
coupole  fut  terminée  en  1264  ;  en  1266,  les  administra- 
teurs de  l'œuvre  avaient  commandé  ù  Nicolas  de  Pise  la 
magnifique  chaire  de  marbre  qui  en  est  aujourd'hui  le 
plus  bel  ornement;  enfin,  en  1317,  on  allongea  l'église 
de  manière  à  l'étendre  au-dessus  du  baptistère  de  Saint- 
Jean  ,  bâti  dans  une  partie  inférieure  de  la  colline  sur 
laquelle  s'étend  Sienne.  Cependant,  en  1339,  les  Sien- 
nois  décidèrent  de  construire  une  nouvelle  cathédrale 
beaucoup  plus  grande    que    l'ancienne.    Les   travaux 
furent  entrepris;  mais  en  1356,  ce  grand  travail,  dont 
quelques  parties  subsistent,  fut  abandonné,  et  l'on  en 
revint  à  l'idée  d'achever  et  d'embellir  l'ancien  Dôme , 
qui  est  aujourd'hui  un  des  plus  curieux  monuments  de 
l'Italie  ^'^  Son  pavé  de  marbre  est  enrichi  de  figures  et 
de  sujets  composés  avec  art  et  dessinés  magistralement. 
Cette  ornementation  a  été  exécutée  par  deux  procédés 
différents.   Le   plus  ancien   consiste  en  un  dessin  des 
contours  et  des  traits  intérieurs  des  figures,  tracé  dans 
le  marbre  à  l'aide  du  ciseau,  et  dont  les  intailles  sont 
remplies  d'une  composition  noire  et  dure.  On   trouve 
donc  dans  les  sujets  rendus  de  cette  façon  des  sortes  de 
nielles  sur  marbre.  Tout  en  usant  des  intailles  niellées 

(*)  Siena  e  U  suo  territorio;   Siena,  1862,  p.  209.  —  Dott.  Gaet. 
MiusKii,  Docum»  per  la  storia  deW  arte  Senese. 
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pour  tracer  les  traits  du  dessin,  on  se  servit  dans  le 
second  procédé  de  marbres  blancs,  gris  et  noirs,  décou- 
pés suivant  les  contours  des  objets,  et  dont  les  teintes , 
mariées  habilement ,  donnèrent  les  moyens  de  produire 
une  sorte  de  clair-obsair  dans  les  figures.  On  a  là  une 
véritable  mosaïque  de  marbre,  traitée  dans  un  style 
grandiose.  L'église  de  Sienne  ofFre  donc ,  au  point  de 
vue  de  l'art,  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  pavé  qui 
ait  jamais  été  fait,  car  il  a  quatre-vingt-dix  mètres  de 
long  sur  cinquante  de  large ,  et  des  artistes  d'un  grand 
talent  en  ont  dessiné  la  surface.  Il  n'est  pas  possible  et 
il  serait  sans  intérêt  de  décrire  ici  les  nombreux  sujets 
qui  couvrent  une.  aussi  vaste  étendue.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  générale  de  l'ensemble  et 
d'indiquer  quelques-unes  des  compositions  dont  les  au« 
teurs  sont  connus,  grâce  surtout  aux  investigations  du 
docteur  Gaetano  Milanesi  dans  les  archives  du  Dôme. 

L'église  est  [)artagée  en  trois  nefs,  dont  la  princi- 
pale ,  au  centre ,  a  plus  de  largeur  que  les  deux  colla- 
térales. Le  transsept  déborde  les  nefs  d'une  travée  de 
chaque  côté  ;  il  est  divisé  ainsi  en  cinq  parties  ;  la 
partie  centrale,  faisant  suite  à  la  nef  principale,  est  cou- 
verte d'une  coupole.  Au  delà  du  transsept,  le  chœur, 
le  sanctuaire  et  rarrière-chœur  occupent  en  profondeur 
trois  travées.  Avant  d'entrer  dans  l'intérieur  du  temple, 
on  trouve  déjà  des  dalles  historiées  au-devant  des  trois 
portes.  Au  seuil  de  la  porte  principale,  on  a  représenté 
les  différentes  fonctions  religieuses,  d'après  un  carton 
du  peintre  Guasparre;  et  devant  les  portes  latérales, 
d'un  côté  le  Pharisien  et  de  l'autre  le  I^uhlicain  qui 
prient  dans  le  temple  de  Jérusalem.   La  première   de 
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ces  compositions,  ainsi  que  les  bordures  et  les  orne- 
ments qui  les  contiennent  toutes   trois,   fut   exécutée 
en  1447  par  Bastiano,  fils  de  Corso,  de  Florence (*\  Ce 
marbrier,  très-habile,  demeura  longtemps  à  Sienne;  les 
archives  du  Dôme  constatent  qu'il  y  travaillait  dès  1420; 
il  mourut  dans  cette  ville  vers  1455  ^^K  On  lui  doit  une 
très-grande  partie  des  beaux  encadrements  des  sujets, 
et  sans  doute  aussi  l'exécution  de  la  plupart  des  cartons 
qui  fiirent  faits  de  1420  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Les 
deux  compositions  du  Pharisien  et  du  Publicain  furent 
mises  en  œuvre  en  1513,  dans  les  encadrements  pré- 
parés par  Bastiano ,  sur  les  dessins  de  Giacomo  Cozza- 
relli^*^.   Le  pavé  de  la  nef  centrale,   depuis  la  porte 
d'entrée  jusqu'au  transsept,  est  divisé  en  cinq  travées. 
Dans  la  première,  on  voit  Mercure  Trismégiste,  l'Her- 
mès égyptien,  donnant  à  deux  personnages,  la  Gentilité 
et  le  Christianisme,  qui  sont  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
on  livre  renfermant  les  lettres  et  les  lois  de  l'Egypte , 
comme  l'indique  cette  inscription  : 

Suscipe,  o,  litteras  et  leges  iEgyptii  (^). 

On  attribue  le  carton  de  cette  composition ,  qui  fut 

^^écutée  en  1488,  à  Giovanni,   fils  de  Stefano^^^.   La 

"^^îconde  travée,  qui  remonte  à  1373^®\  est  composée  de 

(»)  Libro  verde  dal  1441  al  1457,  G.  89  ;  —  Libri  de'  delib.  an.  1451. 
'^^  rchirio  dell'  opéra  del  Duomo  di  Siena;  apud  Dorr.  G.  Milaresi, 
"^^«cu»,  per  la  storia  dell'  arte  Senese  ;  Siena,  1854. 

0  DoTT.  G.  MiLASESi,  Doc,  per  la  storia  dell' arte  Senese,  t.  II,  p.  113. 
0  Siena  e  il  suc  territorio,  p.  211. 

^^)  Presque  tous  les  tableaux  sont  accompagnés  d'inscriptions  latines; 
^^'«'wnme  elles  sont  étrangères  à  notre  sujet,  nous  ne  les  rapporterons  pas. 
^^^  Siena  e  il  suo  territorio,  p.  221. 
^•)  Documenti  per  la  storia  deW  arte  Sen.,  p.  177. 
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petits  fragments  de  marbre,  opus  tessellatum.  Elle  ren- 
ferme au  centre  les  armoiries  de  Sienne,  la  louve  qui 
allaite  les  deux  jumeaux,  et  autour  les  emblèmes  des 
villes  ses  alliées  du  moment,  au  nombre  de  douze.  La 
troisième  travée,  qui  est  un  travail  de  la  même  époque, 
représente  une  roue  à  vingtrquatre  rayons,  dont  l'axe 
renferme  un  aigle  aux  ailes  étendues,  portant  sur  la  tète 
la  couronne  impériale.  La  quatrième  offre  une  grande 
composition.  Sur  le  haut  d'une  montagne  couverte  de 
ronces  et  de  serpents,  la  Vertu  est  assise,  richement  vêtue 
et  couronnée  comme  une  reine;  eUe  engage  à  monter 
jusqu'à  elle,  par  quelques  paroles  gravées  sur  un  car- 
touche au-dessus  de  sa  tête.  Socrate  et  Gratès  sont  à  ses 
côtés.  La  foule,  qui  cherche  à  gagner  le  sommet,  est 
arrêtée  par  la  difficulté  du  terrain ,  par  les  bêtes  veni- 
meuses, et  surtout  par  la  Fortune,  représentée  dans  le 
fond  sous  la  figure  d'une  femme  qui  cherche  à  séduire 
les  hommes  par  sa  beauté  sans  vêtement.  Pour  caracté- 
riser son  inconstance,  elle  a  le  pied  droit  sur  un  globe, 
le  gauche  dans  une  barque ,  et  tient  à  la  main  une  voile 
que  gonfle  le  vent.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  de  ce 
tableau.  La  cinquième  travée  reproduit  l'histoire  de  la 
Fortune ,  représentée  sous  le  symbole  d'une  roue  à  huit 
rayons.  Au  sommet,  l'homme  fortuné  est  figuré  par  un 
roi  couronné,  assis  sur  un  trône;  plus  bas,  trois  hommes 
saisissent  la  roue  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds;  à 
gauche,  l'un  d'eux  monte  et  n'est  pas  loin  du  sommet; 
un  autre,  à  droite,  descend  la  tête  en  bas,  et  le  troisième, 
à  l'opposite  du  souverain ,  est  renversé  et  ne  se  tient  au 
cercle  de  la  roue  qu'avec  les  plus  grands  efforts.  La 
roue  est  renfermée  dans  un  losange;  les  figures  a  nii- 
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corps  d'Épictète,  d'Aristote,  de  Sénèque  et  d'Euripide, 
tenant  des  banderoles  où  se  lisaient  des  inscriptions, 
sont  renfermées  dans  des  médaillons  qui  se  rattachent 
à  chacun  des  côtés  du  losange.  Cette  grande  dalle  (de 
3  mètres  75  centimètres  sur  près  de  4  mètres)  est  fort 
endommagée,  on  ne  voit  plus  que  les  silhouettes  des 
personnages,  mais  les  contours  suffisent  pour  justifier  la 
pureté  que  devait  avoir  le  dessin  «^'^  qui  est  d'un  artiste 
renommé,  Bernardino,  dit  le  Pinturicchio.  On  trouve 
en  effet  dans  l'un  des  livres  des  archives  du  Dôme,  à  la 
date  du  13  mars  1504,  un  payement  à  lui  fait  pour 

«  son  travail ,  d'avoir  exécuté  un  carton  de  dessin  pour 

•  l'histoire  de  la  Fortune ,  que  l'on  fait  à  présent  dans  le 

•  Dôme  ^*)  ».  On  ne  saurait  appliquer  cette  mention  de 
payement  au  sujet  de  la  quatrième  travée.  Dans  celle- 
ci,  c'est  la  Vertu  qui  est  le  sujet  principal  de  la  compo- 
sition et  dont  l'histoire  est  représentée;  la  Fortune  n'y 
parait  qu'accessoirement.  Elle  est  au  contraire  l'objet 
principal  du  tableau  qui  remplit  la  cinquième  travée ,  et 
c'est  bien  l'histoire  des  vicissitudes  où  elle  jette  les 
hommes  qui  y  est  reproduite  d'une  façon  symbolique. 
S'il  pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point ,  il  serait  levé 
par  les  inscriptions  qui  se  lisaient  sur  les  banderoles 

(*)  M.  DiDHon,  Annales  archéologiques  y  t.  XVI,  p.  339,  a  donné  une 
griTure  de  cette  composition  dans  son  état  actuel ,  avec  une  description 
déuUlée  du  pa^é  de  Téglise  de  Sienne  comprenant  les  inscriptions  qui 
l'y  trourent.  C'est  un  excellent  travail,  mais  M.  Didron  n'ayant  pas  eu 
connaissance  des  documents  découverts  dans  les  archives  du  Dôme,  a 
eommis  quelques  erreurs  sur  les  attributions  faites  des  compositions  à 

certains  artistes. 
(')  DoTT.  Gaeta^to  B  Carlo  Milaetesi,  Comment,  alla  vita  di  Bernar- 

dino  Pinturicchio ^  dans  l'édition  Lemonnier  de  Vasari,  t.  V,  p.  291, 

note!. 
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que  tiennent  les  philosophes;  elles  sont  aujourd'hui  effa- 
cées, mais  elles  ont  été  conservées;  toutes  les  quatre 
ont  trait  à  la  Fortune  ('\ 

Chacune  des  cinq  travées  des  nefs  collatérales  est 
occupée  par  la  figure  d'une,  sibylle.  Les  archives  du 
Dôme  de  Sienne  ont  fourni  tantôt  les  noms  des  peintres 
qui  ont  dessiné  les  cartons ,  tantôt  ceux  des  marbriers 
qui  ont  exécuté  les  figures  et  taillé  les  marbres,  rare- 
ment les  noms  de  l'artiste  et  du  praticien.  En  désignant 
chacune  des  sibylles,  nous  allons  indiquer  ceux  que  les 
archives  ont  fait  connaître.  Dans  la  nef  collatérale  à 
droite ,  on  voit,  en  partant  de  la  porte  d'entrée ,  la  Del- 
phiquc,  par  Giuliano  di  Biagio  et  Vito  di  Marco;  la 
Cumée,  par  Luigi  di  Ruggiero,  dit  l'Armellino,  et  Marco 
di  Vito;  la  Gumane,  par  Giovanni  di  Stephano;  l'Éry- 
thréenne,  par  Antonio  di  Frederigo.  Ces  quatre  travées 
furent  faites  en  1482;  les  susnommés  ne  sont  que  les 
marbriers  (*^  qui  ont  taillé  et  gravé  les  marbres.  La  der- 
nière sibylle  de  ce  côté,  la  Persique,  a  été  exécutée 
en  1481  par  Urbano,  fils  de  Pietro  de  Cortone,  qui, 
recevant  dans  les  documents  le  nom  de  sculpteur,  a  très- 
probablement  fait  le  dessin ,  taillé  et  gravé  les  marbres. 
Dans  la  nef  collatérale  à  gauche ,  les  cinq  sibylles ,  qui 
furent  exécutées  en  1483,  sont  :  la  Libyenne,  gravée 
sur  un  dessin  de  Guidocrio  Cozzarelli;  l'Hellespontine, 
sur  un  carton  de  Ncroccio  di  Bartolommco  Landi  ;  la 
Phrygienne,   dont  l'auteur  est  inconnu;  la  Samienne, 

(M  lUustratione  délia  Chiexa  metrop.  di  Siena;  Sienn ,  1844.  M.  Dl- 
Dno?r  a  reproduit  ces  inscriptions,  Ann,  arch.,  t.  XVI,  p.  347. 

(^)  Ils  reçoivent  dans  les  documents  les  noum  de  lapicidi,  scarpellioi 
ou  macstri  di  pietra. 
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gravée  sur  un  dessin  de  Matteo  di  Giovanni  Bartoli, 
peintre;  et  TAlbunée  ou  Tiburtine,  sur  le  carton  de 
Benvenuto  di  Giovanni  del  Guasta  ^^K 

Gomme  on  le  voit,  les  tableaux  des  trois  nefs  sont 
empruntés  au  paganisme  ou  à  la  religion  naturelle;  le 
transsept,  au  contraire,  est  rempli  par  des  sujets  tirés 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  sauf  un  seul, 
celui  des  Ages  de  Thomme,  qui,  avec  la  montagne  de 
la  Vertu  et  la  roue  de  la  Fortune,  complète  les  allégories 
de  la  vie  humaine.  On  y  trouve  au-dessous  de  la  coupole, 
dans  diflFérents  losanges  et  compartiments,  la  parabole 
de  la  Poutre  ^*^  et  celle  des  Aveugles  ^^\  dont  le  car- 
Ion  a  été  fait  en  1459  par  Antonio  di  Frederigo,  sculp- 
teur et  architecte  ^*^;  l'histoire  d'Élie  et  du  roi  Achab, 
en  plusieurs  tableaux ,  exécutés  sur  les  cartons  fournis 
del518àl525parDomenico  Beccafiimi  (1488 f  1551), 
et  une  grande  composition  où  l'on  voit  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi  sur  le  mont  Sinaï,  l'Adoration  du 
veau  d'or  et  les  divers  faits  qui  en  furent  la  consé- 
quence, également  exécutée  sur  les  cartons  de  Becca- 
fumi,  en  1531  ^^K  Ce  célèbre  artiste  fit  encore,  à  la  même 
époque,   le    dessin   d'une    grande   scène    représentant 
Moïse  frappant  le  rocher  d'où  l'eau  jaillit  ^®^;  elle  est  dis- 
posée entre  les  deux  grandes  colonnes  qui  portent  l'arc 

(*)  Les  documents  qui  fournissent  les  noms  de  ces  artistes  et  de  ces 
Btirbriers  ont  été  publiés  par  le  docteur  Gaetano  Milanesi  dans  ses  Docu- 
"•^iper  la  storia  delV  arte  Senese^  t.  II,  p.  377  et  suiv. 

^  Evangile  de  saint  Matthieu,  xv,  3. 

^  Ibidem,  XV,  14. 

^*)  Doc.  perla  stor,  de  W  arte  Sen.,  t.  II,  p.  436. 

'>)  Ibidem,  t.  III,  p.  165  et  166. 

^*)  Dott,  Gaetano  e  Carlo  Milanesi,  ap.  Vasari,  Vita  di  D,  Becca- 
f^'^h  .d.  Leiuonnier,  t.  X,  p.  188  et  196. 
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supérieur  sur  lequel  s'appuie  la  coupole.  Vasari  t  bit 
avec  raison  le  plus  grand  éloge  de  cette  vaste  composi- 
tion, et  nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  connaître  quea 
rapportant  ce  qu'il  en  dit  :  «  Au  travers  de  l'église,  en 
»  face  de  la  chaire ,  est  un  cadre  renfermant  un  grand 
»  nombre  de  figures;  le  sujet  est  composé  et  dessiné  aTcc 
»  beaucoup  d'art.  On  y  voit  Moïse  dans  le  désert,  frap- 
»  pant  le  rocher  d'où  l'eau  jaillit,  pour  donner  à  boire  au 
»  peuple  altéré.  Domenico  représenta  dans  toute  la  Ion- 
»  gueur  du  tableau  l'eau  du  fleuve  où  le  peuple  vient  boire. 
»  On  ne  saurait  exprimer  combien  sont  ravissantes  les 
»  attitudes  de  tous  les  personnages  :  les  uns  se  baissent 
«jusqu'à  terre  pour  boire,  les  autres  s'agenouillent 
»  devant  le  rocher  qui  verse  l'eau;  ceux-ci  prennent  de 
»  l'eau  avec  des  vases  ou  des  coupes,  ceux-là  avec  la 
»  main  ;  d'autres  amènent  des  animaux  pour  les  abreu- 
»  ver.  Tout  ce  peuple  est  en  joie.  On  admire  surtout  un 
»  enfant  qui  tient  un  petit  chien  par  la  tète  et  par  le 
»  cou ,  et  lui  plonge  le  museau  dans  l'eau  pour  le  forcer 

»  à  boire  (*^ »  On  peut  juger  par  cette  description  de 

l'importance  des  compositions  dont  Beccafiimi  a  enrichi 
le  pavé  du  Dôme  de  Sienne. 

On  voit  dans  les  bras  du  transsept  la  bataille  que 
Jephté  livra  aux  Ammonites ,  et  le  sacrifice  qu'il  fit  à 
Dieu  de  sa  fille,  exécutés  en  1485,  d'après  les  cartons 
de  Benvenuto  di  Giovanni  del  Guasta,  peintre  ^*^;  les 
batailles  de  Saûl  ;  la  Mort  d'Absalon  ;  la  Délivrance  de 
Béthulie,  de  1473;  le  Massacre  des  prêtres  idolâtres  cl 
le  Massacre  des  Innocents,  de  1482,  attribué  à  Matteo 

i^)  Vasahi,  Vita  di  Beccafumi,  éd.  Lemonnier,  t.  X,  p.  187. 
(2)   Doc.  per  la  star.  deW  arte  Sen,,  t.  III,  p.  79. 
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di  Giovanni  ('\  Nous  ne  devons  pas  oublier,  à  Tentrée 
du  croisillon  sud  du  transsept,  Je  tableau  des  Ages  de 
rhomme  dont  nous  avons  parlé.  Antonio  di  Frederigo, 
sculpteur  et  architecte,  en  fit  le  carton  en  1475^*^;  il  y  a 
représenté  sept  individus,  dont  chacun  personnifie  Tun 
des  âges  de  la  vie  :  le  premier  âge,  l'enfance,  l'ado- 
lescence, la  jeunesse,  l'âge  mûr,  la  vieillesse  et  la 
décrépitude. 

Au  delà  de  la  coupole,  au  centre  du  chœur,  on  voit 
dans  un  grand  médaillon  le  roi  David  assis  sur  son  trône 
entre  quatre  musiciens,  et  tenant  dans  ses  mains  un 
psaltérion,  et,  dans  deux  compartiments  qui  joignent  ce 
médaillon,  David  lançant  une  pierre  à  GoHath  et  le 
géant  renversé.  Ces  compositions  sont  de  Domenico  di 
Niccolô,  architecte  du  Dôme,  qui  en  a  fourni  les  cartons 
en  1423.  Agostino  di  Niccolô,  de  Sienne,  et  Bastiano  di 
Corso  en  firent  la  bordure  ^^K 

Le  sol  du  sanctuaire  est  couvert  d'une  grande  quan- 
tité de  sujets.  Devant  l'autel,  on  a  représenté  Abraham 
se  disposant  à  sacrifier  son  fils.  Cette  grande  scène  est 
accompagnée  de  la  représentation  des  faits  qui  s'y  ratta- 
chent. Autour  de  cette  composition  sont  quatorze  petits 
compartiments  qui  renferment  des  sujets  et  des  figures, 
comme  Abel  offrant  à  Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux, Melchisédech  qui  offre  le  pain  et  le  vin,  et  Adam 
et  Kve.  Sur  les  côtés  et  au  bas  du  grand  tableau  de  l'his- 
toire du  Sacrifice  d'Abraham ,  règne  une  bordure  cou- 
verte de  personnages  qui  portent  des  vases  et  autres 

f*)  Li>zi,  Hist,  de  la  peinture ,  traduction  de  madame  Dieidé  ;  Paris, 
182V,  I.  I,  p.  489. 

(-)   Doc.  per  la  star.  deW  arte  Sen.,  t.  II,  p.  437. 
'h   Ihidem,  t.  I,  p.  178. 

TOME    IV.  40 


su  MOSAÏQUE. 

objets  destinés  au  sacrifice  préparé  sur  un  autel,  auprès 
duquel  sont  des  musiciens.  Tous  les  sujeU  qui  couvrent 
le  pavé  du  sanctuaire  ont  été  exécutes  sur  les  dessins  de 
Beccatumi,  de  1544  à  1546,  d'après  le  j>rocede  de  mar- 
bres blancs,  gris  et  noirs,  a  chiaro  et  scuro,  que  nous 
avons  fait  connaitre^'^ 

En  sortant  du  transsept,  on  trouve  ii  Teiitrëe  des  bas 
côtés  du  chœur,  du  côté  sud,  près  de  Toute]  dti  Saint- 
Sacrement,  une  figure  de  fempereur  Si^jismond,  eutuurd 
de  ses  ministres,  exécutée  en  1434,  sur  le  dessin  t\v 
Domenico  di  Bartoli^*^;  puis  Samson  coiubaltaiit  les 
Philistins,  d'après  le  dessin  de  Domenico  di  NicculOf 
de  1423,  entre  Moïse  tenant  les  tabler  dt?  Iti  loi  <?t 
Judas  Machabée.  De  l'autre  côté  de  r%lise,  dans  les  bas 
côtés  du  chœur,  le  combat  de  Josue  coutre  les  Amor- 
rhéens,  et  la  pendaison  de  leurs  cinq  rois,  exécutés  sur 
les  cartons  de  Domenico  di  Niccolô,  en  1423 '^\  entre 
la  figure  de  Josué  arrêtant  le  sojieil  et  celle  de  Salonjun. 

Enfin,  dans  le  pourtour  du  sancluuirc,  on  voit  cinq 
figures  :  la  Tempérance,  la  Prudence,  la  Miséricoi-d*? 
derrière  le  maître-autel,  la  Justice,  et  enfin,  près  de 
la  sacristie,  la  Force,  exécutée  en  1406  par  Marchesse 
d'Adamo^*\  mais  qui  a  dû  être  retouchée  depuis. 

Vasari  avait  attribué  à  Duccio ,  peintre  siennois ,  l'in- 
vention des  tableaux  en  marbres  de  différentes  couleurs 
du  Dôme  de  Sienne  :   «  Duccio,  dit-il,  mérite  des  éloges 

(*)  Doc.  perla  stor,  deW  arte  Sen.,  t.  III,  p.  165.  —  Vasari,  Kite  di 
Dom.  Beccafumi ;  edit.  Leinonnier,  t.  X,  p.  187  et  188. 

C-^)   Doc.  per  ta  storia  delV  arte  Sen.,  t.  II,  p.  ICI. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  178. 

{*)  M.  DiDRO?!  n  piililié  dans  les  Annales  archéologiques  les  bustes  de 
la  Prudence  et  de  la  Justice  d'après  un  estampage  fait  .sur  plaee. 
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»  pour  avoir  été  le  premier  à  mettre  en  pratique,  dans  le 
»  pavé  de  marbre  du  Dôme  de  Sienne,  les  figures  en  clair- 
■  obscur^*^  »  Puis,  dans  la  Vie  de  Beccafumi,  il  semble  se 
contredire  et  ne  laisser  à  Duccio  que  l'invention  du  tracé 
des  figures  à  Taide  du  ciseau  :  «  Beccafumi  s'était  engagé 

•  à  finir  dans  le  Dôme  une  partie  du  pavé  de  marbre  que 
«Duccio,  peintre  siennois,  avait  commencé  en  em- 
»  ployant  un  nouveau  mode  de  travail.   Et  comme  les 

•  figures  et  les  sujets  étaient  déjà  gravés  avec  le  ciseau , 

•  remplis  d'un  enduit  noir  et  accompagnés  de  bordures 

•  et  de  champs  en  marbres  de  couleur,  il  jugea  que  l'on 
»  pouvait  améliorer  beaucoup  cet  ouvrage.  Il  prit  donc 

•  des  marbres  gris  pour  en  former  des  ombres,  en  les  joi- 
"gnant  aux  marbres  blancs  qui  donnaient  les  lumières  ; 

•  et,  en  traçant  le  dessin  avec  le  ciseau,  il  trouva,  à 

•  l'aide  de  ces  marbres  blancs  et  gris ,  le  moyen  de  pro- 
•duire  parfaitement  un  clair- obscur  ^*\  »»  M.  Gaetano 
Milanesi,  qui  a  dépouillé  avec  beaucoup  de  soin  les 
archives  de  Sienne,  et  surtout  celles  de  la  cathédrale, 
soutient  que  Duccio  n'a  pu  rien  faire  dans  ce  pavé  en 
mosaïque  de  marbre.  Il  fait  observer  que  les  archives  ne 
contiennent  aucun  document  d'où  l'on  puisse  induire 
que  Duccio  se  soit  occupé  du  pavé  de  ce  temple  ;  qu'au 
surplus  Vasari  s'est  trompé  sur  l'époque  à  laquelle  flo- 
rissait  Duccio,  qu'il  fixe  à  1350  et  1356,  tandis  que  les 
plus  anciens  documents  qui  signalent  cet  artiste  sont 
de  1282,  et  les  derniers  de  1339,  et  que  son  principal 
ouvrage,  le  tableau  d'autel  du  Dôme,  fut  achevé  en  1310; 
qu'enfin  les  premiers  documents  sur  l'établissement  d'un 

•*^  VisiRi,   Vita  di  Duccio;  éd.  Lcmonnicr,  t.  II,  p.  165. 
^)  ViSARi,   Vita  di  Beccafumi;  cd.  Lemonnier.  l.  X,  p.  186. 
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pavé  en  marbre  de  couleur  srmt  de  IH69^'\  Ces  raiâcinîi 
sônttrès-conctiiaules*  ATéganl  dv  Viuvt*u{itmdu  |iuv*?eti 
mosaïque  deuiarbreà  cloir-obscur,  Lanzi  n'a  [>as  laiâ!i«  ù 
Beccafumi  l'honneur  de  l'avoir  inventé.  »  Maiteo  di  Gio- 
»  vanni,  dit-il,  considërant  attentivement  les  ouvrages  d^ 
»  ses  prédécesseurs  (qui  travaillaient  à  SffrafEu,  d'après  le 
»  premier  procédé) ,  truu va  occasion  de  les  surjiasser.  Il 
«remarqua,  dans  la  robe  d'un  David»  une  veine  de 
»  marbre  qui  y  formait  le  pli  le  plus  naturel,  et  qui ,  par 
»  l'opposition  de  la  couleur,  faisait  paraître  presque  en 
»  saillie  le  genou  et  la  junibe  de  la  6{^e.  Il  trou%m 
»  même  dans  l<^  nj arbre  d'un  Salomon  une  diversité  de 
V  couleur  dont  on  pouvait  obtenir  un  t^lfet  semblable. 
»  Ayant  donc  choisi  des  marbres  de  différentes  couleurs, 
»  et  les  ayant  combinés  ensemble  catnme  an  le  faisait 
»  dans  les  marqueteries  de  bois  colores  de  ditférenleâ 
•»  nuances,  il  en  forma  un  ouvra^je  que  Ton  pournut 
j»  appeler  un  clair-obsctn'  en  marbre.  Ce  fut  de  cette  mu- 
M  nière  qu'il  exécuta  de  luf*niéiue  un  Massacre  des  Inuo- 
»  cents.  Il  ouvrit  ainsi  la  voie  à  Beccïifuini  '■^\  -  Oin^ 
Beccafumi  n'ait  pas  été,  plus  que  Duccio,  l'inventeur 
des  figures  en  mosaïque  de  marbre  à  clair-obscur,  cela 
parait  prouvé  ;  mais  les  sujets  dont  il  a  fourni  les  car- 
tons, et  dont  il  a  dû  surveiller  l'exécution,  sont  certai- 
nement les  meilleurs  du  beau  pavé  du  Dôme  de  Sienne; 
ils  sont  composés  avec  beaucoup  d'art  et  dessmés  d'une 
façon  toute  magistrale. 

Les  pavés  à  dessins,  comme  celui  de  Sienne,  sont 

(*)   Docum,  per  la  stor,  deW  arte  Senese,  t.  I,  p.  168  et  176. 
(2)  Laxzi  ,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  trad.  de  madame  Dieuoé... 
i.  I,  p.  489. 
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fort  rares;  mais  les  églises  en  Italie   nous  offrent  de 
belles  mosaïques  de  marbre  exécutées  au  quinzième  et 
au  seizième  siècle ,  pour  le  revêtement  des  murs ,  pour 
les  parements  d'autel  et  même  pour  les   pavés.  Nous 
pouvons  citer  à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
le  pavé  formé  de  beaux  marbres  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques de  la  Porte  et  du  Bernin ,  et  tous  les  devants  d'au- 
tel qui  sont  composés  de  marbres  très -précieux;  dans 
Téglise  Sainte-Marie-Majeure ,  la  magnifique  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  que  Sixte  V  (f  1590)  fit  ériger  sur  les 
dessins  de  Fontana,  et  dont  les  murs  sont  entièrement 
revêtus  d'une  belle  mosaïque  en  plaques  de   marbre, 
et  celle  de  la  Vierge ,  décorée  par  les  ordres  de  Paul  V 
(1605 7  1621),  qui  n'est  pas  moins  belle;  la  chapelle 
bâtie  par  les  Ginetti  dans  l'église  Saint- André,  sur  les 
dessins  de  Charles  Fontana;  et  l'église  de  Jésus,  com- 
mencée en  1575  sur  les  dessins  de  Vignole,  et  entière- 
ment ornée  de  beaux  marbres,  par  son  élève  Jacques  de 
la  Porte.  On  voit  aussi  de  belles  mosaïques  de  marbre 
i  Venise,  dans  l'église  Saints-Jean-et-Paul,  qui  fut  con- 
férée en  1430,  et  dans  celle  de  Saiute-Marie-des-Mira- 
oles,  bâtie  par  Lombardo,  en  1480. 

Il  existe  encore  dans  les  différentes  provinces  d'Italie 
^'autres  églises  où  l'on    rencontre   ce  précieux   genre 
^'ornementation,  mais  nous  finirons  en  signalant  la  cha- 
(lelle  des  Médicis,  dans  l'église  Saint- Laurent,  à  Flo- 
**ence.  Ses   murs  sont  décorés    d'une   riche    mosaïque 
composée  de  marbres  précieux,  de  porphyres,  de  gra- 
nits et  de  jaspes.  On  y  voit  les  armoiries  de  toutes  les 
Ailles  de  la  Toscane,  exécutées  en  pierres  dures.  Nous 
«vons  cité  la  chapelle  des  Médicis,  bien  qu'elle  n'ait  été 
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commencée  qu'en  1604,  sous  Ferdinand  r%  et  terminée 
seulement  de  nos  jours,  parce  que  nous  tenions  à  faire 
honneur  a  Florence  d'avoir  conservé  jusqu'à  présent  la 
pratique  de  la  mosaïque  de  marbre.  Ce  n'est  pas  que 
la  mosaïque  florentine  ressemble  en  rien  à  la  grande 
mosaïque  de  marbre  byzantine  et  italienne  dont  nous 
venons  de  retracer  l'histoire;  elle  n'est  pas  destinée  à 
couvrir  les  pavés  et  les  murailles  de  grandes  plaques  de 
marbre  ou  de  porphyre,  elle  se  borne  à  l'ornementation 
des  autels  et  des  meubles,  et  ne  produit  que  des  tableaux 
ou  des  figures  de  petite  proportion  ;  c'est  par  exception, 
comme  dans  la  chapelle  des  Médicis,  qu'elle  concourt 
h  l'ornementation  des  murs. 

Pour  arriver  à  la  reproduction  des  peintures  qui  lui 
servent  de  cartons,  la  mosaïque  florentine  emploie  non- 
seulement  les  marbres  les  plus  précieux  et  les  porphyres, 
mais  encore  les  cailloux  colorés  que  roulent  les  fleuves 
et  les  torrents  de  la  Toscane,  le  lapis-lazuli ,  les  coraux, 
la  nacre  de  perle,  les  jaspes,  les  agates  dont  les  cou- 
leurs et  les  ondulations  sont  si  variées,  toutes  les  pierres 
dures  en  un  mot,  et  jusqu'aux  pierres  précieuses.  Toutes 
ces  matières  sont  sciées  en  plaques  de  très-peu  d'épais- 
seur, qui  sont  ensuite  taillées  diversement  de  manière  à 
s'agencer  les  unes  avec  les  autres ,  selon  la  forme  et  la 
couleur  du  modèle  qu'il  s'agit  de  reproduire.  Pour  les 
nuances  et  pour  les  dégradations  de  lumière,  l'ouvrier 
se  sert  de  toutes  les  ressources  que  lui  présentent  les 
accidents  et  les  veines  des  matières  que  le  hasard  lui 
présente ,  lorsque  tous  les  morceaux  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  d'un  ouvrage  de  mosaïque  ont  été 
choisis  et  disposés  dans  la  forme  nécessaire.  Voici,  d'à- 
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près  un  auteur  qui  a  fait  une  étude  toute  particulière  de 
la  mosaïque  en  Italie ,  comment  on  procède  à  Texécu- 
tion.  «  L'ouvrier  principal,  celui  qu'on  peut  appeler  le 
■  peintre  ou  le  metteur  en  œuvre ,  a  devant  lui ,  sur  un 
»  plan  incliné,  une  grande  pièce  de  pierre  brune,  appe- 
»  lée  lavagna,  plus  compacte  et  plus  pesante  que  l'ar- 

•  doise.  Cette  pierre  est  couverte  d'un  mastic  épais  sur 

•  lequel  il  place  les  différents  morceaux  de  pierres  dures, 
»  de  cailloux  colorés  ou  de  marbres  qu'il  emploie.  Ces 
»  morceaux,  pour  tenir  solidement  les  uns  aux  autres, 
»  doivent  avoir  au  moins  sept  à  huit  lignes  de  hauteur 
»  (16  à  18  millimètres) ,  quelques-uns  ont  même  davan- 
»  tage^'^  Plus  ils  sont  minces,  plus  ils  doivent  être  longs. 
»  Que  l'on  imagine  la  quantité  de  coups  de  pinceau  né- 
»  cessaires  pour  former  une  draperie ,  une  boucle  de 
»  cheveux,  un  visage,  une  fleur,  un  fruit,  un  nuage,  et 
»  Ton  pourra  prendre  une  idée  de  la  multitude  de  pièces 
»  différentes  qu'il  faut  employer  pour  rendre  les  diffé- 
»  rents  objets  qu'on  a  à  représenter,  et  dont  plusieurs,  à 
»  l'éclat  près,  sont  rendus  avec  beaucoup  de  vérité. 
»  Dans  l'architecture  où  il  semble  qu'il  faudrait  moins 
»  de  pièces,  on  en  met  en  œuvre  qui  ne  paraissent  pas 
»  plus  grosses  que  des  crins. 

»  Les  différentes  pièces,  unies  ensemble  par  le  mastic, 
»  sont  resserrées  par  un  cercle  de  fer  qui  les  entoure  et 
1»  les  tient  très-serrées  les  unes  contre  les  autres  et  avec  la 
»  lavagna,  sur  laquelle  il  a  son  principal  appui.  Quand 
»  le  travail  est  fini ,  lorsque  le  mastic  est  durci  et  ne  fait 
»  plus  qu'un  corps  avec  la  lavagna  et  les  pierres  mises 
M  en  œuvre,  on  polit  le  tableau  et  on  le  rend  uni  comme 

(I     On  en  eiiipluie  qui  ont  liCMncoup  moins. 
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»  une  glacir  ;  ce  f|ui  se  doit  faire  avot:  henticoiip  de  pré- 
»  caution,  pour  ne  [ta^  écailler  leâ  matières  difltTentes 
M  qui  ont  été  mises  en  œuvre.  Ce  poli  se  donne  avec 
»  une  sorte  d*ëmen  et  de  sable  très- fin  qu'on  niDuilti 
»  légèrement,  et  qui  ronge  les  partie*»  excédantes*  L*uu- 
»  vrier  charge  de  ce  travail,  qui  demande  de  l'iulelli- 
M  gence,  lave  de  temps  en  temps  quelques  parties  poiii 
»  voir  si  le  travail  qui  sort  de  dessous  le  pu  lissoir  ebi  un 
»  et  brillant  ^'^.  ^^  ^| 

Dans  les  ornements,  dans  la  reproduction  des  usten 
siles,  des  rubans  et  des  perles,  et  même  dans  celle  de 
fleurs,  de^  truils  et  des  oiseanx  ,  la  mosaïque  Borentim 
arrive  à  de^s  résultais  souvent  merveilleux  ;  mais  dans  le 
figures  d  *  lion  I  mes  et  d\uûniaux  et  dans  les  paysages 
elle  laisse  beaucoup  a  désirer  et  ne  donne  que  hiei 
rarement  des  rejirt^^seutations  satisfaisantes  sous  le  rap 
port  du  dessin  et  de  la  couleur.  ^i 

L'origine  de  la  mosakpie  fl^irentine  remonte  al 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Des  marbres  de  loiili 
couleurs,  et  d'une  (grande  variété,  avant  été  découver 
dans  les  montagnes  de  la  Toscane  en  1561,  soi 
Cosme  P%  ce  prince  encouragea  le  travail  de  la  me 
saïque.  Une  manufacture  spéciale  fut  créée  et  a  toi 
jours  été  protégée  depuis,  à  grands  frais,  par  b 
grands-ducs  ses  successeurs,  de  manière  à  porter  à 
perfection  ce  genre  de  travail.  Ferdinand  I"  (+1601 
et  François  II  (fl765)  surtout,  ne  négligèrent  rien  poi 
favoriser  les  progrès  de  cette  espèce  de  mosaïque.  Ce  fi 
sous  les  règnes  de  ces  princes  qu'on  fabriqua  les  superbi 

(*)  L'abbk  niCHARD,  Description  historique  et  ci  itique  de  l*  Italie  y  t»  I 
p.  82  CI  suiv. 
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mausolées  de  la  chapelle  des  Médicis  et  les  magnifiques 
tables  qui  ornent  les  salons  de  la  galerie  de  tableaux  du 
palais  Pitti.  La  galerie  des  Offices  de  Florence  possède 
aussi  quelques  belles  tables  en  mosaïque  de  ces  épo- 
ques. Il  y  en  a  quatre  fort  remarquables  dans  la  salle 
du  Baroccio.  Celle  qui  est  au  milieu,  de  forme  octo- 
gone, est  peut-être  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui  sont 
sorties  de  la  manufacture  ducale.  Elle  fut  commencée  en 
1613  par  Jacques  Autelli,  d'après  le  dessin  de  Ligozzi; 
Tingt-deux  ouvriers  y  travaillèrent  sans  interruption 
pendant  vingt-cinq  ans.  Le  Musée  du  Louvre  en  con- 
se^^'e  une  fort  belle,  qui  fut,  sans  doute,  donnée  par  l'un 
des  grands^lucs  à  Louis  XIV;  elle  est  aujourd'hui  placée 
dans  la  galerie  d'Apollon. 

L'industrie  privée  s'est  emparée  de  nos  jours  de  ce 
genre  de  travail.  On  fait  à  Florence,  et  même  à  Paris,  de 
fort  jolies  tables,  des  coffrets,  des  plaques  qui  entrent 
dans  la  composition  des  meubles,  et  jusqu'à  des  bijoux, 
en  mosaïque  florentine.  C'est  un  délicieux  moyen  d'or- 
nementation, et  l'on  doit  encourager  ce  beau  travail  lors- 
qu'il se  borne  h  reproduire  des  fleurs ,  des  fruits  et  des 
motifs  de  décoration;  mais  il  ne  doit  pas  chercher  à 
rivaliser  avec  la  peinture  et  tenter  la  reproduction  des 
figures  humaines  et  des  paysages. 

On  comprend  improprement,  sous  le  nom  de  mosaï- 
que, une  sorte  de  sculpture  polychrome  de  haut  relief, 
découpée  dans  la  forme  des  objets  qu'elle  reproduit,  et 
exécutée  en  pierres  dures.  Elle  réussit  surtout  dans  la 
reproduction  des  fruits  et  est  ordinairement  employée  h 
la  décoration  des  meubles.  Quelquefois  elle  se  détache 
sur  un  fond  de  pierres  ou  de  marbres  de  couleur.  Des 
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ouvrages  de  cette  sorte  ont  commence  à  se  faire  à 
Florence  sous  Gosme  I*%  et  la  manufacture  ducale  depw 
lors  en  a  toujours  produit  de  très-remarquables.  EUp 
n'en  a  pas  toutefois  conservé  le  monopole,  et  riodiulrie 
privée  produit  aujourd'hui  de  ces  sculptures  polychroHM0 
en  pierres  dures  qui ,  employées  surtout  à  romemente^ 
tion  des  portes  dans  les  consoles  fermées,  en  font  àm 
meubles  de  luxe  d'un  très-bel  effet.  ' 
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PRELIMINAIRES. 
L 

Bijficuitéi  «pc  prtSifHtt  thiftoiiifue  dt  cet  art, 

Naus  n*avons  pas  pris  à  lâche  d'écrire  F  histoire  tlt;s 
diverses  industries  au  Moyen  iige  et  a  Tëpocjne  de  la 
tiermi^unco,  mais  bien  celle  de  rapplicatioii  de  Tiirt 
aui  diflércnU  prodiiils  industriel.   Des  textes  plus  ou 


9n  PEINTURE  ES  MATIÊBBS  TEXXILBS. 

moins  obscurs  sont  toat  à  fiût  insuffisants  pour  édaircir 
une  semblable  matière;  ce  sont  surtout  les  œuvres  des 
différents  âges  qu'il  faut  étudier  pour  arriver  àun  résolu 
tat.  C'est  une  histoire  de  Fart  industriel  par  les  mona«» 
ments  que  nous  tentons  d'écrire,  avons-nous  dit  dans 
notre  préface ,  et  jusqu'à  présent  nous  avons  pu  faire 
concourir  tout  à  la  fois  les  monuments  subsistants  et  les 
textes  à  l'appui  de  rhistorique  que  nous  avons  tracé  des 
différents  arts  industriels  ;  mais  en  ce  qui  touche  l'his- 
toire de  la  peinture  en  matières  textiles,  nous  sommes 
arrêtés  dans  notre  travail  par  l'absence  presque  absolue 
des  monuments  tout  au  moins  jusqu'au  quinzième  siècle. 
De  toute  la  période  du  Moyen  âge,  il  ne  reste  que  quek* 
ques  lambeaux  d'étoffes,  et  ceux  qui  contiennent  une 
ornementation  artistique  sont  extrêmement  rares  et 
disséminés  de  tous  côtés  ;  en  sorte  qu'il  est  impossible» 
à  l'aide  de  ces  fragments,  de  pouvoir  tracer  d'une  ma- 
nière tant  soit  peu  certaine  la  marche  de  l'art  dans  soa 
application  à  l'industrie  des  étoffes.  Quand  on  a  recours 
aux  textes,  plusieurs  difficultés  presque  insurmontables 
se  présentent.  Leur  peu  de  précision  permet  rarement 
de  distinfjuer  si  rornementation  des  étoffes  qu'ils  signa- 
lent a  été  exécutée  avec  Taiguille  sur  un  tissu  préexis- 
tant, ou  si  elle  a  été  tissée  en  même  temps  que  l'étoffe  et 
si  elle  fait  corps  avec  elle.  D'un  autre  côté ,  les  diverses 
dénominations  que  Ton  rencontre  dans  les  auteurs  non- 
seulement  pour  les  étoffes,  mais  encore  pour  les  procédés 
d'ornementation,  sont  très-multipliées;  mais  ces  déno- 
minations, grecques  ou  latines,  sont  le  plus  souvent 
intraduisibles.  De  longues  dissertations,  auxquelles  l'es- 
pace qui  nous  reste  ne  nous  permet  pas  de  nous  livrer, 
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se  sont  souvent  élevées  entre  les  savants  sur  la  valeur 
d'un  mot,  sans  amener  une  explication  complètement 
satisfaisante,  en  sorte  que  nous  n'avons  aucun  moyen 
de  rapprocher  les  noms  des  choses  et  d'appliquer  aux 
lambeaux  qui  subsistent  les  noms  que  Ton  rencontre 
dans  les  auteurs.  Nous  renonçons  donc  à  retracer  un 
historique  un  peu  suivi  de  l'ornementation  des  tissus  au 
Moyen  âge ,  et  nous  nous  bornerons  à  quelques  aperçus 
et  à  la  production  de  quelques  documents  puisés  dans 
les  auteurs.  Nous  voudrions  apporter  dans  notre  travail, 
tout  incomplet  qu'il  sera,  l'ordre  et  la  méthode  que  nous 
avons  cherché  à  introduire  dans  l'historique  des  autres 
arts  industriels  ;  mais  nous  trouvons  encore  en  cela  une 
difficulté  dans  l'impropriété  des  expressions  que  l'on 
employait  au  Moyen  âge  et  que  l'on  emploie  encore  de 
nos  jours  pour  désigner  les  différents  tissus.  Ainsi  l'on 
donne  indiflcremment  le  nom  de  tapisserie  au  tissu  dé- 
coré qui  est  fait  à  la  main,  avec  l'aiguille,  sur  une  étoffe 
ou  un  canevas  qui  préexistaient  avant  l'ornementation, 
et  au  tissu  dont  le  fond ,  de  même  que  l'ornementation, 
«ont  produits  en  même  temps  à  l'aide  d'un  métier  à  haute 
Ou  ù  basse  lisse.  Nous  formerons  cependant  trois  divi- 
sions de  l'historique  de  l'ornementation  des  tissus.  Sous 
'«  titre  de  Broderie ,  nous  tniiterons  de  l'ornementation 
^ixécutée  à  la  main ,  à  l'aide  de  l'aiguille ,  sur  tout  tissu 
préexistant;  sous  celui  d'Ornementation  brochée,  de  celle 
^  jui  fait  corps  avec  l'étoffe  et  qui  est  obtenue,  sur  le  mé- 
^er,  par  une  navette  courant  d'un  bord  à  l'autre  de  la 
<:haîne  et  à  l'aide  de  certaines  combinaisons  dans  la 
levée  des  fils  de  la  chaine;  enfin,  sous  le  titre  de  Tapis- 
sicrie ,  nous  nous  occuperons  des  tapisseries  proprement 
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dites,  de  soie  ou  de  laine,  mais  le  plus  ordinairement 
de  laine,  qui  sont  exécutées  sur  les  métiers  à  haute  et 
basse  lisse  ^^\  et  dans  lesquelles  la  navette  ne  couvre 
les  fils  de  la  chaîne  que  partie  par  partie,  suivant  les  né- 
cessités du  dessin  ^^K  La  confusion  qui  existe  chez  les 
auteurs  du  Moyen  âge  dans  les  descriptions  qu'ils  don- 
nent des  étoffes  ne  nous  permettra  pas  toujoiu's,  en 
examinant  celles  de  cette  époque,  de  nous  en  tenir  à 
ces  divisions.  Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur 
Tornementation  des  étoffes  dans  l'antiquité. 

II. 

De  ^ornementation  en  matières  textiles  dans  Vantiquité, 

Du  moment  où  les  hommes  surent  fabriquer  des  étoffes 
pour  leurs  vêtements,  ils  cherchèrent  à  les  embellir  à  l'aide 
des  matières  qui  avaient  servi  à  les  tisser.  La  peinture  en 
matières  textiles  doit  donc  être  l'un  des  moyens  les  plus 
anciennement  usités  de  rendre  des  ornements  et  des 
figures  ;  et  de  fait ,  les  textes  qui  le  constatent  abondent 
à  partir  de  la  plus  haute  antiquité.  Cet  art,  comme 
beaucoup  d'autres,  a  son  berceau  dans  l'Asie.  L'usage 
des  tissus  historiés  paraît  remonter,  dans  l'Inde  et  dans 
la  Perse,  au  delà  des  temps  historiques. 

La  broderie  a  dû  bien  certainement  précéder  de  beau- 
coup rornementation  qui   s'exécute  par  le  tissage,  ce- 

(0  On  app'llo  li:<ses  les  fils  qui  servent  de  cli.iîne  au  tissu;  les  Hls 
qu'on  vient  intercaler  entre  les  fils  de  la  chaint*  sont  la  trame  du  tissu. 
(Jtiand  les  fils  de  la  cliaine  sont  tendus  horizontalement,  on  dit  que  le 
métier  est  de  basse  lisse;  quand,  au  contraire,  ils  sont  tendus  verticale- 
ment, on  a  alors  un  métier  de  haute  lisse. 

("^)  M.  Alf.  Dvucki,  a  déjà  j>roposc  de  rectifier  la  tern)inolo(]ie  de  ror- 
nementation des  étoffes,  Gazette  des  heaux-nrt^ y  t.  XX,  p.  77. 
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pendant  ce  procédé  était  déjà  connu  du  temps  de  Moïse. 
Dieu  prescrit  à  Moïse  d'entourer  le  tabernacle  de  dix 
rideaux  de  fin  lin,  qui  seront  parsemés  d'ouvrages  de 
broderie ^*^;  et  plus  loin,  lorsque  Moïse  a  eu  fait  choix 
des  ouvriers,  il  annonce  au  peuple  que  Dieu  les  a  remplis 
de  sagesse  pour  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  en  étoffes 
de  différentes  couleurs  et  en  broderie,  d'hyacinthe,  de 
pourpre,  d'écarlate  teinte  deux  fois  et  de  lin  fin,  afin 
qu'ils  travaillent  tout  ce  qui  se  fait  par  le  tissage  ^*^  Et 
s'il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  l'interprétation 
Je  ces  passages  de  l'Exode,  on  voit  dans  le  livre  de  Job, 
qui  vivait,  croit-on  ,  avant  Moïse,  le  saint  homme  com- 
parer la  rapidité  de  la  vie  à  celle  de  la  navette  du  tisserand . 
V Iliade  fait  en  plusieurs  endroits  mention  de  riches 
étoffes  brodées.  Junon  revêt  un  manteau  divin,  œuvre 
^mirable  de  Minerve,  orné  de  dessins  merveilleux.  Plus 
'oin,  le  poète  nous  montre  Andromaque  tissant  une  toile 
double,  éclatante  de  pourpre,  et  l'ornant  de  fleurs  di- 
^^rses  au  moment  où  des  cris  de  détresse  lui  apprennent 
•^  mort  d'Hector  ('^  Dans  une  antiquité  moins  reculée, 
*^5  Perses  et  les  Égyptiens  obtinrent  une  grande  vogue 
t^our  leurs  tissus  décorés.  Hérodote  parle  d'une  cuirasse 
^«lin,  brodée  d'une  multitude  de  figures  diverses,  que 
*^^  roi  Amasis  avait  donnée  aux  Lacédémoniens  ^*\  L'in- 
"V-^nlion  du  métier  à  chaîne  verticale,  ou  de  haute  lisse, 
^st  attribuée  aux  Égyptiens  :  les  peintures  que  l'on  voit 
^^ns  les  hypogées  de  Beni-Hassan  reproduisent  en  effet 

^')  Exode,  chap.  xxvi,  verset  1. 
(^)  Ibidem  y  chap.  xxxv,  v.  35. 
^h  Chants  XIV  et  XXII. 

(*)  Uistoiie  r/'IIÊnoDOTE,  livre  III,  ii«  XLVII,  traduction  de  M.Giovet  ; 
Paris,  1860,  p.  175. 
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des  femmes  occupées  a  tisser  sur  un  métier  à  chaîne 

perpendiculaire. 

Pline  attribue  aux  Phrygiens  l'art  de  broder  à  Tai- 
çuille,  à  l'Asie  le  tissage  en  fil  d'or,  et  à  Babylone  les 
tissus  qui  reproduisaient  des  sujets  en  couleurs  ^'^  Il  nous 
montre  encore  les  Parthes  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
ayant  chacun  un  procédé  différent  pour  exécuter  en 
laine  des  tapis  décorés  de  peintures  (*^ 

Le  goût  des  riches  étoffes  se  répandit  dans  la  Grèce  ; 
le  Traité  des  récits  merveilleux,  attribué  à  Aristote,  donne 
la  description  d'un  péplum  magnifique  qu'on  fit,  dit-on, 
pour  Alcisthène  de  Sybaris.  Il  était  d'une  étoffe  couleur 
de  pourpre  et  orné  en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées 
dans  le  tissu.  Les  vases  peints,  qui  offrent  tant  de  sujets 
divers,  nous  font  voir  des  personnages  revêtus  d'étoffes 
historiées,et,surlesmeubles,  des  tapis  enrichis  de  figures. 

Les  Romains,  sous  les  empereurs,  eurent  un  goût  très- 
prononcé  pour  les  riches  étoffes  décorées  d'ornements. 
Virgile,  Horace  et  d'autres  poètes,  aiment  à  signaler  des 
étoffes  enrichies  de  figures  et  d'ornements  brodés  ou 
lissés.  Gicéroii ,  dans  les  Tusculanes ,  parlant  du  lit  d'or 
de  Denys  de  Syracuse,  dit  qu'il  était  couvert  d*un  magni- 
fique tissu  enrichi  de  sujets,  strato  pulchcrrimo  textili 
stragulo,  magnificis  operibus  picto.  Le  tissu  était  produit 
par  le  tissage,  cela  résulte  évidemment  des  termes  em- 
ployés par  le  grand  orateur  romain ,  mais  Tornementa- 
tion  de  rétofle  avait-elle  été  obtenue  ])endant  la  fabri- 
cation ,  avait-elle  été  brodée  postérieurement?  Sur  ce 
point  le  texte  ne  présente  que  de  l'incertitude. 

(0  Lib.  VIII,  cap.  Lxxiv. 
(2)  Lib.  VIII,  cap.  lxxiii. 
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Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  tous  les  passages  em- 
pruntés aux  auteurs  qui,  jusqu'à  la  chute  de  Tempire 
d'Occident,  ont  parlé  des  riches  étoffes.  Ce  qu'on  doit 
regarder  comme  constant,  c'est  que  les  étoffes  de  soie 
enrichies  d'ornements  tissés  ou  brodés  venaient  des 
fabriques  asiatiques  ou  égyptiennes. 

§  •• 

DK   LA    BRODERIE    ET    DE    l'oRNEMEKTATION    BROCUÉE    DES   ÉTOFFES 
DAX8    l'empire    d'oRIEKT. 

Lorsque  Constantin  eut  assuré  le  triomphe  du  chris- 
tianisme, tous  les  arts  de  luxe  furent  mis  au  service  du 
culte,  et  l'on  a  vu  qu'avant  de  quitter  Rome  l'empereur 
avait  doté  les  églises  de  magnifiques  présents  ;  mais  les 
riches  étoffes  n'y  furent  pas  comprises.  Saint  Sylvestre, 
qui  gouvernait  alors  l'Église  romaine,  avait  interdit 
l'emploi  des  étoffes  de  soie  et  même  des  étoffes  de  cou- 
leur dans  la  cérémonie  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  que 
le  prêtre  devait  célébrer  revêtu  de  tissus  de  lin^*^  Le 
Liber  pontijicalis ,  qui  nous  offrira  plus  tard  de  précieux 
documents  sur  la  nature  des  étoffes  de  luxe  au  huitième 
et  au  neuvième  siècle,  nous  fait  complètement  défaut 
pour  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge.  Les  malheurs 
dont  l'Occident,  et  l'Itahe  particulièrement,  furent  acca- 
blés jusqu'à  l'époque  de  Charlemagne,  ne  permettent 
pas  de  supposer  que  la  fabrication  des  étoffes  précieuses  y 
ait  été  pratiquée.  C'est  dans  l'empire  d'Orient  seulement 
que  nous  trouvons  des  notions  sur  ce  sujet.  Cependant 

{^)  Liber  pontificalis,  seude  gestis  Rom.  Pont,  quem  cum  codd.  mss. 
Val.  aliinj.  entend.  VicsoLirs,  in  S,  SHvestro,  t.  I,  p.  82. 
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les  mentions  en  sont  encore  assez  rares  dans  les  auteurs 
jusqu'au  temps  de  Justinien.  Eusèbe,  en  rendant  compte 
du  costume  que  portait   Constantin  dans  les  jours  de 
cérémonie,  le  représente  revêtu  d'une  tunique  en  tissu 
d'or,  enrichie  de  diverses  fleurs  tissées  ^'^  Puis,  lorsqu'il 
énumère  les  dons  que  fit  l'empereur  à  l'église  de  la  Na- 
tivité à  Bethléem  ,  il  y  comprend  des  tentures  enrichies 
de  broderies  ^^^  Le  goût  pour  les  étoffes  ornées  de  figures 
devint  bientôt   dominant   dans  l'empire  d'Orient.  En 
effet,  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle,  les 
fabricants  de  tissus  avaient  déjà  trouvé  le  moyen  de 
tisser  des  figures  dans  les  étoffes  ;  ils  y  reproduisaient  le 
portrait  de  l'empereur.  On  possède  une  lettre  de  Gra- 
tien  ('^  à  Ausone ,  qui  avait  été  chargé  de  son  éducation, 
dans  laquelle  il  dit  au  poëte  :   «  Je  t'ai  envoyé  une  tuni- 
M  que  palmée  dans  laquelle  est  tissée  la  figure  de  notre 
M  aïeul  Constantin.  >»  Nous  avons  déjà  rappelé  les  paroles 
de  saint  Jean  Chrysostome ,  qui  reprochait  aux  homines 
de  son  temps  de  réserver  toute  leur  admiration  pour  les 
orfèvres  et  pour  les  tisserands;  et  l'on  trouve  encoredans 
une    homélie    d'Astérius,   évéque   d'Amasée,  dans  le 
Pont,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  un  document  sur 
l'habileté  des  fabricants  de  l'empire  d'Orient  dans  la 
confection  des  tissus  historiés  :   «  Ils  n'ont  pas  mis  de 
»  limites  à  leur  folle  industrie.  Dès  qu'on  eut  inventé 
»  l'art  aussi  vain  qu'inutile  du  tissage,  qui,  ri valisant avec 
»  la  peinture,  sait  rendre  dans  les  étoffes,  par  la  conibi- 
»  naison  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  les  figures  de  tous 

(0  De  iaudibus  Const.  oratio  ;  Parisiis,  1659,  p.  613. 
(2)   J)c  vita  iwp.  Conxt.;  cap.  XLiil,  p.  504. 
(^)  A  p.  MrnATOiii,  Veteta  won.  y  t.  I,  p.  93. 
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'les  animaux,  ils  achetèrent  avec  empressement,  tant 

»  pour  eux  que  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  des 

•  habillements  couverts  de  fleurs  et  offrant  des  images 

»  ci*une  variété  infinie On  y  voit  des  lions,  des  pan- 

»  thères,  des  ours,  des  taureaux,  des  chiens,  des  forêts, 
»  des  rochers,  des  chasses,  et  en  un  mot  tout  ce  que  le 
•  travail  du  peintre  peut  produire  pour  imiter  la  nature. 

• Les  plus  pieux  de  ces  hommes  opulents  emprun- 

»  t:^nt  les  sujets  aux  Évangiles...  (*^»  Théodoret,  évéque 
d^  Cyr,  en  Syrie  (f458),  constate  aussi  dans  son  qua- 
tr*i«me  sermon  sur  la  Providence,  l'habileté  des  tisse- 
rE^:»ids  de  son  temps  ^*^.  L'histoire  entière  de  la  vie  du 
G  VM.rist  se  trouvait  souvent  brodée  ou  tissée,  dit-il ,  sur  la 
**==^^e  d'un  sénateur  chrétien. 

Les  Grecs,  dès  le  cinquième  siècle,  avaient  donc  ob- 

^^^iQ  une  très-grande  renommée  dans  tout  ce  qui  touchait 

^"^-^  tissage  et  à  la  teinture  des  tissus.  Mais  ils  se  trouvaient 

^•^ liges  d'acheter  aux  Perses,  avec  lesquels  ils  étaient 

*^^ went  en  guerre ,  la  soie ,  matière  première  des  belles 

^t.r)ffes  qu'on  enrichissait  plus  que  toutes  les  autres  de 

^Çjures  et  d'ornements.  Justinien  fit  tous  ses  efforts  pour 

^fîranchir  l'empire  du  tribut  onéreux  qu'il  était  obligé 

^f*  payer  à  ses  ennemis.  Il  chercha  d'abord  à  obtenir  la 

^oie  par  le  moyen  des  Éthiopiens  ;  mais  il  n'y  put  réussir, 

^t  les  fabricants  d'étoffes  étaient  encore  contraints  de 

tirer  la  soie  de  la  Perse,  lorsque  des  moines,  qui  avaient 

pénétré  jusque  dans  la  Sérinde  (la  Chine),  lui  proposèrent 

d*y  retourner  et  d'en  rapporter  les  œufs  des  vers  qui 

produisaient  et  filaient  la  soie.  Justinien  les  excita  par 

^'^  AsrEmi  Orationex  et  hnmiiiœ  ;  Parisiis,  1648,  C.  I,  p.  3. 
^^J  Tbeodorëti  Opéra;  Lut.  Par.,  t.  IV,  p.  401. 
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de  grandes  promesses  h  ex<?ciJter  ce  voyage.  Ces  moi  Des 
ayant  réussi  dans  leur  cntre^prise  et  rapporté  a  Justin ien 
des  œufs  de  vers  à  soie ,  l'empire  d  Orient  cessa  bientôt 
d'être  tributaire  de  la  Perse  ^'^  Procope,  dans  son  His- 
toire secrète,  témoigne  de  Timportance  qn*eut  dès  lors  le 
commerce  de  1a  soie ,  et  raconte  leà  moyens  peu  hono- 
rables que  Justinien  employa ,  suivant  lui,  pour  s'en 
assurer  le  monopole  ^'^  Mais  en  admettant  même  la  vé-^ 
racité  de  l'historien,  souvent  douteuse,  il  est  certain  que 
les  fabriques  d'étoffes  de  soie  brochée  prirent  un  très- 
grand  développement  dans  l'empire  d'Orient,  et  qu'elles 
alimentèrent  l'Occident  de  ces  riches  produits  jusqu'au 
douzième  siècle,  en  n'ayant  jusqu'alors  d'autres  concor* 
rents  que  les  manufactures  asiatiques.  Dans  l'examett 
que  nous  allons  faire  des  textes  qui  parlent  des  étofles 
historiées  et  des  lambeaux  qui  en  subsistent,  il  sera  soi»* 
vent  difficile  de  distinguer  la  provenance  byzantine  de 
la  provenance  asiatique,  car  il  est  certain  que  les  Cabri- 
cants  d'étoffes  dans  l'empire  d'Orient  ont  persisté  lon^ 
temps  dans  la  reproduction  des  emblèmes  et  des  figures 
appartenant  à  TAsie. 

Le  premier  usage  que  fit  Justinien  des  fabriques 
d'étoffes  brochées  qu'il  établit  à  Constantinople  fiit  de 
leur  réclamer  des  tissus  pour  les  ornements  sacerdotaux 
et  les  tentures  de  Sainte-Sophie.  Paul  le  Silentiaire,  dans 
sa  description  en  vers  de  cette  basilique  (*\  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'emploi  du  tissage  dans  la  reproduction 
des  figures  qui  décoraient  les  tentures  appendues  aux 

(0  Pbocopius,  Debello  Persico,  lib.  I,  cap.  xx  ;  —  De  belio  Golihico, 
lib.  IV,  cap.  XVII, 

(2)  Historia  arcana,  cap.  xxv. 

(•^)  Pauli  Sil:c:<turii  Descriptio  S.  Sophiœ ,  pars  2*,  v.  340  et  sc<j. 


DANS  L'EMPIRE  D'ORIENT.  333 

colonnes  du  ciborium  de  Tautel.  Comme  ce  mode  de  fabri- 
cation était  nouvellement  introduit  à  Constantinople,  le 
poète  ne  manque  pas  de  le  signaler  :  «  Cette  ornemen- 
«tation  n'est  pas  produite,  dit-il,  à  Taide  de  l'aiguille 
»  introduite  à  travers  le  tissu  par  des  mains  laborieuses, 

•  mais  par  la  navette  changeant  par  moments  la  cou- 
pleur et  la  grosseur  des  fils  que  fournit  la  fourmi  bar- 

•  bare.  »  Tel  est  le  nom  qu'il  donnait  au  ver  à  soie. 

Les  fabriques  d'étoffes   brochées  prirent  un   grand 
déyeloppement ,  mais  elles  ne  firent  point  abandonner  à 
Constantinople,  non  plus  qu'en  Asie,  les  procédés  de  la 
l>roderie  qui  permettaient  de  rendre  plus  facilement  que 
par  le  tissage  les  sujets  compliqués.  Lorsque  Tempe- 
**^ur  Héraclius  eut  vaincu  Chosroès  (628),  il  trouva  dans 
1^  palais  de  ce  prince ,  à  Dastagerd ,  non-seulement  des 
^■^^ffes  de  soie  brochées,  mais  des  tapis  brodés  à  l'ai- 
^T^ille,  TobajTO^  airo  PeXivwç^*^;  les  fabriques  de  Constan- 
tinople fournissant  tous  ces  beaux  produits ,  ce  qu'on  ne 
^S^at  emporter  facilement  fut  Uvré  aux  flammes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  l'hérésie  des 

^^onoclastes  avait  été  fatale  aux  arts  industriels  dans 

^ ^empire  d'Orient;  mais  elle  fut  profitable  à  l'Occident. 

^^es  persécutions  des  empereurs,  qui  avaient  amené  à 

^ome  des  orfèvres ,  des  ciseleurs ,  des  peintres  et  des 

mosaïstes  (*^  y  conduisirent  aussi  des  brodeurs  et  des 

tisserands.  Antérieurement  à  l'hérésie,   on   ne  trouve 

mentionnées  dans  le  Liber  pontificalis  d'autres  étoffes 

précieuses  que  celles  qui  sont  envoyées  en  présent  aux 

papes  par  les  empereurs;  mais  à  partir  de  l'époque  de 

0)  G.  Cedrexi  Compendium  hist.;  Paris.,  1647,  t.  I,  p.  732. 
(^)  Voyez  t.  I,  p.  104,  118,  et  plus  haut,  p.  211. 
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la  persécution,  on  y  rencontre  la  citation  d*une  ([rande 
quantité  de  riches  étofTes  dont  les  noms ,  toutefois ,  con- 
statent encore  la  (ahricatioo  par  des  aiUâtes  grecs. 
C'est  dans  la  Vie  du  pape  Zacharie  (741  7  752),  dont 
le  pontificat  coïncide  avec  Tëpoque  des  plus  violentes 
persécutions,  que  Ton  trouve  la  première  mention  d*é* 
tofFesde  soie  fabriquées  à  Rome.  Le  saint  pape,  Giec  de 
naissance,  ne  pouvait  mantpit^r  iFrirriii  iltir  1*^*^  ,ïrti>fp^ 
ses  compatriotes,  et  d'employer  à  la  splendeur  de  l'Église 
leur  habileté  dans  les  divers  arts  industriels.  «  Le  Pape» 

•  dit  le  chroniqueur,  fit  (aire,  pour  couvrir  l'autel  de 

•  saint  Pierre,  une  étoffe  tissée  d'or,  où  l'on  voit  la  Nati- 

•  vite  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ('\  •  11  ne  s'agit  pas 
là  d'une  étoffe  achetée ,  mais  bien  d'une  étoile  fabri- 
quée à  Rome,  dans  laquelle  était  tissé  un  sujet  saint. 
L'on  ne  peut  douter  par  la  suite  du  récit  que  le  travail 
ne  fïkt  sorti  de  la  main  des  tisserands  grecs.  «  Il  fit  £Edre 

•  en  même  temps,   continue  le  chroniqueur,  quatre 

•  rideaux  de  soie  alytina ,  ornés  de  cercles  et  d'ome- 

•  ments  divers  tissés  en  or^'^  »  La  qualification  d'aly- 
tina,  donnée  à  Fëtoffe  de  soie,  doit  venir  du  mot  grec 
oXuToç,  qui  signifie  qu'on  ne  peut  détacher,  indissoluble; 
elle  indique  donc  une  étoffe  dont  T ornementation  faisait 
corps  avec  le  tissu. 

Les  mentions  d'étoffes  sont  plus  abondantes  dans  la 
vie  d'Adrien  I"  (772 -j- 795)  ,  et  on  les  rencontre  pour 
ainsi  dire  à  chaque  page  dans  celle  de  Léon  III ,  son 
successeur  (78 16).  Elles  sont  le  plus  souvent  désignées 

i')    «  Fecit  vrsiem  sub  aluirc  Beati  Peiri  c\  aiiro  texcam,  habentem 
■  NativitaCcin  Domini  nosiri  Jesii  Chrisli.  ■  Lib.  ponti/.y  t.  II,  p.  75. 
l-'   Lilurr  pontif.y  l.  Il,  p.  76. 
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par  la  qualification  de  holoserica,  tout  de  soie^'^.  Si 
elles  reçoivent  un  nom  particulier,  ce  nom  est  ordinai- 
rement  grec,   comme  blatta   ou  blattin  <*^   et  staura- 
cin^*^   Le  tissu  qui  reçoit  le  nom  de  blatta   était  une 
étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre ,  dont  il  est  souvent 
fiait  mention  dans  le  livre  des  Cérémonies  de  la  cour  de 
hyzance  écv'ii  par  Constantin  Porphyrogénète^*^  Les  bor- 
dures des  tentures  sont  toujours  désignées  par  le  mot  grec 
përiclysis  <*^.  L'étoffe  et  l'ornementation  des  tissus  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  le  Liber  pontificalis 
porte  encore  le  nom  grec  de  chrysoclavum ,  j^p^jaoxXaêov, 
que  l'on  trouve  aussi  dans  le  curieux  ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  ^^\   On  n'a  pu  se  mettre  d'accord  sur 
Tinterprétation  de  ce  mot.   En  examinant  avec  atten- 
tion les  différents  passages  du  Liber  pontificalis ,  il  nous 
semble  qu'on  doit  voir  dans  le  chrysoclavum ,  soit  une 
étoffe  exécutée  en  fils  d'or  trait  ou  plutôt  en  fils  d'or 
filé,  soit  une  ornementation  brochée  rendue  également 
par  des  fils  d'or  trait  ou  d'or  filé^''^  sur  une  étoffe  de 

^')  De  5).ov,  entièrement. 

^  De  p)âTTiov.  Du  Ca;<ge,  Notes  sur  C Histoire  d* Alexis  par  Anne 
Comnène;  Paris,  1670,  p.  275. 

v')  De  axavfo;,  croix. 

(*)  De  Cerim,  aulœ  Bjz,;  Bonnae,  1829,  p.  473,  572,  573  et  passim. 

W  nepix}.u9i;,  entoiira{]e,  bordure. 

(•)  «^opôVv  6  PaffiXcv;  (7xapa|xdYYiov  5ia<jirpov  xp^<JÔxXa6ov.  De  Cer,  aui. 
^/x.,  cap.  XVII,  p.  99. 

v)  •  Ce  qu'on  appelle  proprement  fil  d'or  ou  or  trait  se  fait  avec  un 
|*tii  lingot  d'or  ou  d'arpent  duré  «jue  les  tireurs  d'or  amènent  à  n'avoir 
(uQique  la  finet^se  d'un  cheveu  en  le  faisant  passer  successivement  par 
^*  trous  de  filière  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  {»ro8seur;  on 
aplatit  ce  fil  de  métal  entre  deux  cylindres  d'acier,  c'est  ce  qu'on  nomme 
•1*1  or  en  lame,  qui  est  propre  à  être  filé  sur  la  soie  ou  employé  seul. 
V^nd  il  est  filé  ou  enroulé  sur  la  soie,  on  l'appelle  or  filé  ou  filé  d'or.  ■ 
^-  DoriiT-D'ABïiQ,  Comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France ,  p.  393. 
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soie.  Ainsi  on  lit  souvent  dans  la  description  des  étoffes 
que  font  foire  les  papes  à  la  fin  du  huitième  siècle  et  au 
neuvième  :  vestem  de  chrysoclavo,  ou  vestem  chrysoda- 
vam,  expressions  qui  nous  paraissent  synonymes,  et  qu'on 
doit  traduire,  suivant  nous,  par  étoffe  tissée  de  Bis  d'or, 
ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  en  Occident  du  drap  d'or. 
Ces  étofies  de  drap  d'or  offrent  souvent  des  sujets  et 
des  figures  exécutés  également  en  chrysodavum ,  et  qui 
devaient  être  en  relief.  En  voici  deux  exemples  :  «  Fedt 
»  vestem  de  chrysodavo  habentem  historiam  Nativitatis 
»  et  sancti  Simeonis  ».  a  II  fit  foire  une  étotfe  de  chryso- 
«  clavum  sur  laquelle  on  voyait  l'histoire  de  la  Nativité  et 
n  de  saint  Siméon.  »  —  «  Fecit  vestem  chrysodavam, 
»  habentem  historiam  Dominicœ  Ascensionis  et  Penteoos- 
»  tem  ».  «  Il  fit  foire  une  étoffe  en  crhrysoclavum,  où  étaient 
»  représentées  l'Ascension  de  Notre- Seigneur  et  la  Pente- 
»  c6te<^'^  »  La  qualification  de  chrysoclavam  ne  s'applique 
pas  seulement  au  tissu,  mais  encore  à  son  ornementation; 
les  exemples  en  sont  très-firéquents,  en  void  deux  :  «  Fedt 
«  vêla  de  stauraci  numéro  xcvi,  ex  quibus  duo  habentia 
»  in  medio  cruces  de  chrysoclavo  cum  orbiculis,  et  alias 
»  VIII  cum  periclysi  de  chrysoclavo.  —  Fecit  vestem  albam 
V  holoscricam  rosatam,  habentem  in  medio  tabulam  de 
»  chrysoclavo  cum  liistoria  Praescntationis  Domini  nostri 
»  JesuChristi  et  sancti  Simeonis,  cum  periclysi  de  Tyrio»  . 
«  Il  fit  faire  des  rideaux  de  stauracin ,  au  nombre  de 
»  quatre-vingt-seize,  dont  deux  ont  au  milieu  des  croix 
»  avec  des  cercles  en  chrysodavum  (probablement  des 
»  croix  renfermées  dans  des  cercles),  et  huit  autres,  des  ^ 
M  bordures  de  chrysodavum  »  .  «  Il  fit  faire  une   étoffer 

(«)  Liber pontif.y  in  Lc-one  llf,  t.  II,  p.  «39  et  273. 
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»,bl^çhe  tout  en  soie,  enrichie  dérobes,  et  ays^nt  au.mi- 
»  lîeii  un  tableau  de  cbrysoclavum  où  sont  reproduites  la 
»  Présentation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Gbrist,  etTbistoire 
■  de  saint  Siméon,  avecupe  bordure  d'étoffe  de  Tyr^'^,» 
Dans  ces  étoffes,  les  croix,  les  cercles  et  les  sujets  étaient 
brochés  en  Blé  d*pr  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  soie. 
{lous.  croyons  trouver  une  preuve  de  la  nature  du  cbry- 
soclavum dans  plusieurs  expressions  employées  dans  la 
Vie  de  Grégoire  IV  (827-i-8f44),  la  première  de  celles  qui 
ant  été  écrites  par  Anastase  ^^\  qui  aimait  à  préciser 
plus  que  les  chroniqueurs  d'une  époque  antérieure,  et 
à  employer  des  mots  latins  au  heu  des  noms  grecs  ^'^^ 
Ainsi  le  savant  bibbothécaire  de  la  Cour  de  Rome,  crai- 
^ant  de  ne.  pas  être  compris  de  tous  ses  lecteurs ,  rem- 
place quelquefois  le  mot  grec  cJtirysoclavum  par  vestem 
aiiro  textilem  :  m  Fecit  vestem  auro  textilem ,  habentem 
»  Nativitatem ,  Baptismum ,  Prœsentationem  et  Resur- 
»  rectionem  ^*^  » .  «  Il  fit  faire  une  étoffe  d'or  textile , 
9  OÙ  la  Nativité,  le  Baptême,  la  Présentation  et  la  Résur- 
9:  rection  sont  reproduits.  »  Dans  un  autre  passage  il  dit  : 
•  Fecit  aUam  vestem  (de  fundato)  habentem  in  medio 
9  historiam  depictam  cum  chrysoclavo  ^^^  » .  «  Il  fit  une 
9  étoffe  de  fundatum^^^  sur  laquelle  était  un  sujet  peint 

(t)  Liber  pont,,  p.  270  et  Î97. 

(«)  Voyez  t.  I,  p.  109. 

(?)  Voyez  t.  III,  p.  548. 

(*)  Liber  ponti/,,  t.  III,  p.  17. 

(&)  Ibidem,  t.  III,  p.  15. 

(^  Sorte  d*étoffe  de  soie  dont  on  n'a  pu  déterminer  la  naturç  particu- 
lière. Sur  les  différentes  stortes  d'étoffes  et  leur  histoire,  il  faut  consulter 
Tescellent  ouvrage  de  M.  Frahcisqde  Micdel,  Recherches  sur  le  com- 
merce, la  fabrication  et  Vusage  des  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent  et 
autres  tissus  précieux;  Paris,  1852. 

TOME   IV.  43 
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»  (rendu)  en  chi^soclavuin,  «  Dans  le  premier  exemple^ 
il  s'agit  d'une  étoffe  en  filé  d'or  avec  des  sujets  lissés  en 
relief  ;  dans  le  second,  c'est  une  étoffe  de  soie  d(*nt  Tor- 
nementation  brochée  en  filé  d'or  reproduit  un  sujet  a 
figures.  Les  sujets  qui  sont  le  plus  fréquemment  reproduits 
dans  les  étofi^es  signalées  par  le  Liber  poiitificaUs  soûl 
empruntés  aux  Évangiles,  et  nous  venons  d'en  fournir 
quelques  exemples  ;  mais  on  y  voit  encore  des  fi  {jures 
d'hommes  au  milieu  d' enroulements ,  et  des  animaux  de 
toutes  sortes  :  des  éléphants ,  des  lions ,  des  tigres ,  deâ 
paons,  des  oiseaux  de  différentes  espèces^^f,  et  même  des 
animaux  fabuleux,  comme  les  {jriffons  et  les  licornes ^*^ 
On  rencontre  également,  après  le  règne  de  Pascal  I" 
(•{•824),  des  sujets  bizarres,  comme  des  paons  montés  pur 
des  hommes,  L'nne  de  ces  représentations  n'est  paj 
tissée  avec  Fétùffe,  mais  brodée  :  k  Vélum  acupicUle 
»i  habens  honiiuis  effigiem  sedentis  super  pavonem  ■  * 
«  Rideau  brodé  où  est  représenté  un  homme  assis  sur  un 
paon^'^j» .  Ces  étoffes  ii  figures  d^animaux,  fort  en  vogue 
dans  l'empire  d'Orient*  étaient  souvent  emjïlfiyées  dans 
les  vêtements,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  miniatures 
des  manuscrits,  à  partir  du  dixième  siècle.  Dans  le  beau 
volume  des  Œuvres  choisies  de  saint  Jean  Chrysostome, 
qui  lut  écrit  pour  l'empereur  Nicéphore  Botaniate^*^,  on 
voit  dans  la  première  miniature  l'un  des  officiers  de 
l'empereur,  le  grand  maître  de  la  garde-robe,  revêtu 
d'une  tunique  talaire  en  étoffe  de  soie  violette,  enrichie 

(0  Liber  pontif,,  t.  III,  p.  72;  t.  II,  267;  t.  III,  17;  t.  II,  30*,  3», 
71,241;  t.  III,  20  et  71. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  241;  t.  III,  14  et  26. 

(3)  Ibidem,  t.  III,  p.  71  et  72. 

(^}  Nous  avons  décrit  ce  manuscrit  t.  III,  p.  69. 
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de  médaillons  renfermant  des  lions.  Cette  étoffe  recevait 
le  nom  de  leucoléonté ,  XevKoXéovreç  ^^K 

Dès  que  l'impératrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  III, 
eut  rétabli  le  culte  des  images  (842) ,  les  fabriques  de 
tissus  historiés  reprirent  une  grande  activité.   Michel, 
après  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'État,  envoya  au  pape 
Benoît  III  (7858)  de  magnifiques  présents,  parmi  les- 
quels on  comptait  de  riches  étoffes  de  soie  brochée  d'or, 
et  plus  tard,  au  pape  Nicolas  P'  (•}*867),  une  étoffe  de 
chrysoclavum,  où  l'on  voyait  l'histoire  du  Sauveur  et  les 
figures  des  apôtres ,  avec  des  inscriptions  grecques  et  le 
nom  de  l'empereur  ^^^  Basile  le  Macédonien  (f  886),  qui 
donna  une  si  grande  impulsion  à  tous  les  arts,  n'oublia 
pas  Tindustrie  textile.  Il  enrichit  de  superbes  étoffes  de 
^ie  et  de  riches  tapis  les  édifices  qu'il  fit  construire.  La 
^ouvelle-Basilique,  qui  était  une  merveille  de  l'art,  res- 
plendissait de  tissus  de  soie  ^^K  Bien  que  les  historiens 
*^yzantins  nous  aient  laissé  peu  de  renseignements  sur  les 
^^ts  industriels,  on  y  trouve  toujours  quelques  passages 
^ÏVii  font  bien  voir  que  l'industrie  textile  ne  cessa  d'être 
^^  voie  de  prospérité  jusqu'au  treizième  siècle.  Romain 
^^—  «capène  (9 1 5 — 948) ,  dit  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
'^^t  empereur,  enrichit  les  églises  et  les  monastères,  qu'il 
^^"Xait  fait  construire  en  grand  nombre,  d'étoffes  tissées 
^^*or,  èyJÙTaç  xp^aoucpayrou;^*^  Constantin  Porphyrogénète 

(^)  <l>o^oûvTeç  9xapà(Aar)nria  XeuxoXéovxa;.   De  Cer.  aulœ  Byt.;  Bonnac, 
B^-  576. 

C2)  Lib,  pontif.y  t.  III,  p.  167  et  182. 

"^  De  Basilio  Maced.,  ap.  Script,  post   Theoph,;   Parisiis,   p.   200; 
^^^nna»,  p.  326. 

^*'  Romani  f^capeni  imperium,  ap.  Script,  post  Theoph.;  Par.,  p.  266; 
^onn»,  p.  430. 
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(fVS^)^  plus  jiriîïit6>  qu'c*njpf?reiir,  ne  laissa  pas  d^përir 
rindustrie  textile.  En  même  temps  fpj'il  renouvela  (e.^ 
vétéihents* impériaux,  il  combla  de  présents  les  temples 
cèbsacrés  à  Dieu  et  leur  prodigua  des  ornements  sacrés» 
tîs^s^d'or  et  rehaussés  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
iéfia^  dîtFanteur  de  sa  Vie,  ajoutent  à  la  magnificence  éi 
»  à  la  splendeur  des  sanctuaires,  et  témoignent  de  sa  libé- 
•  rafité^'^  «  Ce  prince,  en  rendant  compte,  dans  son 
livre  Dèé  Cérémonhs  de  la  cour^  de  ta  réception  qu'il  fit 
aibL  ambassadeurs  sarrasins  et  de  Texposition  qui  eut 
lieu,  à  cette  occasion,  des  richesses  du  palais  impérial ^^\  I 
éntimère  une  grande  quantité  de  tentures  de  soie.  Il  y 
en  avait  dans  toutes  les  salles  du  palais.  Plusieurs  of- 
fraient dans  le  tissu  des  lions,  des  vautours,  des  chevaux, 
des  aillés.  Quelques-unes  de  ces  étoffes  étaient  enrichies 
dé  pierres  précieuses  ^'\ 

Àlafin  du  onzième  siècle,  les  tûstoriensde  la  première 
ct*oiSade  font  souvent  mention  des  riches  étofï'es  qui  se 
fEd[)riqaaient  dans  Tempire  d*Orjent^*';  et  lorsque  Tem- 
peteur  Michel  Duca*^  demanda  (1076)  pour  son  fils  la 
main  d'Hélène,  fille  de  Robert  Guiscard,  il  comprit  de 
très-précieuses  étoffes  de  drap  d'or  parmi  les  présents 
qu'il  envoya  à  ce  prince  ^*^  Ce  sont  encore  de  riches 
étoffes  byzantines  qu'au  douzième  siècle  l'empereur 
Alexis  Comnène   (f  1118)  envoya  à   l'abbé  du   Moni^ 

(0  AnontmuS,  De  Const.  Porphyr,,  ap.  Script,  post  Tkeophaném; 
Parisiis,  p.  282;  Bonnae,  p.  452. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  44. 

(3)  De  Cerim,  aulœ  Byzant.,  p.  570  et  seq. 

(^^  Gesta  Dei  per  Francox,  p.  386.  —  Willelmcs  Ttr.  ARcatBP., 
lib.  II,  cap.  XXII. 

'.*^)  VYstoire  de  li  Normant,  liv.  VII,  chap.  xxvi;  éd.   GhatnpollfOit. 
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Cassin,  pour  satisltiire  a  sa  piété  envers  saint  Benoit  ('\ 
Les  fabriques  de  belles  étoffes   historiées  restèrent 
donc  très -prospères  à  Gonstantinople  jusqu'à  la  prise 
de  cette  Yilie  par  les  croisés  en  1 204  ;  et  Ton  sait ,  par 
les  chroniqueurs  du  pillag^e,   quelle  énorme  quantité 
de  tissus  de  toutes  sortes  les  Français  et  les  Vénitiens 
y  trouvèrent ^*^  Ceux-ci,  toujours  fort  habiles  en   ma- 
tière d'industrie  et  de  commerce,  ne  manquèrent  pas 
d'utiliser   leur  victoire   au  profit   de   leurs    fabriques. 
Malgré  les  malheurs  du  temps ,  les  empereurs  grecs ,  re- 
tirés à  Nicée,  continuèrent  à  entretenir  la  fabrication 
des  étoffes  dans  leur  empire  restreint  ;  et  pour  la  pro- 
téger, Jean  Ducas  (f  1255)  défendit  l'introduction  dans 
se» États  des  tissus  sarrasins  et  italiens,  et  prescrivit  à 
ses  sujets  de  ne  se  servir  que  des  étoffes  provenant  des 
manufactures  nationales  <'^.  Aussi,  lorsque  Michel  Paléo- 
logue  fut  rentré  à  Gonstantinople,  il  put  donner  à  l'église 
Sainte-Sophie,  qui  avait  été  dépouillée  par  les  croisés, 
des  rideaux  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix  -^^  Plus 
tard,  et  pour  se  rendre  le  pape  Grégoire  X  (f  1276) 
fcvorable  et  lui  faire  accepter  le  projet  de  réunion  des 
deux  Églises  latine  et  grecque ,  il  lui  envoya  de  riches 
présents ,  parmi  lesquels  se   trouvait  un  dorsale  ^"^^  de 
samit  rouge   (sorte  d'étoffe  de  soie    très-forte) ,  dont 
tonte  l'ornementation   était  exécutée  en   argent   trait, 

')  Léo  Ost.,  Chron,  S,  Mon,  Casin.,  lih.  IV,  cap.  xtii. 

P)  Voyei  t.  I,  p.  W. 

(^  NiCEPH.  Gn^GORiE  Imper,  Joh.  Ducœ  histon'a,  cap.  II;    Bonn», 

\m,  p.  kt. 

(♦)  Gborg.  Pachtmbri  Historia;  Venetiis,  1724,  p.  298. 
(^)  Grande  pièce  d'étoffe  dont  on  garnissait  les  murs  en  arrière  des 
trÔDcs  ou  des  sièges  épiscopaux. 
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nar  parties*  On  y  voyait  la  figure  dorée  du  Christ 
lnchâiit  sur  une  gloiru  ovale  d'argent;  une  main 
BÉiiie,  la  colombe  synibolicjue^  deux  anges  et  des 
bins   occupaient  le   haut  du   tableau.  Âuniesâous 
trist  était  la  Vierge  assise  sur  un  trône  ^  et  sur  tes 
des  saints  tenant  des  livres.  Au  bas  du  tableau , 
.e  Grégoire,  tenant  Terapereur  Paléologiit?  ]>ar  la 
,  le  présentait  à  saint   Pierre.   Un  assez  grand 
iioiQDre  de  sujets  tirés  des  Actes  des  apôtres  encadraient 
Si  composition   principale.    Des  perles  décoraient  les 
aimbes  du  Christ  et  des  saints,  et  les  plis  des  vêtements. 
Des  inscriptions  grecques  et  latines  indiquaient  les  sujets. 
Une  longue  description  de  cette  magnifique  étoffe  existe 
dans  l'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  dressé  en  1295 
que  nous  avons  souvent  cité  ^'^   L'ornementation  en 
était-elle  brochée  en  argent  trait  ou  brodée?  le  rédao«> 
teur  de  l'inventaire  ne  s'explique  pas  sur  ce  point  inté- 
ressant ;  les  mots  laboratum  totum  de  argento  tractitio, 
qu'il  emploie,  nous  laissent  dans  l'incertitude. 

Ainsi ,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire ,  la  fabrication  des 
étoffes  précieuses  à  sujets  tissés  ou  brodés  fut  en  pleine 
activité  à  Gonstantinopie.  Mais  rien  n'est  plus  périssable 
qu'une  étoffe  de  soie,  et  ce  n'est  à  peu  près  que  dans 
les  cercueils  et  dans  les  reliquaires  qu'on  a  trouvé  quel- 
ques lambeaux  de  celles  qui  avaient  servi  à  envelopper  de 
grands  personnages  ou  des  reliques.  Il  est  souvent  aussi 
fort  difficile  de  distinguer  les  étoffes  byzantines  des  étofles 
persanes  ou  sarrasines.  En  effet,  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l'époque  de  l'introduction  des  fabriques  de  soie  parmi 
les  Arabes;  il  est  seulement  certain  qu'elles  étaient  déjà 

(»)  Ms.  Bibl.  imp.,  no  5180,  f»  88. 
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Borissantes  dans  le  huitième  siècle ^'^  D'un  autre  côté, 
on  a  pu  se  convaincre ,  avec  le  peu  de  spécimens  qui 
restent,  que  souvent,  et  surtout  dans  les  premiers  temps 
de  la  fabrication ,  les  ouvriers  chrétiens  ont  copié  les 
modèles  qui  leur  venaient  de  TAsie  et  reproduit  ainsi 
des  emblèmes  appartenant  aux  anciennes  religions  de 
rOrient,  sans  y  attacher  une  signification  plus  précise 
que  n'en  ont  pour  nous  les  dessins  des  cachemires  de 
l'Inde  que  copient  nos  fabricants.  Nous  nous  bornerons 
donc,  en  terminant,  à  citer  un  petit  nombre  de  fragments 
d'étoffes  dont  l'origine  byzantine  paraît  incontestable  et 
qui  ont  été  pubhées. 

1*  Une  étoffe  trouvée  dans  le  tombeau  élevé ,  dans  la 
cathédrale  de  Bamberg,  à  Gunther,  qui  fut  évéque  de 
cette  ville  en  1062.  On  y  voit  un  empereur  à  cheval, 
couronné  du  stemma  et  tenant  à  la  main  le  labarum.  Il 
porte  une  longue  tunique  violet  pourpre  et  une  chlamyde 
bleue  enrichie  d'un  tablion  d'or  orné  de  pierreries.  Le 
cheval  porte  un  équipement  chargé  de  plaques  d'or 
gemmées,  comme  ceux  que  montaient  les  empereurs 
Théophile  et  Basile  le  Macédonien  lors  de  leur  entrée 
triomphale  à  Gonstantinople  ^^\  Deux  femmes  couron- 
nées présentent  à  l'empereur  l'une  une  couronne,  l'autre 
un  casque.  Les  personnages  se  détachent  sur  un  fond 
vert  chargé  de  fleurettes  alternativement  rouges  et  bleues 
de  deux  tons  et  bordé  de  rosaces,  qui  sont  renfermées 
dans  une  suite  de  médaillons  enchaînés  les  uns  aux 
autres.  Le  R.  P.  Arthur  Martin,  qui  a  eu  le  courage  de 

(0  Cu.  Len'jumant,  Mém.  sur  les  anciennes  étoffes  du  Mans  et  de 
Chinon;  dans  les  Mélanges  d*arch.y  t.  III,  p.  120. 

(*)  CossTAîiT.  PonpiiYR.,  De  Cerim,  aulœ  Byz,  ,p.  505,  500,  et  aussi 
l>.  80  et  99. 
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reconstituer  cette  étoffe  trouvée  en  mille  morceaux  dans 
le  tombeau  de  Tévéque  Guntber,  en  a  fourni  la  descrip^ 
tion  accompagnée  de  fort  belles  planches  ^^L  Malheureu- 
sement le  savant  archéologue  ne  nous  a  pas  fiiit  savoir 
^i  Tornementation  de  Tétoffe  est  tissée  ou  brodée.  Elle 
appartient  évidemment  à  la  plus  belle  époque  de  l'art 
byzantin,  à  la  fin  du  neuvième  ou  au  dixième  siècle. 

2"  Une  étoffe  de  soie  à  fond  jaune  et  ornementation 
bleue,  et  une  autre  étoffe  de  soie  à  fond  rouge  et  orne- 
mentation verte.  Toutes  deux  reproduisent  des  canards. 
Elles  sont  conservées  dans  le  trésor  du  Dôme,  à  Aix-la- 
Chapelle  ^*\  LeR.  P.  Arthur  Martin  les  croit  antérieures 
à  la  dynastie  macédonienne  (867).  On  trouve  des  étoffes 
de  ce  genre*  décrites  dans  le  Liber  pontifictdis  ^^\ 

3"  Une  très-belle  étoffe  de  soie  fond  rouge,  qui  existe  - 
dans  la  châsse  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  et  qul£ 
enveloppe  ses  ossements.  Elle  est  décorée  d'une  suite  de^ 
médaillons  renfermant  des  éléphants.  L'ornementationcz] 
est  jaune,  bleu  lapis,  vert  et  blanc.  Le  cul-de-lampe  d^^ 
ce  chapitre  reproduit  Tun  des  médaillons  ^*^  Une  inscrip^ 
tion  {]rec(jue,  lissée  dans  T étoffe ,  à  l'un  des  angles,  e^ 
qui  malheureusement  n'est  pas  entière,  donne  le  nQDK=: 
d*un  Michel,  primicier  de  la  chambre  impériale,  qicr  - 
sans  doute  avait  connnandé  l'étoffe.  Il  est  possible  qu^B 
ce  tissu  suit  du  neuvième  siècle ,  mais  il  peut  tout 

'h   Mélanfjes  d'urch.,  l.   II,  p.  251,  pi.    XXXII  à  XXXIV,  el  l.  Il 
pi.  XVII. 

'2    fhidem,  t.  II,  p.  242,  pi.  XI  vt  XII. 

•î,     •    Vtla    mudica    de    oloven>    X,    habeiis    ununiquodque    eor^ 
■  anate^i.  ■  In  Gre{;<>rio  IV  (-j- 844\  t.  III,  p.  15. 

K^)  Cette  étoffe  e-it  reproduite  en  couleur  dans  les  McLtni^es  d'mrtr- 
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bi«n  appartenir  au  douzième.  Il  est  probable  qu'elle 
aura  été  employée  à  envelopper  les  os  de  Charlemagne 
en  1166,  lorsque  Frédéric  Barberousse  les  a  retirés  de 
son  tombeau. 

4°  Un  morceau  d'étoffe  de  soie  violette ,  tissu  croisé 
qui  se  rapproche  par  sa  fabrication  de  celui  du  suaire 
de  Charlemagne.  On  y  voit  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  sujet  et  l'ornementation  tissés  dans  l'étoffe  sont 
rendus  en  violet  foncé,  en  vert,  en  jaune,  en  blanc  et 
en  argent  ^'\  Elle  appartient  à  l'abbaye  des  religieuses 
bénédictines  à  Ëichstadt  en  Bavière. 

5*  Une  étoffe  de  soie  verte,  a  ornementation  brochée 
rose  et  or,  de  près  de  deux  mètres  de  longueur,  qui  ap- 
partient à  la  cathédrale  d* Aix-la-Chapelle  ^*^  L'orne- 
mentation se  compose  de  griffons  adossés  et  de  paons 
affrontés,  disposés  au-dessus  les  uns  des  autres,  au 
milieu  d'arabesques  de  style  oriental.  Les  griffons  por- 
tent sur  la  poitrine  une  sorte  de  tablion  qui  renferme  un 
ornement  qu'on  prendrait,  dit  le  R.  P.  Arthur  Martin, 
pour  des  caractères  arabes,  mais  qui  n'en  a  que  l'appa- 
rence; et  de  là  il  conclut  qu'on  peut  attribuer  ce  travail 
d'imitation  à  la  Sicile,  parce  que  les  manufactures  by- 
zantines étaient  trop  accréditées  pour  avoir  pu  éprouver 
le  besoin  de  copier  un  art  étranger.  Nous  croyons  que 
l'étoffe  est  byzantine,  parce  que  les  feuillages  et  les 
fleurs  de  lis  qui  se  rencontrent  dans  l'ornementation  du 
tissu  se  voient  fréquemment  sur  les  monuments  byzan- 
tins, et  que  les  dessins  du  tablion  n'indiquent  pas  suffi- 

(*)  Cette  étoffe  est  reproduite  dans  le»  Mél,  d'arch.,  t.  Il,  pi.  XV III, 
et  décrite  p.  250. 

(2)  On  rrouve  la  reproduction  de  cette  étoffe  dans  les  Mélanges  d*arch., 
t.  II,  pi.  XIII  et  XIV,  et  la  description  p.  Î43. 

TOME    IV.  A4 
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Les  fabriques  asiatiques,  celles  de  l'Egypte  et  celles 
de  rempire  d*Orieot  conservèrent  le  monopole  de  la 
falirirration  des  étoflFes  de  soie  brochées  pendant  les  huit 
premiers  siècles  du  Moven  âge,  et  la  broderie  fut  le  seul 
moyen  employé  en  Occident  pour  Tornementation  des 

'<  Cette  ciofTe  a  été  reproduite  par  M.  Gausses  dans  le  Portefeuilte 
arch.  de  la  Champagne. 

''^)  Uel>er  die  Kieser^Dalmatica  in  der  S.  PelersLirche  zu  Bom,; 
Miinrlifn,  1842. 

.»)  Tome  I,  p.  286. 
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étoffes  durant  cette  longue  période  de  temps.  Dès  Tori- 
gîne  de  la  monarchie  française ,  la  broderie  fut  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  nobles.  Grégoire  de  Tours 
parle  souvent  de  tapisseries  historiées.  Glovis  ayant  con- 
^^nti  à  se  faire  chrétien ,   «  on  apporta  cette  nouvelle  à 
«r    Tévéque,  qui,  transporté  d'une  grande  joie,  ordonna 
^    de  préparer  les  fonts  sacrés.  On  couvrit  d 'étoffes  his- 
^     toriées  les  portiques  de  Téglise ,  velis  pictis  adumbran- 
«»     tur  plateae  ecclesiœ^'-.  »   La   broderie  seule  avait  pu 
,^^rvir  à  Tornementation  de  ces  tentures.  Bien  avant  la 
«z;^)nquéte  de  l'Angleterre   par   le   duc    Guillaume,   les 
tf^mmes  anglaises  avaient  acquis  de  la  réputation  pour 
M^urs  broderies  à  l'aiguille  ^*\  Sainte  Etheldreda,  pre- 
Miaiére  abbesse  du  monastère  d'Ély,  offrit  à  saint  Cuth- 
i>crt  une  étole  et  un  manipule  qu'elle   avait  brodés  et 
^'îrichis  d'or  et  de  pierreries  ^*\  La  reine  Berthe,  mère 
^«  Charlemagne,  s'est  fait  une  réputation  proverbiale 
P^r  son  habileté  à  filer,  et  un  vieux  poëte  la  représente 
^^^name  sachant  «  d'or  et  de  soie  ouvrer  ^^^  »  .  Les  filles 
^^  ce  grand  homme  avaient  appris,  au  dire  d'Éginhard, 
^     travailler   la  laine  et   à  'manier  la  quenouille  et  le 

La  broderie  était  donc  en  grande  vogue  dès  le  hui- 

^*)  GnECORii  TcR.  EPisc.  Hist,  Franc,  libri,  lib.  II,  ap.  Dr  Cues>k, 
^**t.  franc,  script,,  t.  I,  p.  287. 

V^)  GciLLELMUS  ARciiiD.,  Gcsla  GuUlelmi  ducis;  ap.  Du  Cuesse,  ffixt, 
'^'o»"m.  script,  antiqui,  p.  211. 

i^)    Acta  S,  ord.  S,  lienedicti ;  saîc.  H,  p.  748. 

(*;  fj  romans  de  Berte  aux  grands  pies;  éd.  de  M.  Paumn-Pabis  , 
I*-  79. 

^'»)  Ri:(HARDi  om/i.  quœ  exslant  opéra  y  éd.  de  M.  A.  Tculet;  Parisils, 
^HV),  p.  (iV. 
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tîème  siècle  y  en  France.  C'est  h  cette  époque  qu'ott  a 
cm  devoir  fSciire  remonter  la  première  eiteculioti  desi 
tapis  sarrasinoîs.  On  a  prétendu  que  des  auvner^  arabcfit 
ëdiappës  au  carnage  de  ta  bataille  de  Poitiers ,  semieni 
Tenus  à  Aubusson,  et  que  s'y  ëtâut  établis  sous  la  pro- 
tection du  seigneur  du  lieu,  ils  y  nuraienl  fondé  une 
fabrique  de  tapisseries^'^.  Nous  parlons  ici  des  iii]»is  sur- 
rasinois,  parce qn*ik  n'étaient  qu'une  sorte  de  broflf^rîe, 
ainsi  qn*il  semble  résalter  de  quelques  dctcunieuts, 
etf  entre  autres,  d*an  inventaire  de  Charles  VI  du 
11  mars  1421,  où  on  lit  :  «  Une  chambre  à  Façon  sar- 
»  rasinoise,  TÎeiUe  et  usée...  brodée  a  fleurs  de  lis  et 
»  doublée  de  toile  Termeitle.  —  l  ne  petite  courtepointe 

•  de  façon  samsinoise  brodée  sur  cuir  au  milieu  ^  de 

•  Tefaiyau  pers...  ^^  •  Le$  ternies  des  inventaires  sont 
souvent  bioi  vagoes,  et  l'on  ne  saurait  s'y  fier  absolu- 
ment; mais  on  a  trouve  en  1861 ,  dans  une  ancieuDe 
demeure  d'Aubnsson ,  des  lambeaux  d^une  tapisserie 
sarrasînoise  qui  justifient  de  la  nature  de  rétulfe  dési- 
gnée sous  cette  dénomir^t(i'>o  r'r>t  un  canevas  de  fine 
loile  de  lin  recouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  les 
deux  tissus  ont  été  brodés,  en  fine  laine,  des  feuilles 
d'acanthe  et  divers  ornements  d'un  dessin  très-correct. 
On  ne  saurait  dire  exactement  Tàge  de  cette  broderie; 
mais  elle  ne  saurait  être  postérieure  au  quatorzième 
sjécle ,  époque  de  la  décadence  de  ce  genre  de  travail  ^*K 

Comme  spécimen  de  l'art  de  la  broderie  en  France 

(*)  M.  PÉimiiOM,  Not,  xur  les  manuf,  de  tapisseries  d'Aubusson,  p.  15. 
(2)  M.  I.AcoRDAiRE,  Notice  historique  sur  les  manufactures  de  tapisse" 
ries  des  Gohelins  et  de  li  Savonnerie^  p.  10. 

(*'.'  M.  l*K«ATiioN,  Not.  sur  les  manuf.  de  tapisseries  d'Àubussonf  p.  22. 
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au  onzième  siècle ,  on  possède  cette  longue  pièce  d*éto(Te 
historiée  conservée  à  Bayeux ,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  C'est  une  bande 
de  toile  de  50  centimètres  environ  de  hauteur  sur 
71  mètres  environ  de  longueur.  Une  broderie  à  Tai- 
guille,  en  laine  de  diverses  couleurs,  y  représente  une 
espèce  de  drame  historique  de  la  vie  de  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  et  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il 
règne  dans  le  haut  et  dans  le  bas  de  cette  tapisserie  une 
bordure  de  1 1  centimètres  environ ,  où  sont  représen- 
tées des  figures  d'hommes  et  d'animaux  sans  rapport 
avec  le  sujet.  La  tradition  attribue  l'exécution  de  cette 
broderie  a  la  reine  Mathilde ,  femme  de  Guillaume ,  sans 
que  rien  ait  pu  justifier  cette  attribution.  Le  dessin  est 
médiocre;  mais  ce  vieux  monument  de  la  fin  du  on- 
zième siècle  ou  du  douzième  ofFre  un  grand  intérêt,  en 
reproduisant ,  en  paix  comme  en  guerre ,  dans  leurs 
demeures  comme  sur  le  champ  de  bataille ,  avec  leurs 
vmes ,  leurs  costumes  et  leurs  meubles ,  les  Normands 
et  les  Anglais  du  onzième  siècle. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  et  en  Angleterre 
que  la  broderie  fiit  en  honneur  au  onzième  et  au  dou- 
zième siècle.  L'Allemagne  produisit  également  des  bro- 
deuses d'un  grand  mérite.  Le  docteur  Kugler  cite  avec 
éloge  les  tissus  conservés  dans  le  trésor  de  l'église  de 
QuedHnbourg,  qui  furent  brodés,  vers  1200,  par  l'ab- 
besse  Agnès  ,  avec  l'aide  de  ses  nonnes  ,  pour  servir 
d'ornement  aux  murs  du  chœur  de  cette  église  ^'^  Parmi 
les  objets  de  broderie  du  douzième  siècle  qui  subsistent, 
on  doit  citer  encore  les  ornements  pontificaux  de  Thomas 

(*)  Handhuch  der  Malerei,  t.  I,  p.  171. 
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Becquet,  conservés  dans  le  trésor  de  la  ealhëdrale  de 

Sens('^ 

Au  treizième  siècle ,  la  broderie  suivit  le  iBouvemeûl 
de  rénovation  et  de  progrèj^  impriaié  à  tous  les  arts; 
c'est  à  partir  surtout  de  ce  moment  qu'on  peut  dire  avdC 
M.  de  Laborde  «  que  broder  était  un  art,  une  brancbo 
»  sérieuse  de  la  peinture.  L'iii^'iûlle,  vérituble  pincenti, 
«  se  promenait  sur  lu  tuile  et  luj.s^ait  derrière  elle  le  Hl 
»  teint,  en  guise  de  couleur,  produisant  une  peinture 
»  d'un  ton  soyeux  et  d'une  touche  ingénieuse ,  tableau 
»  brillant  sans  reflet 5  éclatant  sans  dureté'*',  w  On  con- 
tinua de  broder  dans  les  couvents  des  ornements  d'égltjie , 
et  les  dames  nobles  et  riches  no  cessèrent  pas  de  faire 
de  la  broderie  leur  occtipation  la  plus  ordinaire;  mots 
le  goût  pour  cette  ornementation  des  étofles  devint  ai 
général,  que  dans  toutes  les  principales  villes  de  rOcei- 
dent  la  broderie  fut  un  travail  lucratif  puur  uu  grand 
nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes. 

L'Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  rédigé  en  1 295 
par  ordre  de  Bonifacu  YIII,  fail  bit*n  voir  que  la  broderie 
était  un  art  répandu  partout.  On  y  trouve  en  effet  la  men- 
tion de  broderies  de  Venise,  de  Lucques,  d'Espagne, 
d'Anyleterre  et  d'Allemagne,  qui  provenaient  sans  doute 
de  dons  faits  par  les  rois  et  les  princes  aux  souverains 
Pontifes  dans  le  cours  du  treizième  siècle.  On  ne  manque 
pas  d*y  rencontrer  aussi  des  broderies  de  llomanie, 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  les  provinces  euro- 
péennes de  l'empire  d'Orient  ^^^^  Nous  devons  dire  ce- 

(')  Ce^j  onicmenls  ont  été  reproduits  par  M.  Gaussën  dans  le  Porte- 
feuUle  archéol.  de  la  Champagne. 

(^)  Revue  arch.y  t.  VII,  p.  39. 

(^)  Invent,  de  omnibus  reb.  inv,  in  thesauro  Sedis  ApostoUcœ,  Ms. 
Bibl.  imp.,  n<>  5180,  passiui. 
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pendant  que  les  expressions  positives  comme  celles-ci  : 
brodatam  de  opère  Cyprensi,  brodutam  de  auro  de  opère 
Romanie,  de  opère  recamato  ad  aurum  et  sericum , 
operatum  ad  acum  de  auro  et  serico,  sont  rares  ('^; 
mais  ce  n'est  pas,  suivant  nous,  une  raison  pour  ne 
considérer  comme  brodées  que  les  étoffes  dont  l'orne- 
mentation est  désignée  par  l'une  ou  l'autre  de  ces 
expressions.  Ainsi,  nous  pensons  qu'on  doit  regarder 
comme  brodés  les  tissus  dont  l'ornementation  est  spécifiée 
parle  mot  laboratus,  travaillé.   Cette  j)hrase  «  Unum 

•  dorsale  pro  altari  cum  imaginibus  bcate  Virginis...  et 
"  estlaboratum  super  xamito  rubeo  ad  aurum  filatum^*^  » 
indique  positivement  qu'il  s'agit  là  d'un  travail  exécuté 
sursamit  rouge  avec  du  filé  d'or,  d'un  travail  fait  sur 
une  étoffe  préexistante,  en  un  mot,  d'un  travail  de  bro- 
derie. Mais  le  qualificatif  laboratus  n'est  pas  toujours 
accompagné  d'une  explication  aussi  positive,  et  cepen- 
dant nous  pensons,  par  suite  de  l'interprétation  qui  lui 
est  donnée  par  l'article  ci-dessus,  qu'on  doit  toujours  le 
considérer  comme  l'équivalent  de  brodatus.  Ainsi  nous 
soyons  des  broderies  dans  ces  phrases  :  «  Tunicam  de 

•  diaspro  albo  laborato  ad  aves  in  rôtis  porfilatas  de  rubeo  ; 
• — tunicam  de  panno  venetico  laborato  ad  leones,  gri- 
•fonesetvites  ad  aurum^'*^..  >»  On  doit  aussi  reconnaître 
S^e  l'expression  de  opère  anglicano ,  qui  revient  très- 

^'  Invent,  fie  omnihus  reh.  inv.  in  thesauro  Sedis  Apostolicœy  foL  97, 
••1IO7,  117,  IM),  141,  190. 

^  F®  89.  «  Un  dursale  pour  autel  avec  les  figures  de  la  Vierge, de..., 
'**"  e«t  travaillé  sur  sainit  (étoffe  de  soie  forte)  rouge  avec*  de  l'or  filé.  » 

P)  F*'»  100  et  101.  M  Une  tunique  de  diaspre  (sorte  d'étoffe  de  soie) 
""'anc  hrudée  d'oiseaux  dans  des  roues  profilées  de  rouge  ;  —  Une  tunique 
'•^etoffr  de  Venise  brodée  de  lions,  de  griffons  et  de  pampres  en  or.  » 


^ 
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souvent  dons  l'Iiiveiitaire  du  Saint-Siëget  indique  plutiVt 
le  genre  de  travail  que  la  provenaiiee  uuglaiâa .  La  su^^è- 
riorité  des  Anglais  dans  la  broderie,  dè^  le  disiiéiiie 
siècle  y  avait  fait  donner  ce  oom  à  une  sorte  de  broderie 
inventée  en  Angleterre,  et  qui  était  eu  usage  daus  loate 
l'Europe ('^  Ce  qui  nous  conBrme  dans  cette  opinion, 
c'est  qu'on  trouve  aussi  dans  rinventaire  du  Saliit-Stëge 
des  pièces  brodées  qui  sont  dites  an^^laiî^es^  el  non  [utn 
de  opère  anglicano;  diœs  ce  cas,  c'est  bien  la  prove- 
nance qui  est  indiquée,  comme  dans  cet  article  :  «  UniHn 
pluviale  anglicanum  cum  campo  de  auro  filato  cum 
multis  imaginibus  sanctorum...  ^*K  » 

Plusieurs  de  ces  broderies  à  la  façon  anglaise  devaîciil, 
sans  aucun  doute,  provenir  de  la  France  et  de  Paria, 
dont  on  ne  voit  pas  les  noms  figurer  dans  l'Inventaûre 
du  Saint-Siège,  car  on  brodait  beaucoup  en  France,  ci 
à  Paris  surtout,  au  treizième  siècle.  Les  brodeurs  de 
Paris  et  «  les  faiseuses  d'aumônières  sarrasinoises  »  foi^ 
maient  des  corps  de  métiers  imp€>rtaats  qui  avaiesl 
leurs  règlements  ('^  Guillaume  de  SeiUenay,  évéque  de 
Paris  {f  1240) ,  donnait,  par  sou  testament,  à  l'église 
Notre-Dame ,  entre  autres  objets ,  deux  chapes  de  «  soie 
»  d'un  grand  prix  ,  où  des  figures  précieuses  étaient 
»  brodées  ^*\  » 

Parmi  les  ouvrages  de  broderie  du  treizième  siècle 

(')  M.  John  Gaye,  Archœologia,  t.  XXV. 

(^)  ¥°  96.  «  Une  chape  anglaise  avec  le  champ  en  or  BIc  et  beaucoup 
d'iina^^es  de  saints » 

(3)  Kèglemetits  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  rédiges  au  treizième 
siècle,  publiés  par  M.  Deppinc;  Paris,  1837,  p.  379. 

(*)  Obituarium  eccles'œ  Parisiensis;  Carlulaire  deCEtflise  de  Paris, 
publié  par  Glérard,  t.  IV,  p.  38. 
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qui  ont  été  conservés ,  nous  citerons  lu  cliusuble  de  saint 

Dominique,  de  l'église  Saint-Sernin  à  Toulouse,  dont 

l'orfroi  est  enrichi  de   figures  brodées  en  soie  de  cou- 

Jcur  se  détachant  sur  un  fond  ouvragé  d'or^*^;  Taumô- 

Bnière  sarrasinoise,  brodée  en  or  et  en  soie,  de  Thibaut  IV, 

«cromte  de  Champagne  ^*^  ;  et  la  broderie  sur  canevas  du 

;Musée  du  Louvre,  où  Ton  voit  la  légende  de  saint  Martin 

<^  n*  319  du  Gâtai.)-  On  trouvera  une  reproduction  de 

tirette  pièce  dans  les  Annales  archéologiques ,   avec  une 

K3unnc  description  de  M.  Alfred  Darcel^'*^ 

Au  quatorzième  siècle  et  au  quinzième,  le  goût  pour 

l.<a  broderie  ne  fit  que  s'accroître.  Elle  était  employée 

H^urlout.   On  brodait  non-seulement  les  ornements  des- 

"•-inés  à  l'Église,  mais  les  vêtements,  les  souliers,  les 

Graats,    les  chapeaux.   Mieux  que  cela,  des  chambres 

entières  furent  enrichies  de  broderies.  On  entendait  par 

^^iunibre   toutes  les  pièces  d'étoffe   nécessaires  tant  à 

*^  (garniture  du  lit  :   la  courtepointe,  le  ciel,  le  che- 

^^ciel,  les  gouttières  et  les  carreaux,  qu'à  la  tenture 

^^s  murs ,  et  Ton  peut  juger  par  là  de  l'énorme  travail 

^^   broderie  qu'il  fallait  faire  pour  décorer  la  quantité 

^'titoffe  qui  entrait   dans   une  chambre  complète.    La 

*^ï*oderie  reçut  encore  une  destination  plus  artistique  : 

^Ue  fut  employée  à  l'exécution  de  véritables  tableaux 

^|Ui  avaient  la  même  destination   que  ceux   d'ivoire  et 

^<i  bois.  Voici  la  description  d'un  triptyque  de  ce  genre 

^Ue   nous  trouvons  dans  l'Inventaire   de    Charles   V   : 

*  Ungs  tableaulx  de  broderie  où  sont  Nostre-Dame, 

O)  Celle  chape  e«t  reprudiiitu  dans  les  Mel.  d'arch.,  t.  Il,  p.  260. 
i^)  C^'lle  pièce  ej«l  rcprucliiite  dans  h*»  Monutnents  franc,  inédits  de 
>ViLLKsiiîi,  i.  I,  p.  68,  pi.  CXIV. 
v^   T.  XXI V,  p.  73. 


^ 
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»  sainte  Catherine  et  saint  Joan  l'Évnu^éliâte ,  en  ung 

»  estuy  couvert  de  veluiaii  vermeil  ^'\  » 

Au  quinzième  siècle,  a  Tépoque  uù,  sous  PhiUp)>e  le 
Bon ,  les  tapisseries  de  haute  lUse  de  Flandre  avaient 
acquis  une  g^rande  perfec-tion  et  une  vojjiïi?  immense ,  la 
broderie  continuait  à  jouti-  dans  re  [lays  de  beaucoup  de 
faveur.  On  trouve  dans  Tlnventaire  de  ce  pnnct?,  daté 
de  1420  y  des  «  chambres  »  comprenant  uiîp  (grande 
quantité  de  pièces  de  velours  et  de  soie  sur  lesquelles 
étaient  reproduits ,  en  broderies  de  soie  et  d'or»   des 
figures  et  des  sujets  ^'^  Le  travoil  du  brodeur  atteignit 
alors  à  un  extrême  degré  du  perfection,  k  en  juger  par 
les  spécimens  assez  rare«s  (jui  en  ont  été  conservés.  Les 
broderies  exécutées  de  nos  jours  sont  loin  de  rivaliser 
avec  les  produits  analogues  des  oiurk^rs  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.   Les  documents  qui  constatent 
l'extension  considérable  que  prit  alors  Tart  de  ta  bi'o- 
derie  sont  fort  nombreux ,  et  Ton  pourrait  remplir  plus 
d'un  volume  des  articles  de  broderie  compris  dans  les 
comptes  et  les  inventaires  d(*  ce  troips.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  indiquer  plusieurs,  surtout  de  ceux  qui 
ont  été  publiés.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  cette  branche 
de    l'art   intéresserait   plus    j)articulièrement    pourront 
y    recourir  ^^\    On    aura    surtout    des   renseignements 

(')  Ms.,  Rihl.  imp.,  no  8356,  fo  232. 

(2)  Inventaire  de  Philippe  le  Bon,  dans  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de 
Bourgogne,  t.  Il,  p.  267. 

(3)  Les  inventaires  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  de  1340  et  i4M, 
Arch.  de  l'Emp.,  J,  155,  n"  14;  et  Bibl.  iinp.,  Suppl.  lat.,  n»  I65*.  — 
Les  inventaires  de  ^otre-Dame  de  Paris  de  1343,  1416  et  1431,  Arcli. 
de  l'Emp.,  L,  509^  509*  et  509'-^.  —  Comptes  de  Estienne  de  U  Fon- 
taine, argentier  du  Boy  (publiés  en  partie  par  M.  Doceï  d'Arcq),  Ardi. 
de  TEmp.,  KK,  8.  —  L'inventaire  du  duc  de  Normandie  de  1363,  M«., 
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précieux  dans  les   Comptes   de  F  argenterie  des  rois   de 

France  au  XIV*  siècle,   publiés  par  M.   Douët  d*Arcq, 

^t.  dans  Les  Ducs  de  Bourgogne,    par  M.  de  Laborde, 

omivrage   qui  renferme   notamment   les   inventaires   de 

l^Mippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire  ,  où  l'on 

trouve  la  description  des  immenses  richesses  mobilières 

^«la  maison  de  Bourgogne;  on  y  lira  les  noms  de  plus 

J«  trente  brodeurs  les  plus  habiles  de  leur  temps. 

Sous  ajouterons  quelques  mots   sur  la  broderie   en 
't^lie,  d'après  des  documents  empruntés  aux  archives 
^«  Florence  et  de  Sienne.    L'Inventaire  du  trésor  de 
Siiini-François  d'Assise,  de  1320^'\  renferme  ladescrip- 
^on  d'une  grande  quantité  d'ornements  sacerdotaux, 
presque  tous  de  soie,  et  offrant  des  dessins  brodés.  Dans 
^^elques-uns  des  premiers  articles ,  le  rédacteur  de  l'In- 
'^entaire  spécifie   bien   la  nature  du  travail   par   cette 
expression  :   laboratus  ad  acum  ,   travaillé  à  l'aiguille , 
^mme  dans  cet  article  :  «  Una  planeta  de  diaspero  labo- 
•  rata  ad  acum  de  auro  ad  figuras  »  ;  mais  le  plus  souvent 
"   se  contente   du    mot  laboratus  seul ,    comme   dans 
<^^lui-ci  :  «  Planeta  de  samito  albo  laborata  de  auro  ad 
■grifones...  »  On  voit  dans  Tornementation  des  figures 
Je  saints,  des  tètes  d'anges  ;  mais  la  plus  frécpiente  con- 
siste en  griffons  et  en  aigles,   qui  portent  deux  tètes 

Wbl.  imp.,  no2053.  —  Linventaire  de  Charles  V  de  1379,  Ms.,  Bihl. 
»n*p.,  n"  8356.  —  L'inventaire  de  Chartes  VI  de  1399,  Rihl.  imp., 
^^  2068.  —  L'inventaire  de  Vahhaye  de  Saint- Denis,  Arcli.  de  l'Emp., 
»'L,  1327.  —  f^  A'/A'*  compte  GuHlaume  Brunel,  trésorier  et  argentier, 
au  i^r  j^^nvier  au  30  juin  1388,  Arrh.  de  IKinp.,  KK,  19.  —  Us 
amples  de  Pierre  Briçonnet,  argentier  du  Roy,  de  1487  à  1492,  Arrli. 
«Je  l'Emp.,  KK,  70,  71  et  72. 

^*)  hes  revepte  de  ioco  Beati  Francisci  de  Asisio...,  Archives  diploma- 
tiques de  Florence. 
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dans  un  certain  nombre  de  pièces.  Un  peu  plus  tard,  à 
Florence,  en  1367,  Gambie,  brodeur,  faisait  pour  la 
corporation  des  marchands  une  broderie  reprodaisant 
l'histoire  de  saint  Jean  sur  une  étoffe  de  soie  et  d'or' . 
Vingt  ans  après,  la  même  corporation  faisait  faire 
par  le  brodeur  Salvestro  un  parement  historié  pour 
l'autel  de  Saint-Jean  ^*^  Dans  l'Inventaire  de  Sanla- 
Reparata  (aujourd'hui  Santa-Maria-del-Fiore) ,  cathé- 
drale de  Florence,  daté  de  1418 ^*\  on  trouve  un  très- 
grand  nombre  d'ornements  sacerdotaux  de  soie  ;  mais 
l'ornementation  en  broderie  a  pour  motif  le  plus  ordi- 
naire les  armoiries  des  grandes  familles  de  Florence, 
dont  les  membres  étaient  donateurs  de  ces  ornements. 
Les  livres  de  la  corporation  des  marchands  constatent 
qu'au  quinzième  siècle  le  goût  pour  la  broderie  était 
encore  plus  vif  qu'au  quatorzième.  Un  article  du  grand 
Hvre  de  l'année  1466  nous  apprend  un  fait  assez  singu- 
lier, c'est  que  la  corporation  voulant  faire  faire  des 
ornements  nouveaux  pour  l'église  Saint-^ean,  elle  ne  se 
contenta  pas  de  s'adresser  aux  brodeurs  de  Florence, 
mais  qu'elle  leur  adjoignit  des  artistes  étrangers  qui  s'y 
étaient  sans  doute  établis.  Voici  leurs  noms  :  Coppioo 
de  Melina,  en  Flandre;  Piero,  fils  de  Piero,  de  Venise; 
et  Giovanni,  fils  de  Pelajo,  de  Brignana  <*\  Le  même 
fait  se  reproduisait,  en  1470,  pour  la  broderie  d'orne- 
ments destinés  encore  à  l'église  Saint-Jean  ;  parmi  la 

(')  fJhro  nscita  di  San~Giovanni  nel  arte  de*  tneraitanti,  anno  f367; 
S|»){j[lio  Strozzi. 

r-)   ibidem^  aiino  1387;  S(>o{;lio  Strouî. 

{■^  lit ventario  di  S.  Hepuralti  di  Firenze. , .  Canno  1 41 8  ;  Spoglio  Stn>«'' 
Rililiot.  M;if»lialn  crhiaiin  de  Florence,  cocl.  305,  cl.  XXXVII,  p.  19. 

i.^>   Libro  fjrande  deli  ai  te  de'  mercalanti y  anno  1466;  Spoj'lio  Strttf« 
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it  brodeurs  étrangers  à  Florence  on  voit  figurer  alors  Nico- 
ri  ias,  fils  de  Jacques,  de  France,  et  Pagolo  de  Vérone  ^^K 
fcî  Vasari  nous  apprend  que  ces  broderies  furent  exécutées 
i*  sur  les  dessins  d'Antonio  del  Pollaiuolo.  «  Les  sujets  tirés 
Il  »  de  la  vie  de  saint  Jean ,  dit  l'auteur  de  la  Vie  des  ar- 
H  »  tistes  italiens ,  furent  brodés,  avec  un  art  magistral,  par 
(I  »  Paolo  de  Vérone  (le  livre  des  marchands  porte  Pa- 
golo), éminent  artiste  en  broderie,  le  plus  habile  en  ce 
gfcnre  de  travail.  Il  rendit  les  figures  avec  l'aiguille 
^tissi  bien  qu'Antonio  aurait  pu  le  faire  avec  le  pin- 
crcau...  Cet  ouvrage  demanda  vingt-six  années  de  tra- 
^^'ail^*\  »  Vasari  n'a  nommé  que  Paolo,  mais  on  voit 
p^mi-  les  livres  de  la  communauté  des  marchands  que 
pl^jsieurs  artistes  avaient  été  employés  h  ces  broderies, 
c*^  parmi  eux  le  brodeur  français  Nicolas.  Ces  ornements 
o  w^  t  été  usés  par  le  temps,  mais  les  tableaux  de  broderies, 
placés  sous  verre,  sont  conservés  dans  la  sacristie  de 
^•^int-Jean.  Ils  méritent  les  éloges  que  Vasari  leur  a 
*^:^nnés. 

L'inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sienne, 

^  ^té  de  1467,  qui  est  rédigé  avec  beaucoup  de  soin^'\ 

^^^ontre  bien  aussi  que  la  broderie  était  fort  recherchée 

^    cette  époque;  il  y  a  peu  d'ornements  qui  n'en  soient 

^Mirichis.  Les  sujets  sont  souvent  empruntés  à  des  scènes 

^5isez  compliquées,  comme  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 

T'outes  les  broderies  sont  établies  sur  de  belles  étoffes 

"rochées. 

(0  Libro  grande  delC  arte  de    merc,  scf*.  L.  1470;  Spoglio  Strozzi. 

^^  Vasari,  Vila  di  Antonio  e  Piero  PollaiuoU  ;  édit.  Lcmonnier,  t.  V, 
P-  loi,  et  note,  page  102. 

(•*)  Inventario  del  Dvomo  et  delV  opéra  di  Sancta  Maria  di  Siena,  a  di 
'^oprile  MCCCCLXVII;  Arrh.  du  Doine  de  Sieniio. 
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AU  seizième  siècle,  l'art  àti  la  broderie  [irofita  certAÎ» 
neroent  de  l'amélioration  qui  se  tit  sentir  dutis  tous  ks 
arts  qui  se  rattachent  au  dessin;  mais,  stms  le  riipparl 
de  l'exécution  technique,  elle  ne  put  aller  plus  loin  que 
dans  le  siècle  précédent.  Vasari,  en  effiet,  en  parlant  des 
broderies  de  Paolo  de  Vérone,  ajnute  à  ce  que  nous  avons 
déjà  cité  :  «  Le  travail  de  ce  brodeur  était  exécuté  au 
»  point  serré >  qui,  outre  la  solidité  qu'il  présente,  a 
»  l'avantage  de  produire  exactement  iVffet  d'une  pein- 
»  ture.  Cette  bonne  manière  de  broder  est  prestjue  nban- 
»  donnée.  On  a  adopté  aujounrhui  un  point  plus  large, 
»  qui  est  moins  durable  et  moins  agréable  à  rœil.  p 

Le  goût  de  la  broderie  resta  dominant  en  France 
comme  en  Italie  au  seizième  siècle.  Les  comptes  des 
argentiers  des  rois  de  France  renferment  des  dépenses 
assez  considérables  en  broderies.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  seul,  qui,  bien  que  de  trente-six  folios,  ne  com- 
prend que  les  dépenses  faites  en  1521  pour  »  le  pare- 
»  ment  de  la  garniture  d'une  chambre  faite  à  fons  de 
»  veloux  vert  pour  lamesnaifrcinent  Jt?  Madame  mcre 
M  du  Roy  »  (Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I*')  ^'^ 
On  y  avait  employé  deux  cent  huit  aunes  de  velours  vert 
et  une  grande  quantité  de  toile  d'or  et  de  toile  d'argent. 
On  y  voyait  «  quatre-vingt-douze  histoires  et  bergeryes 
»>  prinses  sur  les  bucolicques  de  Virgille.  »  Matthieu 
Luazar,  peintre, en  avait  fourni  les  cartons;  Barthélémy 
Guyeti,  peintre,  avait  donné  les  dessins  «  des  entor- 
»  tailleures  et  feuillages  » .  Gyprian  Fulchin  et  Etienne 
Brouard  avaient  exécuté  les  broderies. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  encore  un 

(')  Archives  de  l'Empirt-,  KK,  90. 


LA  BRODERIE  EN  OCCIDENT  AU  XVI*  SIÈCLE.        359 
ameublement  fait  par  ordre  de  François  I"  et  appelé 
meuble  du  sacre,  parce  qu'il  ne  servait  qu'aux  sacres 
Jes  rois  de  France.  Il  avait  été  donné  par  Je  roi  à  Tab- 
laye  de  Saint-Denis,  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolu- 
"tion.  Cet  ameublement,  «  tout  de  broderie  fond  or,  à 
«grains  d'or,  avec  cartouches  et  tableaux  en  camayeux, 
«rehaussés  d'or  et  représentant  divers  traits  de  l'histoire 
«de  Moïse,  »  consistait  en  la  garniture  d'un  lit,  quatre 
ftuteuils,  dix-huit  pliants,  un  tapis  de  table,  un  écran  et 
^n  dais.  On  y  voyait  quarante  sujets  renfermés  dans  des 
c^artouches  portés  par  plusieurs  figures.  Ils  avaient  été 
exécutés  d'après  les  dessins  de  Raphaël ,  à  qui   Fran- 
çois I"  les  avait  demandés  ^*\    Ce  riche   ameublement 
*î 'existe  plus;  il  a  été  découpé  et  dispersé  ])endant  la 
Résolution.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  l'un  des  mé- 
daillons représentant  l'Adoration  du  veau  d'or^*^ 

Les  musées  dans  toute  l'Europe  ont  commencé  à  re- 
cueillir, depuis  quelques  années,  des  pièces  de  broderie. 
On  en  trouve  de  fort  belles  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle.   Nous  venons  d'en  citer  une  du  Musée  de  Cluny, 
^ui  en  possède  beaucoup  d'autres.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  signaler  encore  les  ornements  sacerdotaux 
^\xe  conserve  le  trésor  impérial  de  Vienne.  Ils  servaient, 
croit-on ,  aux  messes  solennelles  célébrées  à  l'occasion 
de  l'institution  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  par  Philij)pe 
le  Bon.  M.  Vaagen  pense  que  les  cartons  des  broderies 
qui  les  décorent  ont   été   fournis   par  Roger  van  der 

i')  Richesses  tirées  du  trésor  de  iabbaye  de  Saint- Denis...;  Paiis, 
•775.  —  M.  DK  LABonnK,  La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France  y 
i.  I,  p.  993. 

'-'  N»  1705  du  caulogue  de  1861. 
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Weyden  l'alné^'^.  A  pari  T^rt  avanctf  »^ue  ces  brriclc 
attestent,  on  ne  saurait  ti  (»fi  ^iduimn'  l<*  U%h*ui  qui  a  pré^ 
sidé  à  la  mise  en  œir?re  de  Vut  et  de  la  soie.  Nou^ï  indi- 
querons encore  un  paremeiil  d  autel  apparlenunt  à  la 
cathédrale  de  Milan ,  ouvrage  très-reniarc|ual}le  de  Pel- 
legrini,  brodeur  qui  florissail  au  ntilieu  du  sciiieme 
siècle. 


§  ML 


J 


cmcE  ikEj  EvûrrEi  bi  occioiCJiïd 


On  a  vu  que ,  dès  le  quatrième  siècle ,  les  Grer«i  du 
Bas-Empire  s'étaient  montrés  Fort  habiles  dans  le  tissage 
des  étoffes  enrichies  de  dessins  et  de  Bgures,  et  que  sous 
Justiuien  cet  art  avait  |tris  un  ^and  développement, 
après  que  ce  prince  eut  inlroduit  dans  ses  Etals  la  pro- 
duction de  la  soie  ^^\  Les  empereurs  tinrent  à  conserver 
le  monopole  de  la  fabricàtloii  des  plus  belles  œuvres  de 
l'industrie,  et  l'exportation  des  étoffes  bi^ochées  ftit  pro- 
hibée, de  même  que  celle  des  émaux  ^^K  Aussi ,  pendant 
bien  des  années,  les  riches,  élutres  brochées  byzantines 
ne  parvinrent  en  Europe  que  comme  présent  diploma- 
tique, par  suite  d'une  permission  de  l'empereur,  ou  par 
une  contrebande  assez  active  dont  les  Vénitiens  étaient 
en  possession.  Il  est  à  croire  que  des  fabriques  d'étoffes 
de  soie  s'étaient  établies  en  Sicile,  soit  avant  l'invasion 
des  Aglabites  (827) ,  lorsque  cette  île  était  encore  une 
des  provinces  de  l'empire  d'Orient,  soit  à  l'époque  où, 

(0  Manuel  de  Vhixtoire  de  la  peinture  ;  école  flamantle  et  allemand.-  ; 
traduction  de  MM.  Hyma>8  et  Petit,  t.  I,  p.  172. 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  329  et  suiv. 

(3)  Voyez  t.  III,  p.  555. 
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SOUS  Basile  le  Macédonien  (f  886),  les  Grecs  rentrèrent 
en  possession  d'un  assez  grand  nombre  des  villes  de  la 
Sicile.  Les  Arabes  ne  négligèrent  pas  cette  industrie,  et 
s'y   adonnèrent ,   à  ce  qu'il   paraîtrait ,    avec   quelque 
succès.   Toujours  est-il  qu'il  résulte  des  recherches  de 
H.  Âmari,  l'historien  des  musulmans  de  la  Sicile,  qu'une 
princesse  du  nom  d'Âbda,  fille  du  calife  fatimite  Moezz, 
morte  en  Egypte  à  la  fin  du  dixième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  onzième,  possédait  dans  son  trésor  une 
grande  quantité  d'étoffes  de  soie  siciliennes  ^'^  Plus  tard, 
Iloger  II ,  roi  de  Sicile,  ayant  envahi  la  Grèce  et  s'étant 
emparé  de  Corfou,  de  Thèbes  et  de  Corintlie  (1147), 
enleva  de  ces  villes  non-seulement  toutes  les  richesses 
qui  s'y  trouvaient,  mais  encore  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  belles  femmes  et  les  plus  habiles  ouvriers 
c^n  soie.  A  la  paix,  les  prisonniers  furent  renvoyés  dans 
J^ur  patrie,  à  l'exception  des  ouvriers  qui  savaient  tisser 
A^a  soie,  dit  Nicétas,  et  des  belles  et  nobles  femmes  habiles 
^^n  ce  genre  de  travail.  «  Aussi,  ajoute  l'historien,  voit-on 
^  aujourd'hui  en  Sicile  des  Thébains  et  des  Corinthiens 
^  employés  au  tissage  des  étoffes  précieuses    enrichies 
'■^d'orî*^  »  Nicétas  (f  1216)  écrivait  dans  les  premières 
^innées  du  treizième  siècle;  il  est  donc  certain  qu'à  cette 
époque  les  fabriques  de  soie  étaient  en  pleine  activité  en 
Sicile  et  faisaient  concurrence  aux  fabriques  byzantines. 
Xe  fait  est  confirmé  par  Hugo  Falcanda ,  qui  a  écrit  à  la 
fin  du  douzième  siècle  une  histoire  de  la  Sicile.  H  y  parle 
des  étoffes  de  soie  enrichies  de  dessins  et  d'ornements 

(0  MiCHELK  Amari,  Storia  dei  musulmani  di  Siciiia;  Firenzc,  1858, 
t.  n,  p.  448. 
(*)  NiCETiB  Chosiat^  Ifixtoria;  Bonna?,  1835,  lib.  III,  §  IV,  p.  149. 
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qu'on  y  fabriquait  ^'^  M.  de  Linas  a  donné  la  reproduc- 
tion de  Tétoffe  d*une  chasuble  conser^-ée  dans  l'église  de 
Saint-Rambert-sur-Loire,  qu'il  attribue,  non  sans  bonnes 
raisons,  à  l'industrie  sicilienne  ^^\ 

De  la  Sicile,  l'art  de  tisser  les  étoffes  de  soie  brochées 
passa  en  Italie.  C'est  à  Lucques  que  se  seraient  établis 
d'abord  les  ouvriers  en  soie;  et  il  parait  certain  que,  dès 
1242,  ils  étaient  réunis  en  corps  de  métier  ^'^  Mais  s'il 
fallait  en  croire  un  auteur  italien ,  Nicolas  Tegrimo ,  ce 
n'aurait  été  qu'après  la  prise  et  le  pillage  de  cette  ville, 
en  1314,  par  Uguiccione  Fageolano,  qu'ils  se  seraient 
dispersés  dans  toute  l'Italie  et  auraient  fondé  des  établis- 
sements à  Venise ,  à  Florence ,  à  Milan  et  à  Bologne  ^*K 
L'Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  de  1295,  dément 
le  récit  de  Tegrimo,  du  moins  quant  à  Venise,  car  si  l'on 
trouve  dans  ce  document  des  étoffes  de  Lucques,  «  panni 
«  Lucani  ^^^  »,  on  y  rencontre  aussi  la  mention  d'étoffes 
vénitiennes  brochées  :  «  Unum  dorsale  de  panno  de  Ye* 
»  netiis  ad  leones  ciun  rôtis  ;  —  unum  coxinum  de  panno 
»  de  Venetiis  cum  rôtis  rubeis  et  leonibus  ^^K  »  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  qualificatif  iaboratus,  travaillé, 
qui  souvent  précède,  dans  l'Inventaire  du  Saint-Siège,  la 
description  de  rornementation  d'une  étoffe,  indiquait 
un  travail  exécuté  sur  une  étoffe  préexistante,  un  travail 

(0  MuRATORi,  Antiq,  lîalicœ  mediiœvi,  t.  Il,  p.  405,  E. 

i'^)  Anciens  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conservés  en 
France,  j>.  33. 

(^)  G.  Sercambi,  Storia  di  Lucca,  citation  de  M.  de  Linas,  Ane,  vétem, 
sacerd,^  p.  66. 

(4)  Vita  Ca^trucct,  Luc,  ducis,  ap.  Muiutori,  Berum  ttalic,  script, y 
t.  XI,  col.  1321. 

C*)  Invent,  de  omn.  rébus  inv,  in  thés.  Sedis  Apost.  factum,,,  sub 
unno  1295;  Ms.,  Bibl.  imp.,  n»  5180,  ^  126. 

(û)  Ibidem,  P>*  90  et  118. 
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de  broderie ('\  Or,  on  remarquera  que  dans  les  deux 
citations  ci-dessus  le  mot  laboratus  n'accompagne  pas  la 
description  de  Tornementation  des  étoffes,  et  nous 
croyons  trouver  dans  la  différence  des  expressions  em- 
ployées par  le  rédacteur  de  l'inventaire  une  différence 
dans  la  qualité  de  ces  étoffes.  Ainsi  dans  la  phrase  :  «  Tu- 
«  nicam  de  diaspro  albo  laborato  ad  aves,  »  nous  avons 
vu  un  travail  de  broderie  exécutée  sur  l'étoffe,  et  dans  la 
phrase  :  «  Dorsale  de  panno  de  Venetiis  ad  leones ,  » 
nous  croyons  trouver  une  étoffe  dont  l'ornementation 
avait  été  obtenue  par  le  tissage.  Il  n'y  a  pas  là  de  travail 
indiqué  en  dehors  de  l'étoffe,  c'est  l'étoffe  même  qui 
reproduit  des  lions.  Ainsi  Venise,  antérieurement  à  1295 
et  avant  la  dispersion  des  ouvriers  en  soie  de  Lucques 
(1314),  possédait  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  brochée. 
De  la  Sicile,  le  travail  de  ce  genre  de  tissu  avait  été  in- 
troduit aussi  en  Espagne.  Il  y  a,  en  effet,  dans  l'Inven- 
taire du  Saint-Siège  un  article  spécial  pour  les  étoffes 
espagnoles,  et  l'on  en  rencontre  plusieurs  dont  l'orne- 
mentation est  signalée  sans  indication  d'un  travail  fait 
à  part  sur  l'étoffe,  comme  dans  celle-ci  :  «  Duos  pannos 
»  hispanicos  ad  beslias,  per  longumrubeum  et  album,  in 
»  quibus  sunt  leones  et  castella  ad  aurum^*^  »  Ces  lions 
et  ces  châteaux  étaient  les  emblèmes  des  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille.  Néanmoins  les  étoffes  brochées,  si 
Ton  en  excepte  celles  qui  viennent  de  l'empire  d'Orient, 
de  Homanie,  sont  encore  assez  rares  dans  l'Inventaire 
du  Saint-Siège.  L'Inventaire  du  trésor  de  Saint-François 

(')   Vovcz  plus  haut,  p.  351. 

■2;  Invent,  de  omn.  reb.  inv,  in  thés.  Sedis  Apost,.,,  f"  125.  «  Deux 
morcfaiix  d'étoffes  c«|Kignolcs  aux  bêtes,  sur  haiides  longitudinales  rouges 
et  hlanchcM,  où  sont  des  lions  et  des  châteaux.  » 


t  liiU  nnitii-  ooBinM-  oubs  FaTons  dit,  un 

L  cn—titr  l'activîté  de»  diffêrfartefcfidckp»  italiennes  ; 

i»  £'«v»cs»»tation  de»  tttân»  <sà  indiqoëe  ooinme  étant 
*  par  la  l^uderie,  et  bod»  n'en  trooTons  que  fort 
■1  brochée»,  cmnme  oiaUe^  :  «  Unum  palium 
lad  aharead  gigkts   de  giglio.  li».  et  ^ilesde  auro^'\  » 

An  quinzième  siede,  les  fabrique»  de  riches  étoffes 
brochées  se  multiplièrent  en  Italie  et  surtout  à  Florence. 
Les  dessins  de  ces  ét/jffes  n'étaient  autres  que  des  nn 
mages,  des  écusson»  et  quelques  animani  copiés  sur  les 
étoffes  byzantine»  et  arabes.  Lorsqu'on  Toulait  avoir, 
sur  un  tissu  broché  ou  non,  des  figures  ou  des  sujets,  on 
avait  recours  à  k  broderie.  L'Inventaire  fort  bien  rédigé 
du  Dôme  de  Sienne  de  1467,  que  nous  avons  déjà  dtë 
bien  des  fois,  nous  en  apporte  la  preuve.  On  y  trouve  eu 
effet  un  grand  nombre  d'ornements  en  étoffes  brochées 
qui  reproduisent  des  ramages  et  des  animaux  ;  mais  gé* 
néralement,  lorsqu'on  y  voit  des  figures  humaines  ou 
des  sujets,  ils  srint  brodés  sur  rétofie  façonnée ,  comme 
sur  celle-i;i  :  ««  Une  paire  d'(»rnenients  sacerdotaux  de 
M  velours  cramoisi  haut  et  lias,  broché  d'or,  c'est-à-dire 
»  à  champ  d'or  et  a  orneiuents  vermeils,  avec  des  bustes 
»  d'or  et  beaucoup  de  fi{{ures  de  saints  brodés  en  or  ;  — 
»  une  paire  d'ornements  sacerdotaux  de  velours  cra- 
»  moisi  fi(;uni ,  avec  ornementation  brodée  de  la  l^assion 
»>  de  Nolre-Sei{jneur  *^  » 

(U  «  Un  |Mr<'fii<'iit  (l'aiitrl  aux  lis  rt  feuillage.^  «l'or.  »  Res  recepte  de 
Inco  Bcati  Fnincisci  de  Asisio ;  Arrh.  dipl,  de  FloroniM*. 

C'^)  M  (Iiiu  |»ajo  i\\  par.iiiitMiii  di  vcUulo  cnrinisi  alto  et  l>as<<o,  hrorhalo 
»  d'oro,  (ioè  (Miaiipo  d'oro  et  le  HiMire  venniglie,  eon  hriiNte  «l'on»  con 
1  |)iii  iicurc  di  pin  saiicii,  raeliainatu  d'oro...;  —  Uno  pajo  di  paraiiieiiû 
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La  France  fut  longtemps  tributaire  de  l'Orient  et  de 
E  **  Italie  pour  les  étoffes  de  soie.  Les  Comptes  de  l'argen- 
^^^rie  des  rois  de    France  comprennent  des  dépenses 
-op  considérables  en  draps  de  Turquie,  de  Damas,  de 
ucques  et  de  Venise ,  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il 
3B.iit  existé  en  France  au  treizième  siècle  des  fabriques 
r^  'étoffe  de  soie  et  surtout  de  soie  brochée.  Il  est  vrai 
mz^  ue  dans   les  Registres  des  Métiers  d'Etienne   Boiliaue 
^n^n  trouve  un  titre  concernant  «  l'ordenance  du  mes- 
^^    tier  des  ouvriers  de   draps   de  soye  de   Paris  et  de 
-■r  veluyaus  »  ,  et  encore  des  titres  pour  les  «  fillaresses  » 
de  soie  à  grands  et  petits  fuseaux  \  mais  il  est  à  croire 
c|ue  ces  ouvrières  ne  s'occupaient  que  de  filer  la  soie 
pour  la  broderie,  et  quant  aux  ouvriers  en  draps  de  soie, 
comme  le  titre  qui  les  concerne  n'est  pas  écrit  de  la  même 
DUiin  que  les  autres  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne, 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  restent  >  on  doit  sup- 
poser que  ce  statut  y  a  été  ajouté  postérieurement  et  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  siècle.  C'est 
sans  doute  à  ces  ouvriers  que  l'on  dut  les  «  trois  draps 
«d'or  de  Paris,  ouvrez  pour  faire  une  chappe  à  la  Royne, 
«  qu'elle  ot  à  l'entrée  de  Rains  » ,  qu'on  voit  figurer  dans 
'escomptes  de  GeofFroi  de  Fleury,  argentier  de  Philippe 
'e  Long,  pour  les  six  derniers  mois  de  1316^'\   Il  est 
très-probable  au  surplus  que  cette  fabrication  d'étoffes 

*  (ii  vellato  cremisi  figurato,  cun  fregi  racliainati  délia  Passione  di  Nostro 
'  SIngniore...  »  Invent,  del  Duomo  e  deW  opéra  di  S.  Maria  di  Siena. 
'''expression  de  figuré  ou  façonné  est  encore  employée  aujourd'hui  dans 
'indiutrie  des  tissus  pour  désigner  ceux  dans  lesquels  un  de^ssin  (|uel- 
ton(|UL*  est  reproduit  par  la  levée  des  fils  de  la  chaîne  en  nombre  et  à  des 
Moments  déterminés.  MM.  Lorentz  et  Jullien,  Nouveau  manuel  du 
^i^rand;  Paris,  184V,  p.  2. 
^')  M.  DoUET  o'ARcg,  Comptes  de  iai-yenteiie,  p.  57. 
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Paris,  qui  ne  comprenait  sans  ddtUe 
tissus  unis,  n'aum  pti  soutt^nir  la  conrurrenca 
inufîictures  orientales  et  italiennes,  et  sera  tombée; 
s  1470  Louis  XI  fit  venir  en  France  divers  arti- 
i'Ilalie  et  de  Grèce,  habiles  à  travailler  la  soie.  Il 
Jt  établis  à  Tours,  et  par  une  ordonnance  de  1480 
•  accorda  exemption  des  impôts  et  des  privilèges 
rent  confirmés  par  Charles  VIJI»  en  1497.  Cepen- 
on  prétend  que,  dès  1450,  Lyon  possédait  des 
iques  de  soieries,  mais  ce  ne  fut  réellement  qu'aux 
^uragements  donnés  par  Henri  IV  qu'elles  durent 
prospérité.  Malgré  tout,  en  1788 ,  sur  plus  de  t|ua* 
rze  mille  métiers,  Lyon  n'en  comptait  encore  que 
ix  cent  quarante  pour  les  étoffes  façonnées  ^**,    Au- 
jourd'hui cette  ville  n'a  pas  de  rivale  dans  \c  monde 
entier,  et  produit  les  plus  belles  étoflbs  de  soie  façonnées 
qui  aient  jamais  été  faites. 

§  IV. 

DES   TAP188KRIE8.  « 

Il  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  l'cpoquc  ii  la(|uc'lle 
on  a  commencé  à  faire  des  tapisseries  au  métier  en  Occi- 
dent. Suivant  le  Père  Labbe  ^*\  Angëlchne ,  ëvéqiie 
d'Auxerre  à  l'époque  de  Charlemagn<',  aurait  fait  fuirc  un 
grand  nombre  de  tapis  pour  son  église;  mais  le  texte 
du  vieux  chroniqueur  qui  nous  a  fait  connaître  la  vie 
du  saint  évéque  ne  nous  paraît  pas  se  prêter  à  cette 
interprétation;  il  dit  seulement  que  Angélelme  avait 
donné  ou  fourni  h  son  église  un  grand  nombre  de  tapis, 

(0   MM.  LoRENTZ  et  Jullien,  Nouveau  manuel  du  tisserand,  p.  182. 
(2)   Histoire  de  VEglise  d'Àuxerrc,  cliap.  xxxv. 
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pour  en  couvrir  et  orner  les  sièges  ^^\  Il  résulte  d'un 
texte  plus  précis  que,  vers  985,  les  moines  de  Tabbaye 
de  Saint-Florent  de  Saumur  savaient  tisser  des  tapis  de 
laine  ornés  de  fleurs  et  de  figures  d'animaux  ^*\  Une 
autre  fabrique  est  signalée  à  Poitiers,  en  1025,  par  une 
lettre  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  à  Léon,  évêque 
de  Verceil  ^^K  Ces  fabriques  ne  paraissent  pas  avoir 
acquis  un  grand  développement,  et  l'on  n'a  du  reste 
aucune  notion  sur  le  mode  de  fabrication  qui  y  était 
employé.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  tapissiers 
de  la  Flandre  commencèrent  à  se  servir  de  métiers  de 
basse  et  de  haute  lisse.  Grâce  à  leurs  excellents  procédés 
de  teinture  et  à  la  facilité  qu'ils  avaient  de  s'approvi- 
sionner de  laines  à  bon  marché ,  ils  se  mirent  bientôt  à 
la  tête  de  cette  industrie ,  et  ne  tardèrent  pas  à  produire 
des  tapisseries  historiées. 

Ces  nouvelles  tapisseries  firent  dès  lors  une  grande 
concurrence  aux  tapisseries  sarrasin oises,  qui  n'étaient 
originairement  que  des  broderies.  Les  ouvriers  en  ce 
genre  de  travail  durent  s'efforcer  de  modifier  leur  indus- 
trie, afin  de  soutenir  la  concurrence.  Il  résulte,  en  effet, 
des  Registres  des  métiers  d'Etienne  Boiliaue,  de  1258 
à  1268,  que  les  tapissiers  de  tapis  sarrasmois  avaient  eu 
à  soutenir  l'opposition  des  tisserands  (^^,  ce  qui  doit  faire 

(0  •  Tapctia  etiam  optima  ad  sedilia  basilic»  exornanda  plurima  con- 
*talit.  >  Hist.  episc.  Àutissiod,,  ap.  Labbe,  Novœ  Bibl.  mss,  librorum 
^mus  primus;  Parisiis,  1657,  p.  432. 

(^  Hist.  monast.  Florent,  Salmur.,  cap.  xxiv,  ap.  MiRTEififBet  Durand, 
^ef.  script,  ampl.  collectio,  t.  V,  col.  1106. 

t')  GuiLL.  Aquit.  ducis  Epist.  ad  Leonem  eptsc.  Vercellens.,  ap.  Ref 
Catf.  et  Franc,  script.,  t.  X,  p.  484. 

(*)  Règlements  sur  les  art:  et  métiers  de  Paris  publiés  par  Deppirc 
Paris,  1837,  p.  128 
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supposer  qu^ils  s'étaient  mis  à  lisser  nu  métier  leurs  tapis. 
Ce  fait  ressort  bien  plus  clairement  d'une  ordonnance 
du  prévôt  des  marcbands  de  IS77,  par  laquelle  ■*  nus 
>  des  tapiciers  de  tapiz  sarrasinois  ne  puet  ne  ne  doit 
*  estre  tesseranx  se  il  bien  et  loyalement  n*en  a  fait  le 
»  service;  et  que  nus  tesseranz  ne  pui&se  (ouvrer)  en 
«  bipiz  sarrastnois,  se  il  n'en  a  aussi  ne  fet  le  serTÏce  ^*^-  ■ 
Il  y  avait  donc  dés  celte  époque  des  tapissiers  «arrasinois 
qui  s'étaient  mis  a  produire  des  tapis  sur  le  métier.  U  y 
a  niieux^  Votdonnancede  1277  constate  qu'ils  ouvraient 
en  laine.  On  doit  donc  voir  dans  la  transfarmation  de 
Tindustrie  des  tapissiers  sarrasinois,  vers  le  milieu  dii 
treizième  siècle,  Torigine  de  la  production  des  tapisseries 
historiées  en  France*  On  suit  au  surplus,  par  les  ordon- 
nances d'Etieime  Boiliûue,  que  les  produits  de  ces  indus- 
triels étaient  des  objets  de  prix,  destinés  aux  églises^  au 
roi  et  à  la  noblesse. 

Les  tapissiers  sarrasinois  ne  travaillaient  sans  doute 
que  sur  des  métiers  à  basse  lisse,  car  en  1302  ils  vou- 
lurent sopposer  au  travail  d'une  autrc^  classe  de  tapis* 
siers ,  que  Ton  appelait  «  ouvriers  en  la  haute  lice  » , 
établis  depuis  peu,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  «  jurez  et 
»  serementez.  »  Une  ordonnance  du  prévôt,  de  1302, 
incorpora  ces  ouvriers  dans  la  maîtrise  des  tapissiers 
sarrasinois  ^^\  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des 
tapis  nostrez ,  dont  on  voit  figurer  les  ouvriers  dans  les 
règlements  des  métiers  de  Paris  au  treizième  siècle , 
parce  que  ces  tapis  n'étaient,  à  ce  qu'il  parait,  que  de 

0  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  publiés  par  DepHHG; 
Pans,  1827,  p.  128. 
(2)  Ibidem,  p.  416. 
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gros  tissus  de  laine  de  couleur  servant  de  couverture  et 
a  d'autres  usages. 

On  trouve  dans  les  comptes  et  les  inventaires  faits  en 
France  au  quatorzième  siècle,  beaucoup  de  tapisseries 
historiées  ;  la  provenance  en  est  rarement  indiquée,  mais 
il  ne  peut  être  douteux  que  les  tapissiers  sarrasinois  et 
de  haute  lisse,  constitués  en  corporation  en  1302,  n'en 
aient  fourni  un  assez  grand  nombre  jusque  vers  1390. 
Une  quittance  du  20  décembre  1348  ^'^constate  Tacqui- 
sition  faite  par  le  duc  de  Normandie  (Jean,  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  roi  en  1350),  de  Amaury  de  Goire, 
tapissier,  d'un  «  drap  de  lainne,  ouquel  estoit  compris 
»  le  Viez  et  Nouvel  Testament.  »  Le  nom  de  de  Goire  ne 
parait  pas  se  rattacher  à  la  Flandre ,  et  l'on  peut  croire 
que  ce  tapissier  était  de  Paris.  L'Inventaire  de  Charles  V 
renferme  un  très^rand  nombre  de  «  tappiz  à  ymages^*^  » . 
La  provenance  de  Flandre  est  bien  rarement  indiquée  ; 
ne  doit-on  pas  supposer  que  les  autres  venaient  de  Paris? 
Il  faut  dire  que  celle  de  ces  tapisseries  qui  parait  pré- 
senter la  plus  grande  dimension  venait  d'Arras;   elle 
avait  été  achetée  pour  le  château  de  Beauté,  et  est  ainsi 
décrite  :  «  Ung  grant  drap,  de  l'euvre  d'Arras,  ystorié 
»  des  faiz  et  batailles  de  Judas  Macabeus  et  d'Anthiogus, 
•  et  contient  de  l'un  des  pignons  de  la  gallerie  de  Beaulté 
■jusques  après  le  pignon  de  l'autre  bout  d'icelle,  et  est 
•du  haut  (de  la  hauteur)  de  ladicte  gallerie.  » 

Les  malheurs  qui  accablèrent  la  France  sous  Charles  VI 
durent  porter  un  coup  funeste  aux  fabricants  de  tapis- 

(0  Cabinet  des   chartes  de  la   ]V\h\.  imp.,   cartuii  G,  série  des   titres 
0,X. Citation  de  M.  J^Rl^A^,  Recherches  sur  la  tapisseries  à  personnages, 
(2'  Ms.,  Bilil.  imp.,  n«  8356. 

TOME    IV.  47 
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'Confesse  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Mariette,  argentier 
»de  Ms.  le  duc  d'Orléans,  la  somme  de  cinq  cens  fr., 
»  sur  certaine  tapisserie  de  fine  laine  d'Arras  sur  champ 
•  vermeil,  que  Mds.  m*a  ordonné  faire  faire  pour 
»  lui...  <'\  »  Ainsi,  les  tapissiers  de  Paris  se  font  les  com- 
missionnaires des  fabricants  de  la  Flandre.  Les  archives 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  dépouillées  avec  tant 
de  soin  par  M.  de  Laborde,  fournissent  cependant  encore 
à  la  date  de  1402  la  mention  d'un  ouvrier  tapissier  à 
Paris;  mais  qu'avait  fait  le  pauvre  diable?  il  avait  «  rap- 

•  pareille  (réparé)  deux  draps  de  laine  de  tappisserie, 
»  lesquelz  estoient  despeciez  en  plusieurs  lieux,  et  yceulx 

•  rubannez  de  nouvel  ^^K  »  Ainsi  on  trouvait  bien  encore 
à  Paris,  au  commencement  du  quinzième  siècle,  quel- 
ques vieux  ouvriers  tapissiers  pour  faire  des  raccom- 
modages, mais  les  achats  et  les  commandes  se  faisaient 
à  Arras  et  dans  les  autres  villes  de  Flandre.  C'est  que 
tandis  que  la  France,  dévastée  et  ruinée  par  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère,  voyait  ses  fabriques  se 
fermer,  la  Flandre,  sous  la  riche  et  puissante  maison  de 
Bourgogne ,  jouissait  d'une  grande  prospérité.  Non-seu- 
lement Philippe  le  Hardi  (1384f  1404)  encourageait 
les  fabricants  d' Arras,  soit  en  leur  achetant  de  fort  belles 
tapisseries  historiées,  soit  en  leur  donnant  des  subven- 
tions, ainsi  que  le  constatent  les  comptes  des  receveurs 
de  ses  finances,  qui  sont  conservés  dans  les  archives  de 
Lille  ^'^;    mais   dès    1383    ce   prince   engageait  à  son 

(0  M.  UE  LiBORDE,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  III,  n®*  5675  et  5928 , 
«encore  t.  I,  no  88». 
'*)  Ibidem,  no  5944. 
P)  Ibidem,  no>  13,  i3,  24,  26,  27,  39,  40,  41. 
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service  cl *hubiles  auvrier^  en  tapi^iseric,  r|ti]  travail taieiit 
pour  ^on  compte  et  à  ses  {jafjps  ^'^  Les  tapisseries  de  ce 
prince  étaient  en  si  grand  nombre,  qu'il  y  avait  im  de 
ses  ofBciers  spécialement  prc^posé  à  leur  consen  ation  : 
il  prenait  le  titre  de  garde  de  la  tapisserie  ^*^  Les 
comptes  des  officiers  des  finances  de  Philip jie  le  Bon 
(i419f  1467)  constatent  que  ce  prince  avait  hérite  du 
goût  de  son  aïeul  pour  les  belles  tapisseries ^  et  que, 
durant  son  long  règne,  il  fit  de  nombreuses  cominaDdes 
aux  fabricants  de  tapisseries  de  la  Flandre  ^*^.  L'Inven- 
taire du  trésor  de  ce  prince,  dressé  à  Dijon,  le  I "2  juil- 
let 1420,  tout  au  commencement  de  »on  règne  ^  con- 
state qu*ii  possédait  déjà,  dans  son  palais  de  cette  ville, 
cinq  chambres  ^*^  de  tapisserie^  comprenant  chacune  plu- 
sieurs pièces  et  plus  de  soixante-dix  tapis  historiés  de 
haute  lisse,  pour  orner  les  salles  et  la  chapelle  '^^  Cnt 
tapisseries  reproduisaient  des  sujets  souvent  tré^-^oin- 
piiqnës,  et  un  grand  nombre  de  personnages,  Ln  plupart 
étaient  rehaussées  de  fils  d'or;  quelques-unes  olf ratent 
des  portraits  comme  celles-ri  :  «  Neufgnjns  tapiz  et  deux 
>»  mendres  de  haulte  lice,  ouvrez  à  or,  de  volerie,  de 
»  plouviers  et  perdriz ,  esquelz  sont  les  personnages  de 
»»  feux  Ms.  le  duc  Jehan  et  madame  la  duchesse  sa  femme, 
»  tant  à  pie  comme  à  cheval  ^^K  » 

Le  quinzième  siècle  fut  Tépoque  qui  produisit  le  plus 

(0  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I ,  n»'  8  et  55. 
<.2)  Ibidem,  n«  27. 

(-0  Archives  de  Lille  publiées  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de  Bour^ 
gogne,  t.  I,  n«»  876,  877,  1401,  1M2,  14Î5,  1605,  1871  et  iiassiin. 
(*)  Voyez  page  353  Texplication  de  ce  mot. 
^)  M.deLarorde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  H,  p.  267. 
K^)  Ibidem,  l.  Il,  11'^  4295. 
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de  tapisseries  historiées.  Arras,  Valenciennes,  Toiirnay, 
Audenarde  et  Bruxelles  devinrent  les  centres  de  cette 
bbrication.  Mais  Arras,  dès  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  aT£»t  acquis  une  telle  réputation,  qu'elle  avait 
donné  son  nom  à  toutes  les  tapisseries  de  haute  lisse , 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  en  Angleterre  Arras  et 
en  Italie  Arazzi.  A  ces  manufactures,  il  faut  ajouter 
celle  que  Philippe  le  Bon  avait  fondée  à  Bruges.  Elle 
devint  la  plus  importante  de  toute  la  Flandre.  On  croit 
qne  c'est  de  là  qu'est  sortie  la  belle  tapisserie  du  château 
des  Aygalades ,  dont  MilUn  a  publié  la  gravure  dans  le 
troisième  volume  de  son  Voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  représente  allégoriquement,  sous  les  figures 
d'Esther  et  d'Assuérus,  le  mariage  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne.  On  en  attribue  les  cartons  à  l'un 
des  grands  artistes  sortis  de  l'école  de  Jean  Van  Eyck^'^ 
Au  seizième  siècle,  les  fabriques  de  Flandre  conti- 
nuèrent à  jouir  d'une  grande  vogue,  et  c'est  là  que  s'ap- 
provisionnaient tous  les  princes  de  l'Europe.  L'Italie, 
qui  produisait  de  si  belles  broderies ,  ne  possédait  pas 
de  métiers  de  haute  lisse  au  quinzième  siècle ,  ni  même 
au  seizième.  La  communauté  des  marchands  de  Flo- 
rence voulant,  en  I40i,  enrichir  de  tapis  l'égUse  Saint- 
Jean,  en  faisait  la  commande  en  Occident,  dit  ce  docu- 
uient^*^;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Flandre. 
Léon  X  voulant  compléter  la  décoration  de  la  chapelle 
Sixtine  par  onze  tapisseries,  en  commanda  en  1512  les 

'')  M.  JuBi!i(4L,  Rerh,  xur  les  tapisseries  a  personnayes,  p.  74. 

^^i  •  Tappeti  si  faniio  farc  in  poncnte  con  rnriiie  clell'  artc  dci  iiier- 
•  ^*tanii  por  la  «hiesa  cli  S.  Giovanni.  »  Spoylio  ms.  del  Gori  dai  libn 
'^'  mercatanti  ;  Hibl.  Marucclliana  tic  Florence,  rod.  A,  199,  f«  220. 


87*  PEINTCTRE  E^*  MATIEHES  TEXTILES, 

cartons  à  ïlaphael-^-.  Dès  qu'ils  hirent  terminés^  le  Pape 
les  fit  envoyer  à  Arras,  où  Toti  exécuta  les  tapisseries 
sous  la  direction  de  Van  Orley.  Elles  sont  encore  expo- 
sées aujourd'hui  dans  le  palais  du  Vatican  à  l'admira- 
tion des  amis  des  arts.  £n  1518,  François  l*^  voulant  faire 
un  cadeau  au  Pape ,  demanda  à  Raphaël  douze  rompo-^ 
sitions  tirées  de  la  vie  du  Christ.  Sur  ces  cartons,  le  roi 
fit  exécuter  a  Arras  douze  lapissprics  qui  fiirent  expo- 
sées quelques  années  après  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  De  1518  à  1539,  les  comptes  des  trésoriers  de 
France  constatent  le  payement  de  fortes  sommes  pour 
acquisitions  fuites  par  le  mi  de  tapisseries  en  Flandrt'^*^ 
En  1533^  il  avait  commandé  à  Jules  Romain  des  des- 
sins ayant  pour  sujet  des  faits  de  la  vie  de  Scipion.  Ces 
dessins  servirent  de  modèle  à  des  tapisseries  qui  eurent 
de  leur  temps  une  grande  célébrité.  Ces  faits  constatent 
péremptoirement  qu'aucune  fabrique  de  tapisserie  de 
haute  lisse  en  laine  n'existait  à  Paris  ni  même  en  France 
dans  le  premier  tiers  du  seizième  siècle.  Cependant 
la  faveur  accf>nlér  aux  tapisseries  avait  engagé  quel- 
ques industriels  à  tenter  des  travaux  de  ce  genre ,  mais 
les  nouvelles  tapisseries,  exécutées  en  soie,  ne  devaient 
pas  avoir  une  grande  dimension.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier compte  de  maître  Haligre,  trésorier  des  menus 
plaisirs  du  roi,  à  la  date  de  1529,  un  article  qui  fait 
connaître  ces  tapisseries  :   «  A  Nicollas  et  Pasquier  de 

(*)  Sept  de  ces  cartons,  qu'on  peut  placer  au  nombre  des  chefs-d*œaTrc 
de  Raphaël,  sont  conservés  en  Anjrleterre  dans  le  château  de  Hamp- 
ton-Court. 

(2)  M.  DE  Labordk,  [ai  Renaissance  des  arts  a  la  cour  de  France,  p.  977 
et  suiv.,  a  donné  des  extraits  de  ces  comptes  en  ce  qui  touche  les  tapis- 
series. 
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»  Mortaig[ne,  la  somme  de  410  livres  tournois  pour  con- 
»  vertir  à  achapter  des  soyes  et  estofFes  et  autres  choses 
»  nécessaires  pour  besongner  à  une  tappisserie  de  soye 
»  que  ledit  seigneur  leur  a  ordonnée  faire ,  pour  son 
»  service ,  suyvans  les  patrons  que  leur  a  faict  bailler  à 
•  ceste  fin.  En  laquelle  tappisserie  seront  figurées  une 

■  Léda  avec  certaines  mises  et  satirres  et  autres  deppen- 

■  dances^'^  »... 

Soit  que  François  I"  ait  voulu  se  soustraire  au  tribut 
qu'il  payait  à  la  Flandre  par  les  acquisitions  qu'il  y  faisait 
faire,  soit  qu'il  ait  désiré  porter  la  fabrication  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection  et  la  diriger  dans  une  voie  pure- 
ment italienne,  il  se  décida,  en  1539,  à  créera  Fontai- 
nebleau, à  grands  frais,  une  manufacture  de  tapisseries 
de  haute  lisse.  Il  y  réunit  des  tapissiers  de  la  Flandre  et 
les  plus  habiles  de  ceux  qui  recommençaient  à  travailler 
à  Paris,  et  les  plaça  sous  la  direction  de  Philibert  Babou, 
sieur  de  la  Bourdaizière,  et  de  Sébastien  Serlio,  peintre. 
Le  roi  demanda  des  cartons  à  plusieurs  des  peintres  qui 
travaillaient  à  l'ornementation  du  château  de  Fontaine- 
hleau;  Claude  Badouyn  fut  celui  de  tous  le  plus  habi- 
■  tuellement  chargé  de  ces  sortes  de  travaux.  Henri  II  ne 
laissa  pas  dépérir  la  manufacture  de  Fontainebleau; 
il  en  confia  la  direction  à  Philibert  de  Lorme  ^^K  En 
consultant  les  comptes  des  bâtiments,  on  peut  juger  des 
sacrifices  considérables   que  firent  les  deux    rois  pour 

(*)  Compte  premier  de  maistre  Claude  Haligre,.,.  des  receptes  et 
^penses  par  lui  faites  à  cause  des  menuz  plaisirs  durant  13  mois,  du 
^"  jour  de  décembre  1528  et  finissant  le  dernier  four  de  décembre  en 
f^ivant  1529....;  Arch.  de  rEiiip.,  Ms.,  KK,  100,  P»  70. 

^^)  M.  Lacordaire,  Notice  bist.  sur  les  manuf.  des  Gobelins  et  de  la 
^vonnerie;  Farw,  1853,  p.  21. 
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eotreleoir  en  France  la  fabricatioD  des  lapkisenes  fie 
haute  liââe  '  .  Voulant  en  multiplier  Its  prodiût^,  lleari  11 
créa  a  Paris,  daos  Tbospioe  de  la  Trinilé,  une  votH 
Telle  iîibri^ue,  qui,  par  suite  de  la  concession  de  certains 
privilège^,  panint  bit'otàl  à  ttne  çrunde  prospérité.  C*est 
de  celte  fabrique  que  sortit ,  souâ  la  régence  de  CaUie*- 
rioe  de  Mêdicis  «  une  tapisserie  de  soixante*  trois  a  nues 
de  longuetu*  sur  quatre  de  hauteur,  où  Ton  voyait  l'liÎ!«- 
toÂre  de  Mauâole  et  d'Artétnise ,  qoi  étak  re|>rësentée 
5on&  les  traits  de  la  reine  elle-même,  dont  les  armes,  les 
efaiffres  et  le^  emblèmes  étaient  tisses  dans  la  tapisserie. 
Cette  tenture,  exécutée  en  plusietirs  pièces  smmt  trente- 
tieuF  dessins  du  peintre  Lemmbert  ^^',  a  été  repro- 
duite dix  fois  dans  les  ateliers  rovaiix,  de  1^70  à  1600. 
Un  inventaire  des  nteubles  de  la  courunne  de  1704  en 
décrit  une  en  onze  pièces,  qtii  avait  été  faite  sur  les  des- 
sins d'Antoine  Caron  <'^.  Il  parait  que  ce  fîit  sous  le 
règne  de  Gharles  IX  que  hil  établie  à  Tours  nue  nou- 
velle fabrique,  qui  exécuta,  concurremment  avec  celle  de 
Paris,  une  tapisserie  où  le:s  faits  du  règne  de  Henri  III 
étaient  représentés  en  vingt -sept  pièces  de  dix -sept 
aunes,  comme  le  disent  les  comptes  royaux ^*^ 

Malgié  les  désordres  que  la  guerre  civile  avait  engen- 
drés, il  parait  que  la  fabrique  de  la  Trinité  avait  con^ 
tinué  de  travailler.  C'est  là  en  effet  que  du  Bouiç, 
enfant    de   cet    hospice,  devenu    un    habile    tapissier, 

(0  Consulter  M.  de  Laborde,    La  Renaissance  des  art^  à  la  cour  de 
France,  p.  990,  et  surtout  ses  Etudes  sur  le  seizième  siècle. 

(2)  Les  trente-neuf  dessins  de  Leiambert  sont  conservés  dans  le  oëbi- 
net  des  estampes  de  la  Bibliothèque  imp.,  n°  3145,  A.  D. 

(3)  M.  Lacordaire,  Not.  Airt.  sur  les  manuf.  de  tapisseries,  p.  25. 

(^)   M.   Alf.  Darcel,  Not.  hist.  sur  les  man,  de  tapisseries  des  Gobc' 
lins  et  de  la  Savonnerie  ;  Paris,  1861,  p.  45. 
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exécuta  en  1594,  sur  les  dessins  de  Lerambert  ('\  de 
magnifiques  tapisseries  pour  l'église  Saint-Merry.  <<  Elles 
«firent  si  grand  bruit,  dit  Sauvai (^\  que  Henri  IV  les 
»  ayant  été  voir  et  les  ayant  trouvées  à  son  gré,  résolut 
»  de  rétablir  à  Paris  les  manufactures  de  tapisseries,  que 
»  le  désordre  des  règnes  précédents  avait  abolies,  v 

Henri  IV  s'attacha  en  efFet  à  leur  donner  un  nouvel 
essor.   Des  ouvriers  en  or  et  en  soie  furent,  par  ses 
ordres ,  appelés  d'Italie,  et  des  tapissiers  de  haute  lisse 
fîurent  installés,  en  1597,  sous  la  direction  de  Laurent, 
excellent  tapissier,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites, 
au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  peintre  Dubreuil,  logé 
dons  l'étabhssement,  fut  chargé  de  faire  les  cartons.  Non 
content  de  cela,  le  roi  fit  venir  de  Flandre  des  tapissiers 
«le  haute  lisse  qu'il  plaça  sous  la  direction  de  Fourcy, 
intendant  des  bâtiments,  et  auxquels  il  accorda  de  nom- 
breux privilèges.  Ils  furent  établis  dans  les  bâtiments 
<{ui  restaient  encore  debout  du  palais  des  Tournelles, 
«uiquel  on  ajouta  de  nouvelles  constructions.  Cette  ma- 
nufacture, après  avoir  occupé  divers  lieux  dans  la  ville 
de  Paris,  fut  transférée,  en  1630,  dans  la  maison  des 
<}obelius.   Notre  historique  de  la  peinture  en  matières 
te^itiles  doit  s'arrêter  au  dix-septième  siècle;  on  trou- 
vera dans  des  auteurs  spéciaux  l'histoire  de  cette  manu- 
focture,  qui  a  su  conquérir  une  immense  illustration  ^^\ 
Aucune  tapisserie  du  treizième  siècle  n'est  parvenue 

0)  Ces  dessins  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

W  Histoire  des  anlii/uités  Je  Paris,  iiv.  IX,  p.  506  et  suiv. 

(3)  M.  A.  L.  LiCOnnAiRE,  Notice  /listoritfue  sur  ies  manufactures  impé- 
riales de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Li  Savonnerie  ;  Paris,  1853.  — 
M.  Alf.  Darcel,  Notice  hist.  sur  les  man,  des  Gohelins  et  de  la  Savon- 
nerie,  précédée  du  catalogue  des  tapisseries  ;  Paris,  1801. 

TOMB    IV.  48 


378  PEINTURE  EN  MATIERES  TEXTILES, 

jusqu'à  nous,  celles  du  quatorzième  sont  extrêmement 
rares;  mais  il  en  reste  encore  un  certain  nombre  du 
quinzième  et  du  seizième.  La  composition  des  sujets, 
de  même  que  le  dessin,  dans  les  tapisseries  du  qua* 
torzième  siècle  et  du  quinzième,  offre  une  grande  con- 
formité avec  les  miniatures  des  manuscrits  qui  exis- 
tent en  grand  nombre  et  dont  nous  avons  apprécié  le 
style.  Au  quatorzième  siècle,  il  n'y  a  pas  d'arrière- 
plans;  un  fond  de  couleur  uniforme  fait  détacher  les 
personnages ,  et  leur  donne  de  loin  un  grand  effet.  Au 
quinzième,  un  trait  dessine  les  contours  des  figures  et 
les  plis  des  vêtements  ;  les  couleurs  sont  établies  entre 
les  traits,  et  un  modelé  très-léger  est  obtenu  à  l'aide  de 
trois  tons  au  plus  ;  les  fonds  sont  enrichis  de  fleurs  et 
de  rinceaux.  A  la  fin  de  cette  période,  les  arrière-plans 
apparaissent  et  la  perspective  s'introduit  dans  les  tapis- 
series. Le  dessin,  au  seizième  siècle,  ofire  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  des  grands  artistes  qui  fournirent  des 
cartons  aux  tapissiers;  mais  ces  cartons  ne  donnaient 
que  de  simples  indications  quant  au  coloris,  qui  était 
abandonné  au  travail  du  tisserand.  Celui-ci  ne  cher- 
chait pas  à  reproduire  le  coloris  habituel  du  peintre, 
auteur  du  dessin  ;  il  avait  ses  gammes  invariables,  com- 
posées d'un  petit  nombre  de  couleurs  franches,  fixées 
sur  la  laine  et  sur  la  soie  par  le  teinturier.  Aujourd'hui, 
les  tapissiers  cherchent  le  coloris  vrai  et  s'efforcent  d'imi- 
ter le  tableau  qu'on  leur  donne  pour  modèle. 

Nous  terminerons  en  citant  quelques-unes  des  tapis- 
series qui  nous  ont  été  conservées^'-  :  Du  quatorzième 

(*)  On  trouvera  de  trèj»>boiines  reproductions  d'anciennes  tapisseries 
dans  le  {>rand  ouvrage  de  M.  Jubi?(al,  Anciennes  tapisseries  historiées» 
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siècle,  trois  des  pièces  de  la  tapisserie  de  l'Apocalypse 

conservées  dans  la  cathédrale  d'Angers;  elles  avaient 

été  faites  pour  Louis  I"  d'Anjou  (f  1384)  et  Marie  de 

Bretagne  (-j-l^O^),  et  furent  léguées  à  l'église,  avec  celles 

dont  nous  allons  parler,  par  René  d'Anjou; 

Du  quinzième  siècle  :  1"  Quatre  pièces  de  cette  tapis- 
serie appartenant  aussi  à  la  cathédrale  d'Angers  :  elles 
fVirent  faites  pour  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  II 
cl *•  Anjou  et  mère  de  René;  2*  une  tapisserie  du  Musée  de 
Ciluny  (n*  1688  ducat.),  reproduisant  saint  Pierre  sortant 
cic  prison  :  elle  fut  exécutée  pour  Guillaume,  évéque  de 
^Keauvais  de  1444  à  1462;  3°  à  l'hôpital  d'Auxerre,  une 
fL^nture  de  la  légende  de  saint  Germain ,  qu'on  regarde 
c^^mme  un  don  de  Jean  Baillet,  évéque  de  cette  ville 
^ie  1477  à  1513;  4"  à  Nancy,  une  tapisserie  de  la  tente 
^^e  Charles  le  Téméraire;  5*  la  belle  tapisserie  du  châ- 
^-i^au  de  Bayard,  que  M.  Jubinal  a  donnée  à  la  BibUo- 
^-Aèque  impériale ,  où  elle  est  exposée  ;  6®  à  l'hôtel  de 
"^^^ille  de  Ratisbonne,  une  tapisserie  représentant  le  Gom- 
tfcat  des  Vices  et  des  Vertus;  7*  au  Musée  de  Cluny,  une 
Milite  de  dix  belles  tapisseries  de  Flandre,  de  l'époque 
^:^e  Louis  XII  (n"  1 692  à  1 701  du  cat.) ,  ayant  pour  sujets 
ï. ''histoire  de  David  et  de  Bethsabée,  et  une  belle  tapis- 
^^rie  de  Bruges,  représentant  l'Arithmétique; 

Du  seizième  siècle  :  1**  Au  Musée  de  Cluny,  trois  tapis- 
^ieries  de  Flandre,  représentant  l'une  la  bataille  de  Saint- 
Denis  de  1567,  et  les  deux  autres  la  bataille  de  Jarnac 
^e  1569  (n^'  3246  à  3248  du  cat.)  ;  2<^  à  la  cathédrale 
^'Angers,  la  tapisserie  en  trois  pièces,  dite  des  Instru- 
ments de  la  Passion,  exécutée  de  1513  à  1520;  3**  dans 
la  même  église,  une  tapisserie  flamande,  dite  de  la  Pas- 
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ihiiit  '*n  quatre  pièces  :  elle  appîirfenait  autrerais  à 
féglUe  Sninl-MaiiricedeCliiiion;  4' au  Musée  historique 
Je  Dresde,  un  asses  (jrand  nombre  de  tapisseries,  parmi 
lesquelles  il  y  eu  a  six  qu'on  peut  citer  comme  les  plus 
b^llrs  (jij'on  puisse  rencnnlrer,  tant  pour  tu  finesse  du 
Irtivnil  que  pour  la  Cfinservatiun  ;  5"  enfin  ,  au  5lu54?e  de 
Glitnyj  un  fragment  (n*  3240  du  cat.)  des  tapisseries 
fcite»  par  du  Bourg,  pour  Sainl-Merry,  dont  nous  avons 
pArlé* 


\ 


DAMASQUINERIE. 


§1 

L'art  de  damasquiner  consiste  k  rendre  un  dessin  par 
des  Blets  d'or  on  d'ai-^^out  incrustes  dan8  un  metid  muins 
briUaût,  comme  Facier  ou  le  bronze,  qui  sert  de  fond. 
On  rencontre  aussi  des  dainasquinures  exécutées  sur  or 
avec  de  Targent,  ou  sur  argent  avec  de  ror. 

On  procédait  difFéremment»  suivant  qu'il  s*a|^issolt  de 
damasquiner  Tacier  ou  un  métal  moins  dur*  Dans  le  pre- 
mier cas,  un  couvrait  d'une  taille  très-fine,  analojjue  à 
celle  des  limes  les  iilus  délicates ,  toute  lu  iiuperficie  de 
la  plaque  d*acier  qui  devait  recevoir  des  dessins  de  da- 
iiniaquiimre;  puis  sur  ce  champ  intaillé  Tartiste  expri- 
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niait  le  dessin  qu'il  voulait  reproduire  par  des  fils  d'or 
au  d*arffent  qu'il  y  fixait  à  l'aide  d'une  forte  pression  ou 
du  martfîuu.  Les  dessins  étant  oinsi  posés,  la  pièce  en- 
tière était  polie  avec  un  brunissoir  ou  un  instrument  du 
même  genre ^  qui,  en  fixant  plus  solidement  l'or  ou  l'ar- 
gent, écrasait  les  tailles  du  champ  et  lui  rendait  son  poli 
primitif.  Le  travail  de  damasquinure  équivalait,  dans 
cette  première  manière,  â  une  broderie  plate. 

La  damasquinure  était  encore  exécutée  d'une  autre 
façon  ;  les  traits  du  dessin  étaient  gravés  en  creux  sur 
l'acier,  et  le  fond  du  trait,  obtenu  par  le  burin,  était  seul 
intaillé  en  forme  de  lime  ;  les  fils  d'or  ou  d'argent  étaient 
fixés  dans  l'intaille  par  la  pression  et  pouvaient,  suivant 
la  volonté  de  Tartiste,  être  abaissés  au  niveau  de  Tacier 
ou  sortir  légèrement  eu  relief.  Ce  procédé  de  damasqui- 
nure par  incrustation  appartenait  particulièrement  aux 
ouvriers  de  la  Perse,  Les  Italiens  désignaient  ce  procédé 
sous  les  noms  de  ail'  azziniina  ou  alla  gemina. 

S'il  s'agissait  de  damasquiner  des  métaux  d^une  du-  ■ 
reté  moindre  que  le  fer,  comme  le  bronze,  par  exemple, 
le  métal  du  fond  était  légèrement  champlevé  dans  la 
forme  extérieure  de  la  figure  que  l'artiste  voulait  rendre; 
une  mince  feuille  d'or  ou  d'argent  était  appliquée  sur 
cette  partie  champlevée  et  y  était  fixée  par  le  rabat  du 
métal  du  fond  sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d'or  ou 
d'argent  ainsi  incrustée  au  niveau  du  nu  du  bronze, 
l'artiste  pouvait  ensuite  exécuter  les  détails  intérieurs 
du  dessin  des  figures,  soit  avec  des  oiselets  ou  des  burins, 
soit  en  estampant  la  pièce  avec  des  poinçons  gravés. 

Ce  procédé  par  placage  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  ouvrages  de  Damas  et  devrait  recevoir  spécia- 
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lement  le  nom  de  alla  damasquina,  employé  par  les  Ita- 
liens. Le  nom  de  damasquinure  a  prévalu  en  France,  et 
s'applique  indistinctement  aux  différents  travaux  de  la 
damasquinerie. 

§"• 

HISTORIQUE    DE    LA    DAMASQUINERIE. 

Les  anciens  pratiquaient  avec  succès  la  damasqui- 
nerie. Ils  en  attribuaient  Tinvention  à  Glaucus  de  Chios. 
La  fameuse  table  Isiaque,  qui  fut  retrouvée  chez  un  ser- 
rurier, après  le  sac  de  Rome,  en  1527,  était  rehaussée 
d'une  riche  damasquinure,  qui  montre  que  les  Égyptiens 
excellaient  dans  ce  genre  de  travail  ^'^ 

Les  damasquineurs  suivirent  Constantin  dans  la  nou- 
velle capitale  de  Tempire,  et  ils  furent  appelés  à  enrichir 
de  plaques  d'airain  réticulé  d'or  les  parois  de  l'éghse 
des  Saints-Apôtres  que  ce  prince  fit  construire  à  Con- 
stantinople  (*\  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  damasquinerie 
ne  cessa  jamais  d'être  en  pratique  dans  l'empire  d'Orient, 
car  nous  en  retrouvons  la  trace  dans  les  auteurs  h  diffé- 
rentes époques.  Constantin  Porphyrogénète,  en  donnant 
la  description  de  l'oratoire  du  Sauveur  bâti  par  son  aïeul 
l'empereur  Basile,  nous  a  appris  que  les  murs  à  droite 
et  à  gauche  étaient  revêtus  d'épaisses  feuilles  d'argent 
damasquiné  d'or^'^  Et  plus  tard,  au  onzième  siècle,  c'est 
^Constantinople  que  furent  faites  les  portes  de  bronze 

(')  I^a  table  Isiaque  tirait  son  nom  de  la  déesse  Isis,  qui  s*y  trouvait 
f^pwsentée.  Mostfaucoîc,  t.  II,  2«  part.,  1.  II,  ch.  i-iii;  —  De  Catlus, 
^oteil  d'antiq.y  t.  VII,  pi.  XII. 

^'  KesEBii  Pampuili  De  Vita  imp.  Constantini  libri  IV,  lib.  IV, 
«P-  LTiii;  Parisii*,  1659,  p.  555. 

'^^  Voyez  t.  II,  p.  32. 
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damasquinées  d'argent  qui  fermaient  l^entrée  principale 
de  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  murs  de  Borne  ^'^ 
L'extrême  rareté  des  productions  de  la  damasquinerie 
au  moyen  âge  semble  établir  que  les  peuples  de  rOcd- 
dent  ne  savaient  pas  alors  enrichir  de  damasquinures 
leurs  travaux  de  fer  ou  d'airain.  Théophile,  qui,  dans  sa 
Diversarum  artium  schedula  y  a  traité  d*un  si  grand 
nombre  des  arts  d'ornementation,  ne  parle  pas  des  pro- 
cédés de  la  damasquinerie  dans  les  parties  de  son  ouvragée 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  dans  sa  préface, 
il  donne  aux  Arabes  la  prééminence  dans  l'art  de  dé- 
corer les  métaux  ^*^  Dès  le  commencement  du  onzième 
siècle,  en  effet,  les  musulmans  de  Damas,  d'Alep,dc 
Mossoul  et  d'Egypte,  s'étaient  acquis  une  grande  répu- 
tation en  ce  genre  de  travail.  On  possède  des  vasques, 
des  coupes,  des  ustensiles  de  toutes  sortes  et  des  armures, 
avec  des  inscriptions  arabes  qui  en  constatent  l'exécu- 
tion pour  des  califes,  pour  des  sultans  ou  pour  des  émirs 
qui  existaient  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  Sous 
nous  bornerons  à  citer  la  belle  coupe  arabe  de  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle ,  conservée  dans  le  Ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
qui  a  été  faite  pour  le  prince  Malek-el-Aschraf,  souverain 
de  la  ville  de  Miafarkin  ^*\  et  le  bassin  connu  sous  le 
nom  de  Baptistère  de  saint  Louis,  que  l'on  voit  au 
Louvre  dans  le  Musée  des  Souverains  ^*\ 

(»)  Voyez  t.  I,  p.  87. 

(2)  Édition  de  M.  de  l'Escalopier ,  p.  8. 

(8)  N»  3192  du  caialoRiie  de  M.  Ghabouillet  de  1858-  M.  Aflwf^ 
DE  LoNGPKiUKR  a  |)iiLli('  I*cxplication  de  ce  curieux  moiiument  dâo^  \à 
Revue  arch.,  t.  I,  ]>.  538,  et  Ta  accompa{;née  d'une  gravure. 

(*)  N"  29  de  la  Notice  des  antiquités  du  Musée  des  Souverains,  par 
M.  Henri  Bahokt  de  Jouy. 
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Dès  le  douzième  siècle,  les  Vénitiens,  les  Pisans, 
les  Génois,  avaient  des  comptoirs  sur  les  bords  de  la  mer 
Soire,  dans  les  échelles  du  Levant,  à  Damas  et  à  Alexan- 
dne.  Est-ce  par  cette  voie  que  les  arts  de  l'Orient  péné- 
trèrent en  Italie?  Les  procédés  de  la  damasquinerie  n'y 
auraient-ils  pas  été  plutôt  apportés  par  les  artistes  grecs, 
que  les  Turcs  avaient  chassés  de  l'empire  d'Orient?  On 
ne  saurait  répondre  avec  certitude.  Toujours  est-il  qu'on 
les  voit  en  pratique  en  Italie,  avec  ceux  de  beaucoup 
d'autres  arts  industriels,  dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle.  La  damasquinure  est  appliquée  dès  cette 
époque  à  une  foule  d'objets  les  plus  divers.  Ce  sont  sur- 
tout les  artisans  travaillant  le  fer  qui  s'emparèrent  de 
ce  genre  de  décoration.  Ils  s'en  servirent  principalement 
pour  enrichir  d'élégantes  arabesques  les  armures  de  fer 
des  hommes  et  des  chevaux,  les  boucliers,  les  poignées 
et  les  fourreaux  des  épées  ^'^  Au  seizième  siècle,  cet  art 
était  arrivé  à  son  plus  haut  degré  de  perfection .  On  fit  alors 
des  coffrets,  des  tables,  des  cabinets,  des  toilettes  en  fer, 
dans  les  formes  les  plus  élégantes ,  avec  des  ornements, 
des  arabesques  et  des  sujets  damasquinés.  Venise,  et 
surtout  Milan,  se  distinguèrent  dans  ce  travail.  Il  faut 
compter  parmi  les  plus  fameux  artistes  vénitiens  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  Paolo,  qui  reçut  le  surnom 
d'Azzimino,  à  cause  de  sa  grande  réputation  dans  la 
damasquinerie.  Un  cofïret  d'acier  damasquiné  d'or  et 
d'argent,  exécuté  et  signé  par  cet  homme  habile,  a  été 
publié  par  M.  Lavoix  dans  la  Gazette  des  beaux^arts  ^*^ 

0)  VasaRI,  Introduzione  aile  tre  arti  del  disegno;  Pittuha,  cap.  xx; 
Fircnzc,  1846^  p.  186. 
(2)  Tome  XII,  page  64. 
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Leonardo  Fioravanti  ^'^  fait  mention  de  Paolo  Bizzo, 

orfèvre  vénitien ,  comme  ayant  inventé  de  charmantes 

damasquinures. 

Milan,  h  la  même  époque ,  eut  des  damasquineurs  non 
moins  disting[ués  :  Giovanni  Pietro  Figino,  Bartolommeo 
Piatti ,  Francesco  Pellizzone  et  Martino  Ghinello.  A  ces 
noms  il  faut  ajouter  ceux  d*artistes  qui  enrichirent  de 
damasquinures  les  produits  de  leur  industrie  :  l'orfévre 
Carlo  Sovico;  Ferrante  Bellino  et  Pompeo  Turcone, 
artisans  en  fer;  Giovanni  Ambrogio,  tourneur  d'un 
grand  mérite  ;  Filippo  Negroli ,  armurier  fameux ,  que 
Vasari  cite  comme  le  plus  habile  ciseleur-damasquineur 
de  son  temps;  Antonio  Biancardi,  Bernardo  Civo,  An- 
tonio, Frederico  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des 
armures  merveilleuses  pour  les  Farnèse,  et  Bomero, 
qui  en  fabriqua  de  toute  beauté  pour  Alfonse  d'Esté 
II*  du  nom,  duc  de  Ferrare.  On  doit  nommer  encore 
Serafino,  armurier  à  Brescia  vers  1320,  et  Giorgio  Ghisi 
de  Mantouc ,  signalé  par  Britano  dans  une  note  de  son 
édition  de  Yitruve,  comme  fort  habile  dans  l'art  de 
traiter  le  cuivre  et  de  travailler  de  diverses  manières  à 
Tazziraina  ^^K  Beiivenuto  Cellini,  cet  artiste  universel, 
s'exerça  dans  sa  jeunesse  à  faire  des  damasquinures;  il 
nous  rapprend  dans  ses  curieux  Mémoires,  ajoutant  que 
les  Lombards,  les  Toscans  et  les  Romains  pratiquaient 
à  cette  époque  (vers  1524)  ce  genre  de  travail;  les 
Lombards  excellaient  à  reproduire  les  feuillages  du 
lierre  et  de  la  vigne  vierge,  les  Toscans  et  les  Romains 
à  copier  les  feuilles  de  l'acanthe  avec  ses  rejetons  et  ses 

(0  Lo  spccchio  di  scicnza  universule,  cap.  xxiv. 

(-)  Citation  tic  M.  Lavoix,  Gaz,  des  beaux-arts,  t.  XII,  j».  73. 
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fleurs,  parmi  lesquels  ils  entremêlaient  des  oiseaux  et 
de  petits  animaux  ('\ 

Quelques  artistes  français  commencèrent  à  pratiquer 
la  damasquinerie  sous  François  I".  Nous  trouvons  dans 
les  comptes  royaux  de  1529  un  payement  de  deux 
cent  cinq  livres  fait  à  Jean  Duvet,  orfèvre  à  Dijon, 
«  pour  un  bassin  ouvré  d*or  et  d'argent  à  la  moresque, 
»  sur  laton  (laiton)  (*\  »  Cet  art  comptait  plusieurs  ar- 
tistes très-habiles  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Cursiuet, 
fourbisseur  à  Paris ,  se  fit  alors  une  grande  réputation , 
tant  par  la  pureté  de  ses  dessins  que  par  sa  belle  ma- 
nière d'appliquer  Tor  et  de  ciseler  en  relief  pardessus  (*\ 

Nous  terminerons  en  signalant  quelques  belles  pro- 
ductions de  la  damasquinerie.  La  collection  Debruge 
possédait  quatre  des  plus  belles  pièces,  provenant  des 
artistes  italiens  du  seizième  siècle  ^*\  La  première,  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Musée  Kensington,  à  Londres, 
est  une  toilette  en  fer  damasquiné  d'or  et  d'argent.  Ce 
meuble  se  compose  d'un  coffret  portant  un  miroir,  dont 
le  revers  figure  la  façade  d'un  édifice  enrichi  de  sta- 
tuettes. Il  était  passé  dans  la  collection  du  prince  Sol- 
tykoff  (n*  332  du  catalogue) ,  et  a  été  adjugé  h  la  vente  de 
cette  collection,  en  1 861 ,  moyennant  32,025  francs.  Nous 
en  donnons  la  reproduction  dans  le  cul-de-lampc  de  ce 
chapitre.  La  seconde  est  un  cabinet  en  fer  damasquiné 
d'or  et  d'argent,  enrichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  en 

iO    Vita  di  B.  Ceilini  scruta  da  lui  medesimo,  éd.  Firenzc,  1830,  p.  63. 

W  Compte  deuxième  de  maistre  Haligre,  trésorier  des  menuz  plaisirs 
du  Roy..,,  du  i^r  Janvier  1529....;  Arcli.  de  l'Emp.,  K.K.,  100,  f«  6. 

(')  V Ecole  de  la  miniatwe,  avec  la  méthode  pour  étudier  l'art  de  la 
damattfuinerie  ;  Paris,  1766,  p.  176. 

(*)  Mo*  820,  821,  819  et  823  de  notre  catalogue. 


DAIIASQ0I!4ËBI 
I.  On  le  voit  aujoi]rrt*htii  d&m  la  collée^ 
de  M.  Atttotiy  de  Itothschild,  <|iii  s  vu  qsI  tendu- 
idicataire  à  la  rente  de  la  cullectmii  du  prince  Sol- 
;koff  (d''  334  du  cataL),  moyetioarit  28,195  Iranca.  La 
troisième  est  une  table  en  fer  damusquiné  d'or  et  d'ar- 
gent, incru&t4^  de  lâpiâ-bzuli ,  avec  un  jeu  dVdiiquier 
au  centre.  Fil*?  était  passée  efjulemont  dans  la  collectioti 
du  prince  SoltykoH  (n'*  333  du  éditai.);  à  In  vente  de  cette 
coUectioi},  elle  a  et^  adjugée  im»yennant  21,000  Fruncs* 
et  appartient  nujourd*liuj  à  M.  le  duc  d'Hamilton*  Là 
quatrième  est  un  cabinet         otTre  la  façade  d*uu  édifice 
décoré  de  statuettes.  Nous  l'avons  fait  reproduire  dans 
la  yignette  qui  ouvre  ce  chapitre. 

En  traitant  de  Tart  de  rarmurier,  nous  signalerons 
de  belles  armures  damasquinées. 
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PRELIMINAIRES. 

L*art  de  fabriquer  des  vases  et  ustensiles  en  terre 
ciiite,  et  de  les  décorer  par  la  plastique  et  la  peinture  ^ 
a  reçu  ie  nom  d'art  céramiffuc  {xEp^t aeta) »  L'abondance 
des  matériaux  répandus  à  lu  surface  du  sal  qui  sont 
propres  à  la  confection  des  poteries,  la  facilite  crimpri- 
iOf*r  à  des  pâtes  molles  une  forme  quelconque  par  le  seul 
moyen  des  mains,  et  la  possibilité  de  leur  donner  sou- 
iFcnt  une  sécheresse  et  une  solidité  stilTisantes  a  Tardeur 
des  feux  du  soleil,  oiït  dû  faire  de  l'art  céramique  l'un 
des  premiers  arts  que  les  hommes  aient  mis  en  pratique. 
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Aussi  cet  art  était-il  en  honneur  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Les  monuments  égyptiens  constatent  qu'il 
florissait  en  Egypte  longtemps  avant  la  fondation 
d'Athènes.  Il  résulte  aussi  d'une  peinture  découverte  à 
Thèbes  et  datant  du  règne  de  Thoutmès  III ,  que  la 
céramique  était  pratiquée  en  Mésopotamie  et  qu'elle  y 
avait  atteint  une  assez  grande  perfection  quatorze  siècles 
environ  avant  notre  ère  ^^K  Si  les  peuples  de  l'Asie  et  de 
l'Egypte  ont  précédé  les  Grecs  dans  la  pratique  de  l'art 
céramique,  ceux-ci  ont  acquis  une  bien  plus  haute  re- 
nommée par  la  beauté  artistique  de  leurs  produits. 
Si  l'on  en  croit  Hérodote,  les  vases  grecs  des  habiles 
potiers  de  Samos  étaient  déjà  célèbres  du  temps  d'Ho- 
mère ,  et  un  antiquaire ,  l'abbé  de  Mazzola ,  a  même  été 
jusqu'à  prétendre  que  les  belles  poteries  campaniennes 
ou  italo-grecques,  qu'on  a  désignées  pendant  longtemps 
sous  le  nom  impropre  de  vases  étrusques,  sont  anté- 
rieures au  dixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est  cer- 
tain que  les  Grecs  avaient  pour  les  artistes  céramistes 
une  telle  considération,  qu'ils  allèrent  jusqu'à  ériger  des 
statues  et  à  frapper  des  médailles  en  l'honneur  de  quel- 
ques-uns. Les  noms  d'un  assez  grand  nombre  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Qui  ne  connaît  Dibutade  de 
Sicyone,  inventeur  de  la  plastique  en  terre  cuite; 
Corœbus  d'Athènes,  qui  vivait  du  temps  de  Cécroi)s; 
Taios,  neveu  de  Dédale,  auquel  on  attribue  l'invention 
de  la  roue  du  potier  ;  Hyperbius  et  Thériclès  de  Corin- 
the;  Gliérestrate,  qui  faisait  plus  de  cent  canthares  pr 
jour?  Le  célèbre  Phidias,  l'architecte  Polyclète  et  le 

(0  M.  A.  DE  LoMCPÉRiEn,  Notice  des  antiquités  assyriennes,  etc.,  du 
Musée  du  Louvre  y  3*  édit.,  p.  17. 
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sculpteur  Myron  ne  dédaignèrent  pas  de  fournir  aux 
potiers  de  leur  temps  des  formes  de  vases. 

Les  poteries  grecques  étaient  déjà  rares  du  temps  de 
Jules  César;  mais  la  destination  religieuse  de  ces  cu- 
rieux monuments  de  Tindustrie  céramique,  qui  les  fit 
placer  dans  les  tombeaux,  nous  les  a  conservés.  Ignorés 
pendant  près  de  quinze  siècles,  ils  ont  reparu  il  y  a 
tout  au  plus  cent  soixante  ans,  à  une  époque  où  des 
hommes  instruits  pouvaient  en  apprécier  le  mérite 
comme  objets  d'art  et  y  puiser  des  notions  bien  pré- 
cieuses pour  l'histoire  et  l'archéologie. 

Les  Étrusques,  après  les  Grecs,  ont  fabriqué,  dans  le 
même  genre  qu'eux,  des  poteries  qu'on  retrouve  aujour- 
d'hui en  différents  endroits  de  l'ancienne  Étrurie;  mais 
les  vases  étrusques  sont  les  moins  nombreux  et  les  plus 
récents. 

Les  Romains  nous  ont  aussi  laissé  plusieurs  sortes  de 
poteries,  qui  présentent  presque  toutes  de  l'intérêt  sous 
le  rapport  de  l'art.  On  les  trouve  répandues  partout  où 
les  Romains  ont  étendu  leur  empire.  Ces  poteries  dif- 
fèrent, suivant  les  époques,  par  les  matériaux  et  les 
principes  de  leur  fabrication.  On  a  pendant  longtemps 
refusé  aux  Romains  d'avoir  connu  les  vernis  à  base  de 
plomb.  Quelques  fragments  de  vases  et  de  figurines  de 
terre  où  l'émail  plombifère  est  incontestable  ont  dé- 
montré qu'ils  avaient  connu  le  procédé  de  la  faïence  ; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  l'avoir  poussé  à  un  grand 
degré  de  perfection. 

L'art  antique  n'est  pas  de  notre  domaine,  et  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  produc- 
tions céramiques  des  anciens  peuples  de  l'Europe  ;  il  nous 
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faut  rechercher  si  le  moyen  âge  a  profité  des  modèles 
que  lui  léguait  l'antiquité,  et  résumer  les  documents  qui 
peuvent  faire  connaître  les  plus  beaux  prodtiits  de  l'art 
céramique  depuis  le  commencement  du  moyen  âge  jus- 
qu'à la  fin  du  seizième  siècle. 

Le  procédé  de  la  glaçure  lustrée  des  poteries  romaines 
paraît  avoir  été  perdu  vers  le  troisième  siècle  de  notre 
ère  ^^\  et  il  est  à  croire  que  l'invasion  des  barbares  et 
les  guerres  qui  désolèrent  l'Europe  au  quatrième  et  au 
cinquième  siècle  furent  plus  fatales  aux  arts  céramiques 
qu'à  tous  les  autres  ;  car,  à  l'exception  des  Grecs ,  tous 
les  peuples  de  l'Europe  semblent  avoir  complètement 
abandonné  la  culture  des  arts  céramiques  à  partir  de 
cette  époque,  ou  du  moins  en  avoir  réduit  l'application 
aux  productions  les  plus  communes.  Le  moyen  âge, 
en  effet,  ne  nous  a  pas  laissé  de  poteries  artistiques, 
si  ce  n'est  quelques  carreaux  de  carrelage,  et  aucun 
document  écrit  ne  fait  supposer  l'existence  de  produits 
que  le  temps  aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  faut 
arriver  jusqu'au  commencement  du  quinzième  siècle 
pour  trouver  chez  les  peuples  de  l'Occident  des  poteries 
qui  n'aient  pas  été  uniquement  destinées  aux  usages 
domestiques  les  plus  vulgaires  et  que  l'art  se  soit  plu  à 
décorer. 

La  céramique  occidentale  au  moyen  âge  ne  présente 
donc  pas  assez  d'inlérét  au  point  de  vue  de  l'art  pour 
que  nous  ayons  à  nous  en  occuper  particulièrement. 
Aussi  après  avoir  étudié  la  céramique  dans  l'empire 
d'Orient,  nous  examinerons  ce  qui  s'est  fait  chez  les 
différents  peuples  de  l'Europe  au  quinzième  et  au  sei- 

')  RnoNOîiiART,   Traite  des  arts  céramiques;  Paris,  184V,  t.  I,  p.  1(55- 
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flème  siècle,  en  faisant  précéder  cet  examen  des  no- 
tions qui  existent  sur  la  fabrication  des  poteries  au 
moyen  âge,  en  tant  qu'elle  pourrait  se  rattacher  à  Tart. 


CHAPITRE    PREMIER. 

l'art    CÉRAMIQUE    DANS    l'eMPIRE    d'ORIEXT. 

§1- 

PREUVES   DE   l'existence   DE   LA   CÉRAMIQUE   ARTISTIQUE 

DAXS  l'empire  d'orieect. 

En  retraçant  jusqu'à  présent  l'historique  des  plus 
importants  d'entre  les  arts  industriels,  la  sculpture  en 
ivoire  et  en  bois  de  petite  proportion ,  l'orfèvrerie ,  la 
peintore  des  manuscrits,  l'émaillerie ,  la  mosaïque  et 
l'ornementation  des  étoffes ,  nous  croyons  avoir  étabU 
qae  les  Grecs  du  Bas-Empire  avaient  excellé  dans  ces 
différents  arts,  et  que  c'est  à  eux  qu'on  en  dut  la  restau- 
ration en  Occident,  à  la  fin  du  huitième  siècle  d'abord, 
|Niis  au  onzième  ^'\  L'art  céramique  et  la  verrerie  dont 
il  nous  reste  à  parler  ont-ils  été  cultivés  par  les  Byzan- 
tins? On  n'en  saurait  douter.  Les  historiens  grecs  du 
BM)yen  âge ,  uniquement  occupés  des  commotions  poli- 
tiques et  des  guerres  que  l'empire  eut  à  soutenir,  ne 
nous  ont  laissé,  il  est  vrai,  que  bien  peu  de  notions  sur 
le  développement  de  l'industrie  artistique  dans  l'em- 
pire d'Orient,  et  s'ils  nous  donnent  parfois  quelques 

0)  Voyez  tome  I,  p.  104  et  suiv.,  118,  143;  t.  Il,  p.  215;  t.  III, 
p.  92,  131,  554,  et  plus  haut  p.  105. 
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détails  sur  le  régime  intérieur  du  palais  impérial,  nous 
n'y  pouvons  rien  trouver  sur  Tart  céramique  aotëriea-^ 
rement  au  treizième  siècle;  car  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés  (1204),  les  vases  en 
matières  précieuses  paraissaient  seuls  sur  la  table  des 
empereurs.  Cependant  nous  pouvons  invoquer  des 
textes  qui  établiront  que  les  Byzantins  se  sont  adonnés 
a  l'ornementation  des  poteries. 

Etienne  de  Byzance,  qui  écrivait  au  cinquième  siècle 
la  géographie  des  villes,  cite  l'île  d'Égine  et  Gaza, 
ville  de  Phénicie,  près  de  la  mer,  comme  célèbres  par 
leurs  poteries.  Égine  ne  cessa  d'appartenir  à  Tempire 
d'Orient  que  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  ; 
quant  à  la  Syrie,  dont  la  Phénicie  faisait  partie,  elle  ne 
commença  à  être  attaquée  par  les  Sarrasins  qu'en  633. 
Gaza  traita  avec  les  lieutenants  du  caUfe ,  et  leur  ouvrit 
ses  portes  seulement  en  638  ^^K  11  est  à  croire  que  les 
fabriques  de  riches  poteries  d'Égine  et  de  Gaza,  dont 
le  géographe  Etienne  vantait  les  produits  au  cinquième 
siècle,  n'étaient  plus  les  seules  vers  le  milieu  du  sep- 
tième ,  lorsque  la  Phénicie  tombait  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins. Le  goût  du  luxe,  répandu  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  avait  dû  les  multiplier.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle,  à  une  époque 
où  les  Grecs  avaient  perdu  cjuelques-unes  de  leurs  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure,  ils  avaient  non-seulement 
conservé  de  la  célébrité  dans  l'art  céramique,  mais  ils 
jouissaient  encore  du  monopole  pour  la  fabrication  de 
la  poterie  décorée.  En  effet  le  moine  Théophile,  qui 

(0  M.  SÉDii.LOT,  Histoire  des  Arabes;  Pnris,  1854,  p.  151. 
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écrivait  à  la  fin  du  onzième  siècle  ou  dans  les  premières 
années  du  douzième   sa  Diversarum  artium  schedula, 
lorsqu'il  passe  en  revue  toutes  les  industries   artisti- 
ques des  peuples  de  l'Europe ,  ne  trouve  à  parler  que  des 
poteries  grecques.   Dans  le  chapitre  xvi  du  livre  II  de 
son  Traité,  qu'il  intitule    :  De  vasis  fictilibus  diverso 
colore  vitri  pictis,  Des  vases  d'argile  peints  avec  diffé- 
rentes couleurs  de  verre,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Grecs 
»  fabriquent  des  plats,  des  nefs  et  d'autres  vases  d'ar- 
9  gile  qu'ils  peignent  de  cette  manière.  Ils  prennent  les 
»  différentes  couleurs  (les  oxydes  métalliques) ,  et  ils  les 
9  broient  chacune  séparément  avec  de  l'eau ,   mêlant 
9  ensuite  à  chaque  couleur  un  cinquième  de  verre  coloré 
9  de  même,  qui  a  été  finement  pulvérisé  à  part  avec  de 
9  l'eau.  Avec  ce  mélange,  ils  peignent  des  cercles,  des 
9  arcs ,  des  carrés  qu'ils  remplissent  d'animaux ,  d'oi- 
9  seaux ,  de  feuillages  et  de  toute  autre  chose ,  suivant 
9  leur  goût.  Lorsque  les  vases  sont  ainsi  ornés  de  pein- 
9  tures ,  ils  les  placent  dans  un  fourneau  à  cuire  le  verre 
9  à  vitre,  et  allument  au-dessous  un  feu  de  bois  de  hêtre 
»  sec,  jusqu'à  ce  qu'environnés  par  la  flamme ,  ils  soient 
9  incandescents.   Alors,  enlevant  le  bois,  ils  bouchent 
9  le  fourneau.  Ils  peuvent  décorer  certaines  parties  de 
9  ces  vases  soit  avec  de  l'or  en  feuille ,  soit  avec  de  l'or 
9  ou  de  l'argent  réduits  en  poudre.  » 

La  description  que  donne  Théophile  des  procédés 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  décorer  leurs  poteries, 
constate  qu'ils  employaient  des  couleurs  qui  se  fixaient 
sur  Texcipient  céramique  par  la  vitrification  ,  à  l'aide  de 
l'action  d'une  forte  chaleur,  des  couleurs  vitrifiables, 
en  un  mot  de  véritables  émaux.  En  effet,  les  couleurs 
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vitri6ables  sont  composées,  comioe  on  sait,  de  dmn 
éléments  très -distincts  :  1*^  de  substances  colorantes , 
qui  sont  des  oxydes  métalliques  ou  des  substances  natOr- 
relles  colorées  par  ce  genre  de  composés  ;  2*defondvits, 
ou  véhicules  des  couleurs,  qui  sont  des  composés  vitreux, 
par  l'intermédiaire  desquels  les  matières  colorantes  sont 
fixées  sur  l'excipient.  Eh  bien ,  Théophile ,  en  chimiste 
habile  y  fait  voir  isolément  ces  deux  natures  de  sub- 
stances dans  la  composition  des  couleurs  vitrifiables  des 
Grecs,  a  Ils  prennent  d'abord ,  dit41,  les  différentes  cou- 
»  leurs  » ,  c'est-h-dire  les  substances  qui  constituent  la 
coloration ,  «  et  ils  les  broient  chacune  séparément  avec 
»  de  l'eau  ».  Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  coulen|rs 
minérales,  d'oxydes  mételliques,  qui  seuls  peuvent 
supporter  sans  altération  sensible  la  haute  tempéra- 
ture à  laquelle  est  soumise  la  poterie,  pour  que  les  cou- 
leurs puissent  s'y  fixer.  Ensuite,  continue  Théophile, 
ails  mêlent  la  couleur  »  ainsi  préparée  au  fondant, 
vitrum,  lequel  a  été  préalablement  porphyrisé  à  part, 
perse  minutissime  tritum.  Voici  donc  les  deux  principes 
constitutifs  des  couleurs  vitrifiables  désignés  séparé- 
ment. Le  fondant  est  en  petite  quantité,  quintam  partem , 
et  le  mélange  du  fondant  avec  le  principe  colorant  n'est 
chauffé  que  quand  il  est  rais  en  œuvre  sur  la  poterie, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  les  émaux  où  la 
matière  colorante  est  unie  au  fondant  à  l'état  de  simple 
mélange. 

Le  titre  du  chapitre ,  au  sur[)lus ,  suffisait  seul  pour 
indiquer  que  les  couleurs  employées  par  les  Grecs  à  la 
décoration  de  leurs  poteries  étaient  de  véritables  émaui^. 
Nous  avons  établi  en  effet,  en  traitant  des  émaux  incrus- 
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tés»  que  par  colores  vitri  Théophile  entendait  la  ma- 
tière vitreuse  colorée ,  Témail ,  qui  était  parfondue  dans 
les  interstices  de  l'excipient  métallique  ^'^;  dès  lors,  et 
du  moment  qu*il  se  sert  des  mêmes  termes  pour  dési- 
gner les  couleurs  employées  par  les  Grecs  sur  leurs  pote* 
ries  9  on  doit  en  tirer  la  conséquence  que  ces  couleurs 
avaient  les  mêmes  qualités  que  celles  qui  servent  dans 
les  incrustations.  Les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  les 
oxydes  métalHques,  et  leur  emploi  comme  principe 
colorant  des  couleurs  vitrifiables,  ont  été  d'ailleurs 
expUqués  par  Théophile  dans  le  chapitre  xix  du  livre  II 
de  son  traité.  Il  est  encore  une  remarque  à  faire  sur  le 
récit  de  Théophile ,  c'est  que  les  poteries  décorées  par 
les  Grecs  avaient  reçu  une  première  cuisson  avant  de 
recevoir  l'ornementation ,  car  le  four  aux  vitraux ,  sorte 
de  moufle,  ne  pouvait  donner  une  chaleur  suffisante 
pour  cuire  la  poterie  elle-même  ^^^  Il  résulte  donc  du 
passage  que  nous  avons  cité,  que  les  Grecs  du  Bas-Em- 
pire savaient  décorer  leurs  poteries ,  au  onzième  siècle , 
•oit  avec  des  couleurs  vitrifiables ,  de  véritables  émaux , 
soit  par  l'application  dé  l'or  et  de  l'argent  en  feuille  et 
au  pinceau.  Théophile  ne  dit  pas  de  quelle  nature 
étaient  ces  poteries ,  et  si  elles  avaient  reçu  préalable- 
ment une  glaçure  quelconque.  A  cet  égard,  son  ouvrage 
ne  peut  nous  éclairer.  Toujours  est-il  que  si  d'autres 
peuples  que  les  Grecs  avaient  fabriqué  des  poteries  de 
luxe  à  l'époquq  où  vivait  Théophile,  ce  savant  moine, 
(jui  a  expliqué  les  procédés  des  différentes  industries 

(1)  Tome  III,  p.  384  et  388. 

P)  L'observation  est  de  Fkabile  chimUte  M.  Salvetat,  dans  la  traduc- 
tion de  V Histoire  des  poteries  de  M,  Maruyat,  t.  I,  p.  67. 
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de  toutes  les  nations  civilisées,  n'aurait  pas  manque 
d'en  parler  ('^  Mais  les  Grecs  seuls,  d'après  lui,  savaient 
les  faire. 

La  fabrication  des  poteries  décorées ,  dont  Théophile 
constate  le  succès,  ne  dut  pas  avoir  à  souffrir,  comme 
les  autres  industries  de  luxe,  de  la  prise  de  Constantin- 
nople  par  les  croisés ,  et  des  malheurs  qui  accablèrent 
l'empire  d'Orient  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle; 

(0  On  possède  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  coloribus  et  artSkut 
Jtomanorum,  dans  lequel  Eraclius,  son  auteur,  a  expliqué  différent! 
procédés  pour  enrichir  de  dorures  et  de  peintures  les  vases  d'ai|ple 
et  ceux  de  verre.  La  Bibliothèque  impériale  en  conserve  un  manuscrit 
(Ms.  lat.,  no  6741),  qui  a  été  écrit  au  commencement  du  qnin* 
ztème  siècle.  Émeric  David,  dans  son  Histoire  de  là  peinture,  a  émis 
Topinion  qu*Éraclius  vivait  au  commencement  du  onzième  siècle,  et  il 
en  a  conclu  que  Tart  de  dorer  les  vases  d*argile  et  de  verre,  et  de  loi 
décorer  de  peintures  en  couleur  d*émail,  existait  dans  TEurope  occîden» 
taie  à  cette  époque. 

Cette  opinion  est  en  op|K>sition  avec  celle  que  nous  venons  d'émettre, 
et  nous  avons  dû  examiner  Tœuvre  d'ÉracHus,  et  rechercher  si  effectire* 
ment  on  devait  en  tirer  les  conséquences  qu*Emeric  David  en  a  déduitM. 
Après  avoir  cherché  à  établir  qu'Eraclius  a  vécu  postérieurement  à  IsidiMne 
de  Séville  (f  636),  que  même  il  doit  être  postérieur  à  Charles  le  Chaa^e, 
Emeric  David  continue  ainsi  :  «  Eracliiiâ  se  plaint  des  désordres  qui 
»  affligeaient  Home  de  son  temps  et  du  mépris  où  les  arts  étaient  tombés 
•  dans  cette  ville  dont  auparavant  ils  faisaient  la  gloire  : 

Jam  decus  iii{jcuii ,  quo  plcbs  romana  probatur, 
Decidit,  ut  pcriit  sapicutum  cura  senatum. 
Quis  nuuc  bas  artes  investifjarc  valcbit? 

M  Ces  plaintes  ne  peuvent  se  rapporter  au  pontificat  d'aucun  des  papes 
»  qui  ont  régné  depuis  Léon  IV,  contemporain  de  Charles  le  Chauve, 
«jusqu'à  Formose;  elles  prouvent  par  conséquent  que  l'auteur  a  vécu 
»  ou  vers  la  fin  du  divième  siècle,  sous  Jean  XI,  Jean  XIII,  Gré- 
»  goire  V,  ou  au  commencement  du  onzième,  sous  Jean  XIX  ou 
»  Benoît  IX,  indignes  pasteurs  qui  déshonoraient  la  chaire  de  Saint- 
f>  Pierre,  >» 

Nous  croyons  que  ces  déductions  ne  sont  pas  exactes.  Rien  d*abord 
dans  les  trois  vers  cités  qui  puisse  se  rapporter  aux  désordres  dont  les 
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car  aux  vases  d'or  et  d'argeut,  que  la  misère  des  temps 
ne  permettait  pas  de  conserver,  il  fallut  substituer  sur 
la  table  des  grands  seigneurs,  et  même  sur  celles  des 
empereurs,  les  vases  de  terre  et  de  verre.  Un  écrivain 
grec,  Nicéphore  Grégoras,  nous  en  fournit  une  preuve. 
Il  constate  que  dans  le  repas  de  noces  du  jeune  empe- 
reur Jean  Paléologue  avec  la  princesse  Hélène,  fille 
de  Cantacuzène,  qui  venait  d'être  associé  à  l'empire 
(1347),  les  vases  de  terre  et  les  vases  d'étain  avaient 

papes 9  à  la  fin  Ju  dixième  siècle  et  au  commencement  du  onzième, 
souillèrent  le  trône  pontifical.  Eraclius,  qui  va  traiter  de  différents 
procédés  se  ratUichant  aux  arts  industriels,  se  plaint  seulement  de  ce 
<pie  le  génie  que  les  anciens  Romains  avaient  déployé  dans  la  pratique 
^e  res  arts  ait  disparu,  et  il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  trou- 
ver dans  ces  mots  :  ut  periit  sapientum  cura  senatumy  qui  sont  là  pour 
âUTondir  la  période  et  compléter  le  vers,  une  allusion  aux  papes  de  la 
tf  n  du  dixième  siècle. 

Au  surplus,  en  admettant  même  qu^Eraclius  ait  vécu  au  onzième  siècle, 
000  poëme  ne  pourrait  venir  à  l'appui  de  l'opinion  d'Ëmeric  David  sur 
S  existence  à  cette  époque,  dans  l'Europe  occidentale,  de  l'art  de  peindre 
^  émail  les  vases  de  terre  et  de  verre.  En  effet,  il  paraît  résulter  de 
l*eQieiiiblc  du  poëme  d'Éraclius  que  ces  arts  n'existaient  pas  de  son 
(coi|M.  Il  ne  décrit  pas  des  procédés  en  usage,  mais  bien  des  essais 
^foil  a  tentés  personnellement  (riiV  tibi  scribo  quidem  quod  non  prius 
>/ue  probassem)  pour  faire  revivre  un  art  qui  avait  péri,  du  moins  en 
ItaUe: 

Quis  nunc  bas  artes  investigarc  valebit? 
Quas  isti  artifices ,  immense  mente  potentes , 
Intenere  sibi,  potens  {leç.  potis)  est  ostcndere  nobis? 

PIni  loin,  lorsque  Eraclius  veut  enseigner  les  procédés  à  l'aide  des- 
T**^  on  pouvait  sculpter  le  verre,  art  que  les  Romains  pratiquaient 
'▼ec  succès  sous  Néron  et  ses  successeurs,  il  ne  les  donne  pas  comme 
^taotd'oQ  usage  habituel,  mais  seulement  comme  des  expériences  de  son 
intention  : 

0  vos ,  artifices  qui  sculpere  vultis  honeste 
Vitrum,  nunc  Tobis  pandam  velut  ipse  probavi. 

^  *piti  avoir  décrit  un  procédé  des  plus  singuliers  et  des  moins  effî- 
'^****>  qui  consistait  à  frotter  le  verre   qu'il  voulait  sculpter  avec   un 
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remplace  les  vases  d'or  et  d'argent  qui  jadis  couvraient 
la  table  des  empereurs  <*>.  En  trouvant  pour  le  débit  de 
ses  produits  une  semblable  clientèle,  l'industrie  cënn 
mique  dut  certainement  s'efforcer  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir  de  peintures. 

Voici  donc  une  industrie  dont  l'existence  est  Constatée 
dans  l'empire  d'Orient  dès  le  cinquième  siècle ,  qui  y  h 
ta  fin  du  onzième,  avait,  d'après  Théophile ^  le  mono^ 
pôle  de  la  fabrication ,  qu'on  retrouve  au  milieu  du  qtia- 
torzième  fournissant  ses  produits  pour  la  table  des 
empereurs,  et  dont  cependant  il  ne  subsisterait  pas  le 

liqtride  composé  de  »ang  de  boac  et  de  vinai^,  auquel  il  ajoutait  de  cet 
gros  vers  que  la  ckarme  fait  sortir  de  la  terre,  il  ajoute  : 

Quo  facto ,  tempUTÎ  sculpere  vîuiini 

Com  duro  lapide  piriti»  nomine  dicto. 

Notre  auteur  veut-il  parler  des  vases  de  verre  enrichis  de  dorure ,  ie 
fialis  vitri  auro.  decorandis ,  il  ne  les  cite  encore  que  comme  des  produits 
fabriqués  par  les  anciens  Romains,  et  dont  il  s*est  attaché  à  retrouver 
les  procédés;  d*où  Ton  doit  tirer  la  conséquence  qu'ils  n'étaient  plus  en 
pratique  au  moment  où  il  a  écrit. 

Romani  fialas  auro  caute  vanatat 

Ex  vitro  fecere  sibi  uimium  preciosas  : 

Erga  quas  (jcssi  cum  summa  mente  laborcm, 

Atquc  oculos  cordis  super  lias  noctuquc  dieque 

IiKentos  Iiabui ,  (|uu  sic  coiitin^jerc  posscni 

Hanc  artem  per  quam  fialœ  valde  [rejnitcbant. 

Tandem  pcrspexi  tibi  quid  ,  carissime ,  pandam. 

Ainsi  le  poème  d'Éracliiis  ne  prouve  pas  ce  qii'Emeric  David  avait 
avancé.  Il  en  résulte,  au  contraire,  qu'au  temps  où  vivait  Éraclius,  les 
anciens  procédés  des  Romains  pour  émaillor  et  dorer  le  verre  et  l'aiwlc  cl 
pour  sculpter  le  verre  n'étaient  pas  en  usape  dans  l'industrie,  et  que  cet 
arliste-poete  s'efforçait  de  retrouver  ces  procédés.  Mais  les  recherches 
scientifiques  et  toutes  spéculatives  d'Eraclius  sont  loin  d'avoir  pu  con- 
stituer de  son  temps  une  industrie  viable,  dont  les  productions  aient  fait 
concurrence  à  celles  des  Grecs. 

(0  Nîcephori  Grcgorœ  Byzanlinœ  Uisioriœ  libriy  cap.  x-v;  BoonaB, 
1829,  t.  II,  p.  788. 
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moindre  monument!  Gela  nous  a  paru  impossible,  et 
nous  avons  pensé  qu'il  en  était  des  poteries  grecques 
comme  des  poteries  hispano-arabes ,  qui  sont  restées  mé- 
connues pendant  bien  longtemps  et  confondues  avec  les 
majolicas  italiennes,  et  qu'à  leur  tour  les  poteries  grec- 
ques sont  aujourd'hui  confondues  avec  ces  ])oi('nes  his- 
pano-arabes. Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  ilc  cette  con- 
fusion, car  il  doit  exister  une  très-grande  affinilé  entre 
les  poteries  byzantines  et  les  poteries  sorties  de  la  main 
d'ouvriers  arabes.  Les  Arabes  ne  cultivaient  pas  les  arts; 
Mahomet  ne  s'était  appUqué  qu'à  développer  leur  génie 
militaire,  en  leur  inspirant  l'esprit  de  prosélytisme;  les 
guerres  d'invasion  remplirent  donc  uniquement  tout  le 
premier  siècle  de  l'hégire.  Les  Arabes,  durant  ce  temps, 
avaient  conquis  plusieurs  provinces  de  l'empire  byzantin  ; 
mais  une  fois  maîtres  du  pays,  ils  ne  se  montrèrent  point 
oppresseurs  envers  les  populations.  Devenir  musulman 
ou  payer  le  tribut,  telles  étaient  les  conditions  qu'ils  im- 
posaient aux  vaincus;  mais,  en  s'y  soumettant,  les  habi- 
tants des  provinces  grecques  purent  conserver  leurs  biens 
et  exercer  leur  industrie.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
huitième  siècle  de  notre  ère  qu'à  l'enthousiasme  guerrier 
succéda  chez  les  Arabes  l'amour  des  sciences  et  des  arts. 
Les  Grecs  devinrent  alors  les  éducateurs  des  Arabes 
comme  ils  l'avaient  été  des  peuples  de  l'Occident.  Les 
édifices  religieux  élevés  par  les  empereurs  servirent  de 
modèle  aux  premières  mosquées;  les  meilleurs  écrits  de 
la  langue  grecque,  apportés  de  Constantinople ,  furent 
traduits  dans  la  langue  de  Mahomet,  et  l'on  enseigna  à 
Bagdad  ,  avec  le  texte  et  les  commentaires  du  Coran  ,  les 
livres  d'Aristote,  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  ceux  des 

TOME    IV.  51 
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plus  célèbres  d'entre  les  médecins  qtccs.  Les  arts  méca- 
niques et  les  arts  industriels  ne  furent  point  néglijjés  par 
les  Arabes,  et  avec  eux  commença  pour  la  chimie  une 
ère  toute  nouvelle ('\  Lorsque  les  Arabes  voulurent  se 
faire  potiers ,  ils  empruntèrent  donc  nécessairement  les 
procédés  de  la  céramique  artistique  aux  potiers  de  Syrie, 
leurs  sujets ,  qui  jouissaient  déjà ,  comme  on  Ta  vu,  d'une 
{jrande  réputation ,  et  Ton  comprend  dès  lors  la  ressem- 
blance qui  dut  exister  entre  les  produits  de  la  céramique 
byzantine  et  ceux  de  la  céramique  arabe. 

Charles  Lenormant  a  rapporté  d'Éjyypte  et  dépose  au 
Musée  de  Sèvres  quelques  frajpnents  de  poterie  émail- 
lée  ^*\  enrichis  d'ornements ,  où  il  a  cru  reconnaître  le 
style  arabe  et  qu'il  a  attribués  au  neuvième  siècle.  Plus 
récemment,  M.  Layard  a  découvert  à  trois  ou  quatre 
mètres,  sous  le  sol  de  Kborsabad,  plusieurs  fragments 
d'anciennes  poteries  recouvertes  d'un  émail  blanc,  évi- 

(0  M.  SÉDiLLOT,  Histoire  des  Arabes. 

(3)  M.  BB0NC5IA1IT,  dans  son  excellent   Traité  des  arts  céramiques, 
t.  !*•',  p.  171,  fait  remarquer  que  les  voyageurs  et  les  archéolofrues  ont 

très-souvent  npplirjiié  indistiiictemeDt  le  mot  Émail  aux  différentes  gla- 
«;ure>  dont  les  poteries  sont  revêtues,  ee  qui  avait  amené  une  confusion 
qu'il  était  important  de  faire  cesser.  Il  fait  voir  les  différences  essen- 
tielles existant  entre  le  VEnMS,  I'émail  et  la  corvERTE,  qui,  avec  des 
noms  synonymes  en  apparence,  offrent  en  réalité  des  (pialités  très- 
diverses,  et  s'appliquent  à  des  espèces  de  poteries  très-diiférentes  par 
leur  nature,  leur  confection,  la  manière  dont  elles  sont  cuites  et  leur  ca- 
ractère; il  appelle  vkiim«î  tout  enduit  vilriHalde,  transparent  et  plombifère, 
qui  se  fond  à  une  température  hasse  et  ordinairement  inféri(  «rc  à  la 
cuisson  de  la  pâte;  émail,  un  enduit  vitrifialile,  opaque,  ordinairement 
stannifère  :  c'est  celui  cpii  recouvre  les  faïences  proprement  dites;  COC- 
VEmE,  ini  enduit  vilrifiable,  terreux,  qui  se  fonda  une  haute  tempéra- 
ture, éfjale  à  cellt.'  de  la  cuisson  de  la  pâle.  Telle  est  la  glat^ure  de  la  por- 
celaine et  de  quelques  grès  cérames. 

Il  est  essentiel  d'adopter  les  dislinclions  de  M.  Brongniart  lorsqu'on 
s'occupe  spécialement  de  la  tedinifpie  des  arts  céramiques;  mais  les  con- 
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demment  staDnîfère,  et  enrichies  de  dessins  à  reflets 
métalliques.  Ces  fragments,  conservés  au  Muséum  bri- 
tannique, parai^ent  remonter  également  à  une  époque 
très-reculée.   Serait-ce  à  dire  que  les  Arabes   se  sont 
adonnés  par  eux-mêmes  aux  arts  céramiques  dès  le  neu- 
vième siècle?  N'est-il  pas  plus  probable  que  les  potiers 
syriens  ont  continué  à  travailler  pour  leurs  nouveaux 
maîtres?  Théophile ,  en  effet,  qui  n'a  pas  oublié  les  Ara- 
bes ,  leur  attribue  seulement  la  prééminence  dans  le  tra- 
vail et  dans  l'ornementation  des  métaux  (*\  et  ne  recon- 
naît qu'aux  Grecs  la  science  de  la  décoration  des  poteries 
par  des  émaux. 

Toujours  est-il  que  les  potiers  de  Syrie,  qu'ils  aient 
embrassé  l'islamisme  ou  qu'ils  soient  restés  chrétiens , 
continuèrent  saiis  aucun  doute  à  fabriquer  des  pro- 
duits céramiques  et  à  les  exporter  tant  en  Occident 
qu'en  Orient;  et  comme  Damas,  capitale  de  la  Syrie, 

naissances  acquises  sur  les  anciennes  poteries  ne  sont  pas  assez  avancées 
pour  qu'il  nous  soit  toujours  pos.'iible  d'avoir  éjprd  à  ces  distinctions.  Il 
est  d'autant  plus  ù  désirer  cependant  de  les  voir  prévaloir,  qii<^)  P'ir  \ci\v 
moyen,  on  parviendra   certainement  à  régulariser  la  classification  d'un 
genre  de  produits  si  remarquable  par  ses  décorations,  et  qui  se  lie  essen- 
tiellement à  l'histoire  générale  de   l'art.  Nous  devons   dire  néanmoins 
que,  si  le  nom  d'émail  ne  doit  comprendre  que  des  enduits    opaques 
lorsqu'il  s'agit  de  la  glaçure  des  poteries,  on  ne  peut  appliquer  ce  principe 
à  d'autres  cas  d'une  manirre  absolue.  Ainsi  le  nom  d'émail  a  toujours 
été  donne  aux  couleurs  vitriHables  qui  srrvent  à  peindre  sur  le  verre,  ù 
celles  dont  usaient  les  émailleiirs  limousins  du  seizième  siècle  dans  leurs 
peintures  polychromes,  et  même  aux  matières  vitreuses  colorées  dont  on 
recouvre  les  ciselures  sur  métal,   et  qui  consliiucnl  avec  elles  ce  que 
nous  avons  appelé  émaux  translucides  sur  relief.  Si,  d'après  la  déKiiilion 
de  M.  Brougniart,  le  nom  d'émail  est  impropre  à  l'égard  de  ces  couleurs 
de  Terre,  puisqu'elles  n'ont  pas  toujours  d*<qKirité  et  peuvent  ne  pas 
contenir  d'étain,  l'usage  leur  a  consacré  le  nom  d'émail,  que  nous  avons 
du  leur  conserver. 
(')  Diversârum  artiutn  schedula  ;  éd.  de  M.  de  L'EscALOriKn,  p.  8. 
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arait  été  longtemps  la  ville  tudustrielle  par  exc^llencê^ 
de  Tempire  grec ,  les  poteries  orienUilcs  durant  tout  k 
moyen  âge  reçurent  en  Ck^ident  le  nqpi  de  cette  TÎlle , 
qu'elles  provinssent  de  la  Syrie ,  d^  villes  de  TAsie 
Mineure,  encore  soumises  aux  empereurs,  cai  même  de 
Constantinople  et  des  iles  grecques  de  la  Médîterren^. 
Aussi,  lorsqu'on  rencontre  par  hasard  dons  les  inven- 
taires et  dans  les  comptes  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième siècle  quelques  producUous  de  lart  céruimque 
parmi  les  ctioses  prfk:ieuses  qui  y  sont  décrites ,  ce  sont 
toujours  des  poteries  de  Damas  ou  delà  façon  de  Damas* 
Ainsi,  dans  Tin^enlatre  de  Charles  V,  de  1379  ,  on  Ul  : 
«  Ung  ]>etit  pot  de  terre  en  façon  de  Damas  ;  —  ung  (wjt 

*  de  terre  à  biberon  sans  (;arniçon  de  la  façon  d^^ 
9  Damas  ^^^1?;  et  dans  rinventaîre  de  Philippe  le  Boi^l 
duc  de  Bourgogne,  de  1420  :  »  Un  put  de  terre,  de  Toti* 

»  vraige  de  Damas,  blanc  et  bleu,  garni  le  pied  et  le 
»  couvercle,  qui  est  de  jospre,  d'urgent  doré  a  une  ance 

*  d'un  serpent  d'argent  doré  ^'^\* 

§  "• 

.MO>UME>-TS    DE    LA    CERàMlQUE    BTZAXT19E. 

Il  s'nyit  donc  de  rechercher  les  produits  de  la  céra- 
mique byzantine  parmi  les  poteries  qui  ont  passé  jus- 
qu'à présent  pour  hispano-arabes  ou  italiennes  primi- 
tives. Nous  placerons  en  premier  lieu  la  plupart  de  ces 
bassins  concaves  en  terre  colorée,  vernissée  ou  émaillée, 
qui  cnt  été  placés,  dès  le  onzième  siècle  et  même  anté- 

(«)  Ms.  ÏJibl.  impériale,  n"  8356,  fol.  199  et  201. 

(2)  M.  DE  Labordk,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  258. 
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rieurement,  comme  motifs  de  décoration ,  dans  la  façade 
et  sur  les  murs  de  certaines  églises  en  Italie.  Passeri, 
l'un  des  plus  savants  antiquaires  du  siècle  dernier,  a  si- 
gnalé ,  comme  étant  du  onzième  siècle ,  de  grands  bas- 
sins Terts  et  jaunes  fixés  dans  la  façade  de  Tancienne 
église  de  Tabbaye  de  Pomposa ,  qui  est  située  non  loin 
de  la  mer  Adriatique.  On  avait  enlevé  de  son  temps  ceux 
qui  décoraient  la  façade  du  Dôme  et  celle  de  Téglise  San- 
Francesco  de  Pesaro,  mais  il  en  existait  encore  à  San- 
Agostino,  autre  église  de  cette  ville  ^'^  Du  Sommerard 
a  indiqué  des  bassins  de  cette  sorte  à  Bologne,  dans  le 
portail  en  brique  de  l'ancienne  église  de  San-Francesco, 
et  à  Âncône  dans  la  façade  romane  de  Téglise  Santa- 
Maria.  A  Tolentino,  il  a  compté  plus  de  cent  de  ces  bas- 
sins ,  constituant  une  frise  entière ,  sur  les  murs  de  brique 
de  l'église  gothique  San-Francesco  ^'^K  A  Pavie,  l'église 
8an-Michele ,  l'un  des  plus  anciens  monuments  de  l'an- 
tiquité chrétienne  et  que  l'on  croit  du  septième  siècle  ^^\ 
San-Pietro-in-Ciel-d'Oro,  San-Lanfranco  et  quelques  au- 
tres égUses  du  onzième  ou  du  douzième  siècle ,  ont  reçu 
ce  genre  de  décoration ^*^ ;  enfin,  on  voit  encore  de  ces 
poteries  à  Pise  sur  les  anciennes  églises  Sant'ApoUonia  , 
San-Martino  et  San-Sisto.  Cette  dernière  église  est  de 
l'école  d'architecture  fondée  au  onzième  siècle  par  le 
constructeur  du  Dôme ,  le  célèbre  Buschetto ,  Grec  de 

^')  Paaibri  ,  Jstoria  dette  pitture  in  majolica  faite  in  Pesaro  ;  Pesaro , 
«83«,p.î9ct30. 

^  Dt  SoMMRRARD,  Les  Af-ts  au  moyen  â^e,  t.  III,  p.  7k. 

^)  D'AcmcouBT,  Uist.  de  Vart^  t.  I,  Arcliic,  p.  39  ;  —  Rosmisi,  His- 
^rtde  Milan;  —  M.  Valert,   Vojaje  en  Italie,  t.  I,  p.  213. 

'^  Vise.  Lazaiii,  Noiizia  délie  opère  d'arte  e  d'antichità  délia  rac- 
"^ta  Correr;  Venezia,  1859,  p.  42. 
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Diilichium ^'\  dont  Cicogpara,  bien  entendu,  a  fait  un 
artiste  italien.  Elle  possédait  un  {jrand  nombre  de  bas- 
sins en  poterie  incrustés  dans  ses  murs ,  mais  ils  ont  été 
enlevés  pour  la  plupart  et  sont  remplacés  par  des  imita- 
tions en  plâtre  peint.  Il  reste  cependant  sur  la  façade 
ouest  de  l'édiBce  quatre  de  ces  bassins  qui  ont  dû  leur 
conserration  à  leur  position  inaccessible.  M.  Marryateo 
a  donné  le  dessin  dans  la  seconde  édition  de  son  History 
of  pottery^^\  Nous  en  reproduisons  un  dans  le  cul-de- 
lampe  qui  termine  ce  chapitre. 

Quelques  archéologues  donnent  aux  bassins  en  pote- 
rie encastrés  dans  les  murs  des  églises  une  tout  autre 
provenance  que  celle  que  nous  croyons  devoir  leur  attri- 
buer. Les  PisanSy  dit-on,  résolurent,  en  1113,  de  pur- 
ger la  mer  des  corsaires  sarrasins  établis  dans  les  iles 
Baléares.  Après  quelques  vicissitudes,  ils  s'emparèrent, 
en  1 1 1 4,  d^iviça ,  et  en  1 1 15  de  Majorque ,  d'où  ils  rap- 
portèrent à  Pise  un  riche  butin  ^^\  De  ce  fait ,  on  a  con- 
clu que  les  poteries  incrustées  dans  les  murs  des  églises, 
à  Pise,  avaient  foit  partie  des  trophées  de  la  victoire. 
Cette  soi-disant  tradition  n'est  appuyée  sur  aucun  docu- 
ment; elle  est  d*invention  toute  moderne,  car  Passeri 
(•|-  1780'  n'en  parle  pas,  et  il  n'en  avait  certaine- 
ment aucune  connaissance.  Nous  croyons,  qu'elle  est 
rejxnissée  et  j>ar  les  textes  et  par  l'examen  des  monu- 
ments. Xous  avons  en  effet  recherché  ce  que  pmvaienl 
dire  les  vieilles  annales  de  Pise  de  la  prise  de  Major(jue 

.'    n*Aci?5CorET,  Uiit.  de  fart^  t.  I,  Arckit.,  p.  V3. 

V-"  Hiitùrt  des  p^^teries.  /aiemces  et  porceLiimes,  ouvrage  traduit  d( 
/'jny/aiv  sur  Li  deuxième  édition^  et  aceompayné  de  notes  par  MM.  d -it- 
MAILLI'  Cl  S&ltl'tat;    Paris,  1866«  p.  S%. 

^    Si>Mo>Di,  Hi<t.  des  rêptibi,  itaiiemmes,  t.  I,  p.  354. 
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en  11 15.  Le  plus  aDcien  des  historiens  de  cette  ville  est 
Bernardo  Marangone,  l'un  de  ses  premiers  magistrats, 
qui  écrivit  les  annales  pisanes  vers  1175,  soixante  ans 
après  Tévénement.  Après  avoir  rendu  compte  de  l'ex- 
pëdition  et  de  la  prise  de  Majorque,  il  termine  en  disant 
que  les  Pisans  «  rapportèrent  de  cette  ile  une  grande 
»  quantité  d'or,  d'argent  et  d'étoffes,  et  ramenèrent  beau- 
»  coup  de  Sarrasins  ;  multitudinem  auri  et  argenti  et  ves- 
«  tium  inde  adduxerunt,  cum  multis  Saracenis  ^'^  »  .  Du 
moment  que  Bernard  Marangone  juge  à  propos  de  spé- 
cifier la  nature  du  butin  et  qu'il  parle  des  étoffes,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  parler  aussi  des  productions  de 
la  céramique,  si  les  Pisans  en  avaient  apporté  de  Major- 
que. L'importance  qu'on  aurait  attachée  à  ces  produc- 
tions, en  les  plaçant  dans  les  murs  des  églises,  n'aurait 
pu  les  lui  laisser  mettre  en  oubh ,  et  son  silence  est  une 
preuve  suffisante  contre  l'opinion  qui  les  fait  venir  des 
ties  Baléares.  Le  poème  de  Laurentius  Vernensis  sur 
l'expédition  des  Pisans  ^^^  n'en  dit  pas  plus  que  les  An- 
nales de  Marangone. 

Si  Ton  examine  les  monuments  qui  subsistent,  on 
devra  reconnaître  qu'ils  n'offrent  aucun  caractère  de 
l'art  arabe.  Le  bassin  appartenant  à  San-Sisto  de  Pise, 
qne  nous  reproduisons,  est  décoré  de  branches  d'olivier 
<pi  ont  le  caractère  antique.  Des  autres  bassins  publiés 
par  M.  Marryat,  l'un  a  reçu  pour  décoration  des  frag- 
ments de  cercles,  entre  lesquels  sont  repliées  des  tiges 
tenninées  par  une  petite  feuille  lancéolée ,  semblable  à 

^')  Annales  Pisani,  Ms.,  Bibl.  de  l'Arsenal,  Hisl.,  n®  80,  public  par 
*ï*PifRT2,  Mon.  Germaniœ  historicQy  t.  XIX,  p.  240. 
*^  Apud  MuRATORi,  Rerum  ital,  script.,  t.  VI,  p.  129. 
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celles  que  Ton  voit  sur  rémail  de  saint  Théodore  de 
notre  planche  GV;  un  autre,  un  quatrefeuille  avec  de 
petites  croix,  et  le  dernier  une  ornementation  r^pilière 
formée  de  rayons  partant  d'un  médaillon  central  omë 
d'une  sorte  de  croix.  Tous  ces  ornements  symétriques 
sont  tout  à  fait  en  opposition  avec  le  goût  plein  de  fiin- 
taisie  des  Arahes.  M.  Robinson»  qui  a  vu  des  fragments 
de  ces  poteries  et  qui  les  a  étudiés  sur  le  monument  lui- 
même,  les  trouve  identiques  comme  pâte  et  comme  gla- 
cure  aux  coupes  qui  ont  été  rapportées  de  Damas  par 
M.  le  contre-amiral  Despointes»  et  que  conservent  le 
Musée  de  Sèvres  et  le  Louvre  (n*  1  de  la  Notice  des 
faïences).  Or  ces  coupes  sont  unanimement  reconnues 
pour  venir  de  l'Orient. 

Si  l'on  veut  remarquer  maintenant  que  l'église  Sainte 
Michel  de  Pavie,  où  l'on  voit  de  ces  bassins,  parait 
avoir  été  bùtie  antérieurement  à  la  conquête  de  la  Syrie 
par  les  Arabes ,  et  dans  tous  les  cas  avant  qu'ils  se  fussent 
adonnés  a  la  culture  des  sciences  et  des  arts  ;  que  les  au» 
très  églises  qui  en  possèdent  remontent  pour  la  plupart  au 
onzième  siècle,  à  une  époque  où  les  Grecs  seuls,  d'après 
Théo[)hile,  savaient  enrichir  les  j)oteries  de  dessins  ver- 
nissés ou  émaillés  ;  que  ces  églises  appartiennent  toutes 
a  des  villes  situées  sur  la  mer  Adriatique,  ou  non  loin 
de  cette  mer  et  à  proximité  des  ports  qui  recevaient  les 
produits  de  Tcmpire  d'Orient  '\  si  recherchés  en  Italie, 
et  enfin  que  Pise,  qui  seule  des  villes  signalées  est  assise 
sur  la  côte  occidentale  de  Tltalie,  faisait  un  grand  com- 
merce avec  Constantinople,  on  reconnaîtra  que  les  pro- 

(0  Pavic  devait  recevoir  par  la  navigation  du  Pô  les  productions  de 
l'Orient  déhnrqiiée.H  dans  les  ports  sur  rAdriatiquc. 


MONUMENTS  DE  LA  CÉRAMIQUE  BYZANTINE.  409 
habilités  qui  s'élèvent  en  faveur  de  l'importation  byzan- 
tine de  ces  bassins  sont  réellement  très-grandes.  Ce  n'est 
pas  à  dire,  cependant,  qu'on  ne  doive  rencontrer  dans 
ces  bassins  que  des  œuvres  byzantines  ;  du  moment  que  le 
goût  de  s'en  servir  pour  en  décorer  les  façades  des  églises 
a  duré  pendant  plusieurs  siècles,  il  est  évident  qu'on  a 
dft  y  employer  des  poteries  de  diverses  provenances. 

Maintenant,  lorsque  nous  voulons  rechercher  parmi 
les  monuments  de  l'art  céramique  attribués  jusqu'à  pré- 
sent à  l'industrie  hispano-arabe  ou  à  l'industrie  italienne 
ceux   qui  peuvent  appartenir  à   l'art  byzantin,   nous 
sommes  guidés  par  des  signes  qui  ne  laissent  pas  de 
doute  dans  notre  esprit.  Avant  de   les  signaler,  nous 
devons  faire  une  remarque ,  c'est  que  la  décoration  des 
productions  céramiques  de  l'empire  d'Orient ,  dont  les 
textes   que   nous   avons  cités   ont  constaté  l'existence 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'au  milieu  du  quator- 
zième, a  dû  subir  certaines  influences.    Ainsi  le  goût 
pour  l'ornementation  asiatique  était  déjà  très-prononcé 
à  Gonstantinople  au  dixième  et  au  onzième  siècle.  L'il- 
lustration des  manuscrits  et  la  décoration  des  étoffes  de 
ce  temps  en  apportent  la  preuve;  et  sans  aller  la  cher- 
cber  au  loin ,  nous  prions  nos  lecteurs  de  consulter  nos 
planches  y  et  ils  reconnaîtront  facilement  que  l'arcade 
figurée  dans  le  manuscrit  du  dixième  siècle ,  que  repro- 
duit notre  planche  LXXXIII ,  la  vignette  que  nous  avons 
donnée  dans  la  planche  LXXXVII  et  l'clcphant  du  cul- 
de-lampe  de  la   page  380  ci-dessus ,  semblent  plutôt 
appartenir  à  l'art  persan  ou  arabe  qu'à  un  art  qui  avait 
conser\'é  les  traditions  de  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas  ou- 
Uier  non  plus  que  l'art  byzantin  dut  subir  plus  tard  une 
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inflaence  lout  opposée  à  l*époque  des  croisades  et  de 
roccupatîoD  de  ConstaoljDople  par  les  Français  et  par 
les  Véjiiliens.  Séanmoios,  malgré  ces  influences  con- 
traires, les  paieries  byzantines  nous  semblent  avoir  coih 
serré  un  canictèxe  qui  leur  e^t  propre- 
Un  certain  nombre  de  ces  paieries ,  en  edel  »  justifient 
de  leur  ori{pne  par  t*aîgle  byzantine  dont  elles  .sont  dé- 
Corées,  ou  par  lîi  ctihï:  h  double  traverse  que  l'on  y  voit* 
Citons  dubord  les  monuments,  nous  ferons  suivre  nos 
citalioDs  de  quelques  observations.  Au  Muiiee  du  Louvre , 
nous  trouvons  :  1*  un  plat  a  rebord,  de  45  centimètres  de  1 
diamètre  (n*  4du  catalogue  ^^^),  décoré,  au  centre,  d'une 
aigle  byzantine  dans  un  écusson  et  de  deux  guirlandes  con« 
cen triques  formées  d'un  rameau  bleu  cburgé  de  feuilles 
de  lierre  également  espacées  et  alternativement  bleues 
et  jaune  mordoré,  avec  des  nisettes  et  des  feuilles  de 
tougère  de  celle  couleur,  Nous  en  donnons  une  repro- 
duclion  dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  cbapître.  Une 
aigle  byzantine  occupe  le  revers;  —  2*  un  vase  cyltn* 
drique  (n'  5  du  (■ataln(jue) ,  décoré  sur  la  panse  de 
trois  guirlandes  de  feuilles  semblables  à  celles  du  plat 
(]ue  nous  venons  de  décrire,  et  disposées  sur  leurs  ra- 
meaux de  la  même  manière;  au  centre,  im  cœur  sur- 
n;onlé  de  la  croix  à  double  traverse  coupe  la  guirlande 
<lii  milieu  ^^^;  —  3°  un  plat  (n°  9  du  catalogue),  au 
centre  duquel  est  un  écu  renfermant  la  croix  à  double 

(0  Les  numéros  que  nous  donnons  sont  ceux  de  la  nouvelle  et  excellente 
Notice  rédigée  par  M.  A.  Darcel  et  publiée  en  1864. 

(^)  Les  couleurs  des  ornements  de  ce  vase  sont  dans  une  gamme  de 
tons  un  peu  plus  sombre  que  dans  le  plat  précédent,  par  suite  sans  doute  de 
l'effet  du  feu,  et  le  reflet  métallique  est  moins  sensible  probablement  par 
la  même  raison,  mais  Tornementatiou  est  semblable  dans  tous  les  deux. 
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traverse  fichée  sur  un  globe;  le  fond  et  les  bords  sont 
couverts  de  neuf  zones  concentriques  décorées  de  deux 
rangs  de  très-petites  feuilles  cordiformes  (de  lierre?),  de 
couleur  jaune  mordoré. 

L'émail  sur  lequel  sont  établis  les  ornements  dans 
ces  trois  pièces  est  d'un  ton  blanchâtre,  légèrement  rosé  ; 
les  reflets  métalliques  sont  peu  éclatants  ;  on  ne  trouve  du 
reste  dans  l'ornementation  absolument  rien  qui  se  rap- 
proche du  style  arabe. 

Au  Musée  de  Cluny,  on  trouve  :  1"  un  plat  de  45  cen- 
timètres de  diamètre  (n*  2058  du  catalogue  de  1 861) ,  dé- 
coré à  l'intérieur  et  sur  les  bords  d'un  semis  de  petites 
feuilles  cordiformes,  alternativement  bleues  et  mordo- 
rées, et  au  revers  de  l'aigle  byzantine;  —  2*  une  aiguière 
qui  parait  appartenir  à  ce  plat  (n*  2924  du  catalogue) ,  et 
qui  est  décorée  de  feuilles  absolument  semblables;  au 
milieu  de  la  panse,  un  écusson  contient  un  buste  de  lion 
entre  deux  fleurs  de  lis  ('^;  —  3*  un  grand  plat  (n"  2059  du 
catalogue)  ayant  au  centre  l'aigle  byzantine  entourée  de 
rosaces  bleues  portées  par  des  rameaux  mordorés  ;  l'aigle 
byzantine ,  de  grande  dimension  ,  occupe  le  revers  ;  — 
4'  un  grand  plat  (n*  2060  du  catalogue)  ayant,  comme 
celui  qui  est  précédemment  décrit,  à  l'intérieur,  l'aigle 
byzantine   accompagnée   de    rinceaux    mordorés   por- 
tant des  rosaces  bleues ,  et  au  revers,  l'aigle  de  grande 
dimension;  —  5"  un  grand  plat  (n*  2920  du  catalogue) 
*yant  au  centre  et  au  revers  l'aigle  byzantine  et  des 

")  Le^catalogiie  du  Musée  de  Cliiny  porte  par  erreur  que  ces  armoiries 
•^t  celles  de  Florence.  Le  lion  n'entre  dans  aucnnc  des  armoiries  qui  se 
^llachent  à  Florence,  comme  celles  de  la  Ville,  de  la  Seigneurie,  du 
P^ple  et  de  la  célèbre  communauté  des  marchands.  On  les  voit  toutes 
'^produites  dans  les  Appendices  aux  Evangiles  de  M.  LÉOîf  Curmcr. 
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arnemeiits  bleus  dans  le  goût  oriental  \  —  6*  un  plat 
du  même  style  el  apjmrtenant  à  la  même  Fuhrtcation 
(û°  291  y  da  catalogue)  qui  porte  au  centre  uti  écu  avec 
une  fleur  de  lis,  et  au  revers  l'aigle  héraldique.  Les  cou- 
leurs, d*un  léger  reflet  métallique,  sont  établuvs,  comme 
dans  les  vases  du  Louvre ^  sur  itn  émail  blanclialre.  Les 
seules  couleurs  employées  dans  les  ornements  sont  le 
bleu  et  le  mordoré  ;  on  ne  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
poteries  ni  cyprès,  ni  enlacements  (iltgraniques  vermi- 
culés,  ni  caractères  arabes  ni  ornements  qui  en  déri- 
vent, rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  dénote  le$  produits 
céramiques  hispano-arabes. 

L*uJgle  byzantine  que  nous  signalons  sur  ces  poteries 
comme  justifiant  de  leur  origine  grecque  ^  a  toujours  lu 
tête  de  profil  et  d'un  aspect  un  peu  sauvage,  les  ailes 
étendues  avec  les  plumes  de  la  pm'tie  inFërieure  bien 
distinctes  l'une  de  T autre  el,  quelquefois  même,  sépa^ 
rëes  de  manière  à  btisser  voir  du  jour  entre  elles  ;  mais 
ce  qui  est  surtout  carnctéristiqoe,  c'est  que  les  plumes 
de  la  queue  dépassent  les  serres  et  sont  réunies  de  ma- 
nière à  servir  de  support  à  l'animal  héraldique.  Cette 
aigle  existait  sur  les  portes  de  bronze  damasquinées 
d'argent  de  Saint-Paul  hors  les  murs  de  Rome^'^;  ces 
portes  ont  péri,  mais  d'Agi ncourt  en  avait  publié  des 
gravures  avant  leur  destruction.  On  y  voyait  deux  fois 
l'aigle  byzantine.  On  la  retrouve  encore,  exécutée  en 
émail  cloisonné,  sur  l'épée,  de  travail  byzantin,  qui 
passe  pour  avoir  appartenu  à  Charlemagne ,  et  qui  est 
conservée  dans  le  Trésor  impérial  à  Vienne  ^'\ 

(*)  Voyez-en  la  description  (.  I,  p.  87. 
(2)  Voyez  t.  II,  p.  155. 
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Dans  son  excellent  écrit  sur  les  faïences  hispano- 
arabes,  M.  Davillier  a  dit  que  saint  Jean  était  particu- 
lièrement vénéré  à  Valence,  et  qu'il  avait  vu  figurer 
l'aigle,  symbole  du  saint  évangéliste,  dans  une  proces- 
sion qui  parcourait  les  rues  de  la  ville.  De  là  on  a  con- 
clu que  les  aigles  qu'on  voyait  sur  les  faïences  répu- 
tées hispano-arabes  devaient  indiquer  ia  fabrique  de 
Valence.  Cette  conséquence  forcée  est  inadmissible. 
M.  DavilUer  ajoute  au  surplus  que  l'aigle  de  saint  Jean 
tient,  à  Valence,  une  banderole  qui  s'étend  d'une  aile  à 
l'autre,  et  sur  laquelle  se  lisent  les  premiers  mots  de 
l'Évangile  du  saint  apôtre.  Rien  de  semblable  à  remar- 
quer dans  les  aigles  que  nous  venons  de  signaler  sur 
des  poteries  réputées  hispano-arabes.  Ce  sont  bien  des 
aigles  héraldiques,  dont  le  caractère  ne  peut  être  mé- 
connu. On  peut  voir  une  aigle  non  héraldique,  et  qui 
a'a  rien  de  byzantin,  sur  un  plat  hispano-arabe  du 
Musée  de  Cluny  (n*  2930  du  catalogue).  Celui-ci  peut 
Ycnir  de  Valence ,  si  l'on  veut. 

Quant  à  la  croix  à  double  traverse ,  nous  avons  déjà 
établi  qu'elle  était  essentiellement  byzantine,  et  les 
exemples  à  l'appui  de  notre  dissertation  sur  ce  sujet 
n'ont  pas  manqué  ^'^  L'écrivain  Sarnelli  dit  qu'on  n'a 
jamais  vu  un  patriarche  ou  un  primat  latin  tenant  en 
main  une  croix  à  deux  traverses ,  et  qu'elle  est  à  l'usage 
exclusif  de  l'Eglise  grecque.  Ce  n'est  qu'à  une  époque 
relativement  très-récente  qu'on  a  placé  une  croix  à 
double  branche  au-dessus  de  l'écu  armorié  des  arche- 
vêques, pour  le  distinguer  de  celui  des  cvéques;  mais  la 

H)  Voyez  t.  II,  p.  117,  et  pour  les  moiiuineutâ  t.  Il,  p.  74,  75,  86, 
M,  98, 101,116. 
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croix  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  être  précédés 
est  pareille  à  la  croix  papale,  avec  une  seule  traverse^-. 
Ce  n'est  réellement  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle  que  la 
croix  à  double  traverse  a  paru  en  Occident,  lorsque  les 
ligpieurs  en  firent  un  signe  de  ralliement.  On  l'appela 
alors  croix  de  Lorraine,  du  nom  des  princes  chefs  de 
la  Ligue.  La  croix  à  double  traverse,  peinte  sur  des 
poteries ,  nous  semble  donc  indiquer,  non  moins  que 
l'aigle,  une  origine  orientale.  Il  doit  exister  des  faïences 
byzantines  plus  anciennes  que  celles  que  nous  venons 
de  signaler  au  Louvre  et  au  Musée  de  Cluny;  celles-ci 
nous  paraissent  appartenir  au  dernier  siècle  de  l'exis- 
tence de  l'empire  grec;  elles  sont  probablement  analogues 
à  celles  qui,  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  étaient  em« 
ployées  sur  la  table  des  empereurs  Jean  Paléologue  et 
Gantacuzène.  Il  se  pourrait  qu'elles  remontassent  à  cette 
époque.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  d'y  voir  des  armoiries 
italiennes  ou  même  françaises.  Les  princes  français  et 
les  Vénitiens  ont  occupé  Gonstantinople  jusqu'en  1261, 
et  lorsque  les  Grecs  de  Nicée,  aidés  des  Génois,  rentrè- 
rent en  possession  de  la  ville ,  ceux-ci  s'établirent  dans 
le  faubourg  de  Péra.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens, réconciliés  avec  l'empereur  grec,  établirent  de 
nouveau  de  grandes  relations  commerciales  avec  l'em- 
pire d'Orient  et  se  chargèrent  de  pourvoir  les  nations 
occidentales  des  produits  fort  recherchés  des  fabriques 
grecques  ou  sarrasincs.  On  comprend  donc  parfaite- 
ment que  des  seigneurs  italiens  aient  pu  commander 
aux  fabriques  de  l'empire  grec  des  faïences  enrichie? 

(1)  M.   l'abbé  Pascal,    La   Liturgie    catholitjfue ;    Montrouge,   iS4^< 
col.  455. 
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de  leurs  armes,  à  une  époque  où  Tltalie  n'en  faisait  pas 
encore.  M.  Darcel,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  des 
productions  de  la  céramique,  sans  avoir  recherché, 
comme  nous  venons  d'essayer  de  le  faire,  les  produits 
de  cette  fabrique  byzantine,  dont  il  constate  au  surplus 
l'existence,  n'a  pu  se  décider  à  maintenir  parmi  les  pro- 
ductions hispano-arabes  certaines  poteries  qui  jusqu'à 
présent  avaient  semblé  appartenir  à  cette  fabrication , 
et  il  s'est  demandé  si  l'on  ne  devait  pas  les  reconnaître 
comme  des  faïences  italiennes  primitives  dont  l'exécu- 
tion pourrait  remonter  jusqu'au  quatorzième  siècle,  et 
qui  seraient  antérieures  aux  travaux  de  Luca  délia 
Robbia,  et  à  l'introduction  en  Italie  des  procédés  his- 
pano-arabes. Partant  de  là,  il  a  classé  dans  cette  caté- 
gorie un  plat  du  Musée  de  Rouen,  où  l'on  voit  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  près  d'un  arbre,  et  dans  une 
frise  des  chiens  poursuivant  des  lièvres;  un  vase  ovoïde 
à  deux  anses,  appartenant  au  Musée  Kensington,  qui 
est  décoré  de  deux  bons  affrontés,  et  le  plat  du  Musée  de 
Cluny  (n"  2058  du  catalogue),  que  nous  avons  cité  plus 
haut  ^  '  K  Nous  croyons  devoir  joindre  à  ces  poteries  un  beau 
plat  du  Musée  de  Sèvres ,  à  glaçure  légèrement  stan- 
nifère.  Neuf  lions  décorent  le  large  bord  du  plat;  au 
centre  est  une  armoirie  italienne,  autour  de  laquelle 
on  voit  des  chiens  qui  poursuivent  des  cerfs.  Toute  cette 
ornementation,  qui  d'ailleurs  ne  présente  aucun  carac- 
tère du  style  arabe,  est  tracée  en  bleu  sans  reflets  métal- 
liques ^^^  Ces  lions  affrontés,  ces  chiens  courant  aprèâ 

(')  Aotice  des  faïences  peintes,,,  du  Afusée  du  Louvre  y  p.  18  et  47. 
C^i  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  traduction  de  MM.    n*ARHAii.i.R  et 
SuvETAT  «le  V  Histoire  des  faïences,  poteries  et  porcelaines  de  M.  Mar- 

«ITAT,  p.   65. 


41«  ART  CÉRAMIQUE, 

des  cerfs,  n'appartiennent  pas  exclusivement  à  Tari 
asiatique;  on  trouve  souvent  ce  genre  de  représentation 
dans  les  productions  des  arts  industriels  de  l'empire 
d'Orient.  En  traitant  des  étofFes  byzantines ,  nous  en 
avons  cité  où  Ton  voyait  des  lions  affrontés  ou  ados- 
sés, et  nous  avons  rencontré  des  sujets  de  chasse  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  byzantins.  A  partir  du 
dixième  siècle,  les  peintres  grecs  se  laissèrent  aller  à  la 
fantaisie  de  leur  imagination,  et  ils  ne  manquèrent  pas, 
pour  ajouter  à  la  richesse  de  l'omementation ,  de  iaire 
des  emprunts  à  l'art  asiatique.  Nous  citerons  seulement 
un  manuscrit  du  dixième  siècle,  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dont  nous  avons  fourni  une 
description  à  laquelle  nous  prions  le  lecteur  de  se  repor- 
ter (*\  On  voit  notamment,  dans  l'une  des  vignettes,  un 
léopard  dressé  à  la  chasse ,  lancé  par  un  bomme  sur  des 
cerfs  qui  fuient.  Au  surplus  l'exécution  des  poteries  ci- 
dessus  signalées ,  qu'on  voudrait  attribuer  à  une  fabri- 
cation italienne  antérieure  au  quatorzième  siècle,  offre 
le  témoignage  d'un  art  beaucoup  plus  avancé  que  les 
mezza -uiajolica  italiennes  du  quinzième  siècle.  >'ous 
croyons  donc  qu'on  doit  les  regarder  comme  apparte- 
nant à  CCS  fabriques  byzantines  qui,  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle,  fournissaient  des  poteries  pour  la  table 
des  empereurs. 

Prenant  comme  point  de  comparaison  les  faïences  du 
Louvre  et  du  Musée  de  Cluny,  que  nous  regardons 
comme  provenant  des  fabriques  de  l'empire  grec,  nous 
classerons  dans  la  même  catégorie  plusieurs  pièces  du 
Musée  de  Cluny  décorées  de  la  même  façon  et  prcseii- 

'.*'  Ms.  grec.  11»  64,  fol.  6;  voyez  t.  Ilf,  p.  53. 
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tant  un  émail  et  des  procédés  de  fabrication  analogues. 
Telles  sont  :  V  deux  vases  cylindriques  (n"  2925  et 
2926  du  catalogue)  à  reflets  métalliques,  décorés  de 
petites  feuilles  alternativement  bleues  et  mordorées ,  en 
tout  semblables  à  celles  qui  couvrent  le  grand  plat 
(n*  2058  du  catalogue)  qui  porte  au  revers  une  grande 
aigle  byzantine  ;  —  2*  un  grand  vase  de  forme  orientale, 
nouvellement  entré  dans  ce  Musée  et  non  encore  catalo- 
gué ;  il  est  décoré  de  petites  feuilles  semblables,  alterna- 
tivement bleues  et  mordorées;  au  centre,  est  un  écu  de 
forme  italienne,  coupé  d'or  et  d'azur,  au  lion  coupé  de 
l'un  en  l'autre  ;  —  3*  un  grand  plat  à  reflets  métalliques 
(n*  2061  du  catalogue)  appartenant  à  la  même  fabrica- 
tion et  ayant  la  même  ornementation  que  le  plat 
(n*  2060)  qui  porte  au  centre  une  aigle  byzantine. 

Nous  terminerons  cette  dissertation  en  rappelant  un 
foit  que  nous  a  fait  connaître  M.  Davillier^*\  c'est  que 
les  faïences  réputées  liispano-arabes  existent  en  très- 
grande  quantité  dans  l'île  de  Chypre.  Il  explique  ce  fait 
curieux  par  la  possession  que  les  Vénitiens  curent  de 
cette  île  de  1489  à  1570,  ce  qui,  dit-il,  la  rendait  plus 
accessible  aux  commerçants  espagnols.  L'île  de  Chypre 
est  située  à  l'extrémité  de  la  Méditerranée,  en  vue  des 
côtes  de  la  Phénicie  et  de  l'Asie  Mineure.  Elle  appartint 
à  l'empire  grec  jusqu'en  806  qu'elle  fut  ravagée  par  le 
cahfe  Haroun  al-Raschid.  Richard  Cœur-de-lion  s'en  em- 
para en  1191  et  la  donna  à  Gui  de  Lusignan,  seigneur 
français,  qui  y  fonda  le  royaume  de  Chypre;  ses  des- 
cendants en  restèrent  possesseurs  jusqu'en  1489,  que 
Catterina  Cornaro  la  vendit  aux  Vénitiens.  N'est-il  pas 

(')  Histoire  des  faïences  hispano^moresques,  p.  27. 
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beaucoup  plus  probable  que  les  poteries  réputées  bis- 
pano^rabes  cju'oq  trouve  encore  aujourd'hui  en  Chypre 
suût  pro venues  des  fabriques  de  TAsie  Mineure  ou  de 
celtes  de  Constautinople ,  qtii  nVst  pas  éloignée  ^  que  de 
TEspagne,  qui  est  située  à  une  grande  distance?  N*est-il 
pas  possible  encore  que  i'ile  de  Chypre  ait  possédé, 
comme  lieaucoup  d  autres  provinces  de  Templre  grec, 
des  l^diriqttes  de  poteries  d'où  proviendraient  celles 
qu'on  y  trouve  aujourd'hui  t 
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I. 


ffuttttys  de  ceffiiïences. 

Les  poteries  hispano-arabes  ont  été  méconnues  pen- 
dant bien  longtemps  et  confondues  avec  les  majnlicas  ita- 
liennes à  reflets  métalliques  ;  mais  depuis  que  rarcliëo- 
logie  a  étendu  ses  études  à  tous  les  monuments  de  la 
Tie  privée,  on  a  restitue  aux  fal)riqucs  luspano-arabes 
les  produits  très-curieux  qui  leur  ujiparLiennent.  M,  Rio- 
creux,  le  savant  conservateur  du  Musée  céramique  de 
Sèvres,  est  le  premier  qui  les  ait  signalés  et  remis  en 
lumière. 


no  ÂHT  CËtlAMlQUE. 

Depuis  fpietqties  années ,  on  a  cm  dcYOïr  changer  le 
nom  d 'hispano-arabe  en  celui  il'hispano*more5c|ue;  nous 
croyons  qu'on  a  eu  tort  :  nous  nous  expliquerons  plus 
loin  sur  ce  sujet- 

Les  poteries  liispnno-arabes  sont  couvertes  d'un  ëmatt 
blânc,  rosé  ou  jaunâtre,  enrichi  de  dessins  et  d* orne- 
ments soit  bleus  f  soit  d*un  jaune  vanaiit  du  jaune  d*or 
pale  au  rouge  aurëo-cuivreux  ;  elles  o firent  un  lustre  îi 
reflet  métullique  qui  les  caractérise.  Les  dessins  consis- 
tent ordinairement,  dans  les  pièces  anciennes,  en  cyprès, 
en  imbrications ,  en  filigranes  vermiculés ,  et  en  orne- 
ments contournés  qui  paraissant  dérivés  des  caractères 
arabes,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  en  animaux. 
Dans  les  spécimens  plus  récents,  l'influence  chrétienne 
se  fait  sentir,  et  Ton  y  trouve  des  inscriptions  latines  et 
des  armoiries  espagnoles.  Les  pièces  dont  le  décot 
auréo-cuivreux  est  d'un  rouge  très-prononcé  et  qui 
offrent  des  oiseaux  et  des  animaux  au  milieu  de  bran- 
chages enroulés ,  passent  pour  les  plus  modernes  de  ces 
poteries,  par  la  raison  que  des  spécimens  de  ce  genre 
accusent  évidemment  le  dix-septième  siècle,  et  qu'on  en 
fabrique  encore  aujourd'hui  de  cette  sorte  dans  le 
royaume  de  Valence  ^'^ 

La  composition  du  lustre  métallique  qui  rend  ces 
poteries  si  curieuses  n'est  pas  encore  parfaitement  con- 
nue. M.  Brongniart  y  avait  dès  1831  constaté  l'absence 
de  l'or.  M.  Davillier,  qui  a  fait  des  essais  pour  le  retrou- 
ver, a  pensé  qu'on  en  devait  la  couche  colorante  à  une 
pellicule  inappréciable  de  silicate  de  protoxyde  de  cuivre. 
De  nouveaux  travaux  paraissent  avoir  établi  qu'outre  le 

(0  M.  Davillier,  Histoire  des  faïences  hispano-moresques,  p.  44. 
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cuivre  on  avait  dû  y  employer  l'argent,  lorsqu'on  avait 
voulu  diminuer  l'intensité  de  la  couleur  et  lui  donner  un 
ton  plus  clair  et  plus  doux.  C'est  par  le  mélange  des 
deux  métaux  qu'on  arrivait  probablement  aux  reflets 
chatoyants  et  nacrés  qu'on  admire  dans  ces  poteries, 
mais  l'action  du  feu  et  une  certaine  adresse  de  manipu- 
lation  entraient  pour   beaucoup  dans  la  réussite  des 

pièces. 

II. 

Historique  de  la  faïence  hispatKMirabe, 

Nous  nous  sommes  déjà  prononcé  sur  l'origine  qu'on 
doit  attribuer,  suivant  nous,  aux  poteries  arabes.  En 
conquérant  la  Syrie ,  au  septième  siècle ,  les  Sarrasins  y 
trouvèrent  des  fabriques  de  poterie  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  depuis  le  cinquième.  Que  les  potiers 
syriens,   sujets  de  l'empire  grec,   aient  continué  leur 
fabrication  sous  la  domination  musulmane,  ou  que  des 
ouvriers  d'origine  arabe  se  soient  faits  potiers  lorsque , 
cent  années  après  la  conquête,  les  Sarrasins  s'adonnè- 
rent aux  sciences  et  aux  arts,  on  ne  trouve  toujours, 
dans  les  deux  hypothèses ,  que  la  continuation  des  pro- 
cédés céramiques  appartenant  aux  Syriens,  procédés 
qui  ont  pu  recevoir  avec  le  temps  des  modifications, 
mais   dont   le   point   de   départ  parait   incontestable. 
Quant  aux  Arabes,  qui  envahirent  l'Espagne  en  711, 
iU  agissaient  sous  l'impulsion  du  calife  de  Damas,  et 
lorsque  l'unité  du  cahfat  eut  été  rompue  (756)  et  que 
les  Ommiades  eurent  succédé  aux  Abbassides  dans  la 
souveraineté  de  la  péninsule  Ibérique ,  ce  fut  encore  en 
Asie  que  les  califes  d'Espogne  allèrent  puiser  les  élé- 
ments des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Abderrah- 


nt  AKÎ  CÉRAMîQtri. 

man  III  (912  7  061)^  dont  le  rèfpie  d'un  demi-siècle  fut 
Tepoque  la  plus  bri liante  de  la  dominulicm  d^s  Arabes 
en  Espafjnc,  y  avait  introduit  les  sciences  et  les  arls  de 
Tecole  de  Bagdad  ^'^  C/est  donc  aux  fabriques  de  Tem- 
pire  arabe  d'Asie  que  ce  savant  prince  aura  pmpruntë  les 
procédés  de  la  céramique  artistique,  s'il  s*e^t  occupé  de 
cet  art,  comme  on  peut  le  supposer,  puisque  la  mosquée 
de  Cordoue ,  bâtie  par  un  de  ses  aïeux  et  embellie  par 
lui,  renferme  des  carreaits  de  faïence  émaillée.  Il  y  a 
donc  lieu  de  maintenir  aux  poteries  dont  nous  nous 
occupons  le  nom  d'hispano-arabes,  qui  leur  a  été  donné 
il  y  a  vingt  ans  par  M.  Riocreux.  En  supposant  même 
que  cette  poterie  n'ait  été  introduite  en  Espagne  qu'à 
l'époque  de  la  domination  des  Mores,  il  faudrait  encore 
lui  laisser  la  même  dénomination  ;  car  les  Atmohades^ 
qui  envahirent  l'Espagne  au  douzième  siède  et  se  substî^ 
tuèrent  aux  Arabes,  avaient  eu  pour  chef  un  Arabe, 
Muhammad-ben- Abdallah,  qui  avait  puisé  à  Bagdad  la 
grande  instruction  qu'il  possédait  ^K 

Quelle  que  soit  l'époque  de  la  fabrication  en  Espagne  de 
la  poterie  émaillée ,  le  plus  ancien  document  qui  en  fasse 
mention  ne  remonte  pas  au  delà  du  milieu  du  quatorzième 
siècle.  On  le  trouvé  dans  la  relation  donnée,  vers  1350, 
par  un  More  de  Tanger,  Ibn-Bathoutah,  des  voyages 
qu'il  avait  exécutés  en  Orient  et  en  Espagne.  «  On 
^  fabrique  à  Malaga,  dit-il,  une  belle  poterie  ou  porce- 
V  laine  dorée,  que  l'on  exporte  dans  les  contrées  les  plus 
»  éloignées  ^'^  »  Ibn-Bathoutah  parle  assez  longuement  de 

(0  M.  SÉDiLLOT,  Histoire  des  Arabes,  p.  252. 

(2)  M.  SÉDILLOT,  Histoire  des  Arabes,  p.  289. 

(3)  Voyages  d^ Ibn-Bathoutah,  traduction  Defrémery;  Paris,  1858. 
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Grenade,  sans  y  indiquer  aucune  fabrique  de  poterie;  on 
a  donc  pense  que  Malaga  avait  dû  être  le  centre  de  la  fabri- 
cation des  poteries  dans  le  royaume  de  Grenade^'^jetTon 
a  pu  avec  raison  attribuer  aux  fabriques  de  cette  ville, 
déjà  anciennes  en  1350  puisqu'elles  possédaient  alors 
un  ^and  débit  d'exportation,  les  carreaux  de  revête- 
ment du  palais  de  l'Alhambra,  qui  fiit  édifié  à  la  fin  du 
treizième  siècle  par  Mohammed  Alhamar  (f  1273)  ou 
par  son  fils  Mohammed  II  (f  1302).  L*un  de  ces  car- 
reaux existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  ;  la  glaçure 
en  a  été  examinée  dans  le  laboratoire  de  cet  établisse- 
ment, et  a  dénoté  la  présence  du  plomb  et  de  Tétain  (*\ 
M.  Davillier  a  également  rapporté  à  la  fabrique  de  Ma- 
laga  les  célèbres  vases  trouvés  dans  T  Alhambra ,  et  dont 
un  seul  subsiste  aujourd'hui,  relégué  au  milieu  de  chapi- 
teaux brisés  et  de  fragments  de  marbre.  M.  DavilUer, 
qui  a  fait  faire  une  photographie  de  ce  beau  vase,  trouve 
que  son  galbe,  simple  et  élégant,  n'a  jamais  été  repro- 
doit  fidèlement.  Ce  vase  a  1  mètre  36  centimètres  de 
hauteur  et  2  mètres  25  centimètres  de  circonférence.  Le 
fond  d'émail  jaunâtre  est  enrichi  d'entrelacs  délicats  et 
de  capricieuses  arabesques ,  au  milieu  desquels  courent 
des  caractères  arabes,  qui  forment  eux-mêmes  des  orne- 
ments d'une  grande  élégance;  deux  grandes  antilopes 
occupent  le  milieu  du  vase,  au-dessus  d'une  large  inscrip- 
tion qui  en  fait  le  tour.  Toute  cette  ornementation  est 
rendue  en  émail  bleu  à  reflets  d'or  un  peu  pâles  ^*\  La 

(^)  M.  Dayillieh,  Histoire  des  faïences  hispano-moresques,  p.  13. 
(*)  Bii05C5iAliT,  Traite'  des  arts  céramiques,  t.  II,  p.  93. 
'*)  M.  Davillier,  Hist.  des  faïences  hispano-mor.,  p.  13.  Ce  vase  a  été 
N^it  par  Alex,  de  Laborde  dans  son  Vojaçe  en  Espagne,  t.  Il,  pi.  LXV 
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fabricaUoo  de  te  beau  vase  peut  être  coittemporaitte  de 
la  construction  du  palais  ;  elle  ne  saurait  étr^  postérieure 
à  1492,  date  de  ia  prise  de  Grenade  par  les  Espagnols* 

Après  la  fabrique  de  Mal ag a,  jt  faut  citer  celle  de  Ma* 
jort|ue,  qui  est  signalée  dans  uo  traité  stir  le  commerce 
et  la  navigatioG  écrit  eu  1442  par  Giovatini  di  Bernardî 
da  UzzanOî  citoyen  de  Pise.  Cet  auteur  parie  des  difle- 
rents  ol>jets  qui  se  fabriquaient  dans  les  ilus  Majorque  et 
Minorque ,  et  fait  notamment  mention  de  la  faïence,  <|iii 
avait  alorSy  dit41,  un  grand  débit  en  Italie  ^*K  Le  centre 
de  la  fabrication  dans  l'Ile  Majorque  paraît  ayoir  été  la 
petite  ville  d'Tnca,  située  dans  l'intérieur  de  l'Ile.  Un 
plat  conservé  au  Musée  de  Gluny  (n*  2C50  du  catalogue 
de  1861)  porterait  à  l'ombilic  les  armes  de  cette  viUe^^. 

Les  recherches  que  M.  Davillier  a  fÎEÛtes  dans  ks 
auteurs  espagnols  lui  ont  appris  que  le  royaume  de  Ta-- 
lence  renfermait  un  grand  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages dans  lesquels  on  fabriquait  des  poteries  renonunëes. 
Au  treizième  siècle ,  Jayme  V  d'Aragon  octroyait  une 
charte  aux  potiers  sarrasins  de  la  ville  de  Xativa,  au 
terme  de  laquelle,  en  payant  un  impôt,  ils  pouvaient 
exercer  librement  leur  industrie.  Marineo  Siculo  ,  qui 
écrivait  en  1517,  dit  que  les  faïences  de  Valence  sont  les 
plus  estimées  de  toutes  celles  qui  se  fabriquent  en 
Espagne.  Barreyros  vante  la  faïence  de  Barcelone.  Beu- 
ter,  dans  sa  Chronique  générale  d'Espagne,  imprimée 
en  1530,  mentionne  les  localités  du  royaume  de  Va- 

et  LXVI,  p.  25;  et  dans  Touvrage  de  Murphy,  The  Arabian  antitfuiiies 
of  Spain  ;  London,  1816. 

(0  Citation  de  M.  Davillikr,  Hist,  des  faïences  hisp,^mor,,  p.  26. 

(2)  Idem,  p.  28. 


FAÏENCES  HISPANO-ARABES.  Jt25 

lence  où  Ton  trouve  de  la  terre  propre  à  la  fabrication 
des  poteries.  Martin  de  Vicyana,  dans  sa  Chronique  de 
Valence  de  1564,  Escolano  et  Diago,  dans  leurs  Histoires 
du  royaume  de  Valence,  qui  sont  des  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  citent  également  les  villes,  bourgs 
et  villages  où  Ton  fabriquait  des  vases  de  différentes 
sortes  et  des  carreaux  de  revêtement  en  faïence.  Biar, 
Trayguera,  Alaquaz,  Carcre,  Paterna,  et  surtout  Mani- 
sès,  étaient  les  plus  en  réputation.  Escolano  prétend 
que  de  son  temps  (1610),  en  échange  des  faïences  que 
ritalie  envoyait  de  Pise  en  Espagne,  on  lui  expédiait  des 
vaisseaux  chargés  de  celles  de  Manisès;  et  Diago,  que  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  princes  romains  faisaient  des 
commandes  à  cette  fabrique  ^'^.  Ces  faïences  devaient 
avoir  à  peu  près  perdu  tout  caractère  moresque;  ce  sont 
celles  à  décor  auréo-cuivreux,  d'un  rouge  très-prononcé, 
qui  reproduisent  des  oiseaux  au  miUeu  de  branchages 
enroulés  sans  symétrie. 

La  fabrication  des  poteries  était  restée  principalement 
dans  la  main  des  Mores  j  l'ordonnance  de  Philippe  111 , 
qui  ordonna  leur  expulsion ,  amena  la  ruine  de  cette 
industrie.  Il  paraît  qu'à  partir  de  cette  époque  les  fabri- 
ques espagnoles  employèrent  exclusivement  les  reflets  de 
cuivre  rouge  très-prononcés. 

(*)  Salva,  CoUeccion  de  documentos  ineditos  ;  —  Marineo  Siculo,  De 
«I  eosas  mémorables  de  Espaàa,  1539;  —  Barreyros,  Chorographia 
ù  atguns  lugares,  1546;  —  Akt.  Bedter,  Chronique  générale  d^Es- 
ptigne,  1530;  —  Martin  de  Victaxa,  Cronica  de  Valencia,  1564;  — 
Escolaho,  Ilist,  de  la  insigne  y  cor onada  ciudad  y  rcyno  de  Valencia  y 
1610;  —  Diago,  Anales  del  reyno  de  Valencia  y  1613;  citations  de 
M.  Davillier,  Hist,  des  faïences  hisp,~mor.,  p.  31  et  suiv. 
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III. 

ClassifieaiUm  des  faSemets  kUpmmtMÊrtAes. 

Il  y  a  TiDgt  ans,  pea  de  temps  après  que  M.  Biocreux 
eut  séparé  les  poteries  hispano-arabes  des  poteries  ita* 
lienneSy  nous  avions  essayé  d'en  fisûre  une  classification  ^'^ 
Cette  classification  a  été  attaquée  comme  peu  exacte,  et 
nous  avions  eu  tort,  en  eflet,  de  regarder  comme  les 
plus  anciens,  à  cause  de  leur  imperfection,  ces  spéci- 
mens à  reflets  de  cuivre  rouge,  qui  sont,  à  ce  qu'il 
parait,  les  plus  récents,  et  dont  l'imperfection  est  le 
résultat  de  la  décadence,  et  non  d'un  premier  essai. 
Depuis,  on  a  tenté  d'autres  classifications,  qui  n'ont  pas 
résisté  davantage  à  un  examen  attentif.  Nous  dirons 
avec  M.  Darcel  qu'il  n'est  pas  possible  de  classer  par 
fabriques  les  faïences  hispano-arabes;  tout  ce  qu'on 
peut  essayer,  c'est  de  leur  assigner  approximativement 
une  époque  de  fabrication.  11  nous  semble  qu'on  peut 
regarder  comme  les  plus  anciennes  celles  où  le  style 
arabe  est  exclusif  ou  dominant ,  et  où  le  décor  renferme 
des  cyprès  et  des  caractères  arabes,  ou  des  ornements 
qui  en  sont  dérivés.  Plusieurs  de  ces  spécimens  peuvent 
remonter  au  temps  où  le  royaume  de  Grenade  était  en- 
core dans  la  main  des  Mores.  M.  Davillier  n'hésite  pas 
à  attribuer  à  cette  époque  trois  grands  bassins  creux  du 
Musée  de  Cluny  (n**'  1152,  2048  et  2584  du  catalogue 
de  1861) ,  auxquels  il  trouve  une  grande  analogie  avec 
le  vase  de  T Alhambra ,  et  deux  grands  vases  du  même 
musée  (n**  2049) ,  qui  offrent  un  décor  du  même  style 

(0  Descript,  des  objets  dart  de  la  collection  Debruge,  IxTRODrcTloXj 
Paris,  1847,  p.  285. 
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et  des  caractères  arabes.  On  peut  certainement  faire 
remonter  à  la  même  époque  un  grand  plat  appartenant 
au  Musée  du  Louvre  (n°  2  du  catalogue  de  M.  Darcel, 
de  1864),  au  centre  duquel  est  un  cyprès  d'un  beau 
bleu ,  et  le  plat  décoré  d'un  grifFon  que  reproduit  notre 
planche  GXXII. 

On  pourrait  regarder  comme  d'une  époque  un  peu 
moins  ancienne  les  vases  où  le  décor  dénote  évidemment 
une  main  arabe ,  mais  où  on  lit  des  inscriptions  latines 
ou  espagnoles,  souvent  altérées  par  l'ignorance  de  l'ou- 
vrier. A  cette  catégorie  se  rattacherait  un  pot  à  bec,  d'une 
forme  tout  à  fait  archaïque,  appartenant  au  Louvre  (n"  8 
du  catalogue) ,  sur  le  bord  duquel  on  lit  une  inscription 
formée  du  mot  ubas  pour  uvas  (raisins)  ('^,  plusieurs  fois 
répété;  les  lettres  sont  disposées  de  droite  à  gauche, 
conmie  cela  se  pratique  dans  l'écriture  arabe.  On  peut 
également  citer  en  ce  genre  un  plat  appartenant  au 
Musée  britannique ,  au  milieu  duquel  est  une  antilope 
peinte  en  bleu,  et  sur  le  rebord,  l'inscription  :  santa 

GATAUMA  GUARDA  NOS  ^^K 

Les  armoiries  qui  se  voient  souvent  sur  les  poteries 
hispano-arabes  peuvent  encore  servir  à  fixer  Tépoque  de 
leur  exécution. 

(0  Les  Espagnols  se  servent  indifféremment  du  B  au  lieu  du  V  et  du 
^  au  lieu  du  B  devant  les  voyelles.  Le  rédacteur  du  catalogue  du  Musée 
an  Louvre  a  lu  eubas  et  non  cvas,  et  en  a  fait  le  mot  vciliura,  mot  qui 
^(partie  de  la  première  phrase  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  dont  on 
*wwt  fait  un  nom  pour  Taiglc,  son  symbole.  Il  en  tire  la  conséquence 
^^  ce  vase  est  de  la  fabrique  de  Valence,  qui  a  saint  Jean  pour  patron. 
Notti  ne  pensons  pas  que  cette  lecture,  non  plus  que  les  conséquences 
**  peu  forcées  qu'on  veut  en  tirer,  puisse  être  admise. 

™  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  traduction  déjà  citée  de  V Histoire  des 
P^friftde  M.  Marrtat. 


de  Serres  deux  plats 
mniicre»  nu  îomt  âxt  UÊÊÊmsBamts.  L'un  porte  un  écu 
3an  t^  Arufia .  liaiu|De  i&  dextre  de  Castille ,  à  séuestre 
le  E.^in.  parti  «^  JkifJiie-Ewrem,  Ce  soot  les  armoiries 
le  B&ancne  -te  Siivarre.  lifle  de  Charles  III,  roi  de  !(a- 
".-irr*? .  nuniei  •ffle  iiBc:»ia  en  1425.  Le  parti  droit  de 
/-^ra  nii£U9Ei£  les  ;iniies  de  Jean  d'Aragon ,  duc  de  Pa- 
ladei.  miriiftsi  cette  prÉncessearaîl  été  mariée  en  1419^*'; 
je  lara  pacàe.  ies  anoes  personnelles  ^^'.  Elle  mourut 
*n  I  i4I  Ce  plat  a  dtsae  ane  date  à  peu  près  certaine, 
3nii!*ni  J.  a  «iu  être  &bn|Bé  pour  Blanche  de  Navarre 
p«îïrîer:eurimi»t  a  soa  anriage  avec  Jean  d'Aragoo, 
c  -tst-yh^nr^  du  1419  à  1441.  L*aiitre  plat  possédé  par 
je  Xo^isee  ie  Sevrés  est  d'one  Cibrication  plus  soignée;  le 
iizad  e<t  retnpfi  par  um  écn,  parti  de  Castille  et  Léon, 
parti  i'Araijnflr-Skile,  qui  est  celai  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle. Ce  p&at  doit  donc  amir  été  fabricpié  durant  le  temps 
•ie  leur  imioo.  c'est-à-dire  de  1409  à  1504. 

La  beîie  collection  cérami<pie  da  roi  de  Prusse,  con- 
5«fm;;e  a  ki  Konstkammer,  possède  un  plat  décoré  uni- 
«piemeot  de<  armoiries  d* Aragon-Sicile.  Il  est  donc  pro- 
tsii'iement  poc>ténear  à  1409,  époque  de  la  réunion 
deduitive  de  la  Sicile  au  royaume  d* Aragon ,  et  pourrait 
bien  être  antérieur  à  la  réunion  de  ce  royaume  à  la  Cas- 
tille par  le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 

'  Le  Père  As jcin ,  Hisk^re  yemémtoytque  ei  chronologique  de  k 
wtziscn,  iit  Fnxmtr. 

^  L'êcti  d'ErretiT  est  semé  de  France  an  bâton  componé  d  ar«eni. 
D.in$  le  pbc  de  SèTre<,  le  peintre  a  omis  le  bâton  componé  sur  le  ^ene 
ite  France.  Mais  le:»  armoiries  de  Navarre,  soutenues  de  Técu  de  Pranrt 
ancien,  jointt^  à  l'êcu  de  Jean  d*Aragon,  dac  de  Panafiel,  ne  {leureDi 
appartenir  «|u'à  la  princesse  Blancbe,  reine  de  Navarre. 
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IV. 

Plats  à  godrons^  supposés  hispano^rabes. 

On  a  rangé  jusqu'à  présent  parmi  les  faïences  hispano- 
arabes  des  plats  à  ombilics  saillants  d'où  rayonnent  par- 
fois des  godrons  courbes;  fort  souvent  les  bords  sont 
également  enrichis  de  godrons;  le  décor  est  toujours 
exécuté  en  jaune  métallique  à  reflets  tirant  sur  le  rouge; 
il  est  composé  de  rosettes,  alternant  avec  une  fleur 
d'œillet,  ou  plutôt  de  chardon  sur  tige.  Ce  qu'il  y  a  sur- 
tout de  remarquable  dans  ces  plats,  c'est  qu'ils  sont 
absolument  semblables,  pour  la  forme,  aux  plateaux  du 
seizième  siècle  de  cuivre  émaillé,  que  l'on  croit  avoir 
été  exécutés  à  Venise,  sans  que  rien  ait  pu  l'établir  ^'^ 
Cette  ressemblance  les  a  fait  attribuer  à  l'Italie  par 
quelques  archéologues;  M.  Darcel  y  verrait  plutôt  des 
productions  de  la  renaissance  qui  s'est  produite  en 
Espagne  au  seizième  siècle ,  sous  l'influence  des  artistes 
italiens  ^'\  Il  est  certain  que  ces  poteries  à  godrons 
paraissent  se  rattacher,  par  la  nature  de  l'émail  et  la 
couleur  du  décor,  aux  faïences  hispano-arabes  du  quin- 
zième siècle. 

V. 

Poteries  siculo-arabes. 

On  a  rapporté  depuis  quelques  années  de  la  Sicile  des 
poteries  qu'on  a  voulu  rattacher  aux  faïences  hispano- 
arabes,  mais  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
elles.  Deux  vases  de  cette  provenance,  de  30  centimètres 

(')  Voyez  plud  haut,  p.  153. 

^  Notice  des  faïences  du  Musée  du  Louvre,  p.  46. 
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de  baQleur,  sont  €Ofisenré§  dans  le  Hasee  eémmique  «le 
Sérr^,  Ilâ  otit  été  rapportes  de  Calata^Girooe,  *  La  pale 
«  de  cette  poterie,  dit  M,  Salretat,  Irès-siiîcettsef  est 

•  dure,  presque  cuite  en  ^^^  assex  fioe;  la  glaçtire  est 
m  un  Ternis  épai^r  tres^urt  rappelant  les  Temis  alcalins 

•  i  hase  de  s^mde.  Les  dessîos  «jui  sont  placés  stms  cq 
V  Temts  sont  obtenus  par  tm  trait  noirâtre  probable* 
»  nseni  dëfiTë  du  fer  cbromê  natif,  rrcbampis  en  bleu 

•  noir  dëdré  du  cobalt  impur;  celle  poterie  est  tressai llie 
«  cofume  la  poterie  cbinoise  et  présente  une  certaine 
p  analo^e  av^ec  les  grés  de  ce  f^n  recnoverts  d'une  gla- 
«  çttre  feldspalhj4]i]e  '^  *  La  furme  des  Tases  est  élé- 
gante et  rappelle  les  formef  diinoties;  des  camclères 

\  décorent  le  bas  de  la  panse.  L^absence  de  toute 
'  de  docfunent  «ir  Texistenoe  en  Sicile  de  fabriques 
lie  produits  ceramifjnes,  }oàile  m  In  rareté  des  spëcdmcns 
de  c^te  Aorte  dan^  cette  aontrée,  et  une  certaine  ana- 
logie entre  ces  poteries  et  1^  coupes  trouTces  ii  Damas 
f>ar  M*  le  contre-amiral  Despointes,  ^m  sont  conservées 

M.  Darcel),  peuvent  faire  supposer  que  les  vases  rappor-* 
tés  de  Calata-Girone  appartiennent  à  quelque  fabrique 
des  provinces  asiatiques  de  l'empire  arabe. 

Il  faut  donc  encore  ,  comme  on  le  voit,  faire  de  nom- 
breuses recherches  avant  de  pouvoir  tracer  d'une  ma- 
nière certaine  l'histoire  de  la  faïence  hispano-arabe  ;  mais 
on  peut  constater  tout  au  moins,  avec  le  plat  aux  armoi- 
ries de  Blanche  de  Navarre,  le  deyré  de  perfection  auquel 
était  arrivée   cette  faïence  dans   le  premier  quart  du 

v'    MM.  dWrmullê  et  Salvetat,  traduction  de  VUist.  des  poteries,,, 
de  M.  Marbtat^  p.  58. 
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quinzième  siècle;  ce  qui  donne  la  preuve  que  la  fabrica- 
tion doit  en  remonter  à  une  époque  beaucoup  plus 
ancienne,  antérieure  bien  certainement  à  Temploi  fait 
par  Luca  délia  Robbia  de  Témail  stannifère  pour  colorer 
ses  reliefs  de  terre. 

§". 

TERRES    CriTES   EMAILLEES    DE    LUCA    DELLA    ROBBIA 
ET    DE    SES   COSTINDATEURS. 

Bien  que  des  recherches  considérables  aient  été  faites 
depuis  quinze  ans  sur  l'histoire  des  arts  céramiques ,  il 
n*a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  d*une  manière 
bien  précise  l'époque  de  l'introduction  en  Italie  de  l'émail 
stannifère  appliqué  aux  reliefs  de  terre  et  aux  poteries  ; 
aucun  document  n'en  a  signalé  l'existence ,  à  une  date 
antérieure  aux  travaux  de  Luca  délia  Robbia ,  et  Ton  n'a 
pu  produire  aucune  faïence  appartenant  évidemment  à 
l'Italie  qui  les  ait  précédés.  On  peut  donc  laisser  à 
ce  grand  artiste  la  gloire  d'avoir  été  en  Italie  le  pre- 
mier qui  ait  appliqué  à  des  ouvrages  de  terre  cuite  un 
enduit  d'émail  stannifère,  dont  les  potiers,  en  Orient 
et  en  Espagne  ,  faisaient  depuis  longtemps  usage. 

Vasari  avait  fixé  la  date  de  la  naissance  de  Luca 
délia  Robbia  à  l'année  1388,  mais  des  documents  au- 
thentiques ont  établi  qu'il  était  né  en  1399  ou  1400. 
Dans  la  déclaration  que  Simone,  son  père,  fit  de  ses 
biens  aux  officiers  du  fisc  en  1427,  il  annonça  que 
Luca  était  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  Luca  lui-même, 
dans  une  déclaration  semblable,  datée  de  1457,  se  dit 
âgé  de  cinquante-huit  ans  ^^K  Vasari  tombe  dans  une 

0)  DoTT.  Giov.  Gaye,  Carteggio  (Tartisti,  t.  I,  p.  182. 


\ 


TERRES  ÉMAILLÉES  DE  LUCA  DELLA  ROBBIA.  43ir 
un  sculpteur  du  premier  mérite ,  au  milieu  des  yrands 
artistes  de  l'époque.  Mais  Luca  était  impatient  d'arriver 
à  la  fortune;  et  envisageant  le  peu  de  profit  que  ses  tra- 
vaux lui  procuraient,  en  comparaison  du  temps  qu'il  y 
employait  et  des  fatifjues  dont  il  était  accablé ,  il  s'ap- 
pliqua a  trouver  une  occupation  plus  lucrative.  Il  pensa 
que,  la  terre  se  travaillant  beaucoup  plus  facilement  que 
le  marbre  et  le  bronze,  il  suffisait  de  trouver  un  moyen 
capable  de  conserver  longtemps  les  ouvrages  de  terre 
pour  en  obtenir  un  débit  considérable.  Après  de  nom- 
breux essais ,  il  parvint  à  donner  à  ses  sculptures  en  terre 
l'éclat  et  la  dureté  du  marbre,  en  les  glaçant  d'un  émail 
blanc,  opaque,  très-dur  et  sans  gerçure.  Luca  trouva-t-il, 
par  suite  de  ses  recherches,  le  moyen  de  faire  l'émail 
blanc  stannifère  dont  il  revêtit  ses  travaux  de  plastique, 
ou  bien  avait-il  eu  connaissance  des  procédés  déjà  mis 
depuis  longtemps  en  usage  dans  l'empire  d'Orient  et 
chez  les  Arabes?  On  ne  saurait  le  dire.  Toujours  est-il 
que  l'application  d'un  glacis  d'émail,  inaltérable  aux 
injures  de  l'air,  sur  des  sculptures  en  terre  qui  pouvaient 
se  modeler  en  peu  de  temps  et  sans  frais,  apporta  un 
grand  secours  aux  besoins  de  l'architecture.  Les  bas- 
reliefs  de  terre  émaillée  de  Luca  furent  recherchés  pour 
rembellissemcnt  de  tous  les  édifices  et  surtout  des 
églises. 

Dès  que  Luca  eut  réussi  à  émailler  des  reliefs  de  terre, 
les  administrateurs  de  l'œuvre  de  Santa-Maria-del-Fiore 
le  chargèrent  de  faire  un  grand  bas-rehef  de  forme  ogi- 
vale, représentant  la  Résurrection  du  Christ,  pour  déco- 
rer l'arc  surmontant  la  belle  porte  de  bronze  de  la 
sacristie,  qui  est  au  côté  nord  de  l'église.  Les  figures  et 
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iesacoesoirei  d^  cetir  gniodc  comfcmU^n  sont  êmaiUés 
en  blaac,  le  feod  seul  eft  i^oloré  en  blea.  On  ne  caDQâll 
pK  la  date  de  FexéoitîoD  de  ce  Imsr-rdiefj  qui  ne  jieiil 
être  le  dcîial  des  prùcëdés  de  Tartiste ,  car  c'est  un  chef- 
d*winTe  de  «mlptnre  et  d*ëiDajl)erte  ;  mais  elle  est  anté* 
Heure  k  1 446,  puisque  les  archives  de  Téf^ise  ont  constalë 
qncn  eeUo  année  on  Ini  ccimmatida  un  second  bas-relief 
pour  orner  le  dessos  de  b  porte  de  Tautre  sacristie,  du 
eôté  da  midi  ^^K  et  que  Yasari  nous  apprend  que  ce 
nooiean  travail  ^  oà  l'Ascension  est  reproduite  ^  lui  fut 
demandé  par  suite  de  l'admiration  que  te  bas -relief 
de  la  Résurrection  avait  excitée.  Dans  son  nouvel  ou- 
vrage ,  Lnca  employa  la  couleur  verte  |ïoar  les  terrains 
et  les  arbres;  les  figures  se  détachent  eu  blanc  sur  un 
fond  bleu ,  comme  dans  le  premier  bas-relief.  Florence , 
régUse  San-Miniato-al-Motite ,  près  de  cetle  ville,  et 
Prato,  renfËTment  de  très-beaux  ouvrages  attribués  par 
Vasari  à  Luca,  et  qui  sont  incontestableiuent  de  lui.  Il 
serait  sans  intérêt  de  tes  mentionner  tous  id;  ceux  de 
nos  lecteurs  que  ces  détails  intéresseraient  devront 
recourir  au  catalogue  que  M.  Henri  Barbet  de  Jouy  a 
dressé  de  l'œuvre  des  délia  Robbia  à  la  suite  d'un  excel- 
lent travail  sur  Luca  et  ses  continuateurs  ^*\  Vasari  dit 
que  Luca  commença  par  faire  des  ouvrages  qui  n'étaient 
que  blancs  ^'^  ;  mais  lorsqu'il  voulut  employer  les  cou- 
leurs, il  n'en  fut  pas  prodigue.  Le  jaune,  le  bleu  foncé, 

(*)  Archivio  deW  opéra  del  Duomo  di  Firense,  apud  Rumohh,  /to- 
lienische  forschungen,  t.  II,  p.  364. 

C^)  Les  délia  Robbia;  étude  sur  leurs  travaux  y  suivie  d'un  catalogue  de 
leur  œuvre;  Paris,  1855. 

(3)   Vita  diLuca  délia  Robbia;  cd.  Lemonnier,  t.  III,  p.  65. 
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le  vert  de  cuivre  et  le  violàtre  sont  à  peu  près  les  seules 
qu'il  ait  employées.  On  ne  peut  mieux  apprécier  son 
talent  que  ne  l'a  fait  M.  Barbet  de  Jouy  dans  VÉtude 
qu'il  a  consacrée  à  la  famille  délia  Robbia.  «  Les  com- 
t  positions  de  Luca  sont  toujours  simples,  comme  il 
»  convient  à  la  sculpture;  les  figures  en  petit  nombre, 
t  les  attitudes  nobles  et  naturelles ,  l'expression  calme , 
»  le  costume  élégant  et  d'une  coloration  toujours  modé- 
»  rée;  les  cadres  sont  formés  de  peu  de  moulures,  que 
»  décorent  avec  sobriété  des  ornements  empruntés  à 
»  l'art  çrec,  un  rang  d'oves,  des  feuilles  d'eau,  une  ligne 
t  de  perles;  s'il  ajoute  un  tore  de  feuillages  et  de  fleurs, 
»  celles-ci  sont  d'un  doux  relief.   Luca  n'excelle  pas 

•  moins  dans  l'exécution  matérielle.  Dans  les  œuvres  sor- 

•  ties  de  sa  main  ,  la  couche  d'émail  est  mince ,  déliée , 

•  d'un  ton  transparent ,  qui  tient  à  la  fois  du  marbre  de 
»  Paros  et  de  l'ivoire  un  peu  jauni  ;  le  bleu  des  fonds  est 
»  calme  et  tempéré  ^^K  » 

Luca  ne  se  contenta  pas  d'émailler  ses  sculptures  de 
terre;  il  aurait,  d'après  Vasari,  peint  des  figures  et  des  . 
sujets  sur  des  plaques  de  terre  cuite;  cet  auteur  cite 
comme  étant  de  lui  un  médaillon  placé  sur  les  murs 
d'Or-San-Michele ,  où  il  a  représenté  les  instruments  et 
les  insignes  de  l'art  de  la  construction  ^^K 

Le  Musée  Kensington ,  de  Londres ,  conserve  douze 
disques  peints  en  camaïeu  sur  terre  émaillée ,  représen- 
tant les  douze  mois  de  Tannée,  que  M.  Robinson ,  le 
savant  conservateur  de  cette  collection ,  regarde  comme 
ayant  été  exécutés  par  Luca  pour  le  cabinet  d'étude  de 

(1)  Ut  délia  Bobbia,  p.  32. 

(^  Fiia  di  Luca  deila  Robbia i  éd.  Lemonoier,  t.  III,  p.  67. 


Pierre  di^  MikUm  ''.  Le  Ueo  forcé,  le  Lieu  doir  ei  le 
blanc  sont  employés  pour  dessiDerf  modeler  el  éclairer 
les  figures*  Fâut-il  donc  reconuaitre  encore  dans  Luca 
délia  Bobliia  le  protnoteur  en  Italie  de  la  peinture  sur 
Êûence?  On  ne  peut  douter,  en  tout  cas,  «jue  ses  travatix 
u'aient  imprimé  tm  graod  essor  à  Tad  ceriimique.  Ce 
grand  artiste  roourut  en  14SK  On  croit  pouvoir  lui  atln^ 
buer  le  Loârrrelief  que  reproduit  la  planche  CXXIIJ  de 
notre  Album > 

André  il  I  fils  de^Marco  délia  Robbia,  qm  était  rrère  de 
Luca,  succéda  à  son  oniJe.  Il  était  alors  âgé  de  qua^ 
rante-quatre  ans,  et  il  travaillait  depuis  longtemps  avec 
lui.  Aus^i  fut'il  UA  continuateur  habile  du  maître,  sans 
atteindre  cependant  à  la  perfection  qui  distingue  le  créa- 
teur de  la  terre  cuite  émail léc*  Ou  peut  reprocher  ii  ses 
figures  de  manquer  de  style,  et  à  ses  dra|jeries  de  pré- 
senter un  peu  de  roideur.  Andréa  fait  abus  dans  ses 
cadnss  de  tet^  de  chérubins,  et  donne  souvent  omil 
fruits  et  aux  feuillages  dont  il  les  compose,  des  propor- 
tions trop  fortes  qui  écrastnit  le  sujet.  Parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  d'Andréa,  qu'on  peut  regarder  comme 
authentiques,  il  faut  citer,  à  Florence,  les  naïves  et  gra- 
cieuses figures  d'enfants  dont  il  a  décoré  la  loge  de  l'hos- 
pice des  Innocents,  et  dans  le  cloître  de  cet  hospice, 
au-dessus  d'une  porte  de  l'église,  un  bon  bas-relief  de 
l'Annonciation  ;  à  Pistoia,  au-dessus  de  la  porte  principale 
de  la  cathédrale,  un  grand  bas-rehef  de  forme  cintrée» 
où  la  Vierge  est  représentée  à  mi-corps ,  tenant  l'enfant 

(*)  South  Kensington  Muséum.  ïtalian  sculpture  ofthe  middle  ages,„y 
n's  7632  à  7643;  London ,  1862,  p.  59.  La  Gazette  des  beaux-arts, 
t.  XIV,  p.  469,  a  reproduit  le  mois  de  juin. 
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Jésus,  qui  est  debout  et  nu  jusqu'aux  pieds.  Deux  anges 
la  couronnent,  deux  autres  sont  en  adoration  à  ses 
côtés.  Andréa  fit  un  très- grand  nombre  d'ouvrages 
durant  sa  longue  carrière  ;  il  mourut  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  en  1528. 

Andréa  eut  six  fils  de  son  mariage  avec  Giovanna  di 
Piero.  Trois  furent  sculpteurs,  Giovanni,  Girolamo  et 
Luca.  Un  quatrième ,  Ambrogio ,  après  avoir  fait  un 
monument  de  terre  émaillée,  prit  l'babit  de  dominicain 
des  mains  de  Savonarola,  en  1495.  Les  trois  fils  d'An- 
dréa travaillèrent  sans  doute  avec  lui  dans  son  atelier, 
et  leurs  ouvrages  doivent  se  confondre  le  plus  sou- 
vent avec  ceux  de  leur  père.  Luca  alla  à  Rome,  où  il 
exécuta  entre  autres  choses,  dit  Vasari,  les  pavés  dq 
diverses  salles  du  Vatican  et  celui  des  loges  que  Léon  3§ 
(1513  f  1521)  fit  construire  sur  les  dessins  de  Raphaël. 
Girolamo  se  rendit  en  France ,  Giovanni  seul  resta  en 
Toscane.  11  existe  de  lui  quelques  ouvrages  qui  portent 
son  nom  ou  qu'on  peut  lui  attribuer.  Le  plus  important 
de  tous  existe  dans  l'église  du  couvent  San-Girolamo, 
pour  les  filles  abandonnées.  C'est  une  grande  composi- 
tion, servant  de  tableau  d'autel,  qui  a  pour  sujet  la 
Nativité.  Elle  renferme  beaucoup  de  personnages  sur 
différents  plans;  on  y  voit  un  groupe  de  bergers  avec 
leur  troupeau ,  rendu  par  des  figures  de  très-petite  pro- 
portion. La  base  du  monument  est  ornée  d'un  bas- 
relief  où  l'artiste  a  reproduit  l'Adoration  des  mages  et 
le  cortège  des  trois  Rois.  Les  essais  de  perspective  de 
Giovanni  n'étaient  pas  heureux,  et  annonçaient  la  déca-f 
dence  d'un  art  qui  s'éloignait  de  l'esprit  et  des  inten- 
tions du  créateur;  celui-ci  avait  entendu  aUier  ses  bas- 
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reliefs  à  l'ensemble  des  monuments  d'architecture,  en 
fuire  une  partie  accessoire  de  leur  décoration  et  non 
simuler  des  tableaux. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  œuvre  ma- 
gnifique de  la  famille  délia  Robbia.  C*e$t  une  grande 
frise  de  1  mètre  30  cetitiméires  environ  de  liauteiu',  qui 
couvre  toute  la  façade  de  l'hôpital  del  Ceppo+  à  Pistoia; 
elle  remplit,  sur  une  longueur  de  plus  de  30  niùlres, 
r espace  qui  subsiste  entre  les  six  arcades  de  cette  façade 
et  les  fenêtres  qui  s'ouvrent  au-dessus.  La  frise  est  divi- 
sée en  six  bas-reliefs,  ayant  pour  sujets  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ils  renferment  un  gi'and  nombre  de  per- 
sonnages. Chaque  scène  est  encadrée  dans  deux  pilas^ 
très*  Les  figures  de  la  Ileligion,  de  la  Prudence  ^  de  k 
Charité,  de  la  Foi  et  de  la  Justice,  remplissent  T espace 
entre  les  bas-reliefs.  A  chacun  des  angles  de  la  façade 
est  une  Chimère  de  ronde  bosse.  Au-dessous  et  dans  les 
parties  triangulaires,  entre  les  arcades,  on  voit  des  mé- 
daillons où  sont  figurés  des  sujets  ou  des  armoiries.  Un 
septième  bas-relief  existe  sur  une  partie  de  bntiment 
qui  est  en  retraite;  mais  le  bas-relief  manque  dans  la 
partie  de  bâtiment  correspondante.  Dans  les  bas-reliefs, 
les  carnations  sont  en  terre  cuite  non  recouverte  d'é-^ 
mail;  les  vêtements  et  les  accessoires  sont  émaillés  en 
couleurs.  La  sagesse  des  compositions  dans  les  grands 
bas-reliefs  et  la  vérité  des  attitudes  dénotent  la  main 
d'artistes  de  talent,  et  il  ne  paraît  pas  douteux  que 
Andréa,  malgré  son  âge  avancé,  n'ait  dirigé  ce  grand 
travail  et  n'y  ait  même  mis  la  main,  aidé  de  ses  enfants. 
Cette  façade  fut  élevée  en  1514;  l'un  des  médaillons, 
entre  les  arcades,  porte  la  date  de  1525. 
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Girolamo ,  le  plus  jeune  des  enfants  d'Andréa ,  tra- 
vaillait avec  succès  la  terre ,  le  marbre  et  le  bronze. 
Vasari  dit  qu'il  était  déjà  devenu  fort  habile,  lorsque 
des  marchands  florentins  le  conduisirent  en  France.  Il 
ûous  semble  que  ce  fut  la  mort  d'Andréa  qui  détermina 
le  départ  de  Girolamo;  car  François  I"  ayant,  par  let- 
tres patentes  du  28  juillet  1528,  décidé  la  construction, 
dans  le  bois  de  Boulogne,  près  de  la  Seine,  d'un  château 
qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  château  de 
Madrid ,  ce  n'est  que  postérieurement  à  cette  date  que 
Girolamo  put  être  chargé  de  la  décoration  de  ce  château, 
dont  le  gi'os-oeuvre  était  confié  à  Pierre  Gadier,  «  tail- 
leur de  pierre  et  maître  maçon  »  .  Toujours  est-il  qu'il 
résulte  des  recherches  faites  par  M.  de  Laborde  dans  les 
comptes  royaux,  qu'en  septembre  1529  l'atelier  de  Giro- 
lamo était  en  pleine  activité.  Vasari  dit  que  notre  artiste 
enrichit  le  cliàteau  du  bois  de  Boulogne  de  figures  et 
d'ornements  taillés  dans  une  pierre  tendre  qui  devenait 
dure  avec  le  temps;  mais  les  comptes  royaux  consta- 
tent également  qu'il  le  décora  de  sculptures  émaillées. 
Ainsi  l'on  trouve  dans  ces  comptes  plusieurs  arti- 
cles de  dépenses  comme  celui-ci,  qui  est  du  8  avril 
1537  :  «  A  Jherosme  de  la  Robie,  sculpteur  et  émail- 
»  leur  de  terre  cuite ,  pour  tous  les  ouvrages  par  lui 
*  iaicts  d'esmail  et  autres  certaines  pièces  de  terre  cuite, 
«audit  bastiment  de  BouUongne,  3572  livres ^^\  »  Phi- 
libert de  Lorme  ayant  été  nommé  par  Henri  II  sur- 
intendant des  bâtiments ,  la  direction  des  travaux  d'art 

0)  Nous  empimntons  cette  citation  et  ce  que  nous  disons  du  château 
de  Madrid  au  bois  de  Boulogne  h  Touvragc  de  M.  de  Laborde,  Le  Châ- 
(MU  du  bois  de  Boulogne,  dit  Château  de  Madrid  ;  Paris,  1855. 
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da  cliâteaii  de  Madrid  Fut  enlevée  à  Gimlamo ,  qui 
retnumsi  à  Florence;  mais  lorsque  le  Primatice  ctit 
remplace  Philibert  de  Lorme  (1559),  Girolaoïo  fut  rap- 
pelé à  Paris ,  et  if  put  terminer  !a  décoration  de  ce  cfaà- 
tean ,  dont  le  plan ,  suivant  toute  apparence ,  avait  été 
Potirni  par  Iwi.  Il  put  jouir  du  succès  de  son  œuvre,  car 
lé  chiiteau  de  Madrid  était  complètement  achevé  lors- 
qu'il mourut  en  1567.  Il  ne  reste  absolument  rien  de* 
travaux  de  terre  emaillée  qn'y  fil  Girolamo;  le  château 
de  Madrid  ayant  été  adjugé  en  1792,  comme  propriété 
nationale,  à  une  compagnie  de  démolisseurs ^  les  objets 
en  terre  émaillée  furent  par  elle  vendus  à  un  paveur, 
qui  les  fit  pulvériser  pour  les  convertir  en  ciment  !  Les 
comptes  royaux  constatent  que  Girolamo  fit  encore  un 
grand  médaillon  de  terre  cuite  émaillée,  pour  Fentrée 
du  château  de  Footaineblean,  et  qu'il  sculpta  en  marbre 
blanc  deux  enfants  de  deux  pieds  de  hauteur,  destinés  à 
la  décoration  du  piédestal  fait  pnir  porter  le  vase  qui 
contenait  le  cœur  de  François  P'^^L 

IjCS  procédés  de  rémaillure  des  reliefs  de  terre  cuite 
ne  restèrent  pas  longtemps  la  propriété  exclusive  de  la 
famille  délia  Robbia.  Baldinucci  prétend  qu'une  demoi- 
selle de  cette  famille  (*^  avait  transmis  le  secret  des 
procédés  h  un  certain  Andréa  Benedetto  Buglioni ,  qui 
aurait  exécuté,  tant  à  Florence  qu'au  dehors,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages;  Buglioni  aurait  eu  un  fds  qui 
hérita  du  secret  des  procédés  exploités  par  son  père;  il 
vivait  encore  en  1568.  Baldinucci  dit  qu'après  le  fils 

(*)  M.  DE  Laborde  a  donné  les  extraits  des  comptes  dans  la  Renais- 
sance des  arts  à  la  cour  de  France,  t.  I,  p.  395  et  507. 

(2)  Marco  délia  Rohhia,  frère  de  Luca,  a  eu  deux  filles,  Franccâca  et 
Maqjherita. 
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Buglioni  il  ne  se  fit  plus  rien  en  reliefs  de  terre  cuite 
émaillée,  bien  qu'un  assez  gp:*and  nombre  d'artistes 
aient  cherché  de  son  temps  (f  1696)  à  retrouver  ces 
procédés  ('\ 

Dans  leur  commentaire  sur  la  vie  de  Luca  délia  Rob- 
bia  par  Yasari,  MM.  Milanesi,  en  s'appuyant  sur  un 
document  découvert  par  le  docteur  Gaye  (*^  et  daté 
de  1463  y  ont  prétendu  que  le  sculpteur  Agostino,  que 
Vasari  avait  par  erreur  donné  pour  frère  à  Luca  délia 
Robbia,  avait  néanmoins  pratiqué  les  procédés  de  l'é- 
maillure  des  terres  cuites.  Nous  croyons  que  c'est  là 
une  erreur  de  leur  part;  et  en  effet  le  document  porte 
bien  que  cet  Agostino  a  fait  un  bas-relief  de  terre  cuite , 
mais  il  ne  dit  pas  que  cette  terre  fût  émaillée  :  «  La 
»  Resurrectione  di  Gristo  intagliata  di  terra  cotta  »  .  Le 
mot  invetriata  n'existe  pas  dans  le  texte. 

Tous  les  Musées  en  Europe  ont  recueilli  des  œuvres 
de  la  famille  délia  Robbia  ;  elles  sont  donc  très-connues  » 
et  il  est  inutile  d'en  signaler  ici  des  spécimens. 

§  III. 

FAÏEMCKS    PEINTES   ITALIENNES. 
I. 

Introduction  de  V émail  stannifcre  en  Italie, 

Les  dépôts  limoneux  des  rivières  et  des  torrents  qui 
s'écoulent  des  Apennins  sont  très-favorables  à  la  fabrica- 
tion des  poteries,  et  il  n'est  pas  douteux  que  dans  un  assez 

(*)  Notiue  de  professori  deldisegno  ;  Fircnze,  1767,  t.  IV,  p.  49. 
l*)  Carteggio  d'artisti,  1. 1,  p.  196. 
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grand  nombre  de  localités  situées  sur  le  penchant  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  on  ne  se  soit  livre  à  cette  industrie 
dés  une  épocjue  très- reculée-  Mais  une  très-prande  incer- 
titude rc{pie  sur  la  fabrique  qui  a  fait  emploi  la  première 
de  Teroail  stannifere  sur  les  poteries,  et  qui  a  su  les  enri- 
chir de  peintures  en  émail.  Passeri,  Thistonen  des  ma-* 
jnlica  faites  à  Pesaro,  Youdrait  faire  remonter  jusqu'au 
commencement  du  quinzième  siècle  la  fabrication  des 
poteries  décorées  dans  cette  ville.  C'est  à  cette  époque 
que  s'introduisit,  suivant  luij  Tusage  de  couvrir  le  vase 
encore  cru  d'une  couche  légère  de  terre  très-blanche 
qui  servait  de  fond,  sur  lequel  se  détachaient  mieux  les 
couleurs.  Après  une  cuisson  en  biscuit,  on  lui  donnait, 
ajouEcM-il,  le  marzacalto,  c'est-â-dire  un  vernis  com- 
pose d*oxydc  de  jilomb,  de  lie  de  via  brûlée  et  de  terre 
du  lac  de  Pérouse  ^^K  Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  la 
que  d'une  poterie  vernissée,  mais  non  pas  émaillée. 
M.  Giuseppe  Balfaelli,  qui  a  écrit  des  Mémoires  histo- 
riques sur  les  majoHca  de  Gastel-Durante ,  réclame  la 
priorité  pour  cette  ville;  il  prétend  que  dan^  ses  an- 
ciennes archives  il  est  fait  mention,  à  la  date  de  1361, 
d'un  potier  désigné  sous  le  nom  de  Jean  des  Biscuits ,  et 
il  en  induit  que  ce  potier  était  l'inventeur  de  cette  pre- 
mière cuisson  donnée  aux  vases,  qu'on  appelle  biscuit^*^. 
De  là  on  a  voulu  tirer  la  conséquence  que,  dès  1361, 
l'émail  stannifère  était  appliqué  sur  les  poteries  à  Castel- 
Durante;  mais  M.  Salvetat  a  refusé  de  l'admettre,  en 
faisant  observer  que  la  cuisson  en  biscuit  remontait  au 

(0  Iston'a  délie  pitture  in  majolica  fatte  in  Pesaro;  Pesaro,  1838, 
cap.  VI.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  M.  Henri  Delanoë;  Paris,  1853. 

C^)  Memorie  isloriche  délie  maioliche  lavorate  in  Castel^  Durante  ; 
Fermo,  1846,  p.  8. 
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delà  du  quatorzième  siècle  ;  que  les  Byzantins  la  prati- 
quaient, comme  on  doit  l'induire  du  récit  que  fait  Théo- 
phile de  leurs  procédés  de  fabrication,  et  que  la  cuisson 
en  biscuit  étant  aussi  favorable  à  la  mise  en  glaçure  au 
vernis  de  plomb  qu'à  la  glaçure  par  de  l'émail  stanni- 
fière,  on  ne  pouvait  trouver  dans  la  cuisson  faite  par 
ce  Jean  la  preuve  qu'il  revêtait  ses  poteries  d'émail. 
Il  nous  semble  donc  qu'il  doit  demeurer  pour  constant 
qu'aucun  texte  ne  constate  l'emploi  de  l'émail  stannifère 
sur  les  poteries  en  Itahe,  antérieurement  à  l'époque  où 
Luca  délia  Robbia  commença  à  peindre  sur  des  plaques 
de  terre  cuite  revêtues  du  bel  émail  blanc  dont  il  savait  si 
bien  colorer  ses  bas-reliefs.  Si  des  poteries  avaient  été 
émaillées  et  peintes  antérieurement  à  lui,  Vasari  n'au- 
rait pas  dit  que  Luca  avait  fait  des  recherches  pour  arri- 
ver à  ce  résultat,  cercô  di  trovare  il  modo  di  dipingere 
le  figure  et  le  storie  in  sul  piano  di  terra  cotta.  Aucune 
faïence  de  caractère  franchement  italien  ne  porte  d'ail- 
leurs une  date  certaine  antérieurement  aux  travaux  de 
Luca,  et  il  faut  laissera  ce  grand  artiste  l'honneur  d'avoir 
introduit  en  Italie  les  procédés  de  l'émaillure  des  terres 
cuites.  Nous  avons  déjà  dit,  en  traitant  des  terres  émail- 
lées de  Luca,  qu'on  ne  pouvait  savoir  s'il  avait  obtenu 
l'émail  blanc  stannifère  de  ses  propres  recherches  ou  de 
la  connaissance  qu'il  aurait  eue  des  procédés  employés 
par  les  Byzantins  et  par  les  Arabes.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  il  avait  bien  été  admis  que  la  connais- 
sance de  l'émail  stannifère  avait  été  apportée  des  îles  Ba- 
léares en  Italie.  Jules-César  ScaHger^'^  avait  dit  qu'une 
faïence  d'un  très-grand  prix ,  assez  belle  pour  être  com- 

(*)  Né  près  de  Vérone  en  1484,  mort  a  Agen  en  1558. 
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parée  aux  poteries  de  Flnde,  se  fabriquait  de  son  temps 
à  Majorque^  et  que  le  uom  de  majolica  donné  à  ta 
faïence  italienne  dérivait  de  Majorica^*^  Fabio  Fermrij 
dans  ses  Origines  de  la  langue  italienne j  prétendait  que 
le  mot  majorica  avait  été  changé  en  majolica  par  une 
certaine  coquetterie  de  langage,  per  un  certo  vezzo  dî 
lingua,  et  le  dictionnaire  de  la  Cniscaf  en  donnant  lu 
définition  de  la  majolica,  ajoutait  qu'elle  était  ainsi 
nommée  de  Tiie  Majorque  j  ou  Ton  commença  à  la  fabri- 
quer ^^-^;  mais  ces  différentes  opinions  ne  sont  pas  des 
raisons  et  ne  prouvent  rien.  En  efiFet ,  les  recherches  de 
M,  lîaffaelli  lui  ont  appris  que  le  mot  majolica  n^avait 
été  adopté  que  vers  1500t*^>  et  M.  Robinson^*^  a  fait 
remarquer  que  Piccolpasso,  qui  a  écrit  en  1 548  un  traité 
sur  Tart  du  potier j  réservait  le  nom  de  majolica  aux 
seules  faïences  a  reflets  métalliques  ^*'.  Comme  il  est  évi- 
dent que,  dés  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  Luca  délia 
liobbia  peignait  sur  terre  cuite  émaillëe,  et  qu'aulérieu* 
rement  a  1500,  plusieurs  fabriques  d*Italie  produisaient 
des  vases  émaillés  enrichis  de  peintures ,  on  ne  peut 
induire  du  nom  de  majolica  aucune  preuve  en  faveur  de 
l'introduction  en  Italie  de  l'émail  stannifère  par  les  his- 
pano-arabes ,  et  la  question  d'origine  reste  tout  entière. 

(0  Exotericarum  exercitationum  ;  exerc.  92. 

(2)  «  Majolica ,  sorta  di  vasi  di  terra  simile  alla  porcellana ,  cosi  detU 
deir  isola  di  Majorica  dove  prima  se  faccvano.  » 

(p)  Mem,  istor,  délie  maiol,  lav.  in  Castel- Durante  y  p.  7. 

(4)  Catalogue  de  la  collection  Soulages. 

(^)  L'édition  de  Piccolpasso,  publiée  à  Rome  en  1857,  ne  fait  pas 
mention  des  faïences  à  reflets  métalliques;  c'est  dans  le  manuscrit  origi- 
nal de  l'auteur,  appartenant  aujourd'hui  au  Musée  Kensington,  que 
M.  Robinson  a  puisé  son  observation. 
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II. 

La  mezzormajolica. 

Il  parait  certain  que  les  procèdes  de  la  composition 
de  l'émail  stannifère  ne  furent  pas  vulgarisés  pendant  la 
vie  de  Luca  délia  Robbia ,  et  que  ce  fut  seulement  quel- 
ques années  après  sa  mort  que  le  secret  en  fut  connu  des 
fabricants   de  poteries.    Passeri    constate  qu*il  n'était 
pas  en  usage  avant  l'année  1500  dans  la  fabrique  déjà 
renommée  de  Pesaro^'^;  mais  l'historique  que  trace  cet 
archéologue  des  progrès  de  l'art  céramique  nous  apprend 
que  bien  antérieurement  les  potiers  de  cette  ville  savaient 
décorer  leurs  œuvres.  Dès  1450 ,  les  seigneurs  de  Pesaro 
avaient  donné  des  encouragements  aux  céramistes,  et 
c'est  de  cette  époque  qu'on  avait  commencé  à  enrichir 
les  vases  de  peintures.  Dans  les  poteries  de  ce  temps, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  la  préparation , 
d'après  Passeri ,  qui  leur  donne  le  nom  de  mezza-majo- 
lica  y  les  contours  des  figures  sont  rendus  par  un  trait  de 
couleur  bleue  ou  noire,  les  chairs  restent  en  blanc, 
exprimées  par  le  fond,  et  les  vêtements  sont  colorés.  Il 
y  a  très-rarement  des  sujets  sur  ces  poteries  ;  on  y  voit 
ordinairement  des  figures  isolées  en  pied ,  des  figures  en 
buste ,  et  le  plus  souvent  de  simples  ornements.  Le  des- 
sin, assez  correct  d'ailleurs,  est  dur  et  sec;  on  ne  trouve 
dans  la  peinture  ni  ombre  ni  demi-teinte;  mais  ce  qui 
rend  cette  mezza-majolica  très-curieuse,  c'est  son  lustre 
à  reflets  métalliques  chatoyants,  que  nous  avons  déjà 
signalé  dans  les  faïences  des  céramistes  hispano-arabes. 
Les  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  sont  les  plats  d'un 

(0  Istoria  délie  pitt,  in  majolicay  cap.  tiii,  p.  43. 
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artiste  qui  flortssait  à  Pesaro  vers  J  480.  Passeri  en  donne 
une  de^criptioD  si  minutieuse ,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  les  reconnaître  lorsqu'on  en  rencontre  *\  Ils  sont 
fabriques  avec  une  terre  couleur  de  chair,  et  remar- 
q[uablespar  leur  dimension  et  leur  épîûsseur.  Ils  reposent 
snr  une  petite  élévation  circulaire,  giretto^  percée  de 
deux  trous  pour  recevoir  un  cordon  destiné  o  les  sus- 
pendre^ ce  qui  fait  voir  qu'ils  serraient  plutôt  comme 
objets  de  décoration  que  comme  ustensiles  domestiques. 
La  partie  creuse  du  bassin  est  enrichie  le  plus  ordinaire- 
ment de  figiu"es  à  mi-corps,  quelquefois  Diéme  de  figures 
entières,  peintes  sur  le  fond  blanc,  qui  est  ménagé  pour 
exprimer  les  parties  lumineuses  des  carnations.  Ces 
poteries  se  font  particulièrement  remarquer  par  une 
couleur  rouge  rubis  qu'on  y  trouve  employée  dans  les 
vêtements  et  les  décorations.  Le  secret  de  cette  couleur, 
qui  fut  ensuite  eu  usage  à  Gubbio,  en  1518 ,  a  été  com- 
plètement perdu  environ  trente  ans  après.  On  y  roit 
aussi  un  jaune  cbatoyunt  qui  a  tout  l'aspect  de  Tor.  Les 
bords  de  ces  plats  sont  embeIJis  d'ornements  colorés, 
parmi  lesquels  on  rencontre  surtout  des  imbrications. 
Enfin  le  revers  est  glacé  d'un  vernis  jaune  assez  grossiè- 
rement appliqué.  La  planche  GXXIV  de  notre  Album 
offre  la  reproduction  d'un  très-beau  plat,  traité  absolu- 
ment dans  le  style  des  mezza-majolica ,  et  peint  avec  les 
couleurs  dont  parle  Passeri.  Mais  ce  plat  est  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle  et  émaillé.  On  s'aperçoit 
facilement  de  l'amélioration  qui  avait  été  alors  obtenue 
dans  la  peinture  ;  les  carnations  sont  ombrées  avec  une 

(*)  Istoria  délie  pitt,  in  majoL,  cap.  vil,  p.  42. 
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teinte  bleue ,  et  les  vêtements  avec  la  couleur  du  ton 
plus  foncée. 

Un  décret  du  1*'  avril  i486 ,  qui  accorde  quelques 
privilèges  aux  céramistes  de  Pesaro ,  nous  apprend  que 
les  poteries  de  cette  ville  avaient  déjà  acquis  une  grande 
réputation,  tant  en  Italie  que  dans  les  pays  étrangers ^'^ 
Les  fabriques  d'Urbino ,  de  Gubbio,  de  Castel-Durante , 
jouissaient  alors  d'une  réputation  égale  à  celle  des 
fabriques  de  Pesaro.  Les  potiers  italiens  étaient  donc 
déjà  en  bonne  voie  de  progrès  lorsque  la  connaissance 
de  l'émail  stannifère  leur  permit  d'apporter  à  leurs  pro- 
duits une  très-grande  amélioration. 

in. 

Historique  de  la  majolica;  première  époque, 

La  fabrique  de  Faenza  parait  avoir  été  la  première  à 
employer  l'émail  blanc  pour  la  glaçure  de  ses  poteries^*^. 
C*estdelày  sans  doute,  qu'on  a  improprement  donné  pen- 
dant longtemps  le  nom  de  faïence  de  Faenza  à  toutes  les 
fitilences  émailléesdes fabriques  d'Italie;  mais  la  plus  an- 
cienne peinture  en  émail  sur  poterie  qui  soit  connue  jus- 
qu'à présent  appartient  à  Gubbio.  C'est  un  plat  du  Musée 
de  Sèvres ,  émaillé  à  l'intérieur.  On  lit  sur  le  bord  cette 
inscription  :  don  giorgio,  1485.  Elle  se  détache  en  blanc 
sur  fond  bleu.  Au  centre,  le  Christ  est  représenté  à  mi- 
corps  avec  la  croix  dressée  derrière  lui .  Le  revers  n'est  pas 
émaillé  ^*K  Une  plaque  appartenant  au  Musée  Kensing- 

(0  Irt,  délie  pitt,  in  majolica ,  cap.  vi,  p.  32. 
^  GaM7.05I,  Za  Piazza  universale,  discorso  xlvii. 
^)  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  Description  du  Musée  céramique  de 
^reî  par  MM.  Brongniart  et  Riocrkux  ;   Paris,  1845,  pi.  XXXIV, 
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ton,  décorée  sur  fond  bleu  du  mouofp'afiime  du  Christ, 
porte  sur  le  bord,  avec  la  date  de  1491 ,  les  letties  Ml 
et  un  monop-amme  forme  d'un  G  et  d'un  A  ^*\  où  il  est 
Impossible  de  ne  pas  lire  :  magistbi  ceorcd  aisdhëoli. 
Ces  pièces  sont  certainement  les  premiers  travaux  de 
maestro  Giorgio  Andreoli,  artiste  de  Gubbio,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  plus  anciens  produits  de  Faeuza 
enrichis  de  peinture  que  Ton  connaisse,  sont  les  cai^ 
reaux  de  pavaye  ëmailles  de  la  chapelle  San^ebastiano^ 
dans  la  basilique  San-Petrouio  de  Bologne.  On  y  lit  la 
date  de  1487.  Les  peintures  de  Giorgio  Andreoli  et  ces 
carreaux  sont  donc,  après  les  peintures  de  Luca  délia 
Robbia,  les  premiers  essais  de  rapphcation  de  Témail 
stannifère  comme  glaçure  des  poteries,  ce  qui  constituait 
la  véritable  faïence,  la  majolica  fina,  comme  Fasseri 
rappelle* 

Procédés  de  fabrication* 

CHte  fine  majoKca  était  fabriquée  par  des  mnven§ 
différents  de  la  mezza-majolica.  Passeri  et  surtout  Pio- 
colpasso  ^*^  en  ont  décrit  les  procédés.  Les  vases  de  forme 
régulière  étaient  façonnés  sur  un  tour,  ceux  à  bossages 
étaient  moulés  sur  des  formes  en  plâtre,  et  ceux  de 
forme  irrégulière,  moulés  aussi,  mais  par  parties,  qu'on 
réunissait  ensuite  au  moyen  d'une  terre  à  Tétat  de  liqui- 
dité visqueuse  (barbotine).  Les  pièces  étant  façonnées 

(0  Le  fac-similc  de  cette  inscription  est  reproduit  dans  la  Notice  des 
faïences  peintes  du  Musée  du  Louvre  par  M.  Darcbl;  Paris,  1864, 
p.  265. 

(2)  Passeri,  Jstoria  délie  pitt.  in  maj',^  cap.  viii,  p.  4â.  —  PicoOL- 
PASSO,  /  tre  libri  deW  arte  del  vasajo;  Roma,  1857. 
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et  séchées  recevaient  une  première  cuisson ,  a  bistug^o , 
puis  elles  étaient  émaillées.  Pour  cela,  on  les  plongeait 
dans  an  liquide  vivement  agité,  où  se  trouvait  une  pré- 
paration finement  broyée ,  qui  était  formée  principale- 
ment d'oxyde  d'étain  et  d'un  fondant,  marzacotto,  com- 
posé de  sable  et  de  lie  de  vin.  L'oxyde  d'étain  y  était 
introduit  en  quantité  d'autant  plus  considérable  qu'on 
voulait  obtenir  un  émail  plus  blanc  et  plus  dur.  Par  ce 
moyen  simple  et  rapide ,  les  pièces  se  trouvaient  recou- 
vertes de  tons  côtés  d'un  enduit  vitrescible ,  qui ,  par  son 
opacité,  voilait  entièrement  la  couleur  de  la  pâte.  On 
émaiUait  encore  les  pièces  communes  en  les  arrosant  du 
liquide,  que  l'on  puisait  avec  une  écuelie.   Les  pièces 
étaient  séchées,  puis  les  peintures  en  couleurs  vitrescibles 
étaient  exécutées  sur  l'enduit.  Après  avoir  reçu  la  pein- 
ture ,  les  pièces  étaient  plongées ,  de  la  même  manière 
que  pour  les  revêtir  de  l'enduit  d'émail ,  dans  une  cou- 
verte translucide,  composée  d'oxyde  de  plomb  et  de 
sable  bien  broyés  et  délayés  dans  l'eau.    Enfin  elles 
étaient  enfennées  dans  des  casettes  et  reportées  dans  le 
fourneau,  pour  y  recevoir  une  cuisson  complète.  D'après 
me  opinion  assez  généralement  reçue,  les  couleurs  à 
reflets  métalliques  faisaient  l'objet  d'un  travail  à  part, 
pratiqué  postérieurement  et  donnant  lieu  à  une  nouvelle 
mise  au  four  de  la  pièce. 

V. 

Suite  de  Vhistori(jue  de  la  majolica  ;  première  époque. 

Lorsqu'on  eut  ainsi  obtenu,  pour  recevoir  les  cou- 
leurs ,  un  fond  bien  préférable  h  l'engobe  blanche  dont 
on  se  servait  dans  la  mezza-majolica,  on  s'attacha  à  per- 
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Fectionner  la  fabricatioB  <le  œSes  <]iii  étaient  connues  et 
ù  en  découvrir  de  noo^idles.  Les  céramistes  trouvèrent 
notamment  une  cooleor  de  Tenniilon  et  un  vert  qui  pre- 
nait les  différentes  teintes  du  feuillage;  ils  arrivèrent 
uui^i  à  produire  des  teintes  intermédiaires.  Alors  des 
artistes  habiles  commencement  à  s^adonner  à  la  peinture 
des  taïcnces  ;  ils  ne  se  contentèrent  plus  de  les  décorer 
d'armoiries,  de  feuillag^es,  d'ornements  ou  de  figures 
isolées;  ils  en  vinrent  à  reproduire  des  sujets  historiques, 
et  copièrent  les  cartons  qui  leur  furent  fournis  par  des 
I^Hntrcs  en  réputation.  Timoteo  délia  Vite,  peintre  di&- 
tiu(;ué  d*Urbino,  qui  mourut  en  1524,  est  cité  par 
Ihjisseri  comme  ayant  fourni  un  grand  nombre  de  dessins 
^ax  artisStes  céramistes  du  commencement  du  seizième 
^"^s  Les  estampes  de  Marc -Antoine,  d'Augustin 
Wviilk'n  et  de  Marc  de  Ravenne,  qui  parurent  vers  cette 
<yHVi|U«'^  apportèrent  de  nouveaux  modèles  aux  pemtres 
v^^«iù^^.  qui  se  mirent  à  copier  les  œuvres  de  Raphaël, 
^mH  ^  <i^  titvr  certaines  parties ,  pour  les  foire  entrer 
4ww^  ww  Mijot  qu'ils  composaient.  Les  peintures  sur 
inaMlN^A  ;^ntorùun\>  à  1521  ont  encore  quelque  chose 
<«<  v:nv  o\  k]c  ,mv;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  Tart 
Hi  ooT»t^mmout  iio>  prt>{;rès,  et  les  faïences  des  fobri- 
o»îo^  4n  Vrhuio.  i^o  Gubbio.  de  Castel-Durante  et  de 
î>«:v«.v  liMïîor.t  ^tîomî  à  la  perfection  sous  le  rapport 
^vran^K^nr.  loi^qur  i^uiiîobaldo  11  devint  duc  souverain 

|>î)rn>i  )i>  ^rh^us  lr>  pln>  ci libres  de  cette  première 
^;,VH^»x  <^<  ^«  ^-'^^  mAjolir^,  qui  setend  depuis  son  inven- 
t>or.  Mi<<]«i  «  i  <nvi  nomcnt  de  (>uidoKiKîo  11,  il  faut  citer 
<ih>i>r>^  \n4lr0ol. .  qm  un  \c  foTïdateur  de  la  fabrique  de 
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Gubbio,  vers  1485,  comme  le  prouve  le  plat  signé  de  lui 
qui  est  conservé  à  Sèvres.  Il  s'était  associé  ses  deux 
frères,  Salimbene  et  Giovanni.  Giorgio  Andreoli  était 
étranger  à  la  ville  de  Gubbio;  mais  en  1491  ses  beaux 
travaux  lui  firent  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  le 
patriciat.  Non-seulement  il  était  peintre,  mais  encore 
modeleur.  Passeri  cite  de  lui  deux  bas-reliefs  qu'il  avait 
exécutés  en  majolica  pour  décorer  des  devants  d'autel. 
Ses  sculptures  en  terre  émaillée  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous ,  mais  ses  plats ,  enrichis  de  belles  peintures , 
existent  encore  en  assez  grand  nombre  dans  les  collec- 
tions. Us  sont  remarquables  surtout  par  la  vigueur  et  la 
richesse  du  coloris  ;  on  y  trouve  le  jaune  d'or,  le  rouge- 
rubis  et  ce  lustre  à  reflets  métalliques  qui  donne  aux  pre- 
mières majoUca  un  éclat  merveilleux.  Il  signait  le  plus 
ordinairement  ses  ouvrages  du  monogramme  M*  G* 
(maestro  Giorgio),  exprimé  en  caractères  cursifs  fort 
incorrects.  On  connaît  encore  d'autres  monogrammes. 
L'un  de  ces  monogrammes,  formé  d'un  G  posé  sur 
un  A,  avec  un  I  tracé  entre  les  jambages  de  l'A,  ap- 
partiendrait, suivant  M.  Darcel ,  à  l'année  1534  ^^K 
Les  derniers  travaux  de  Giorgio  seraient  de  1537, 
d'après  Passeri  (*^;  cependant  on  cite  une  pièce  de  la  col- 
lection de  M.  Pasolini  qui  porterait,  avec  la  signature  de 
Giorgio,  la  date  de  1541.  En  1537,  Giorgio  avait  asso- 
cié à  ses  travaux  son  fils  Vicencio,  désigné  par  abrévia- 
tion sous  le  nom  de  Cencio.  Ce  fait  est  constaté  par  dif- 
férents actes  authentiques  rapportés  par  M.  Raffaelli  ^'\ 

0)  On  trouvera  les  différents  iiiono{;rainuies  de  maestro  Giorgio  dans 
la  Notice  des  Jaicnces  italiennes  du  Musée  du  Louvre  de  M.  Darcel. 
P)  Passeri,  Istoria  délie  piit.  in  majoL,  p.  59. 
W  Memorie  ist,  dclle  maj.  lav,  in  Castel-Dur.,  p.  60. 
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et  surtout  par  le  monogramme  de  Giorgîo  posé  sur  une 
coupt<  de  la  culltiction  de  M.  d*Armaillë  avec  la  date  de 
1537,  et  ayant  au-dessous  un  N  naujuscule  que  l'on 
regarde  comme  k  moiiograaime  de  Vicencio  :  le  N,  ren- 
fermant le  1  et  le  V,  comprend  les  trois  premières  let- 
tres de  son  nom^^^  Les  pièces  signées  du  monofjramme 
de  Giorgio  sont  en  nombre  assez  considérable,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  cet  artiste  jouissait  parmi  les 
amateurs  d*une  grande  réputaLioti}  les  plats  signes  de 
son  monogramme  avaient  acquis  dans  les  veutes  un  pnit 
très-considërable  :  deux  plats  à  reflets  métalliques,  déco- 
ras seulement  d'armoiries ,  après  avoir  appartenu  il  la 
collection  Debruge,  étaient  passés  dans  celle  du  prince 
Soltykoff;  à  la  vente  de  cette  collection^  en  18G1»  iU 
n'ont  pas  été  adjugés  pour  moins  de  i>725  francs '^*^i 
Mais  depuis  quelque  temps  on  a  voulu  rabaisser  de 
beaucoup  le  mérite  de  Giorgio.  La  collection  de  M.  Sou- 
lages ayant  été  acbetée  pour  l'Angleterre  »  M.  Robiuson, 
le  savant  conservateur  du  Musée  Kensingtoui  a  été 
appelé  il  rédif;f'r  le  r;ilalfii*iN*  th*  et'ilo  roîltH'tinn;  oîï  v 
trouvait  plus  de  quarante  pièces  de  Giorgio,  appartenant 
à  toutes  les  époques  de  sa  carrière  artistique.  L'examea 
de  ces  pièces  et  les  études  spéciales  auxquelles  s'est 
livré  M.  Robinson  lui  ont  fait  admettre  qu*on  ne  devait 
pas  considérer  Giorgio  comme  l'inventeur  du  rouge  à 
reflets  irisés,  dont  il  aurait  acquis  le  secret  d*un  artiste 
de  Gubbio,  son  prédécesseur,  et  que  les  pièces  portant 

(0  Ce  monogramme  est  reproduit  par  M.  Darcel  dans  la  Notice  dêi 
faïences  du  Louvre,  p.  269. 

(2)  Ce  sont  les  n<>'  1142  et  1143  de  notre  Description  de  la  coUedion 
Debruge^  et  n®*  679  et  680  du  Catalogue  de  la  collection  Soltykoff  ;  cet 
plats  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Sellières. 
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la  $i£[Dature  de  Giorgio  sont  l'œuvre  de  plusieurs  artistes 
qui  envoyaient  leurs  travaux  à  Gubbio  pour  y  recevoir 
les  couleurs  à  reflets  irisés  dont  seul  il  avait  le  secret. 
11.  Darcel  a  adopté  cette  opinion  et  en  a  développé  les 
motifs  dans  sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre.  Il 
ne  laisserait  à  la  fabrication  de  Giorgio  que  les  pièces 
d'un  caractère  archaïque  à  reflets  rouges ,  antérieures  à 
1S25 ,  un  certain  nombre  de  plats  décorés  d'un  grand 
buste  de  femme  en  costume  du  seizième  siècle ,  et  enfin 
les  coupes  à  feuillages  et  à  fruits  en  relief,  derrière  les- 
quels on  trouve  le  N  de  Yicencio.  La  différence  de  style 
entre  les  différentes  peintures  qui  portent  les  sigles  de 
Giorgio,  quelques  lettres  qui  (bien  rarement)  accompa- 
gnent son  monogramme,  et  qu'on  regarde  comme  les 
initiales  des  peintres,  deux  dates  différentes  inscrites  sur 
le  même  plat,  l'une  à  l'intérieur,  l'autre  au  revers,  sont 
certainement  des  raisons  qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
à  l'appui  de  l'opinion  de  MM.  Robinson  et  Darcel;  mais 
tout  cela  peut  s'expliquer  par  le  changement  de  ma- 
nière du  peintre  aux  différentes  époques  de  sa  carrière , 
par  les  initiales  des  personnes  qui  avaient  commandé  les 
poteries,  et  par  un  travail  commencé  dans  une  année  et 
terminé  dans  l'année  suivante.  D'un  autre  côté,  il  semble 
bien  difficile  que  des  artistes  de  talent  aient  ainsi  con- 
senti à  laisser  Giorgio  mettre  son  nom  sur  leurs  œuvres 
sans  y  joindre  le  leur.  Le  célèbre  Xanto ,  dont  un  grand 
nombre  de  peintures  sont  à  reflets  métalliques,  a  pres- 
que toujours  inscrit  son  nom  ou  son  monogramme  sur 
ses  œuvres,  sans  même  y  laisser  joindre  celui  de  Giorgio. 
On  répond  que  Giorgio  était  aux  gages  de  Xanto.  Tout 
cela  est  possible ,  mais  nous  voudrions  des  preuves  plus 
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coiiTaiocaiilei  aTajit  de  dépouiller  GÏGrgiô  Andreolî  de 
la  haute  répotatiati  qui  lui  étail  eequîse  et  de  le  réduire 
il  n'avoir  été  •  qu*uo  eutrepreoeur  de  reflets  métalliques 
«  truToUlunt  à  façon  pour  d'autres  ateliers  ou  achetant 
•  les  faïence:»  de§  autres  peintres  pour  les  revendre  plus 
■  cher  après  les  avoir  rehaussées  de  lustre  métallique,  * 
Parmi   les  peintres  de  cette  première  époque  de  la 
majolic0f  qui  fut  constamment  en  progrès  depuis  1525 
jusqu'en  15S8,  on  doit  citer,  à  Crbîno,  Nicole  di  Ga- 
briele,  dont  o»  voit  nue  belle  peinture  d*après  Raphaël , 
avec  la  signature  tïicolo  dà  CAfinio  et  la  date  de  1528, 
sur  un  très-grand  plat  qui  est  conservé  dans  la  galerie 
des  Offices  de  Florence;  Federigo  Gianautonio  et  Gian* 
maria  Mariani,  qui  florissaient  vers  1530;  Guido  Mer- 
lîno,  peintre  haLile,  dtmt  les  Vereinigten  Sammlungen 
de  Munich  consenent  un  grand  plat  où  est  représentée 
Fentrevue  de  Scipiou  et  d'Annibal;  et  Cesare  Cart,  de 
Faenza,  qui  peignait  en  1536  dans  Tatelier  de  Merlino 
à  Urbino^'^  L'atelier  de  Guido  Durantino^  dans  la  même 
ville j  devait  jouir  à  la  même  époque  d*une  certaine  répu- 
tation ,  puisque  le  connétable  de  Montmorency  lui  avait 
commandé,  en  1535,  un  service  dont  on  connaît  plu- 
sieurs assiettes.  Le  Musée  britannique  et  le  Musée  d'an- 
tiquités de  Rouen  en  possèdent  chacun  une.  L'artiste 
qui  à  cette  époque  a  jeté  le  plus  grand  éclat  sur  la 
céramique  d'Urbino  est  Francesco  Xanto  Avelli  de  Ro- 
vigo.  11  a  signé  ainsi  en  toutes  lettres,  avec  la  date  de 
1531,  un  plat  qui  est  conservé  au  Musée  britannique. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  (n*  295  de  la 

(U  L.  PuMGiLEoni,  Notizia  délie pitt,  in  maj.fatte  in  Urbino, 
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Notice  de  M.  Darcel)  qui  est  signée  francesco  xanto 
A.  ROVIGNESE  i(n)  URBINO;  Une  autre  coupe  (n*  296), 
datée  de  1532,  est  signée  F.  xanto  a.  di  rovigo  i(n) 
URBDfO.  Il  faisait  plus  souvent  usage  du  monogramme 
F.  X^'^  C'est  ainsi  qu'est  signé  au  revers  le  beau  plat  à 
reflets  métalliques  que  reproduit  notre  planche  CXXV^*^ 
Xanto  est  un  artiste  très-habile  ;  son  dessin  a  du  style  et 
de  l'ampleur  et  ne  manque  pas  de  correction  ;  son  colo- 
ris est  très-éclatant,  le  ton  général  en  est  clair,  avec  des 
oppositions  d'un  brun  foncé  ou  d'un  noir  brillant.  On 
trouve  dans  les  peintures  de  Xanto  le  beau  rouge  ver- 
millon et  le  lustre  à  reflets  métalliques  qui  cessèrent  bien- 
tôt après  lui  d'être  en  usage.  On  en  rencontre  cependant 
qui  sont  sans  reflets.  On  possède  de  ses  œuvres  datées  à 
partir  de  I53I.  La  date  la  plus  récente  que  nous  ayons 
rencontrée  est  celle  de  1540,  qui  se  trouve  inscrite  sur 
on  beau  plat  à  reflets  métalliques  signé  d'un  X,  que  con- 
serve la  collection  du  Collège  romam  à  Rome;  mais  la 
date  de  1541  a  été  donnée  par  M.  Marryat,  et  celle  de 
1542parM.  Darcel^*). 

En  dehors  d'Urbino,  dont  les  produits  céramiques 
primaient,  durant  la  première  époque  de  la  majolica, 
ceux  des  autres  fabriques,  nous  citerons  Baldasara  Ma- 
nara,  qui  travaillait  à  Faenza  de  1534  à  1538,  et  dont 
le  Musée  britannique  conserve  deux  pièces;  Benedetto, 

0)  M.  Dabcbl  a  donné  ces  divers  monogrammes  dans  la  JSotice  des 
fkîenets  ital,  du  Louvre,  p.  178  et  suiv. 

(^  Il  a  appartenu  à  la  collection  Dcbnige,  n»  1145  du  catalogue,  et 
non  1645,  comme  le  porte  par  erreur  le  texte  explicatif. 

(^  M.Mabbtat,  Uist.  des  poteries  et  faïences  y  traduction  de  MM.  d'Ar- 
MàiLLÉ  et  SiLTETAT,  p.  120.  —  M.  Darcel  ,  Notice  des  faïences  ital,  du 
Uuirre,  p.  180. 
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qui  Ters  1530  b.  signé  iine  assieUe  du  Mnsëe  Kefistngtc«ii 
(o'  280^2  du  catalogue  de  1863)  représentant  saint  Jé- 
rôme,  avec  l'îosmption  :  Fin  i(d)  sibîca  da  m*  bcîcb- 
DETTO  ;  et  SebastJano  Marforio ,  de  Caste!  -  Durante  « 
dont  le  M  osée  britannicjne  possède  un  beau  rase  dat£ 
de  1519. 

Im  peinture  sur  tnajoliea  était  dotie  pratiquée  ntee 
succès  à  TaTénement  de  Guidnbiildo  II  (I53S),  Amateur 
passionné  des  belles  productions  de  Tart  céramique,  qui  I 
Iftisnil  la  gloire  des  priitctpules  villf!$  de  ses  Étnt^,  et 
prince  prodigua  aux  Fahriques  de  majnlica  clés  encourcH 
genionts  de  toute  nature,  et  s'efforça  sortoiit  d*améliorcT 
le  style  des  peintures,  de  manière  à  faire  de  ces  faïences 
de  véritables  objets  d'art.  A  cet  effct,  il  recueillit  un 
Çrand  nombre  de  dessins  originaux  de  Rapbael  et  de  ses 
élèves,  et  les  donna  pour  modèles  aux  peintres  cérna- 
mistes,  parmi  l^qiiels  se  trouvaient  de  très-bons  des^ 
nateiirs.  On  reircantre  ouelquefoîs  sur  fps  majolica  des 
compositions  dues  évidemment  au  génie  de  Baphaèl ,  et 
qui  n*ont  été  ni  peintes  ni  gravées,  ou  bien  encore  des 
copies  de  ses  grands  ouvrages  connus ,  qui  diffèrent  en 
quelque  point  des  originaux  ;  il  n*est  pas  douteux  que  ces 
peintures  n'aient  été  exécutées  sur  des  esquisses  de  ce 
grand  maître  qui  ont  été  perdues.  C'est  là  ce  qui  a  donné 
à  croire  que  Rapbaël  avait  lui-même  peint  en  émail  sur 
majolica.  Passeri  remarque  à  ce  sujet  que  tous  les  vases 
de  majolica  où  il  a  vu  des  compositions  du  Sanzio  portent 
une  date  postérieure  à  sa  mort.  Guidobaldo  répandit 
aussi  dans  les  ateliers  de  Pesaro,  d'Urbino  et  de  Castel* 
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Durante,  ville  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Urbania, 
les  gravures  de  Marc-Antoine.  Bientôt  il  ne  se  contenta 
plus  de  copies;  et  lorsqu'il  offrait  aux  souverains  des 
services  de  cette  majolica»  qui  reçut  alors,  tant  elle  était 
belle,  le  nom  de  porcelaine,  il  voulait  qu'ils  ne  fussent 
décorés  que  de  peintures  originales.  Il  chargea  Battista 
Franco,  peintre  vénitien,  qu'il  avait  appelé  à  Pesaro,  de 
faire  des  dessins  destinés  à  être  reproduits  par  les  pein- 
tres céramistes.  Vasari  apprécie  beaucoup  les  peintures 
exécutées,  d'après  les  cartons  de  ce  maître,  sur  les  vases 
qui  garnissaient  les  deux  crédences  envoyées  en  présent 
par  Guidobaldo  à  Charles-Quint.  «  Ces  peintures  n'au- 
raient pas  été  plus  belles,  dit-il,  lors  même  qu'elles 
auraient  été  faites  à  l'huile  par  les  meilleurs  artistes  ^'\  » 
Battista  Franco,  qui  avait  commencé  à  travailler  pour  le 
duc  d'Urbin  vers  1540,  ne  retourna  dans  sa  patrie  que 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1561  ^^K  Raphaël 
dal  CoUe,  artiste  de  talent,  qui  résida  longtemps  h  Pe- 
saro, fit  aussi  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les 
artistes  en  majolica.  Guidobaldo  commandait  encore 
pour  eux  des  cartons  à  d'habiles  peintres  romains;  c'est 
ce  que  nous  apprend  une  lettre  adressée  par  Ânnibal 
Caro  à  la  duchesse  d'Urbin  le  15  janvier  1563  ^^K  Fede- 
rico Zucchero  fut  au  nombre  de  ces  peintres. 

On  conçoit  qu'à  l'aide  de  pareils  moyens,  Guidobaldo 
soit  parvenu  à  former  des  peintres  céramistes  d'un  grand 
mérite.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  faut  mentionner  tout 

(I)  Vasaiu,  Vita  di  Battista  Franco, 
^  Passeri,  ouvr.  cité,  p.  72. 

(^)  Lettere  del  commendatore  Annibal  Caro,  vol.  III,  p.  187;  Mi- 
Udo,  1807. 
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spécialement  Orozio  Foiitanû.  Cet  artiste  était  né  à  Cas- 
tel-Durante^  de  Guida,  qui  etiiit  fils  d'un  Nicole  Pellipa- 
rio.  Footana  n'était  qu'un  surnom  ^'^  Guido  était  venu 
s'établir  à  Urbino  postérieurement  à  la  naissance  d'Ora- 
zio.  On  a  supposé  que  ce  Guido  n'était  autre  que  Guido 
Durantino,  peintre  céraroiste  que  nous  venons  de  citer 
cotnroe  ayant  ftiit,  en  1535,  un  service  pour  le  conné- 
table de  Montmorency^  mais  qui  travailla  jiostérieure- 
nient  ii  cette  époque  pour  le  duc  dUrbin.  Cette  conjec- 
ture devient  une  certitude,  si  Ton  veut  considérer  comme 
étant  de  Guido  Durantino  un  graud  plat  de  la  collection 
de  M,  Fountaine  de  Narford  qui  porte  cette  inscription  : 

rATTO   IS    rnBINO  m    BOTEGA  de  m"  guido   FOSTAPÎA    VASàlO. 

La  difficulté  vient  de  ce  que  Guido»  père  d'Orazio,  aurait 
eu,  diaprés  M.  Pungileoni  t^^  un  autre  fils  du  nom  de 
Camillo,  duquel  serait  né  un  fils  nommé  aussi  Guido, 
fpu  aurait  été  peintre  céramiste.  Est-ce  le  Guido  Duran- 
tino ou  le  Guida  ûh  de  Camillo  qui  a  signé  le  plat  de  la 
collection  Fountaine?  M.  Baffaellij  qui  a  écrit  VHistotye 
de  la  peinture  sur  majolica  à  C as  tel-Dur ante ,  a  trouvé 
des  documents  qui  constatent  la  mort  de  ce  Guido  fils  de 
Camillo  en  1605,  mais  il  ne  le  cite  pas  comme  peintre 
céramiste,  et  rien  n'est  venu  confirmer  qu'il  l'ait  été. 
Revenons  à  Orazio  Fontana.  Cet  artiste  travailla  pour  le 
duc  d'Urbin  de  1540  environ  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  en  I57I.  M.  Raffaelli  prétend  qu'il  resta  jusqu'en 
1565  attaché  à  l'atelier  de  son  père  Guido,  et  que  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  cette  année  qu'il  ouvrit  un  atelier 
pour  son  propre  compte. 

(0  G.  Baffaelli, Afem.  istor, deile  maj.  iavorate  in  Castel'Durante, p. 34. 
(2)  Notizia  délie  pitt,  faite  in  Urbino. 
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Orazio  Fontana  porta  à  la  perfection  la  peinture  en 
émail  sur  majolica.  C'était  lui  qui  peignait  les  vases  des- 
tinés à  la  maison  de  Guidobaldo  et  ceux  que  ce  prince 
donnait  en  présent  aux  souverains.  Après  la  mort  de 
Francesco  Maria,  dernier  duc  d'Urbin,  les  vases  qui 
appartenaient  à  Tapothicairerie  du  palais  de  Guidobaldo, 
et  qu'Orazio  avait  peints,  furent  portés  à  Lorette,  où  on 
les  voit  encore.  Christine  de  Suède,  lors  de  sa  visite  à 
Lorette,  en  fut  si  ravie  qu'elle  offrit  de  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vases  d'argent  (*\  Les  travaux 
qu*Orazio  Fontana  a  exécutés  dans  l'atelier  de  son  père 
doivent  se  confondre  avec  ceux  de  celui-ci  et  avec  ceux  de 
son  frère  Gamillo,  qui  était  également  peintre  céramiste  ; 
mais  on  connaît  des  pièces  signées  de  son  nom ,  et  plu- 
sieurs monogrammes  lui  sont  attribués.  Une  coupe 
appartenant  au  Musée  britannique  porte  au-dessous  de 
la  date  de  1544  une  marque  formée  de  deux  cercles 
concentriques  barrés  d'un  T,  dont  la  haste  donne  l'I, 
sert  de  haste  au  R  et  de  premier  jambage  de  l'A,  le  se- 
cond étant  tracé  à  l'intérieur  du  grand  cercle.  On  trouve 
donc  là  le  nom  entier  Oratio.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède un  plat  où  est  représenté  le  massacre  des  Innocents 
(n*  337  de  la  Notice)^  on  y  voit  pour  monogramme  la 
lettre  O,  accompagnée  de  deux  points  triangulaires  et 
inscrite  dans  un  parallélogramme;  enfin  Passeri  désigne 
comme  étant  la  marque  d'Orazio  Fontana  les  lettres 
V-OF-F,  disposées  sur  trois  lignes  dans  un  ovale,  et 
qu'on  traduit  par  Urbinate-Orazio  Fontana-fece.  Ce 
dernier  monogramme  n'a  pas  été  retrouvé. 
La  planche  CXXVI  de  notre  Album  reproduit  un  plat 
0)  Passeri,  Jstoria  délie  pût,  in  maj,,  p.  73. 
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qu'on  a  aUribué  à  Orazia  Fontana*  H  appartient  en  tout 
cas  à  la  fabrique  dX*rbiîjo  vers  le  militîu  du  smièmo 
siècle,  et  fera  bien  comprendre  ta  différence  de  style  qui 
^xisle  entre  les  productions  de  la  cérauûque  antérieures  au 
règne  de  Guidobaldo  H,  qui  soirt  représentées  daïis  notre 
Album  par  le  plat  de  Xanto  (pK  CXXV),  et  celles  de  la 
seconde  époque  de  la  majolica. 

Les  succès  obtenus  par  les  cérnniistes  d'Urbino  excî- 
lèreDl  rëmulation  de  tous  les  princes  de  Tltaiie;  les  fabri- 
ques de  maîolicâ  existantes  cbercbèrent  a  rivaliser  avec 
les  ateliers  de  cette  ville ,  et  de  nouvelles  fabriques  s'éle- 
vèrent en  (p*and  nombre.  Le  chevalier  Piccol[ïasso , 
peintre  céramiste  à  Urbania  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  nous  appread ,  dans  les  mémoires  qu'il  a  laissés 
sur  son  art  ^'\  que  des  fabriques  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  existaient  de  son  temps  h  nimini,  à 
Faenza,  h  Forli,  à  Bolo^e»  à  Ravenne^  à  Ferrare,  à 
Città  dt  Castello ,  à  Castel-Durante^  à  Modène  »  à  Yentse , 
à  Padoue ,  à  Vérone  et  à  Gènes.  A  ces  fabriques  il  faut 
ajouter  Gubbio ,  célèbre  par  les  faïences  à  reflets  métal- 
liques de  Giorgio  Andreoli  et  de  son  fils;  Deruta,  village 
dans  la  banlieue  de  Pérouse  :  un  plat  de  la  collection  de 
M.  Basilewski ,  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif  en 
1865,  porte  le  nom  de  Deruta,  avec  la  date  de  1545, 
Pise,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  une  pièce  de  la  collection 
de  M.  Alphonse  de  Rothschild  ^^^ ;  et  Sienne,  dont  nous 
avons  déjà  cité  un  artiste.  M.  Darcel  a  cru  lire  le  nom  de 
Viterbe  sur  un  plat  du  Musée  Kensington  (n°  2760  du 

(0  I  tre  libri  delV  arte  del  vasajo  ;  Roma,  1857.  Cet  ouvrage  a  clé 
iiaduii  en  français  du  seizième  siècle  |>ar  M.  Claudius  Popeltr; 
Paris,  1860. 

(''^)  M.  Darcel,  XoL  des  faïences  ital,  du  Louvre,  p.  24. 
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catalogue  de  1863),  où  est  représentée  la  fable  de  Diane 
et  Actéon.  On  lit  l'inscription  fatto  in  monte  sur  un 
plat  au  Musée  de  Cluny  (n"  2103  du  catalogue  de  1861  ) , 
dont  la  peinture ,  évidemment  du  seizième  siècle ,  repré- 
sente l'enlèvement  d'Hélène.  Il  y  a  beaucoup  de  Monte 
en  Italie,  Monte-Cervoli  en  Toscane,  Monte-Feltro  dans 
la  Marche  d'Ancône ,  et  d'autres  encore ,  et  il  est  difficile 
de  dire  auquel  des  Monte  appartient  ce  plat.  Enfin ,  il 
fout  citer  GafFagiolo,  petite  ville  de  Toscane  sur  la  route 
de  Florence  à  Bologne.  La  fabrique  de  cette  ville  était 
restée  méconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps,  mais 
ses  produits  se  sont  révélés  par  des  pièces  en  assez  grand 
nombre  qui  portent  son  nom.  On  a  cherché  à  classer 
les  productions  de  ces  différentes  fabriques ,  mais  il  est 
fort  difficile  d'arriver  sur  ce  point  à  un  résultat  certain. 
Toutes  s'efforçaient  d'imiter  le  style  et  les  pratiques 
d'Urbino.  Les  migrations  des  artistes  d'un  atelier  à 
l'autre  augmentent  encore  la  difficulté ,  par  la  similitude 
absolue  qui  en  résulte  dans  les  produits  de  fabriques 
différentes  fort  peu  éloignées  d'ailleurs  les  unes  des  au- 
tres. Les  revers  peuvent  aider  quelquefois  à  signaler 
telle  ou  telle  fabrique.  Dans  le  duché  d'Urbin,  on  s'est 
contenté  ordinairement  de  tracer  sur  l'émail  quelques 
filets  jaunes,  dont  un  est  toujours  à  cheval  sur  le  bord. 
Faenza ,  Forli  et  Gaffagiolo  ont  souvent  appliqué  de 
nombreux  filets ,  soit  bleus ,  soit  violets  et  blancs  alternés, 
soit  enfin  des  imbrications  bleues  rechampies  de  jaune. 
A  Deruta,  les  céramistes  adoptèrent  quelquefois  des  im- 
brications jaunes.  M.  Darcel  a  fourni  sur  ce  sujet,  dans 
sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre,  toutes  les 
indications  qu'il  a  été  possible  d'obtenir.  L'examen  des 


m  CERAMIQUE. 
iDécriptions  peat  présenter  aussi  de  rintérét^  puiscpie  en 
oom parant  les  écritures  d'une  pièce  datée  ou  signée  avec 
ceUes  d'une  pièce  qui  oe  Test  pas,  on  peut  arriver  a  une 
attriLulion  certaine* 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  époque 
de  la  peinture  sur  majolica ,  qui  s'étend  de  ravénemcnt 
de  Giiidobaldo  II  jusque  vers  1570,  sont,  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités,  savoir  :  à  Pesaro,  Girolaroo  Lan- 
franco,  Giacomo  son  fils,  Terenzio,  fils  de  Matteo,  et 
Taddeo  Zuccaro;  à  Urbino,  Guido  Meriino,  que  nous 
avons  déjù  cité  comme  ayant  tin  atelier  antérieurement 
à  1 538 ,  et  qui  a  au  Louvre  un  plat  (u*  357  de  la  Noike) 
avec  la  date  de  1551  ^  Simone,  fils  d'Antonio  Mariani, 
auquel  M.  Lazari  attribue  un  plat  daté  de  la  niérae 
année,  conservé  dans  le  Musée  de  Padoue^'^;  Luca  del 
Fù  Bartolommeo  ^^\  et  Raphaël  Ciarla,  élève  d'Orazio 
Fontana,  qui  fut  chargé  d'exécuter^  d'après  les  dessins 
de  Taddeo  Zuccaro,  un  service  dont  Guidobaldo  fit  pré- 
senta Philippe  II  t*J;  à  Gubbio,  Prestino,  dont  le  Louvre 
possède  un  petit  bas- relief  émail  lé ,  avec  sa  signature  et 
la  date  de  1536  (n°  505  de  la  Notice) ,  et  dont  on  cite 
un  plat  daté  de  1557  (*\  Des  céramistes  de  talent  portè- 
rent même  leur  industrie  en  pays  étranger.  Piccolpasso 
dit  que  les  trois  frères  Giovanni ,  Tiseo  et  Lazio  Gatti 
d'Urbania  s'étabhrent  à  Corfou,  et  un  certain  Guido  ^ 
fils  de  Savino,  de  la  même  ville,  à  Anvers. 

(0  Notiiia  délie  opère  (farte  et  d*antichua  délia  raccolta  Correr;  Vcne- 
ria,  1859,  p.  61. 

(2)  M.  Pdngileoki,  Not,  délie  pitt.  in  maj,fatte  in  Urbino, 

(3)  M.  Marrtat,  Hist.  des  poteries,  traduction  de  MM.  d'Armaillé  et 
Salvetat,  p.  124. 

(^)  Lazari,  Not,  délie  opère  délia  race,  Correr ,  p.  56. 
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VII. 

nistorique  de  la  majoiica;  époque  de  la  décadence. 

La  mort  d'Orazio  Fontana,  en  1571,  celle  de  Battista 
Franco ,  et  le  départ  de  Raphaël  dal  Colle  de  Pesaro , 
furent  le  signal  de  la  décadence  de  la  peinture  sur  majo- 
iica. Les  cartons  des  grands  maîtres  ne  servirent  plus 
uniquement  de  modèles  aux  peintre^  céramistes,  qui 
dès  cette  époque  commencèrent  à  travailler  d'après  les 
estampes  des  Flamands  ^'^  Les  paysages  devinrent  fort 
en  vogue,  ainsi  que  les  arabesques,  et  peu  de  temps 
après,  ces  artistes  abandonnèrent  en  général  les  compo- 
sitions d'un  style  plus  élevé.  Il  faut  dire  cependant  que , 
dans  le  genre  du  paysage,  ils  ont  produit  après  1560  de 
véritables  chefs-d'œuvre. 

Néanmoins,  l'abandon  des  sujets  historiques  permet- 
tant de  confier  les  peintures  à  des  artistes  d'un  talent 
médiocre ,  les  céramistes  produisirent  beaucoup  plus ,  et 
par  conséquent  de  moins  bonnes  choses.  La  vieillesse 
de  Guidobaldo  II  hâta  encore  la  ruine  de  cette  brillante 
industrie.  Chargé  de  dettes  énormes,  qu'il  avait  con- 
tractées pour  édifier  de  nombreux  monuments  et  les 
embelhr  de  travaux  d'art,  ce  prince  ne  pouvait  plus, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  entretenir  à  ses  frais  de  grands 
artistes  pour  diriger  les  peintres  céramistes ,  ni  donner 
à  ceux-ci  des  encouragements  suffisants.  Francesco 
Maria  II,  qui  lui  succéda  en  1574,  ne  s'occupa  que  de 
rétablir  les  finances  de  ses  États  ;  il  supprima  même  les 
dépenses  que  son  père  faisait  encore  dans  les  derniers 
temps  pour  empêcher  la  céramique  de  luxe  de  s'étein- 

(1)  Passeri,  Iftoria  délie  piti,  in  maj,,  p.  98. 
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dre  entièrement.  Abandon nt^e  alors  h  ses  propres  forces, 
elie  fut  livrée  au  concours  des  intérêts  particuliers,  et 
bientôt  elle  ne  produisit  presque  plus  que  <Ies  choses 
communes  pour  les  usages  journaliers.  Quelques  artistes 
cependant  conservèrent  encore,  après  la  mort  de  Gui- 
dobaldo  ^  les  bonnes  traditions  de  leurs  deyanciers.  On 
voyait  dans  la  collection  Debruge  (n^  1 162  du  catalogue) 
un  grand  vase  avec  l'inscription  ;  FàXTO  in  dhbiko  ^  1587, 
dont  la  forme  est  très-belle  et  la  peinture  d'un  bon  stjle. 
La  belle  aiguière  appartenant  au  Musée  du  Louvre ,  que 
reproduit  noire  planche  GXXVII,  porte  cette  inscription  : 
naBfKO,  1604  y  et  le  monogramme  P.  Passeri  cite  comme 
un  artiste  de  talent  de  la  fin  du  seidèroe  siècle ^  AlFonso 
Putanasr.si ,  il  qui  on  attiibue  cette  aiguière ,  et  Yiceozo 
Patana^^zi ,  prt*bablement  son  fils,  qui  peignait  a  Tàge 
de  doujfie  ans,  eu  1620,  d'après  les  gravures  de  Sade- 
ler^'^  Peu  de  temps  après,  ce  genre  de  poterie,  qiu  par- 
ticipait encore  plus  des  aj*ts  du  dessin  que  de  rindustrie, 
tut  complètement  abandonné  dans  le  duché  d'Urbio- 
Pusseri  nous  apprend  qu*en  1718,  lors  de  son  arrivée  à 
Pesaro,  il  n*y  trouva  qu'une  seule  manufacture  de  po- 
terie ,  qui  ne  faisait  que  de  la  faïence  commune  pour  les 
usages  les  plus  vulgaires. 

Vin. 

Caractère  des  majolica  et  travaux  divers  des  céramistes  depuis  1538. 

Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  difiSé- 
rents  travaux  auxquels  se  livrèrent  les  fabriques  de 
faïence  du  duché  d'Urbin  et  des  autres  villes  de  Pltalie 
centrale  depuis  Tavénement  de  Guidobaldo  II  jusqu'à 

(I)  Passeri,  Isloria  deiie  pitt,  in  maj,,  p.  61. 
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l'extinction  de  l'ort  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  ce  qui  peut  caractériser  les  peintures  des  deux 
deraièies  époques  de  la  fine  majolica. 

II  n'est  pas  douteux  que  Guidobaldo  II  n*ait  complè- 
tement imprimé  le  caractère  d'objets  d'art  aux  faïences 
émaiilées  des  fabriques  de  ses  États,  en  donnant  à  copier 
des  dessins  originaux  de  Raphaël  et  de  ses  élèves  aux 
artistes  céramistes,  en  leur  distribuant  les  estampes  de 
Marc- Antoine,  d'Augustin  Vénitien  et  de  Marc  de  Ra- 
venne,  et  surtout  en  confiant  à  Battista  Franco,  habile 
dessinateur  qui  avait  fait  une  étude  pailiculière  des 
chefe-d'œavre  de  l'antiquité,  la  direction  de  l'école  des 
peintres  sur  majolica.  Mais,  en  gagnant  sous  le  rapport 
du  dessin ,  les  peintures  exécutées  depuis  l'avènement 
de  Guidobaldo  nous  paraissent  avoir  perdu  sous  le  rap- 
port du  coloris.  Ainsi  dans  les  faïences  postérieures 
à  1540  environ,  on  ne  rencontre  plus  ce  lustre  métal- 
lique à  reflets  chatoyants ,  dont  les  procédés  paraissent 
avoir  été  adoptés  à  Pesaro  après  1450.  On  n'y  voit  pas 
non  plus  ce  rouge-rubis  que  Passeri  signale  dans  les 
travaux  de  cet  habile  émailleur  de  Pesaro,  qui  tra- 
vaillait en  1480,  et  qu'on  retrouve  ensuite  dans  les 
faïences  de  Giorgio  Andreoli  et  dans  plusieurs  de  celles 
de  Francesco  Xanto.  Quelques  années  après  1538,  la 
belle  couleur  de  vermillon  que  nous  avons  montrée  dans 
les  ouvrages  de  cet  artiste  disparait  aussi.  Passeri  se 
demande  si  le  secret  de  cette  couleur  fut  perdu  vers  ce 
temps,  ou  si  plutôt  elle  ne  fut  pas  abandonnée,  comme 
étant  d'un  emploi  difficile ,  et  nuisant  par  son  éclat  aux 
couleurs  tendres  et  légères  qui  furent  en  usage  pendant 
la  seconde  époque  de  la  fine  majolica.  Il  y  a  lieu  de 
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croire  que  le  Terilnblo  motit  qui  6 1  abandonner  cette  cou- 
leur fijt  l;i  difïicullé  de  la  fiure  tenir  sur  rémail  du  fond* 
Nous  avon^  sooveiit  trouvé  des  Qiajolîca  où  elle  n'avait 
pu  prendra  également  partout ,  natammerit  un  plat  de 
la  ooUectiou  du  Louvre  (n*  597  de  1^  Nouce)  exécuté 
par  Fraueeseo  Xanto.  Arec  quelque  persévérance,  lea 
artisles  qui  s'ocmpaienl  plus  spécialemeTit  de  la  catn- 
positH)»  des  couleurs  auraient  pu  trouver  les  moyens 
de  coti serrer  re  Tertnillon;  employé  avec  modération  ^ 
il  aurait  produit  de  beaux  eftet^;  mats  depuis  Tavé- 
noiiei»!  de  Giiîdobaido,  on  s'occupa  beaucoup  plus, 
CQIDII14'  nous  raTo«i«  dit,  d'umélaorer  le  dessin  que  le 
Cfilom,  et  V^m  ^^attactia  pniici|»al€meot  a  donner  aux 
compc%,^lMm$  tui  grand  raruetére. 

Au  suqjiis.  les  petuires  cëramîstes  de  la  première 
ëpoquedr  la  majoltca  me  s'étaient  jamais  servis  du  rouge 
dans  les  carnations,  cette  eouteiir  étant  trop  difïicile  à 
manier.  Ib  eni ployaient,  même  avec  timidité,  quel* 
ques  tourbes  d'iiii  pune  d'ocre  tirant  sur  le  brun  rou^e. 
Après  1540,  on  ne  rencontre  plus  cette  couleur;  les 
peintres  adoptent  pour  les  carnations  un  jaune  tendre 
qui,  dans  les  parties  ombrées,  dégénère  en  vert.  Pour 
les  étoffes,  les  fonds  et  les  paysages,  ils  ont  deux  ou 
trois  teintes  de  bleu  et  différentes  teintes  de  jaune  et  de 
vert;  on  trouve  aussi  sur  leur  palette  un  violet  léger  et 
le  noir.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  blanc  très-éclatant  avec 
lequel  ils  rebaussent  les  parties  les  plus  lumineuses  de 
leurs  compositions.  Ce  blanc,  dont  le  procédé  fut  perdu 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  se  nommait 
bianchetto.  On  s'en  servait  aussi,  en  lui  donnant  une 
teinte  légèrement  nuancée ,  pour  exécuter  des  grisailles 
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sur  un  fond  d'émail  blanc.  Il  y  avait  dans  la  collection 
Debnige  (n*  1147  du  catalogue)  un  très-beau  spécimen 
de  ce  genre  de  travail,  qui  s'appelait  sbiancheggiato^'^; 
c'était  la  bordure  d'un  grand  bassin  où  se  déployait  un 
enroulement  de  Bgures  et  de  satyres  d'un  très-grand 
style.  Du  Sommerard  en  a  donné  la  gravure  dans  son 
Album,  VIII*  série,  planche  XXIll  ^^\  Les  artistes  céra- 
mistes peignaient  aussi  avec  le  bianchetto  sur  fond  noir 
ou  bleu  foncé. 

A  partir  de  1550,  les  arabesques  se  multiplièrent  sur 
les  majolica;  Battista  Franco,  qui  donna  beaucoup  de 
dessins  de  ce  genre,  y  introduisait  de  distance  en  dis- 
tance des  camées  copiés  sur  des  pierres  antiques  et  dont 
les  figures  peintes  avec  le  bianchetto  ressortaient  sur  un 
fond  noir  ^'^  En  1569,  Jacomo  Lanfranco ,  fils  de 
maestro  Girolamo  Lanfranco,  l'un  des  plus  fameux 
peintres  céramistes  de  Pesaro,  découvrit  le  moyen  d'ap- 
pliquer l'or  sur  la  faïence.  Guidobaldo,  par  un  décret 
du  1*'  juin  1569,  lui  accorda  un  privilège  de  quinze  ans 
pour  exploiter  son  invention.  A  partir  de  ce  moment, 
on  se  servit  de  l'or  pour  taire  dans  les  peintures  des 
rehauts  d'un  bon  effet.  Un  usage  assez  généralement 
adopté  par  les  artistes  céramistes  pendant  le  règne  de 
Guidobaldo,  et  qui  fait  reconnaître  les  faïences  de  cette 
époque,  consistait  à  indiquer  au  revers  des  pièces,  avec 
une  couleur  bleue,  en  caractères  cursifs,  le  sujet  de  la 
peinture  dont  elles  étaient  enrichies;  ils  y  ajoutaient 
quelquefois  leur  nom,  celui  de  la  ville  où  ils  travaillaient, 

0  Passeri,  ht.  délie  pitt,  m  maj.,  p.  82. 

O  Cette  pièce  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Sellières. 
^  Pa88£IU,  Ist.  délie  pitt,  in  maj,,  p.  83  et  89. 
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ci  la  date  de  la  fabncation*  Les  sujets  des  peintures 
étaient  ordinaîrement  appropriés  à  la  destîtiation  du  vase 
qu'elles  dëcoraietit*  ?ïouâ  citerons  pour  e^cemple  deux 
grands  ^eau^t  à  rafraîchir  (linfrescaiDjo)  qui  out  appar- 
tenu a  la  collection  Debruge  (n**  llSl  et  J153du  catB<- 
lofiiie).  A  Tin  teneur  du  preniier  est  représeutëe  Ténus 
sortant  du  fond  de  la  mer,  et  sur  la  patise^  à  Textérieur,^ 


phe  de  Bacchus;  à  T  tu  teneur  du  second,  Pba^ 
«i  ^^  troupes  eïigt*        s  dans  les  flots  de  la  mer,  et 
à  rexlcriêur,  Moïse  fr  i  le  rocher  ^*K  f 

A  c6tê  des  pemtres  Cï:i«imbtes  se  irouTaient  des  ma* 
«Meurs.  On  a  eonser         s  Tas^  d'une  forme  délicieuses^ 
qi^  n'ucit  rien  à  enviei  plus  bettes  exinceptioos  de 

r«flHfi^te.  La  galerie  irencif  en  possède  uu  {jraiid 


KoD'Seulemeiit  les  modeleurs  céramistes  enrichirent 
les  Tases  de  maseaions,  de  fleurs^  de  fruits  et  de  figures 
eu  haut  relief,  mais  eucore  ils  &rent  des  figures  de  ronde 
liosse  et  des  groupes*  Ils  i^éussirent  surtout  à  modeler 
des  aniniaux ,  particulièrement  des  oiseaux ,  dont  le  co- 
loris était  d*une  vérité  parfaite.  Ces  animaux  faisaient 
oixlinairement  partie  d'un  service  de  table. 

IX. 

/V  quelques  fabriques  de  majoiica  au  XVII'^  et  au  XVIIf*  siccU. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  fabriques  italiennes 
cpii  tirèrent  leur  origine,  suivant  toute  apparence,  de 

^'^  Os  ticux  vases  étaient  pas$é«  dans  la  collection  du  prince  SoIlykotF. 
A  la  veato  do  oeuo  collection,  le  pi-emier  a  été  adjugé  5,250  fr.,  il  fait 
|KU  tic  de  la  collection  du  duc  d'Haïuilton  ;  le  second  a  été  adjn^  k 
M.  Sellièies  moyennant  3«675  fr. 
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œlles  du  duché  d'Urbin  et  de  la  Toscane ,  et  sur  les 
essais  qui  furent  tentés  au  dix-huitième  siècle  pour  res- 
taurer la  fabrication  de  la  majolica. 

Celle  de  ces  fabriques  qui  a  donné  les  plus  beaux  pro- 
duits était  établie  à  Gastelli,  dans  TAbruzze  ultérieure 
(royaume  de  Naples) .  Elle  existait  dès  le  milieu  du  sei- 
zième siècle ,  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  dix-septième 
qu'elle  prit  de  l'essor  sous  l'influence  d'une  famille  de 
peintres  du  nom  de  Grue.  Francesco  Antonio  Grue  est 
celui  dont  on  possède  le  plus  de  pièces  signées.  La  col- 
lection de  M.  Marryat  en  conserve  une  avec  la  date 
de  1677.  C'est  à  Francesco  Saverino  Grue  que  l'on 
attribue  d'avoir  retrouvé  les  procédés  de  la  dorure,  pour 
lesquels  Jacomo  Lanfranco  avait  obtenu  un  privilège 
eo  1569  ^^K  Le  dessin  des  peintures  dont  les  faïences  de 
Gastelli  sont  ornées  est  en  général  correct  et  de  bon 
goût;  mais  les  couleurs  sont  posées  plus  légèrement  que 
dans  les  majoUca  du  duché  d'Urbin  du  seizième  siècle,  et 
le  fond  blanc  de  l'émail  est  à  peine  voilé.  Il  est  du  reste 
difficile,  par  une  simple  description,  de  signaler  la  diffé- 
rence des  deux  fabrications,  que  l'on  saisira  au  contraire 
à  la  première  vue.  C'est  surtout  dans  les  paysages  que  se 
distinguent  les  peintres  de  Castelli.  Ces  peintures  sont 
trèfrdélicatement  touchées;  on  y  trouve  le  violet  foncé,  le 
jaune,  et  un  vert  très-doux  qui  rend  très-bien  le  feuillage. 
Une  fabrique  de  Venise  du  dix-septième  siècle  a  donné 
des  produits  médiocres  sous  le  rapport  de  l'art,  mais 
curieux  quant  à  l'exécution  céramique.  Ce  sont  des  plats 
dont  les  bords,  ordinairement  chargés  de  fruits  en  relief, 
sont  décorés  sur  le  fond  de  peintures  très-légères  et  fort 

(0  Lazaki,  Not.  délia  raccolta  Correr,  p.  82. 
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médiocres.  Ce  qui  rend  ces  faïences  singulières,  cest 
leur  peu  d'épaisseur,  leur  légèreté  et  une  sonorité  qui 
les  fait  prendre  ordinairement  pour  des  feuilles  de  cuivre 
repoussées  et  émaillées.  Le  Musée  de  Sèvres  en  possède 
quelques  beaux  échantillons.  On  voit  aussi  un  plat  de  ce 
genre  au  Louvre  (n®  593 de  la  Notice).  Cette  fabrication 
a  eu  peu  de  durée. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  il  existait 
à  Sienne  et  à  Savone  des  fabriques  de  majolica  d'où 
sont  sorties  des  faïences  passables ,  si  Ton  en  juge  par 
certaines  pièces  de  la  collection  céramique  de  la  Kunst- 
kammer  de  Berlin.   L'une  d'elles  est  signée  Agostino 
Ratti  de  Savone,  avec  la  date  de  1 720;  une  autre,  por- 
tant la  date  de  1727,  est  signée  Terenzo  Romano  à 
Sienne.  En  1754,  il  y  avait  à  Urbania  une  fabrique  qoi 
donnait  encore  quelques  produits  médiocres;  le  cardinal 
Louis  Merlini,  gouverneur  de  la  province  de  Pesaro, 
chercha  à  attirer  dans  cette  ville  quelques-uns  des  ou- 
vriers d'Urbania  :  un  céramiste  du  nom  de  Bartolucd  y 
créa  en  effet  un  établissement  qui  fut  fermé  pu  de 
temps  après.  En  1763,  à  l'instigation  de  Passeri,  une 
nouvelle   fabrique  s'établit  à   Pesaro.    On   s'y  attacha 
d'abord  à  imiter  la  porcelaine  de  Chine  plutôt  qu'à  foire 
revivre  l'ancienne  majoUca  italienne.    Plusieurs  essais 
furent  ensuite  tentés  pour  arriver  à  ce  but;  il  est  fadJe 
d'y    reconnaître   le    goût   de   l'époque.    La    collection 
Debruge  en  possédait  un  échantillon  (n®  1 1 68  du  cata- 
logue) ;  on  lit  sous  le  pied  de  la  pièce  :   Pesaro,  1771 
La   nouvelle    fabrique   de    Pesaro   cessa   d'exister  pu 
après,  et  cette  pièce  doit  être  regardée  comme  l'une  des 
dernières  productions  de  cette  majolica,  qui  avait  été 
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Tun  des  fleurons  de  la  couronne  artistique  de  Tltalie  au 
seizième  siècle. 

X. 

Poteries  vernissées  de  Casteho, 

La  fabrique  de  Città  di  Castello,  petite  ville  de  la 
Romagne,  non  loin  de  Gubbio,   mérite  une  mention 
particulière,  parce  que  ses  poteries  diffèrent  entièrement 
des  majolica.  Le  dessin  au  stylet  y  remplace  le  pinceau  ; 
elles  ne  sont  pas  émaillées,  mais  simplement  vernissées. 
Sur  une  terre  rouge  on  appliquait  une  engobe  de  terre 
blanche,   puis,  avec  un  stylet  de  fer,   on  dessinait  le 
sujet  et  les  ornements  qu'on  voulait  reproduire  ;  les  traits 
du  dessin  reparaissaient  donc  en  rouge  sur  le  fond  blanc 
de  Tengobe.  La  couleur  était  donnée  par  une  application 
de  mazzacotto  coloré  en  vert  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 
Piccolpasso ,  qui  donne  les  procédés  de  ce  coloris  (*\  fait 
remarquer  qu'il  n'y  entre  que  du  plomb  et  pas  d'étain. 
Cette  poterie,  dont  le  décor  est  appelé  sgraffio,   con- 
serve toujours  un  caractère  de  rudesse  et  d'archaïsme. 
Elle  devait  être  d'un   usage  populaire.   Le  Louvre  en 
conserve  deux  pièces ,  une  coupe  et  une  assiette  (n"  708 
et  709  de  la  Notice) .  Le  Musée  de  Cluny  possède  un 
grand  bassin  creux   (n**  2074  du  catalogue  de  1861) 
traité  de  cette  façon . 

XI. 

Porcelaine  italienne  dite  des  Médias, 

Nous  ne  pouvons  terminer  notre  historique  des  pote- 
ries itahennes  au  seizième  siècle  sans  parler  de  la  porce- 

(')  /  tre  libri  deW  arte  del  vasaio,  p.  37. 
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laine  tendre  qui  fut  fabriquée  en  Italie.  A  l'époque  où 
la  majolica  était  entrée  dans  la  voie  de  la  décadence, 
les  belles  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  péné- 
traient avec  plus  d'abondance  en  Europe  par  la  nouvelle 
route  de  mer  ouverte  vers  les  Indes  orientales.  Cette 
poterie  était  bien  différente  de  toutes  celles  dont  on  faisait 
usng[e ,  et  bien  supérieure  à  tout  ce  que  l'art  céramique 
avait  produit  jusqu'alors.  Elle  était  caractérisée  par  une 
pâte  fine ,  dure ,  compacte  y  imperméable ,  et  surtout  par 
la  translucidité,  qualité  qui  la  distinguait  essentielle- 
ment de  toute  autre  poterie  antérieurement  connue. 
Elle  fut  donc  très-recherchée  des  princes  et  des  grands 
seigneurs,  et  n'était  par  conséquent  obtenue  qu'à  un 
prix  très-élevé.  Aussi  les  céramistes  instruits  et  les  savants 
initiés  aux  connaissances  chimiques  cherchèrent-ils  bien- 
tôt avec  ardeur  les  procédés  de  sa  fabrication  et  les 
moyens  de  l'imiter.  Cependant  les  éléments  principal 
de  la  porcelaine  orientale,  tirés  de  produits  naturels, 
étant  demeurés  inconnus,  on  n'arriva  à  produire  qu'une 
porcelaine  tout  artificielle ,  qui ,  par  sa  blancheur  et 
sa  couverte  brillante ,  et  plus  tard  par  sa  translucidité, 
avait  tout  l'aspect  et  possédait  une  partie  des  qualités 
de  la  porcelaine  orientale,  mais  qui  n'en  avait  aucun 
des  éléments  constitutifs.  C'est  cette  potene  d'imitation 
qui  a  reçu  le  nom  de  porcelaine  tendre. 

On  a  cru  longtemps  que  c'était  à  la  France  qu'il  fal- 
lait attribuer  l'invention  de  la  porcelaine  artificielle. 
Brongniart  la  faisait  remonter  à  1696  et  en  faisait  hon- 
neur à  une  fabrique  de  Saint-Gloud  près  de  Paris  '  ; 
M.   André  Pottier  réclamait  en  faveur  de  la  ville  de 

(I)    Traité  des  arts  céramiques;  Paris,  1844,  t.  IJ,  p.  463  et  494. 
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Rouen,  en  produisant  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV, 
de  1673,  qui  constataient  rétablissement  à  cette  date, 
dans  la  ville  de  Rouen ,  d'une  fabrique  de  porcelaine 
imitant  celle  de  la  Chine  ^'^;  mais  il  faut  reconnaître 
aujourd'hui  qu'on  doit  attribuer  à  TltaHe  la  priorité  de 
cette  invention. 

Vasari  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  :  «  Bernardo 
»  Timante  Buontalenti ,  dit  le  biographe  itaHen ,  est 
»  employé  depuis  longtemps  au  service  de  l'illustre  sei- 

■  gneur  don  François  de  Médicis,  duc  de  Florence 
»  (1574"i- 1587)...;  il  s'entend  à  tout,  comme  on  le 

■  verra ,  car  il  aura  terminé  dans  peu  de  temps  des  vases 

■  de  porcelaine  qui  ont  toute  la  perfection  des  vases  de 

■  l'antiquité  les  plus  parfaits  (pour  la  forme  sans  doute) . 

■  Giulio  d'Urbin,  aujourd'hui  attaché  au  duc  Alfonse  II 
»  de  Ferrare  (1559f  1597),  est  un  maître  consommé  en 

■  cet  art^*^  »  Comme  on  le  voit  par  le  récit  de  Vasari, 
plusieurs  princes  italiens  avaient  fait  rechercher  les  pro- 
cédés de  la  porcelaine.  M.  E.  Piot,  qui  a  possédé  trois 
vases  de  la  fabrique  du  grand-duc  François ,  a  annoncé 
qu'il  avait  obtenu  des  documents  intéressants,  qui  con- 
stataient que  Jacopo  da  San-Agnolo,  Orazio,  dit  Ciar- 
fiiglia,  et  Camillo  del  Pelliciaio  (c'est  sans  doute  Camillo 
Pellipario,  frère  de  Orazio  Fontana),  paraissaient  être 
les  premiers  qui  aient  fait  des  essais  de  porcelaine  à 
Pesaro  pour  Guidobaldo,  duc  d'Urbin,  et  que  Pier- 
maria  est  l'artiste  au  service  du  grand-duc  François  de 
Médicis  qui  a  fabriqué  celle  de  ce  prince  ^^^.  M.  Piot  n'a 

(')  Origines  de  la  porcelaine  d'Europe  ;  Rouen,  1847. 
O   Degli  accademici  del  disegno;    Firenze,  éd.  Lemonnier,  t.  XIII, 
p.  177. 
O  Catalogue  d'une  précieuse  collection  d'objets  d'art;  Parid,  1860,  p.  14. 
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pas  jmblj€  ie^  dfïojrnetits  qu'il  a  annonces,  et  aucun 
texte  ni  aucun  monamoat  n'a  réiëlé  d'autres  [lorce- 
laines  qu^  eette  du  due  Françob.  Quant  à  cetle-ci  ^  non- 
senlement  il  en  exkte  plusieurs  beaux  sjiécîmens,  mais 
on  a  ri'truuvé  «Jnns  la  liîliiiolliéque  Magliabecchiana,  de 
Florencup  le  livre  de  labûmtoire  du  {jramWnc  Françnis, 
où  se  Imuvent  inscrits  fort  en  détail  les  prnct^dés  de 
fabriculioD  '■.  Ces  procédés,  au  dire  de  M,  Kiocreux,  le 
saTant  conserratetir  du  Mosee  de  Sèvres,  rendaient, 
dans  la  pratique  usuelle,  l'exécution  de  la  porcelaine  du 
doc  François  difficile  à  cDrinduire;  les  arçttes  blanches 
mêlées  à  sa  cùmpositiou  offraient  avec  les  autres  élé- 
ment'^ des  diflFérenceâ  de  dilatation  qui  pouTaient  produire 
de  la  tret^saillure  ou  du  tnutCt  comme  dans  certaines 
pièces  cbinotses.  Les  monuments  connus  ont  confirmé 
la  justesse  de  celle  observation.  Ce  sont  néanmoins  de 
(bit  I>ctles  poteries.  Elles  sont  excessivement  rares;  nn 
n&k  connail  pas  plus  d'une  douzaine  de  pièces. 

Les  itremièjx^s ,  au  nooibre  de  trois ,  que  nous  ayons 
Tues,  nul  vir  vm^t^^  t'u  vi^nîi^  on  IRHO  ii;ir  M.  F.  Pînt. 
La  prt^mière  est  un  flacon  orné  de  deux  mascarons  fort 
bien  uuxlelés  en  relief.  Le  décor  est  exécuté  en  gros 
bleu  sur  fond  blanc.  On  voit  sous  le  pied  du  vase  le 
dessin  de  la  coupole  de  Santa-Maria-del-Fiore,  cathé- 
drale de  FloixMîce,  et  au-dessous ,  un  F,  initiale  du  nom 
du  grand-duc.  La  seconde  est  un  plat  creux.  Le  décor, 
en  bleu  très-léger,  consiste  en  grotesques  et  en  petits 
camées.   Au  centre,   dans  un  médaillon,  est  un  sujet 

(•)  Les  r<»ci»iu\N  contenues  dans  ce  manuscrit  ont  été  publiées  par 
M.  le  comte  IUldemi  Rom,  et  depuis,  d'après  lui,  par  M.  Albebt  Jac- 
quemart, Gazette  des  ùeaux-arU,  t.  IV,  p.  275. 
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inconnu.  Le  revers  est  orné  d'un  dessin  courant,  et,  au 
centre,  des  six  palle  des  armoiries  des  Médicis,  surmon- 
tées de  la  couronne  grand-ducale,  avec  un  V  et  un  M, 
initiales  de  Francesco  Maria,  noms  du  grand-duc.  La 
troisième  est  un  petit  plat  à  décor  bleu  ;  le  revers  porte 
la  même  marque  que  le  flacon. 

M.  A.  Jacquemart  a  signalé  plusieurs  pièces  dans  un 
article  sur  cette  poterie  inséré  dans  la  Gazette  des  beaux- 
arts  (tome  IV,  p.  275),  savoir  :  V  une  bouteille,  appar- 
tenant à  M.  Michelin,  dont  1^  décor  en  camaïeu  bleu  con- 
siste principalement  dans  un  riche  écusson  aux  armes  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne;  —  2®  un  plat  de  la  collection 
de  M.  de  Monville,  dont  le  décor  bleu  est  de  style  per- 
san ;  le  revers  porte  la  coupole  de  Santa-Maria-del-Fiore, 
mais  d'un  dessin  différent  de  la  représentation  qu'on  en 
voit  sous  le  flacon  vendu  par  M.  E.  Piot,  et  au-dessous 
la  lettre  F  ;  —  3**  une  cruche  de  table  de  la  collection  de 
M.  Gustave  de  Rothschild.  Cette  pièce,  dont  M.  Jacque- 
mart a  donné  la  gravure,  mesure  35  centimètres  de  hau- 
teur; la  panse,  d'une  forme  ovoïde  très-gracieuse,  est 
décorée  d'arabesques  du  meilleur  style  en  bleu  céleste 
pâle,  et  d'une  armoirie  partie  de  Toscane  et  d'Autriche. 
Sous  le  pied  du  vase  sont  cinq  palle  disposées  en  cercle , 
ayant  au  centre  la  sixième  palla  portant  trois  fleurs  de 
lis  et  le  F  initial  du  grand-duc. 

On  a  pu  remarquer  que  toutes  les  porcelaines  floren- 
tines sont  peintes  en  camaïeu  bleu ,  le  cobalt  étant  la 
seule  couleur  susceptible  de  supporter  la  haute  tempéra- 
ture exigée  j)our  cuire  la  porcelaine  tendre  et  fondre  son 
vernis.  M.  Jacquemart  fait  observer  que,  pour  arriver 
à  la  peinture  polychrome ,  il  eût  fallu  travailler  sur  le 


^70  AIIT  CÉnAMlQtJE, 

veriiis  et  cuire  une  troisième  fois.  Il  u  cependant  reconnu 
sur  la  hontcille  de  M,  Nfidielin  et  sur  une  pièce  consefTi^i 
a  Sèvres  un  trait  de  manganèse  à  jieine  violàtre  dans 
quelques  endroits  et  noirci  partout  ailleurs.  Kous  ajou- 
terons que  cette  porcelaine  nous  a  paru  manquer  de 
Iranshiciditë,  Des  pièces  vendues  par  M.  Ptot,  le  petit 
pial  uffrait  seul  au  milieu  un  peu  de  transparence. 

La  difficulté  de  travailler  cette  porcelaine  artificiellf 
et  d*arriver  aune  réussite  ftute  en  n  fait  abandonner 
lii  Fabrication  presque  au  mieut  de  sa  naissance.  U 
paraît  cependant  qu'on  s'en  est  occupé  jnsqu*en  ICI 3» 
Des  billets  d'invitation  pour  une  fête  donnëe  au  palais 
l*itli  avtiient  clé  faits  à  cette  i?j>oque  sur  des  plaques 
carrées  •  en  matière  appelée  porcelaine  royale,  où  Tub 
*  a\aîl  iuiprimé  les  armoiries  aux  six  palle  ^'^  » 

O  G,  tUCL  R0«9O,  L'Otservat.  Jton^ntinoi  Pirenie,  ISÎI,  L.  1^  p.  194. 
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potehiës  françaises,  alleka?«de$  et  autres  du  nord 

DE    L*EUROPE. 

§1- 

OaiSâDZ  08   Q41iiE|cAeE    ET   DE    REVËTB^IEIfT   kV    MOYMÎI    ACË 
BT   AV    IV  t*"    »tKCI.K, 

Hous  avons  dit  que  le  Moyen  âge  ne  nous  avait  pas 
laissé  de  poterie  artistique  ,  et  qu'aucun  document  écrit 
ne  faisait  supposer  Texi^slenre  dr»  jîrodtiits  fpie  le  leni[ïs 
aurait  pu  ancnïntii'  entirnnient.  Jl  y  ii  lieu  iiéaumnios 
de  faire  exception  en  faveur  des  carreaux  de  carrelage* 

On  a  vu  dans  notre  historique  de  la  mosaïque,  qu*à 
Tcxemple  des  anciens  et  des  Grecs  du  Bos^Einpire  on 
avait  à  certaines  époques,  en  Italie^  enrichi  le  pave  des 

478  ART  CÉRAMIQUE, 

églises,  soit  de  mosaïques  en  petits  cubes  de  marbre  « 
opus  tessellatum,  soit  de  plaques  de  marbre,  opus  sec- 
tile  ;  mais  dans  le  Nord  les  beaux  marbres  étant  rares 
et  la  façon  des  deux  sortes  de  mosaïques  très-dispen- 
dieuse, on  ne  pouvait  songer  à  y  avoir  recours.  Cepen- 
dant la  piété  des  peuples  au  Moyen  âge  ne  pouvait  se 
contenter  de  simples  dalles  de  pierres  communes  pour 
le  pavage  du  chœur  et  du  sanctuaire  des  églises.  Par- 
tout  on  pouvait  fabriquer  des  briques  et  des  carreaux  de 
terre  cuite ,  et  dès  qu'une  sorte  de  retour  au  culte  de 
Tart  se  fit  sentir,  au  neuvième  et  au  onzième  siècle,  on 
trouva  facilement  le  moyen  de  donner  à  la  terre  difle- 
rentes  couleurs  par  une  couverte  cuite  au  four,  et  de 
faire  servir  des  carreaux  diversement  colorés  à  la  com- 
.  position  d'une  sorte  de  mosaïque  qui  n'avait  pas  la  soli- 
dité des  mosaïques  de  marbre  de  l'antiquité ,  mais  qui 
offrait  à  l'œil  une  ornementation  fort  agréable. 

Les  carreaux  de  carrelage  sont  traités  de  différentes 
façons ,  qui  ont  été  successivement  pratiquées  ;  ils  peuvent 
se  diviser  en  plusieurs  classes.  Les  plus  anciens,  qui  pa- 
raissent remontera  Tépoque mérovingienne,  présentent 
en  creux  des  dessins  plus  ou  moins  compliqués  qui  étaient 
obtenus  au  moyen  d'une  estampille  appliquée  sur  la 
terre  encore  molle.  M.  Viollet-le-Duc  <*^  a  donné  la  re- 
production d'un  carreau  ainsi  estampillé  provenant  de 
l'e'fjlise  du  monastère  de  Sainte-Colombe,  près  de  la 
ville  de  Sens ,  dont  la  construction  remonte  h  la  moitié 
du  neuvième  siècle.  Ce  dessin ,  tout  à  fait  barbare ,  repro- 
duit un  cheval,  au-dessus  duquel  est  un  poisson.  Souvent 
le  dessin  n'est  formé  que  de  lignes  droites  et  de  tracés 

(0  Dictionnaire  de  l'architecture,  t.  lî,  p.  265. 
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purement  géométriques,  comme  dans  les  carreaux  du 
pavage  de  l'église  de  Laitre-sous-Amancc ,  qui  fut  con- 
sacrée en  1076  (*^  Ces  carreaux  monochromes  ne  sont 
recouverts  d'aucun  vernis.  Il  paraîtrait  néanmoins  que 
les  pavages  en  carreaux  colorés  et  vernissés  étaient  déjà 
en  usage  à  l'époque  carlovingienne.  M.  Amé  a  produit 
à  Fappui  de  ce  fait  un  fragment  de  carreau  trouvé ,  lors 
des  fouilles  faites  en  1852,  sur  remplacement  de  l'église 
de  Sainte-Colombe ,  près  de  Sens  ^^K  Ce  carreau  oft're  une 
inscription  exécutée  par  une  gravure  à  la  pointe ,  dont 
les  intailles  sont  remplies  d'un  vernis  vert  très-foncé  qui 
rend  les  lettres  de  l'inscription  et  les  lignes  qui  les  enca- 
drent presque  noires.  Il  faut  que  les  procédés  de  ce 
vernis  se  soient  perdus  durant  le  dixième  siècle,  car  on 
ne  le  rencontre  plus  qu'au  douzième  siècle.  On  trouve 
en  Angleterre  des  carreaux  décorés  d'inscriptions  et  de 
dessins  en  creux  qui  appartiennent  au  quatorzième  siècle; 
M.  Marryat  ^^^  en  a  reproduit  un  spécimen  emprunté  à 
la  collection  du  Musée  britannique. 

Ce  genre  de  décoration  en  creux  présentait  l'inconvé- 
nient de  retenir  la  poussière  et  la  boue  ;  on  disposa ,  au 
douzième  siècle ,  les  carreaux  d'une  autre  manière,  qui 
fut  inspirée  sans  aucun  doute  par  les  mosaïques  antiques 
qui  subsistaient  encore.  Des  terres  différcmuient  colo- 
rées hirent  découpées  avec  art  sous  des  formes  très- 
diverses,  triangles,  carrés,  losanges,  arcs  de  cercle, 

0)  M.  Amé  en  a  donne  la  reproduction  dans  son  excellent  ouvrage 
Les  carrelages  émaillês  du  Moyen  âge  et  de  la  Benaixsance;  Paris, 
1Bj9,  p.  98. 

l*)  Les  carrelages  émaillês  du  Moyen  âge ^  p.  83. 

C)  Ilist.  des  pot,  et  faïences,  trad.  de  MM.  d*Arm\illé  et  Salvetat, 
1. 1,  p.  370. 
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poIvgoDes,  mais  de  faeoo  que  les  «lUférents  morcctlu 
pussent  s'iigeiicar  les  uns  ar^c  les  autres,  |>our  pr%H 
duire  par  leur  enchevéiremeot  des  courbe^  ^  des  eiilre- 
lac>  et  des  figura  de  toute  sorte.  Les  Lriquetiers  au 
douzième  siècle  avaient  pousse  très4oiii  Tari  de  mouler 
ces  |>etits  tofirceaux  de  lerre,  M.  VioUeL-le-Duc  a  donne 
la  figure  d*iiiie  Qeiir  de  Us  provenant  de  la  chapelle 
Saint-Cucupbas  à  Saint-l>enis;  la  fleur  de  lis ,  de  couleur 
jaune  et  composée  de  trois  pièces,  est  encastixie  dans 
quaUie  carreaujt  noirs  découpés  de  manière  à  eniLrasser 
les  Termes  de  la  fleur  héraldique-  Quelquefois  les  car- 
reaux sont  découpes  au  centre  sous  des  formes  diverses, 
de  manière  à  recevoir  une  petite  pièce  de  terre  cuite, 
d*une  couleur  diflèrente,  qui  s'adapte  eaLacteuaent  dans 
le  creux  ménage  pour  la  recevoir.  M-  VioIlet-le-Duc  en 
a  fijtirni  des  exemples  empruntés  à  la  même  ctia|>elle  ^'^. 
Le  carrelage  de  la  chapelle  de  Saint-Cucuphas  et  celui 
de  la  chapelle  de  la  Vierge^*-'  dans  T église  Saint- Denis, 
qui  sont  de  Téfioque  de  Suger,  ont  été  restaurés;  ih 
oflFrent  de  très-heaiLX  sj>écimens  des  carrelages  mosaïques 
du  douzième  siècle.  On  a  fait  en  Allemagne ,  au  treizième 
siècle ,  de  ces  carrelages  composés  de  carreaux  de  formes 
et  de  couleurs  variées.  On  en  conserve  à  Dresde  qui  pro- 
viennent du  cloître  de  Tzelle,  situé  à  vingt-quatre  kilo- 
mètres de  cette  ville.  Les  carrelages  du  douzième  siècle 
sont  en  général  très-montés  de  ton  ;  le  noir  et  le  vert 
foncé  y  jouent  un  grand  rôle. 

Les  carreaux-mosaïques  de  cette  époque  exigeaient 

(')   Dictionnaire  de  Varch»,  p.  261  et  262. 

(2)  Le  carrelage  de  cette  chapelle  est  reproduit  dans  les  Annales  areh., 
t.  IX,  p.  73. 
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autant  de  modèles  qu'il  y  avait  de  pièces  différentes;  la 
main-d'œuvre  était  difficile  ;  un  assez  grand  nombre  de 
morceaux  devaient  gauchir  à  la  cuisson  ;  ne  pouvant  plus 
dès  lors  s'ajuster  avec  les  autres,  ils  étaient  perdus,  ce  cpii 
augmentait  la  dépense.  D'un  autre  côté,  comme  les  con- 
structions d'églises  se  multipliaient  au  treizième  siècle, 
on  chercha  un  moyen  plus  économique  d'obtenir  des  car- 
reaux à  dessins ,  et  voici  ce  qu'on  fit.  Sur  des  carreaux 
ordinairement  carrés,  on  appliquait,  pendant  que  la  terre 
élait  encore  molle,  une  estampille  qui  y  traçait  un  dessin 
en  creux  comme  dans  les  premiers  carreaux  ;  la  partie 
creuse  était  alors  remplie  d'une  terre  d'une  autre  teinte 
qui  rendait  le  dessin;  la  pièce  recevait  ensuite  un  vernis 
plombifère  coloré.  La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  cha- 
pitre reproduit  une  partie  du  carrelage  de  l'éghse  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à  Sens;  il  offre 
deux  couleurs,  le  rouge  pour  les  fonds  et  pour  les  carreaux 
unis,  et  le  jaune  pour  le  chevaher,  les  lions,  les  oiseaux 
et  les  fleurs  de  hs  qui  forment  l'ornementation  ('  .  On 
employait  quelquefois  une  méthode  plus  compliquée.  La 
terre  brute  était  recouverte  d'une  terre  plus  fine ,  de  cou- 
leur foncée ,  formant  une  sorte  d'engobe  très-mince ,  qui 
élait  estampée  par  l'application  d'une  matrice  reprodui- 
sant le  dessin  ;  puis  le  creux  produit  par  la  matrice,  qui 
avait  pénétré  l'engobe  de  couleur  foncée  et  même  l'ar- 
gile du  fond,  était  rempli  avec  une  terre  de  couleur 
claire;  le  carreau  ainsi  préparé  était  enduit  d'un  vernis 
coloré.  C'est  de  cette  façon  qu'a  été  exécuté  le  beau  pavé 

(0  M.  xVmk,  Les  carrelages  emaillés  du  Moyen  à(je  y  a  donné  la 
reproduction  en  couleur  de  ce  carrelage  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
deuils. 

TOVK    IV.  61 
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de  l'ëglise  ck*  8aJnl-Pierie-sur-Dive,  petit  bourg  de 
Normandie  ;  1  es  -4  n  n  a  les  arc  h  do  log  iques  eu  miiA^wné  ii  ne 
reproduction  en  couleur  ^^^  Les  carreaux  à  incrusUtions 
façonnées  sont  ordinairement  en  terre  rouge  avec  des 
dessins  en  terre  hlancimtre,  auxquels  le  Ternis  a  donné 
une  teinte  jaune.  Ils  ont  été  fort  en  TOgue  au  trei* 
zième  siècle.  Ils  offrent  des  dessins  isolés  ou  se  réunis-^ 
sent  par  quatre  ou  par  seize,  et  forment  ainsi  des  com- 
binaisons à  Tinfini  ^*^  On  a  conservé  en  Angleterre 
quelques  beaux  spécimens  de  pavage  du  treizième  siècle 
par  des  carreaux  à  incrustations.  M.  Marryat  cite  ceux 
qui  sont  conservés  a  Salisbury  et  dans  ChapLer-House, 
à  WestminslrT ,  et  celui  qui  provieut  de  Chersey-Abbey 
en  Surrey^'^. 

Les  carreaux  incrustes  continuèrent  à  être  employés 
au  quatorzième,  au  quinzième  et  même  au  seizième  siècle» 
Ceux  du  quatorzième  diffèrent  peu  de  ceux  du  siècle 
précédent;  mais  les  dessins  deviennent  plus  maigres  et 
plus  confus.  On  doit  remarquer  que  des  carrelages 
exécutés  au  quatorzième  sièrte  accusent  évidemment  le 
style  du  treizième  ;  cela  tient  à  ce  que  les  fabricants 
avaient  conservé  les  anciennes  estampilles.  Au  quin- 
zième siècle  le  dessin  s'amaigrit  de  plus  en  plus,  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  dessins  des  inscriptions ,  des 
armoiries  et  des  chiffres.  On  y  reproduit  des  figures  hu- 

(0  Tome  XII,  p.  28t. 

(2)  On  voit  dans  les  Annales  archéologiques  y  t.  X,  p.  233  et  305,  et 
t.  XI,  p.  16,  la  reproduction  du  beau  pavé  du  treiitième  siècle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Omer.  —  M.  Viollet-le-Duc  a  donne  quelques 
exemples  des  asseml>ln{Tes  de  quatre  carreaux  dans  son  Dict.  de  Varchi- 
tecture,  t.  II,  p.  270  à  273. 

(•'*)  Ilist.  des  poteries  et  faïences  y  trad.  de  MM.  d'ArmaillÉ  et  Salte- 
TAT,  p.  371  et  372. 
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maines  et  des  sujets  divers  ;  les  scènes  de  chasse  sont 
fort  en  vo{jue.  Les  tons  verts  et  bleu  clair  deviennent 
dominants,  et  le  noir  disparait  presque  entièrement.  Au 
seizième  siècle  les  détails  sont  plus  soignés,  et  les  orne- 
ments, de  même  que  les  personnages  Bgurés,  indiquent 
les  grands  progrès  qui  s'étaient  opérés  dans  Tart  du 
dessin.  Mais  l'invention  des  carreaux  émaillés,  qui  de- 
vinrent en  vogue  vers  le  milieu  de  cette  époque,  porta 
un  coup  mortel  à  la  fabrication  des  carreaux  incrustés  à 
glaçure  plombifère.  M.  Amé  a  donné  dans  ses  Carrelages 
émaillés  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de  nombreuses 
reproductions  de  pavages  où  l'on  trouve  les  carreaux 
de  différentes  sortes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  carreaux  émaillés. 
Luca  délia  Robbia  est  le  premier  qui  ait  peint  en  Europe 
sur  des  plaques  d'émail  avec  des  couleurs  vitrifiables.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  ses  procédés  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  en  France  avec  Jérôme  délia  Robbia ,  qui 
dut  en  faire  l'application  aux  carreaux  de  carrelage 
dans  le  château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  ^^K 
Des  fragments  de  carreaux  émaillés  provenant  de  ce 
château  existent  en  effet  au  Musée  céramique  de  Sèvres. 
Le  secret  de  la  confection  de  l'émail  stannifère  est-il 
sorti  de  l'atelier  de  Jérôme  délia  Robbia?  a-t-il  été  ap- 
porté d'Italie  par  quelque  potier  du  duché  d'Urbin  ou 
de  la  Toscane?  On  ne  sait.  Toujours  est-il  que  l'on 
trouve  à  Rouen ,  en  1542,  une  fabrique  où  furent  exé- 
cutés les  carreaux  de  pavage  du  château  d'Écouen. 
M.  le  duc  d'Aumale  conserve  en  effet  dans  sa  collection , 
à  Orléans-House ,  deux  fragments  très-importants  de  ce 

(')  Voyez  plus  haut ,  p.  439. 
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pavage.  Ils  couvrent  uoe  surface  de  1  iiïéLie  GO  ceiitt- 
mètres  de  hatitetir  sur  1  mètre  90  centi  meures  de?  lar- 
geur, et  se  cr*m]iosent  de  deux  cent  trenl*.'-hiut  carreaux 
qui  ont  été  renfermes  dans  un  cadre.  L*nn  des  frag- 
ments repré-^cnte  Mucius  Scévola,  l'autre  Curtius;  on 
y  lit  Tinscription  :  a  aouen,  1542*  Les  couleurs  em* 
ployées  sont  le  bleu,  le  jaune,  le  vert  et  le  blanc. 
Alexandre  Lenoira  publié  ces  compositions^  (pril  a  attri- 
buées à  tort  à  Bernard  Palissy^'^  Le  Musée  du  Louvre 
conserve  dix  carreaux  émaillés,  provenant  ruissi  du  châ- 
teau d'Écoueu,  où  l'on  remarque  Técu  du  connétolile  de 
Montmorency '^^*^  M,  André  Pottier  regarde  comme  au- 
teur de  ces  carreaux  émaïUés  un  certain  Maclou  Aba- 
quesne,  potier,  dont  il  a  U^ouvé  le  nom  dans  la  Chrani" 
que  rouennaise  de  1549,  à  In  suite  des  magistrats  de  la 
ville  et  de  Dumoustier,  peintre  du  Roi.  Les  carreaux 
que  nous  venons  de  signaler  sont  une  imitation  des 
faïences  italiennes;  les  procédés  de  fabrication  ne  sont 
autres  que  ceux  de  la  majolica  que  nous  avons  fait  con- 
naître. Les  ciirrclîïgcs  émaillés  ne  furent  pas  très-long- 
temps de  mode,  et  il  en  reste  fort  peu  d'intacts.  Le  plus 
beau  de  tous  ceux  qui  subsistent  est  conservé  dans  le  châ- 
teau de  Polisy  (Aube).  M.  Gaussen,  qui  en  a  donné  une 
très-belle  reproduction  en  couleur,  croit  qu'il  a  été  com- 
mandé en  Italie  par  François  de  Dinteville,  évéque 
d'Auxerre,  propriétaire  de  ce  château,  pendant  le  temps 
de  son  exil  à  Rome  en  1539  ^^\ 

(»)  Musée  des  mon,  franc.,  t.  III,  pi.  CXVIII  et  GXIX. 
(2)  Ils  proviennent  de  la  collecti()n  de  Saiivageot,  à  qui  nous  les  avions 
donnés  (n°  927  du  talaly(;ue  de  M.  Sauzay). 

W  Porlejeuilie  archcoL  de  la  Champarpie,  Ckramique,  p.  13,  pi.  III. 
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§11. 

POTERIES    FRANÇâlSES    AU    XV*    K.T    AU    XVl»    SIECLE. 

Aucune  poterie  artistique  n'a  été  exécutée  au  Moyen 
âge,  et  les  fragments  qui  proviennent  de  cette  époque 
n*ont  jamais  offert  qu'une  ornementation  des  plus  gros- 
sières. M.  Edmond  Challe,  d*Auxerre,  conserve  dans  sa 
collection  un  vase  en  partie  brisé,  trouvé  dans  les 
fouilles  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fer  d'Orléans;  une  empreinte  faite  au  fond  du 
vase  au  moyen  d'une  estampille  a  produit  un  dessin  fort 
incorrect,  qui  représente  le  Christ  tenant  une  hampe  sur- 
montée d'une  croix  et  foulant  un  serpent  aux  pieds  ^'^ 

La  céramique  française  se  releva  au  seizième  siècle  et 
offrit  des  produits  qui  méritent  d'être  classés  parmi  les 
objets  d'art. 

Les  fabriques  des  environs  de  Beauvais,  dont  la  prin- 
cipale était  établie  à  Savignies ,  paraissent  avoir  eu  une 
assez  grande  réputation  dès  le  quinzième  siècle.  Antoine 
Luisel,  historien  de  Beauvais  (1536 -j-  1617),  assure 
qu'elles  fournissaient  non -seulement  la  France,  mais 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Les  archives  de  Beauvais 
constatent,  en  effet,  que  cette  ville  offrit  à  Charles  VII , 
en  1434,  un  vase  de  Savignies,  et  que  François  I"  reçut 
en  présent  des  pièces  de  la  mémo  fabrique  en  1520, 
1536,  1540  et  154i^*\  Les  pièces  qui  subsistent  appar- 
tiennent toutes  au  seizième  siècle.  L(î  Musée  de  Beau- 

(')  M.   Ame  a  reproduit  vc  dessin  dans   ses    Carrelages  émaillés  du 
Moyen  àtjc,  p.  96. 
(-)  M.  J.  Greslow,  Recherches  sur  la  céramique  ;  Paris,  1864,  p.  24. 
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vais  possède  un  plat  décore  de  Vécu  dt?  France  el  d'autres 
écussons,  avec  les  symboles  des  divers  épisodes  de  la 
Passion  du  Christ;  on  y  lit  le  nom  de  Shïusse,  que  Von 
croit  celui  de  l'artiste  j  et  la  date  de  1511  ou  1515;  le 
Musée  de  Sèvres,  un  phit  semblable,  avec  la  date  de 
1511;  la  Bibliothèque  impcriule,  un  plat  de  37  centi- 
mètres de  diamètre,  décore  d*ini  petit  bas-relief,  repré- 
sentant le  Christ  en  croix  entre  hi  Yierf^r  nf  saint  Jean, 
d'un  écu  aux  armes  de  France ,  de  divers  écussons  et  des 
instruments  de  la  Passion  disposés  entre  \es  écus;  une 
inscription  tirée  d'un  verset  de  Jérémie  et  la  date  de 
H.  V.  G.  XI  (151 1)  sont  en  bordure  ^'^  L'ornementation 
des  poteries  de  Beauvais  est  exécutée  en  relief.  Elles  sont 
recouvertes  d'un  vernis  coloré  en  vert  ou  en  brun.  On  a 
également  fait  dans  les  fabriques  de  Beauvais,  au  sei- 
zième siècle,  des  grès-cérames.  Le  Musée  de  Sèvres 
possède  une  gourde  à  panse  aplatie  en  grès  azuré ,  por- 
tant en  relief  l'écu  de  France  avec  l'inscription  :  charle 

ROY. 

Des  fabriques  du  comtat  Venaissin ,  que  l'on  suppose 
avoir  été  établies  à  Avignon,  ont  donné,  au  seizième 
siècle,  des  produits  dont  les  tonnes  sont  très-élégantes. 
Ce  sont  des  poteries  vernissées  de  couleur  brun  marron 
uni  ou  moucheté,  imitant  récaille.  Le  Musée  de  Sèvres 
conserve  une  aiguière  enrichie  d'ornements  sur  l'anse  et 
le  goulot ,  et  un  plateau  à  quatre  lobes ,  décoré  d'une 
galerie  à  jour  d'un  joli  goût'^*^  Le  Musée  du  Louvre  en 

(')  M.  CuAOOUiLLET  a  donne  dans  la  Revue  arch.y  t.  X,  p.  354,  la 
reproduction  et  la  description  de  ce  curieux  plat. 

(2)  Elle  est  reproduite  dans  la  Description  du  Musée  céramique  de 
Sèvres  de  MM.  Kno>GSiAnT  et  Riocrklx,  t.  I,  p.  141,  pi.  XXIX. 
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possède  trois  pièces,  un  plateau  à  six  lobes  et  à  galerie, 
un  vase  dont  la  panse  est  enrichie  de  guirlandes  et  de 
glands  modelés  en  relief,  et  une  aiguière.  Le  Musée 
de  Cluny  conserve  aussi  plusieurs  spécimens  de  ces 
fabriques  ^*\  qui  ont  continué  leurs  travaux  au  dix- 
septième  siècle. 

En  traitant  des  carreaux  de  carrelage,  nous  avons  cité 
ceux  d'une  fabrique  qui  devait  exister  à  Rouen  en  1542. 
Il  est  fort  singulier  qu'elle  ne  soit  signalée  par  aucun 
autre  produit,  et  que  la  fabrication  rouennaise,  qui  devait 
acquérir  une  grande  réputation  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  n'ait  laissé  pendant  cent  années  aucune 
trace  de  ses  productions. 

Lvon,  au  seizième  siècle,  a  fabriqué  des  faïences 
artistiques;  mais  elles  ne  sont  autres  que  des  imitations 
des  majolica  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  et 
sont  faites  par  des  artistes  italiens.  La  connaissance  de 
ce  fait  est  due  aux  recherches  de  M.  de  la  Ferrière- 
Percy^*^  et  aux  observations  de  M.  Darcel^^^  Voici  les 
faits  :  En  1555,  sur  la  demande  de  Sébastien  Griffo, 
ft marchant  genenoys  (génois)  ,  faiseur  d'ouvrages  de 
•  terre  et  aultres  pour  servir  de  veysselle  » ,  les  consuls 
de  Lyon  accordent  à  cet  artiste  Texemption  de  tous 
aides,  subsides,  gabelles  et  autres  droits,  à  la  condition 
d'établir  à  Lyon ,  suivant  son  offre,  une  manufacture  de 
poteries  que  jusqu'alors  on  était  dans  l'usage  d'apporter 
d'Italie.  Un  peu  plus  tard ,  Jean  Francisque,  de  Pesaro, 

(»)  No*  1244,  2170,  30J2  à  3015  du  cataIo(ïue  de  1861. 
y^)  Cne  fabrique  de  faïences  à    Lyon  sous   le  rètjne  de    Henri   II; 
Paris,  1862. 
l')  Sotice  des  faïences  peintes  du  Louvre,  p.  353. 
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vint  s'établir  à  Lyon,  et  obtint  du  lïm  un  pi  ivilcfje  de  six 
années  pour  y  exercer  a  Tari  de  potier  de  terre  m  -  Ce  Jean 
Francisque  pratiijuait  an  profes^sioii  dejuiis  vingt  an5*  et 
avait  fait  fortune^  lorsque  deux  Italiens,  Julid»  Gambyti 
et  Domenge  Turdessir,  dont  le  premier  avait  traviiillé 
sous  Jean  Francisque ,  demandèieut  au  roi  de  fabriquer 
de  la  vaisselle  invon  de  Venise ,  nonobstant  le  privilège 
accordé  à  celui-ci.  Une  urdounanccdu  roi  Henri  Kt  droit 
à  leur  requête.  L'execuli**n  en  fiit  confiée  au  sieur  de 
Mandelot,  gouverneur  pour  le  roi  des  pays  de  Lyonnais 
et  Forez.  M.  Darcel  a  tait  observer  que  le  sieur  de  Man- 
ilelot  avait  été  nommé  à  ces  fonctions  par  Charles  IX,  et 
qu'ainsi  l'ordonnance  sans  date  déconverLe  par  ^L  de  la 
Ferrière-Percy,  qui  raltrihnait  a  Henii  II,  ne  pouvait 
avoir  été  rendue  que  par  Henri  lïl,  c*est-à-dire  de  15T4 
à  1589.  Les  faïences  façon  de  Venise  que  Julien  Gambyttet 
Tardessir  voulaient  l'abriqner  ayant  un  caractère  parti- 
culier, on  doit  attribuera  la  fabrique  de  Griffo  ou  à  celle 
de  Jean  Francisque  un  certiiin  noudjre  de  fa'kîuces  peintes, 
dans  le  style  dos  luajolii^n  du  duclu'  d'tVliin  et  tb-  hi 
Toscane,  sur  lesquelles  on  trouve  des  inscriptions  fran- 
çaises. Elles  se  font  remarquer,  au  surplus,  comme  le 
dit  M.  Darcel,  par  quelque  dureté  dans  la  couleur,  par 
un  certain  air  de  parenté  dans  les  tètes ,  et  par  l'emploi 
d'un  jaune  particulier  dans  la  coloration  des  édifices.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  quatorze  pièces  attribuées  à 
ces  fabriques  de  Lyon  ^^K 

La  fabrique  de  Nevers  ne  produisit  également,   au 
seizième  siècle,  que  des  imitations  des  faïences  italiennes 

(0  M.  Ai.F.  Dahcel,  Notice  des  faïences  peintes  du  Louvre,  p.  363; 
11"»  652  à  665. 
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d'Urbino.  Les  recherches  de  M.  du  Broc  de  Seçange 
ont  jeté  un  jour  complet  sur  son  histoire  ^'^.  Louis  de 
Gonzague,  duc  de  Nivernais,  qui  était  d'origine  ita- 
lienne ,  avait  attiré  auprès  de  hii  des  artistes  italiens.  En 
1578 ,  Henri  III  donna  des  lettres  de  naturahsation  à  un 
Dominique  de  Conrade,  gentilhouune  d'Alhissohi,  Heu 
où  Ton  fabriquait  les  faïences  de  Savone  ;  c'est  ce  Domi- 
nique de  Conrade,  qu'on  voit  figurer,  en  1G02,  sur  un 
registre  de  paroisse  avec  la  qualification  de  maître 
potier,  qui  doit  avoir  été  le  fondateur  de  la  fabrique  de 
Severs.  On  a  bien  trouvé  sur  un  registre  de  baptême 
le  nom  d'un  Scipion  Gambin,  potier,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  un  parent  de  Julien  Gambyn,  ce  potier 
vénitien  qui  avait  obtenu  de  Henri  III  le  droit  d'étabUr 
une  fabrique  à  Lyon;  mais  Scipion  Gambin  n'a  laissé 
aucune  autre  trace  de  son  établissement  à  Nevers. 
Dominique  de  Conrade  eut  au  contraire  pour  succes- 
seur son  fils  Antoine,  auquel  Louis  XIV,  en  1044, 
accorda  la  qualité  de  «  gentilhomme  servant  et  fayencier 
n  ordinaire  du  Roy.  »  Antoine  fut  à  son  tour  remplacé 
par  son  fils  Dominique,  dont  on  perd  la  trace  à  partir 
de  1673.  Les  pièces  de  Nevers  sorties  de  l'atelier  de 
Conrade  ne  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  imi- 
tation des  faïences  italiennes  d'Urbino,  mais  les  couleurs 
sont  moins  nombreuses  et  surtout  d'un  ton  beaucoup 
moins  intense.  On  y  fait  un  grand  emploi  du  violet  de 
manganèse  et  du  jaune  orangé.  L'imitation  des  faïences 
itahennes  dura  à  Nevers  jusque  vers  IGGO,  Au  delà  de? 
celte  époque,   les  fabriques,  qui  se  nuiltiplièrent  dans 

(')  L.  Dd  Hrocde  Secance,  Tm  faïencv,  les  fiùeurivrs  et  les  emailleurs 
de  Nevers;  Nevers,  1863. 
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cette  ville  jusqu'à  la  fin  du  siccle  dernier,  s'adonnèrent 
aux  genres  les  plus  divers,  style  persan ,  tmitation  des 
poteries  chinoises,  puis  des  faïences  de  Rouen  et  de 
Moùstiers,  au  commencement  du  dix-huitiènie  siècle, 
et  même  des  porcelaines  de  Saxe,  Quoi  qu'il  en  scut,  la 
fabrique  de  Nevers,  pendant  la  durée  de  rîmitation  ita- 
lienne, a  donne  de  très-beaux  produits.  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  en  conservent  plusieurs  spécimens. 
Les  faïences  françaises  du  seizième  siècle  vraiment 
originales,  et  ne  devant  rien  à  Fimitation  des  produits 
étrangers,  sont  celles  de  Palissy  et  celles  qui  sont  dési- 
gnées soiis  le  nom  de  Faïences  de  Henri  11.  I/inipor- 
tance  de  c^  deux  sortes  do  poterie,  au  point  de  vue 
de  Tart  et  (}u  prix  qu'on  y  attache  aujourd'hui^  nous 
engage  à  en  traiter  séparément  dons  les  deux  chapitres 
qui  suivent. 


§  ni- 

POTERIES    ALLEMANDLi,    I  LAMAÎtDliS    ET    UOLLlXDAfSES. 

I. 

Poteries  allemandes. 

On  a  voulu  faire  remonter  au  treizième  siècle  l'emploi 
de  l'émail  stannifère  en  Allemagne.  M.  Demmin,  qui  a 
élevé  cette  prétention ,  avait  cité,  comme  appartenante 
l'année  1207,  des  reliefs  éraaillés  de  blanc,  représen- 
tant des  têtes  de  Christ ,  qui  sont  conservés  dans  la  col- 
lection du  Musée  japonais,  à  Dresde;  et,  comme  étant 
en  terre  cuite  éniaillée ,  la  statue  de  Henri  IV,  duc  de 
Silésie,  couchée  sur  son  tombeau  dans  l'église  de  la 


POTEaiES  ALLEMAiNDES.  401 

Croix  à  Breslau^'^  Mais  les  faïences  du  Musée  japonais 
offirent  tous  les  caractères  de  l'art  du  quinzième  siècle , 
et  il  a  été  vérifié  par  M.  Boleslas  Podczaszynski ,  profes- 
seur d'architecture  à  l'École  des  beaux-arts  de  Varsovie, 
que  la  statue  du  duc  de  Silésie  n'était  qu'une  terre  cuite 
peinte  à  froid,  dont  le  vernis  ne  renferme  ni  oxyde  de 
plomb  ni  oxyde  d'étain  ^^K   L'Allemagne  revendiquait 
aussi  pour  un  potier  de  Schelestadt,  en  Alsace,  mort  en 
1283,  l'invention  du  vernis  plombifère.  Il  est  fort  pro- 
bable, comme  le  disent  les  Annales  Dominicarum  de 
Colmar,  que  ce  potier  a  été  le  premier  qui  ait  fait 
emploi   en  Allemagne  du  vernis  plombifère;   mais  on 
trouve  en  France  des  carreaux  de  carrelage  enduits  de 
ce  vernis  dès  le  douzième  siècle,  et  il  faudrait  même 
en   faire  remonter  l'usage  dans  notre  pays   au  neu- 
vième, si  le  carreau  trouvé  dans  les  fouilles  faites  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Colombe , 
près  de  Sens,  et  publié  par  M.  Amé,  doit  être  regardé 
comme  appartenant  à  la  construction  de  853 ,  ainsi  que 
le  font  présumer  les  renseignements  fournis  par  cet 
archéologue ('^  Mais  au  quinzième  siècle,  plusieurs  villes 
d'Allemagne  se  font  incontestablement  remarquer  par 
leurs  produits  céramiques.  Nuremberg  se  distingue  entre 
toutes.  C'est  là  que  travaillèrent  pendant  plus  d'un  siècle 
les  Hirschvogel,  potiers  qui  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation. Hirschvogel  le  vieux,  chef  de  la  famille,  était  né 
en  1441,   il  mourut  en  1525;  il  était  non-seulement 
habile  potier,  mais  encore  peintre  sur  verre.  C'est  à  lui 

0)  M.  Demmin,  Recherches  sur  la  priorité  de  Part  allemand;  Parb, 
1862.  —  Guide  de  Vamateur  de  faïences  et  porcelaines;  Paris,  1863. 
(2)  GaieUe  des  beaux-arts,  t.  XVI,  p.  471. 
(^)  Les  carrelages  e'maillés,  p.  83. 
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qu'on  doit  les  vi  ax  des  quatre  fenêtres  ogivales  de  Ui 
nef  de  Saifit-Séb  Id ,  k  Nuremberg ,  reprcsentaut  ie 
margrave  Fredericli  d*Aïisbach  et  Bayreutb  avec  sa 
Fe  m  me  et  ses  en  l'a  n  t  s .  V  ei  t  (1471  ^  \o%li)  e  t  Auy  ii  s  te 
(1488  f  1560),  ses  fils,  furent  comme  lui  liabiles  [kï- 
ti«rs  et  peintres  de  vitraux»  et  de  plus  graveurs, 
comme  presque  tous  les  artistes  de  leur  temps.  On  voit 
au  Musée  de  Dresde  un  beau  spécimen  de  rancienne 
faïence  de  Nuremberg,  portant  la  date  de  1473 ,  qu*on 
peut  attribuer  au  vieux  Hirschvogel  ;  c*est  une  sorte  de 
cruche  décorée  d*un  médaillon  renfermant  un  bas-relief 
et  vernissée  en  vert.  Auguste  Hirschvogel  avait  voyagé 
en  Italie.  Ses  poteries,  bien  supérieures  à  celles  des 
autres  membres  de  la  famille ,  sont  décorées,  de  sculp- 
tures en  relief  et  émaillées.  Il  essaya  aussi  d*imiter  les 
vases  de  terre  de  Tantiquité  qu'il  avait  été  à  même  de 
connaître  en  Italie.  On  prétend  qu'il  y  réussit  si  parfoi- 
tement  que  plusieurs  de  ses  produits  sont  aujourd'hui 
compris  au  nombre  des  vases  grecs  ^'^  dans  les  musées 
d'Allemagne,  qui  conservent  d'ailleurs  de  belles  œuvres 
de  cet  artiste.  On  lui  attribue  un  beau  vase  du  Musée 
du  Louvre,  dont  les  anses  sont  formées  de  dragons, 
et  qui  porte  sur  la  panse  quatre  médaillons  renfer- 
mant des  bustes  '^\  Sëbald  Hirschvogel,  fils  de  Veit, 
succéda  à  son  oncle  dans  la  fabrication  des  poteries;  iL 
mourut  en  1 589,  après  avoir  acquis  une  grande  fortmie— 
Parmi  les  villes  d'Allemagne  qui  se  signalèrent  au  sei- 
zième siècle  par  leurs  productions  céramiques,  il  fau_ 
encore  citer  Strelila,  où  Ton  voit  une  chaire  en  terre  cuit 


(')  M.  Dkmmin,  licc/icrches  sur  la  priorité  de  l'art  allemand^  p.  61  ^— 

(2)  K"  979  du  cal;»loj;uc  du  Musée  Sauvageot  par  M.  Sauzay. 
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émailJëe,  due  au  potier  Melchior  Tatze,  et  portant  la 
date  de  1565  ^^\  et  Bayreuth  sur  le  Meiii,  dont  les 
faïences  sont  décorées  ordinairement  en  camaïeu  bleu  : 
le  Musée  de  Sèvres  conserve  un  grand  pot  à  anses  avec 
le  nom  de  cette  ville  ^^K 

Les  potiers  allemands ,  et  surtout  ceux  de  Nuremberg, 
se  sont  acquis  une  grande  renommée  dans  la  fabrication 
des  carreaux  vernissés  ou  émaillés  pour  le  revêtement 
des  grands  poêles,  qui  remplacent  les  cheminées  en  Alle- 
magne et  qui  y  sont  d'un  usage  général.  Ces  carreaux, 
oi*dinairement  d'une  assez  grande  dimension,  sont  enri- 
chis de  sculptures  en  bas-reliefs.  Les  poêles  anciens  sont 
carrés  de  forme;  ils  ont  ordinairement  deux  mètres  de 
hauteur  sur  un  mètre  de  largeur  et  de  profondeur,  sont 
ornés  de  corniches  et  élevés  sur  des  pieds.  On  en  voit  neut 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  dans  le  Burg,  châ- 
teau consti-uit  à  Nuremberg  par  Conrad  111  en  1030.  Le 
Musée  germanique  de  cette  ville  en  conserve  un  très-beau 
du  commencement  du  seizième  siècle;  il  est  enrichi  d'ar- 
moiries et  de  figures  d'apôtres  et  de  saints ,  le  tout  émaillé 
de  vives  couleurs  ^^^.  Tous  les  musées  en  Allemagne  ren- 
ferment de  ces  plaques  de  poêles  du  quinzième  et  du 
Seizième  siècle.  Nous  avons  vu  dans  l'Arsenal  de  Berne 
clés  morceaux  détachés  d'un  grand  poêle  de  faïence, 
%.rouvés  en  fouillant  une  cave  en  1837;  ils  sont  formés 
cl'une  terre  jaunâtre,  recouverte  d'un  vernis  vert  marbré. 

(')  M.  Salvetat,  Annotations  à  C Histoire  des  poteries  et  faïences  de 
^.  Mariitat,  t.  I,  p.  350. 

t^)  M.  Dkmmi!i,  Guide  de  C amateur  de  faïences,  p.  48. 

(3)  Cette  pièce  est  reproduite  dans  rouvra(;c  de  MM.  Hkcker  et  de 
^efxek-Alte^ieck,  Kunstwerke  und  Gerathscliaften  des  Mittelalters  und 
«rfer  Renaissance,  t.  111,  pi.  VIIl. 
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L'un  des  morceaux  reproduit,  de  chaque  côte  d^use 
arcade  ogivale ,  un  bonaine  et  une  femme  qui  hViii- 
brassent.  L'homme  porte  le  ju&taucorps  serre  a  ta  taille 
avec  la  ceinture  militaire  sur  les  reins,  le  pantulon 
collant  et  des  souliers  a  la  pouJaine  ;  la  temiue,  le  surcot 
et  la  laD{jue  robe  à  plis.  On  lit  sur  un  des  carreaux  la 
date.de  1479,  qiie  le  gardien  donne  pour  1279. 

IL 

Poteries  kothméaixêSM 

Les  fal>riques  hollandaises  de  poteries  se  résument 
dans  celles  de  Deift»  dont  elles  ont  pris  le  nom.  La  Hol- 
lande exportait  des  poteries  eu  Angleterre  dés  le  règne 
de  Henri  IV  {7  1413),  mais  les  faïences  artistiques  ne 
datent  que  du  seizième  siècle.  Vers  15S0  ou  1540^  un 
potier  inconnu  y  faisait  des  faïences  à  ornements  en 
relief  reproduisant  des  fleurs,  des  fruits  et  des  poissons 
en  couleur.  ÏJn  autre  modelait  des  Vierges,  des  Christs 
et  des  bénitiers,  La  fabrication  hollandaise  fut  entrai* 
née,  vers  1510,  dan?^  une  autr*^  voie.  Le  ronUTierre 
exclusif  que  les  Hollandais  faisaient  avec  la  Chine  et  le 
Japon  avait  introduit  chez  eux  une  grande  quantité  de 
très-beaux  spécimens  de  la  poterie  de  ces  contrées  avant 
qu'elle  fût  généralement  connue  en  Europe.  Les  potiers 
se  mirent  donc  à  imiter  les  formes  des  vases  chinois  et 
japonais  et  à  en  copier  les  dessins  en  camaïeu  bleu. 
A  partir  de  1570,  Delft  produisit  des  faïences  imitant 
d'une  manière  remarquable  les  vieilles  porcelaines  de  la 
Chine  et  du  Japon.  De  beaux  vases  à  fond  vert  tigré  et 
parsemé  de  fleurs  d'or,  avec  des  cartels  où  sont  repro- 
duits des  paysages  chinois,  des  dragons  et  des  papillons, 
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sont  attribués  au  peintre  Van  Dommelaar,  qui  florissait 
vers  1580.  Les  potiers  Suter,  Van  der  Even  et  Samuel 
Piet  Roerder  se  sont  fait  remarquer,  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  par  de  très-belles  pièces.  Ter  Fehn  faisait  à  la 
même  époque  des  statuettes,  amours,  anges,  figures  my- 
thologiques, parfaitement  modelées.  H  eut  des  continua- 
teurs, parmi  lesquels  on  cite  Martin  Carolus,  qui 
produisit  des  vases  et  des  plats  dans  le  style  italien, 
décorés  en  camaïeu  bleu^*^  Deift  continua  la  fabrication 
des  faïences  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle 
avec  un  grand  succès. 

III. 

Grès'Cerame  d* Allemagne  y  de  Hollande  et  de  Flandre, 

On  a  donné  le  nom  de  grès,  dans  l'art  céramique,  à 
une  espèce  de  poterie  à  pâte  dense,  très-dure,  sonore, 
opaque,  à  grain  plus  ou  moins  fin,  pouvant  se  passer 
de  glaçure  ou  en  recevoir  une. 

Les  grès  qui  ont  été  fabriqués  au  quinzième ,  au  sei- 

rième  et  au  dix-septième  siècle,  en  Allemagne,  en  Flandre 

et  en  Hollande,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin, 

ont  un  caractère  tout  particuher,  qui  les  fait  facilement 

r>econnattre  :  les  formes,  le  système  d'ornementation, 

'es  couleurs  dont  ils  sont  souvent  enrichis,  indiquent 

suffisamment  leuii  provenance. 

On  attribue  assez  généralement  hi  fabrication  des  plus 
^■^ciens,  qu'on  nomme  Jacobus  Kannetje  (canette),  à  la 
Comtesse  de  Hollande  Jacqueline  de  Bavière.  On  rapporte 
^^e,  pendant  sa  captivité  au  château  de  Reylingen  en 
■hollande ,  vers  1424 ,  elle  se  plaisait  à  jeter  de  ces  vases 

^')  M.  Demmix,  Guide  de  f  amateur  de  faïences  et  porcelaines. 
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de  grès  de  sa  fenêtre  dans  le  Rhin ,  pour  f|u'ib  dt*- 
vinssent  par  lu  suite  des  olijet.s  d'antiquité.  M*  Demniin, 
malgré  ses  recherches ,  n'a  pu  trouver  aucuu  indice 
authentique  de  ce  fait ,  mais  lu  légende  existe  en 
Hollande  et  tout  le  monde  y  croit  ^^K  II  est  constant^ 
au  surplus,  que  depuis  une  époque  très -reculée  ta 
Hollande  excellait  dans  la  fabrication  des  (^'res  fins. 
L'Allemagne  fabriquait  des  grès-cérames  à  une  époque 
non  moins  reculée  que  la  Hollande.  Uatisboune,  Hayreuth 
et  Nuremberg  ont  produit  des  grès  bruns  antérieurement 
au  quinzième  siècle;  mais  le  centre  de  la  fabrication  des 
grès  allemands  était  aux  environs  de  Cologne^**.  Cette 
ville  faisait  une  grande  exportation  de  vases  de  gr^ 
cérame  en  Angleterre,  On  voit  dans  le  Musée  britannique 
des  vases  portant  les  armoiries  de  la  reine  Elisabetli 
(  1558 f  1602)  et  celles  de  la  ville  de  Cologne;  sur  Vun 
d'eux  existe  une  inscription  en  allemand  ^-^K  Les  vases 
en  grès-cérame  ont  été  également  une  production  très- 
ancienne  en  Flandre.  Les  vieux  Jacobus  Kannetje  de 
Hollande  sont  (Tune  roiib'nr  blanc  jaunâtre  sans  aucun 
vernis.  Les  grès  allemands  les  plus  anciens  sont  bruns, 
ceux  de  Nuremberg  et  de  Cologne,  bruns,  gris  et 
blancs.  Les  grès  de  Flandre  sont  remarquables  par 
leur  couleur  bleue.  Les  vases  de  grès  sont  ordinaire- 
ment décorés  d'ornements,  d'armoiries  et  de  figures 
gravés  en  creux  ou  présentant  un  léger  relief  par  l'eflFet 
de  l'impression  au  cachet.  On  en  rencontre  assez  sott- 
es) M.  Demmin,  Guide  de  Vamat,  de  faïences,  p.  67. 

(2)  Ibidem,  p.  48  et  50. 

(3)  M.  Marryat,  Ilist,  des  poteries,  faïences  et porcel.,  trad.  ïrançaiâe, 
t.  I,  p.  590. 
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vent  de  formes  bizarres ,  comme  celui  que  reproduit  la 
planche  CXXXI  de  notre  Album.  On  trouve  encore  des 
grès  enrichis  de  figures  et  d'ornements  modelés  en  reliet 
et  rehaussés  d*émaux  polychromes.  Ceux-ci  paraissent 
postérieurs  à  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Les  vases  de  cette  poterie  portant  une  date  sont  assez 
rares.  La  date  la  plus  ancienne  que  Ton  connaisse  est 
celle  de  1550 ,  qu'on  lit  sur  un  candélabre  conservé  dans 
le  Musée  de  Bruxelles.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  une 
bouteille  quadrançulaire  en  grès  brun  ,  où  on  lit  la  date 
de  1539  au-dessus  de  deux  bustes  de  personnages;  mais, 
sur  le  côté,  on  voit  celle  de  1569,  qui  doit  être  l'époque 
de  la  fabrication. 

Les  noms  des  potiers  se  rencontrent  encore  plus  rare- 
ment que  les  dates.   Une  belle  aiguière  en  grès  brun 
appartenant  à  M.  de  Weckherlin  ,  conseiller  d'État  des 
Pays-Bas ,  qui  possède  la  collection  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  grès-cérames,  porte  cette  inscription 
en  allemand  :  maître  balden  mennichein,  potier  demeurant 
A  BARREN.  Le  Musée  de  Sèvres  conserve  une  cruche  sur 
laquelle  la  même  signature  est  inscrite.  M.  Demmin , 
<|ui  a  fait  une  étude  particulière  des  grès-cérames ,  dit 
<|ue  les  plus  belles  productions  en  ce  genre  sont  signées 
de  ce  potier  ou  du  monogramme  I  K  ('\  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  à  Paris,  le  Musée  Kensington  et  le 
Musée  britannique  à  Londres,  le  Musée  germanique  de 
Nuremberg  et  les  principaux  Musées  de  l'Allemagne, 
renferment  de  beaux  spécimens  de  cette  sorte  de  poterie. 
Le  cnil-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  reproduit 
une  canette  en  grès-cérame  de  la  collection  du  Louvre. 

(*)  Guide  de  tamateur  de  faïences,,.,  p.  53. 

TOME    IV.  63 


ART  CERAMIOITE, 

Il  faut  aussi  ranger  parmi  li^s  yrès  fVarl  les  jimnîtnes 
productions  tie  Bottcher,  ctrlêbre  chimiste  ullemand ,  qui 
trouva  le  pri^mier  lea  promles  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine.  Ce  sont  de  vénlaMes  fjrcs  rouges  ou  bruti- 
rouge,  ayant  la  dureté,  le  grenu  et  Topacité  complète 
de  cette  poterie .  L'argile  dont  ils  sont  coni])osés  provient  < 
d'Okrilla,  près  de  Meissen,  Les  premiers  (jué  Botte  lier 
fabriqua,  vers  ITGi,  sont  sans  glaçure;  on  leur  dtmna, 
par  la  taille  et  le  pcïlissage  sur  le  tour  des  lapidaires,  un 
éclat  qui  les  ferait  prendre  à  la  première  vue  pour  du  j 
marbre  ou  pour  un  laque  luuge  très-fin.  Vers  1708  | 
environ  »  Bôltcher  trouva  le  moyen  de  colorer  ces  grés 
rouges  <run  vernis  noir  ou  brun  laque  ^  tpii  fui  souvent 
rehaussé  de  peintures  et  de  dorures  non  fixées  |>ar  le  feu* 
Le  procédé  du  grès  rouge  a  été  j>crdu  en  1 736  ^  lors  de 
la  guerre  de  sept  ans* 


g  IV, 


[/Angleterre  n'a  pas  phis  produit  que  la  France  de 
poteries  artistiques  au  Moyen  âge.  Les  Normands  en 
faisant  la  conquête  de  l'Angleterre  y  ont  seulement 
introduit  Tusagc  des  carreaux  de  carrelage  pour  les 
églises.  Ceux  qu'on  trouve  en  Angleterre  sont  géné- 
ralement d'une  fabrication  soignée.  Ils  sont,  comme 
eu  France,  des  différentes  sortes  que  nous  avons  dé- 
crites. Quant  aux  poteries  qu'on  a  recueillies ,  ce  sont 
des  cruches  très -variées  dans  leurs  formes  et  dans 
leurs  dimensions,  mais  elles  n'offrent  aucune  décoration 
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d*art  '  *\   Un  inventaire  d'Edouard  II,   de    1324,    fait 
bien  mention  d'un  crusekyn  de  terre  garni  d'argent, 
ce  qui  semble  indiquer  une  pièce  de  quelque  valeur, 
mais  il  y  a  lieu  de  croire   qu'elle  était  d'importation 
étrangère.  L'argenterie  était  en  usage  dans  les  maisons 
riches,  la  vaisselle  d'étain  garnissait  les  dressoirs  et  les 
tables  des  classes  moyennes,  la  poterie  de  terre  la  plus 
commune  servait  au  peuple.  Cependant  quelques  frag- 
ments de  poteries  décorées  de  masques  assez  grossière- 
ment modelés ,  et  recouvertes  d'un  vernis  vert  ou  jaune 
foncé,  ont  été  trouvés  à  Lincoln.  On  croit  pouvoir  les 
attribuer  au  règne  d'Edouard  III   (f  1377).  L'Angle- 
terre n'a  pas  même  eu ,  comme  la  France ,  de  poteries 
oi*i(pnales  au  seizième  siècle.  En  1558,  un  potier  de 
Dclft  reçut  l'autorisation  d'exercer  son  état  à  Sandwich. 
Plus  tard  les  troubles  des  Pays-Bas  amenèrent  Témigra- 
tion  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  potiers  (jui  s'éta- 
Wirent  en  Angleterre;  mais  les  faïences  faites  par  ces 
oi^i^vriers  étrangers  ne  peuvent  passer  pour  des  poteries 
•*  '^glaises  ;  elles  sont  d'ailleurs  si  semblables  à  celles  qu'on 
^^^ntinuait  à  importer  de  Hollande ,  qu'il  est  pour  aiusi 
^ire  impossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  La 
^^tile  pièce  attribuée  à  la  fabrication  anglaise  du  seizième 
^^^cle  qui  présente  quelque  intention  artistique  est  une 
^^^ïle  de  gourde  aplatie,  en  pâte  fine  recouverte  d'un 
^^rnis  vert  très-brillant,    qui  est  conservée  au  Musée 
^^ilannique.  On  y  voit,  moulées  en  relief,  les  armoiries 

^')  M.  Marhyat,  auquel   nous  empruntons   en   grande  pnriie   ce  (|ue 

^^^WM  disoDit  des  poteries  anglaises,  a  donné  dans  son  Histoire  des  pote- 

•^',  traduction  franc;aise,  l.  I,  p.  380,  la  figine  de  trois  de  ces  cruche* 

'^•wrvées  dan*  le   Musée  de  géologie  et  dans  le   Musée  l>ritanni(|ue   ^ 
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royales,  France  et  Angleterre,  daos  une  rose,  entourées 
de  la  jarretière  et  surmoatées  d'une  couronne.  On 
regarde  cette  armoirie  comme  celle  de  Henri  VIII 
(^15471-  L'isolemenl  de  celte  pièce  nous  porterait  ii 
penser  qu'elle  a  été  faite  ^uit  k  Cola^^ne  »  qui  fournidsait, 
comme  on  l'a  vu,  rAngk'terre  de  {loteries  ju.^jue  %Qm 
le  règne  d'Elisabetli ,  5oit  peut-être  à  Beauvaiâ. 


à 


.A  "."^ 


CHAPITRE   IV. 

FAÏENCE    liUAILLËE    DE    BERNARD   PALISST. 

§    I. 

fliiinmtQrE  r>B  i.a  vie  de  palisit, 

A  IVpoque  mi  les  majolirn  itnlionnes  avaient  atteint 
au  plus  hiiiit  rle{jie  de  |M?rfrcrlon  H  jouissaient  dans 
toute  TEuropo  d'uni!  reputatiuu  justûiornt  muritée,  sur- 
{fit  PU  France  un  honiuK?  dont  le  génie  iierseverant  sut 
doter  soii  pays  de  productions  céramiques  d*un  genre 
tout  nouveau  et  qui  ne  devaient  rien  â  T imitation 
ëtran(îrre. 

Bernard  PaJissy  naquit  dans  le  diocèse  d*Agen,  vers 
1510,  suivant  toute  apparence.  D'après  M,  Cap  ^*\  le 
village  de  la  Chape  Ile-Biron  pourrait  se  glorifier  de  lui 

(0  JVbffVi*  hïitftnque  mr  fialUsfj  en  têlc  de  h  iiouvclle  édition  de  ses 
Œiivre?  comjrlctM  î  Pari»,  1844, 
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avoir  donué  le  jaiir^  mais  aucun  acte  aiiiheniiqtie  n'est 
vemi  jusqu'à  présent  confirmer  cette  opinion.  Ce  qui  est 
ceiioin ,  cVst  qu'nprès  avoir  fait  son  tour  de  France  et 
avoir  visité  la  Flandre,  les  Pays-Bas  et  queiques-uoes 
des  ]îroTinccs  allemandes  qui  avoisiaent  le  Ilhifi,  U  vint 
s'étalilîr  à  Saintes,  où  il  se  maria.  Géomètre,  urpenltttir^ 
peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  Palissy,  chargé 
d'une  nonibreuse  famille,  vivait  de  ces  difFéretils  état*, 
lorsqu'à  la  vue  d*une  b  coupe  de  terre  émoillée,  il 
s'imagina  de  chercher  fmail  blanc  pour  servir  de 

glaçure  à  des  vases  de  .  Quinze  années  de  sa  vie, 

semées  de  douleurs  les  et  morales,  ftirent  em- 

ployées à  cette  re  cher  eue.  Les  curieux  Mémoires  que 
nous  avons  de  hii  font  connaître  toutes  les  tribulations 
qu'il  a  endurées  avec  une  patience  à  toute  épreuve, 
avant  d'avoir  pu  obtenir  cette  magnifique  poterie  émaillée 
qui  a  immortalise  son  nom. 

«Il  y  a  vingt-cinq  ans  passez,  dit-il,  qu'il  me  fiit 
»  montré  une  coupe  de  terre,  tournée  et  esmaillée  d'une 
»  telle  l*enuté ,  qne  dès  lors  l'entra  y  rn  dispute  avec  ma 
>'  propre  pensée  en  me  remémorant  plusieurs  propos 
»  qu'aucuns  m'avoient  tenus  en  se  mocquant  de  raoy 
»  lorsque  ie  peindois  les  images.  Or  voyant  que  l'on 
»  commençoit  à  les  délaisser  au  pays  de  mon  habita- 
»  tion,  et  que  la  vitrerie  n'avait  pas  grande  requeste, 
»  ie  vay  penser  que  si  i'avois  trouvé  l'invention  de  feîre 
»  des  esmaux ,  que  ie  pourrois  faire  des  vaisseaux  de 
»  terre  et  autre  chose  de  belle  ordonnance,  parce  que 
»  Dieu  m'avoit  donné  d'entendre  quelque  chose  à  la 
>'  pourtraiture,  et  dès  lors  sans  avoir  esgard  que  ie  n'avois 
"  nulle  connoissance  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  à 
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»  chercher  les  esmaux ,  comme  un  homme  qui  taste  en 
»  ténèbres  ^^K  n 

Il  raconte  ensuite  tous  les  essais  infructueux  qu*il  fit, 
et  l'on  reste  pénétré  d'admiration  en  contemplant  cette 
courageuse  opiniâtreté,  cette  force  de  caractère  qui  lui 
fait  supporter  la  misère  la  plus  dure,  la  calomnie,  les 
tourments,  les  douleurs  de  toutes  sortes,  plutôt  que  de 
renoncer  à  atteindre  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Quelques 
extraits  de  son  récit  suffiront  pour  faire  connaître  cette 
àme  inébranlable  .  «  Sur  cela,  il  me  survint  un  autre 
«malheur,  lequel  me  donna  grande  fascherie,  qui  est 
»  que  le  bois  m'ayant  failli ,  ie  fus  contraint  brusler  les 
«estapes  qui  soustenoyent  les  trailles  de  mon  iardin, 

•  lesquelles  estant  bruslées  ie  fus  contraint  brusler  les 

•  tables  et  plancher  de  la  maison,  afin  de  faire  fondre 

•  la  seconde  composition.  l'estois  en  une  telle  engoisse 

•  que  ie  ne  saurois  dire  :  car  i'estois  tout  tari  et  déseiché 
•à cause  du  labeur  et  de  la  chaleur  du  fourneau;  il  y 
>  avoit  plus  d'un  mois  que  ma  chemise  n'avoit  seiche 
»  sur  moy,  encores  que  pour  me  consoler  on  se  moquoit 
■de  moy,  et  mesme  ceux  qui  me  dévoient  secourir 
»  alloient  crier  par  la  ville  que  ie  faisois  brusler  le  plan- 
»  cher  :  et  par  tel  moyen  l'on  me  faisoit  perdre  mon 
•crédit,  et  m'estimoit-on  estre  fol.  » 

11  ne  suffit  pas  à  Palissy  de  supporter  des  fatigues 
inouïes,  il  lui  faut  encore  affronter  des  accusations  capi- 
tales :  «  Les  autres  disoient  que  ie  cherchois  à  faire  de 
•U  fausse  monnoye,  qui  estoit  un  mal  qui  me  faisoit 
'  seicher  sur  les  pieds ,  et  m'en  allois  par  les  rues  tout 

^')  (Xutfres  de  Bernard  Palissy,  publiées  par  Faujas  de  Saist-Fond 
P*ri«,  1777,  p.  14. 
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9  haïsse  comme  un  Iiommc'  hoiUeiix.  »  Malfjré  Unit,  0 
continue  ses  e.ssai*) ,  et  [trend  au  ouvrier  potier  pmif 
1*11  i  J  er  4  ]  a  n  .s  ses  t  rn  va  u  x  ;  m  a  i  s  1 1  1 1 1  i  ta  ut  I  >  i  eti  1  ù  l  re  ii  01 1- 
cer  au  s^Hilagenicnt  <|U€  cet  homme  lui  procaire.  »  Quand 
»  nous  eusmes  travaille  Tespuce  de  six  moh^  il  fallut 
»  donner  conyé  an  potier,  auquel  par  faute  d*urgeiil  ie 
»  fus  contraint  de  donner  de  mes  vestements  pour  son 
»  salaire*  >i  Les  cliayi  ins  domestiques  ne  lui  niampienl 
pas  non  plus;  sa  femme  et  ses  parents,  qui  le  jugeaient 
fou,  lui  faisaient,  par  leur^  reproches»  essuyer  des  con- 
trariétés d'une  autre  sorte,  «En  me  retirant  ainsi  soiiillé 
«  et  trempé,  ie  trou  vois  en  ma  chambre  une  seconde  per- 
M  sécutiou  pire  que  la  première,  qui  me  fait  à  prësetil 
»  esmerveiller  que  ie  ne  suis  consumé  de  tristesse.  # 

Palissy  trouva  eutiu  les  procédés  de  la  composition 
de  divers  tfmaux  qui  s'appUquaient  très-bien  sur  la  po- 
terie. Il  lui  restait  beaucoup  à  faire  encore  pour  arriver 
à  cuire  les  vases  et  a  les  préserver  de  tous  les  accidents 
que  présente  la  cuisson;  mais  ce  premier  succès  lui 
donna  uti  nouveau  courage.  «  (Jnand  ie  fus  reposé  un 
>»  peu  de  temps,  avec  regrets  de  ce  que  nul  n'avoit  pitié 
»  de  moy,  ie  dis  à  mon  ame  :  Qu'est-ce  qui  te  triste, 
M  puisque  tu  as  trouvé  ce  que  tu  cherchois?  Travaille,  à 
»  présent,  et  tu  rendras  honteux  tes  détracteurs.  «  Il  eut 
raison  de  persévérer  :  après  quinze  années  de  labeur  et 
de  souffrance ,  il  commença  par  trouver  «  le  moyen  de 
M  faire  divers  esmaux  entremeslez  en  manière  de  iaspe.  ■ 
Cela  le  fit  vivre  quelques  années ,  et  lui  procura  le 
moyen  de  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux. 

Bientôt  il  arriva  à  faire  des  «  pièces  rustiques  »  ;  c'est 
le  nom  qu'il  donnait  à  ces  bassins  qui  présentent  pour 
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ornementation  des  reptiles,  des  coquillages,  des  pois- 
sons ,  des  plantes ,  des  insectes ,  si  vrais  de  forme  et  de 
couleur.  M.  André  Pottier  a  fait  connaître  les  procédés 
que,  d'après  un  manuscrit  du  seizième  siècle,  Palissy 
dut  employer  pour  l'exécution  de  ces  singulières  em- 
preintes :  a  On  se  servait ,  pour  préparer  le  motif  de  la 
»  composition ,  d'un  plat  d'étain  sur  la  surface  duquel 

•  on  collait,  à  l'aide  de  térébenthine  de  Venise,  le  lit 

■  de  feuilles  à  nervures  apparentes,  de  galets  de  rivière, 

•  de  pétrifications,  qui  constitue  le  fond  ordinaire  de 

•  ces  compositions  ;  sur  ce  champ ,  on  disposait  les 
»  petits  bestions ,  comme  dit  le  manuscrit ,  qui  devaient 
»  en  former  le  sujet  principal  ;  on  fixait  ces  animaux , 

•  reptiles,  poissons  et  insectes,  au  moyen  de  fils  très- 

•  fins,  qu'on  faisait  passer  de  l'autre  côté  du  plat  en 
»  pratiquant  à  ce  dernier  de  petits  trous  avec  une  alêne  ; 
»  enfin   l'ensemble  ayant  reçu  tous   ses    perfectionne- 

•  ments  par  l'exécution  d'une  foule  de  détails  variables 

■  suivant  les  circonstances ,  on  coulait  sur  le  tout  une 

•  couche  de  plâtre  fin ,  dont  l'empreinte  devait  former 
»  le  moule  ;  on  dégageait  ensuite  avec  soin  les  animaux 
»  de  leur  enveloppe  de  plâtre  ^'^  » .  Par  ce  procédé  on 
ne  pouvait  obtenir  le  plus  souvent  qu'une  seule  épreuve, 
et  il  est  à  croire  que  Palissy  en  a  employé  un  autre 
plus  pratique  et  plus  expéditif ,  qui  consistait  à  se  ser- 
vir de  pièces  de  rapport  sorties  de  moules  divers;  et 
ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  qu'il  a  reproduit  identi- 
quement plusieurs  de  ses  bassins  à  reptiles.  Ces  bassins, 
dont  les  décorations  en  relief  étaient  moulées  sur  nature, 
n'étaient  pas  destinés   aux  usages  domestiques,   mais 

(0  Monuments  français  inéditSy  t.  II,  p.  69. 
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bien  k  parer  les  dressoirs  qu*il  était  d'étiquette,  chez  les 
gens  riches,  de  laisser  chargés  d'une  vaisselle  d'appa- 
rat ,  queltjue  spleudide  que  fût  d'aillt^m^s  le  service  de  la 
table.  Palissy  fut  alors  amplement  dédommagé  de  ses 
peines;  ces  travaux  si  cuxieuJt,  si  remarquables^  lui  pro- 
curèrent de  beaux  bénéfices,  et  le  firent  rechercher  des 
grands  seigneurs,  parmi  lesquels  il  trouva  d'nliles  [»ro- 
lecteurs,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Non  content  de  ses  premiers  succès ,  il  travailla  con- 
stamment à  améliorer  ses  poteries.  Elles  prirent  sous 
ses  habiles  mains  des  formes  variées  et  gracieuses ,  qu'il 
sut  enrichir  de  mascarons  modelés  avec  talent  et  de 
charmantes  arabesques.  Bientôt  il  éleva  son  art  à  la 
hauteur  de  la  sculpture  en  décorant  de  bas -reliefs  le 
fond  de  ses  bassins ,  déjà  si  riches  d'ornements.  Il  pro- 
duisit encore  une  foule  de  petits  meubles,  écritoires, 
salières,  chandeUers,  rehaussés  d'élégants  reliefe,  et 
même  des  figures  de  ronde  bosse  d'une  naïveté  chat- 
mante.  Enfin,  pour  couronner  ses  travaux,  Palissy  se 
trouvant  en  position  de  donner  à  son  art  tous  les  déve- 
loppements dont  il  était  susceptible,  se  mit  à  fabriquer 
des  pièces  d'une  yrande  dimension  appelées  par  lui 
rustiques  figulines,  qui  servaient  à  construire  des  grottes 
en  terre  émaillée  pour  la  décoration  des  jardins. 

Palissy,  comme  beaucoup  d'autres  artistes  de  son 
temps,  avait  embrassé,  vers  1546,  la  religion  réformée. 
Sa  fermeté  et  son  courage  Tavaient  placé  au  premier  rang 
des  dissidents  dans  sa  province;  aussi  fut-il  un  des  pre- 
miers en  butte  aux  persécutions  dès  qu'elles  éclatèrent. 
En  1 562,  Palissy  était  occupé,  dans  son  atelier  de  Saintes, 
d'un  grand  ouvrage  de  terre  émaillée  pour  le  connétable 
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de  Montmorency,  lorsqu'en  conséquence  d*un  arrêt  du 
Parlement  de  Bordeaux ,  aux  termes  duquel  «  la  vie  des 
»  réformés  était  abandonnée  sans  appel  à  quelque  juge 
•  royal  que  ce  fût»  ,  les  juges  de  Saintes  le  firent  jeter  en 
prison.  Son  procès,  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  mort, 
allait  lui  être  fait,  lorsque  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  qui  avait  été  envoyé  h  Saintes  comme  lieu- 
tenant général  du  Roi,  et  qui  avait  connaissance  du 
grand  cas  que  faisait  le  connétable  des  talents  de  Palissy, 
intervint  en  sa  faveur  auprès  des  juges  de  Saintes. 
Ceux-ci ,  sentant  leur  faiblesse  auprès  d'un  protecteur 
aussi  puissant,  envoyèrent  Palissy  de  nuit  à  Bordeaux 
«par  voyes  obliques ^'^  » .  Dans  les  prisons  du  Parle- 
ment, Palissy  n'aurait  pu  éviter  son  sort;  mais  le  conné- 
table sut  l'arracher  à  ses  ennemis  en  lui  faisant  délivrer 
le  brevet  d'  «inventeur  des  rustiques  figulines  du  Roy  »  , 
Attaché  par  ce  titre  à  la  maison  de  Charles  IX ,  il  était 
soustrait  à  la  juridiction  du  Parlement  de  Bordeaux,  et 
n'était  plus  justiciable  que  du  grand  Conseil,  qui  était 
tout  à  la  dévotion  de  la  Reine  mère. 

Palissy  vint  alors  se  fixer  à  Paris ,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  Catherine  de  Médicis  et  par  le  connétable. 
La  Reine  mère  l'établit  aux  Tuileries,  où  des  ateliers 
furent  construits  pour  lui.  De  cette  époque  date  la  pro- 
spérité de  notre  artiste ,  c'est  là  qu'il  fit  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Il  avait  pu,  grâce  à  la  protection  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  et  sans  doute  à  sa  résidence  dans  le 
château  des    Tuileries,    échapper  au   massacre   de   la 

(•)  Espitres  de  Palis«y  au  maréchal  de  Montmorency,  à  la  Reine  mère 
et  au  Connéuble,  dans  les  Œuvres  de  B,  Palissy;  Paris,  1777,  p.  463 
et  suivantes. 
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Saint-Barthélémy;  mais  en  1387  il  fut  de  nouveau 
persécuté  pour  ses  opinions  religieuses,  Catherine  et  le 
connétable  n*étaient  i>lus  là  pour  le  protéger;  on  ren-* 
ferma  à  la  Bastille,  où  il  mourut.  Pierre  de  rEstoile, 
qui  était  lié  d'iimitié  avec  Palissy,  fixe  à  Tannë^  1 590  la 
date  de  sa  mort,  et  ajoute  qu'il  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  ^^K 

.       g   II. 

0EUVKB8  DE  PALI88T. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  caractérisées  par  un  style 
particulier  et  par  plusieurs  qualités  qui  leur  sont  tout  à 
fait  propres.  On  n'y  rencontre  pas  de  peinture  propre- 
ment dite,  c'est-à-dire  de  peinture  à  plat,  à  couleurs 
nuancées  ;  les  décorations  dont  elles  sont  enrichies  coih 
sistent  toujours  en  reliefs  coloriés.  L'émail  est  dur  et  a 
beaucoup  d'éclat,  mais  on  y  remarque  souvent  de  petites 
craquelures.  Les  couleurs  employées  sont  le  jaun^pur^, 
le  jaune  d'ocre ,  un  beau  bleu  indigo,  un  bleu  grisâtre, 
le  brun ,  le  violet  et  un  blanc  jaunâtre  ;  car  Palissy  ne 
parvint  pas  à  trouver  Témail  blanc  des  majolica  ita- 
liennes, premier  but  de  ses  recherches,  ou  du  moins  il  ne 
l'employa  pas  dans  sa  vaisselle.  Le  dessous  de  ses  plats 
n'est  jamais  d*un  ton  uni,  mais  bien  tacheté  de  plusieurs 
couleurs  disposées  en  marbrures  nuancées  de  bleu,  de 
jaune  et  de  brun  violacé  :  c'est  là  sans  doute  cette  gla- 
çure  de  «  divers  esmaux  entremeslez  en  manière  de 
»  iaspe,  )»  premier  fruit  de  ses  travaux.  Bronçniart  a 
remarqué  ^^^   que  les  coquilles  dont  Palissy  ornait  ses 

(')  Mémoires  de  P.  de  l'Estoile,  coll.  Petitot,  t.  I,  p.  115. 
(2)    Traité  des  arts  céramiffues,  t.  II,  p.  66  et  69. 
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pièces  rustiques  sont  des  coquilles  fossiles  du  bassin  de 
Paris,  que  les  poissons  sont  de  la  Seine,  les  reptiles  et 
les  plantes  des  environs  de  Paris,  et  qu'on  n'y  rencontre 
aucune  production  étrangère.  Ne  doit-on  pas  conclure  de 
là  que  c'est  à  Paris  que  Palissy  a  fait  la  plupart  de  ses 
pièces  rustiques?  Dans  ses  bas-reliefs,  les  carnations  sont 
toujours  colorées  de  son  émail  blanc  jaunâtre;  les  fijjures 
se  détachent  ainsi  en  clair  sur  des  fonds  vigoureusement 
colorés.  Dans  les  statuettes,  le  même  émail  blanc  jau- 
nâtre teint  les  carnations. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  fort  nombreuses.  Le 
Louvre  en  conserve  la  plus  belle  collection  qui  existe. 
On  en  voit  de  très-belles  pièces  au  Musée  de  Cluny  et  au 
Musée  céramique  de  Sèvres.  Les  musées  étrangers  n'ont 
pas  manqué  d'en  recueillir,  et  quelques  collections  par- 
ticulières, parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  celle  de 
M.  Andrew  Fountaine,  de  Narford,  en  possèdent  des  spé- 
cimens remarquables.  Mais  une  des  productions  les  plus 
curieuses  de  notre  artiste  ne  nous  a  pas  été  conservée  ; 
nous  voulons  parler  des  «  grottes  rustiques  de  nouvelle 
»  invention ,  en  terre  cuite  inscalptée  et  émaillée  » , 
comme  dit  Palissy.  On  avait  appris  par  lui-même  qu'il 
avait  fait  une  grotte  de  ce  genre  pour  le  connétable  et 
une  autre  pour  Catherine  de  Médicis ,  dans  le  jardin  du 
château  des  Tuileries;  mais  on  ne  savait  rien  de  la 
construction  de  ces  grottes,  et  le  seul  débris  qu'on 
croyait  en  posséder  était  un  chapiteau  de  colonne  con- 
servé au  Musée  de  Sèvres,  lorsqu'un  document  très- 
curieux  est  venu  en  révéler  la  forme  et  la  décora- 
tion. C'est  un  dessin,  appartenant  à  M.  Destailleurs, 
architecte,  au  bas  duquel  on  lit  cette  légende  :  «  Le 
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»  portraict  de  la  crotte  rustique  qui  sera  en  terre  en^- 
»  ron  quinze  piet,  et  le  lout  sera  faict  de  rusiitiques ,  tnnt 
»  les  anyraault  que  la  luassoiierye ,  et  laque I  le  crotte  a 
»  estede  invente  par  madame  la  g^raud  (la  Bn  manque).* 
M.  de  Montaiglen  a  rapproelie  du  croquis  de  M.  DestaU- 
leurs  trois  comptes  ou  mémoires  constatant  n  des  paye- 
»  ments  feits ,  en  Tertndes  ordonnances  de  la  dicte  ilatne 
»  du  Pérou  »  ,  à  Bernard ,  Sicolas  et  Mathurin  Palissv, 
«  scnltenrs  eu  terre  »,  à  valoir  sur  le  prix  de  »  tous  les 
»  onvraiges  de  terre  cuiete  esmaïUée  qui  restoient  ii  tuim 
»  pour  parfaire  et  parachever  les  quatre  pons  un  pourtour 
»  de  dedans  la  grotte  en  commencée  pour  ia  Roy  ne  en 
»  son  pallais  lès  le  Louvre,  à  Paris.  »  Nous  renvoyons  à 
la  dissertation  de  M.  de  Montai{}lon  pour  les  dëtniis  ^*\ 
Il  ne  parait  pas  doutenic  que  les  ordonnances  de  paye- 
ment ne  doivent  s'appliquer  à  la  grotte  que  reproduit 
le  dessin  de  M.  Destailleurs.  Le  pourtour  circulaire  de 
cette  grotte  était  enrichi  de  niches  cintrées  sVlevant 
au-dessus  d'un  soubassement;  elles  étaient  séparées 
par  un  trumeau  d'une  largeur  a  pou  prrs  cgalp  à  leur 
ouverture.  Au-dessus  de  chacune  des  niches  existait 
un  encndrement  carré,  où,  comme  le  dit  la  légende  du 
plan,  «  l'on  peult  mettre  des  emailles  de  terre  cuite.  » 
Entre  chaque  encadrement  est  suspendu  un  médaillon 
ovale  renfermant  un  bas-relief  d'une  fîfpire  en  buste 
vêtue  h  l'antique.  Une  petite  frise  décorée  régnait  au- 
dessus  des  encadrements,  et  terminait  l'ornementation  ^*^ 

(')  M.  A.  DE  MoNTAiGLOS,  Archives  de  Ctirt  français  y  t.  V,  p.  23. 

(2)  Le  dessin  de  M.  Destailleurs  a  été  reproduit  par  MM.  Henbj 
Delange  et  Sauzay  dans  la  Monographie  de  l'œuvre  de  Bernard  Palissj; 
Paris,  1862. 
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La  ]ég[ende  placée  au  bas  du  dessin  nous  a  appris  que 
le  revêtement  entier  de  la  grotte,  de  même  que  les  pièces 
décoratives,  devait  être  exécuté  en  terre  cuite. 

L'ordonnance  de  payement  que  nous  venons  de  citer 
est  extraite  d'un  manuscrit  in-quarto  appartenant  à  la 
Bibliothèque  impériale,  qui  contient  le  compte  des  dé- 
penses faites  par  Jean  de  Verdun ,  clerc  des  œuvres  du 
Roi  durant  l'année  1570  ('^.  Il  établit  donc  qu'à  cette 
époque  Bernard  Palissy  s'était  donné  deux  associés  de 
son  nom ,  Nicolas  et  Mathurin ,  qui  devaient  être  ses  fils, 
car  il  avait  eu  un  grand  nombre  d'enfants  :  a  J'en  avois 
»  ordinairement  deux  aux  nourrices  » ,  dit-il  dans  ses 
Mémoires.  On  doit  supposer  que  Nicolas  et  Mathurin 
Palissy  ont  continué  l'œuvre  de  leur  père,  et  on  peut, 
non  sans  raison ,  leur  attribuer  quelques  petits  bassins , 
comme  le  Baptême  du  Christ,  la  Décollation  de  saint 
Jean ,  Diane  et  Actéon ,  la  chaste  Susanne ,  où  l'on 
retrouve  l'emploi  des  bordures  et  de  quelques  orne- 
ments créés  par  Palissy  et  appartenant  à  son  atelier, 
mais  dont  le  style  n'est  pas  suffisamment  caractérisé 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  étant  de  lui.  On 
peut  attribuer  également,  soit  aux  enfants  de  Palissy,  soit 
à  leur  continuateur,  le  plat  où  Henri  IV  est  représenté 
avec  la  Reine,  le  dauphin  Louis  XIII  et  une  jeune  prin- 
cesse, qui  doit  être  Élisabelli,  Tainée  des  filles  du  Roi. 
Le  Dauphin,  né  au  mois  de  septembre  1601,  parait  avoir 
cinq  à  six  ans.  Le  plat  aurait  donc  été  modelé  en  1606 
ou  1607.  Mais  à  quelle  époque  les  héritiers  directs  de 

(*)  Les  extraits  de  ce  compte  qui  conrernont  Palissy  ont  été  publiés 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  J.  Ghampollion-Ficbac  dans  le  Cabinet 
dt  V amateur  et  de  tantit/uaire  ;  Paris,  1842,  t.  I,  p.  276. 
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Palissy  ont-ils  cessé  de  travailler?  Â  quelle  époque  out- 
ils été  remplacés  par  un  successeur  ou  un  imitateur?  On 
ne  saurait  le  dire  au  juste. 

On  a  voulu,  tout  récemment,  trouver  ce  successeur 
dans  un  certain  Guillaume  Dupré,  qui  est  nommé  conmie 
céramiste  dans  un  Journal  qu'aurait  écrit  Hérouard, 
médecin  du  dauphin  Louis  XIII ,  et  lui  attribuer  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qui  jusqu'à  présent  avaient 
passé  pour  des  œuvres  de  Palissy.  Voici  ce  qu'on  Ufmi 
dans  ce  journal  :  «  Mardi  21  septembre  1604,  à  Fon- 
»  tainebleau,  le  Dauphin  amené  au  Roi  et  à  la  Reine,  qui 
«  alloient  à  la  chasse ,  (est)  ramené  en  la  salle  pour  estre 
»  retiré  tout  de  son  long  en  terre  de  poterie,  vestu  en 
»  enSeuit,  les  mains  jointes,  l'espée  au  costé,  par  Guil- 
»  laume  Dupré,  natif  de  Sissonne  près  de  Laon.  »  Plus 
loin ,  le  même  chroniqueur  constate  qu'il  y  avait  à  Fon- 
tainebleau une  fabrique  de  poterie.  Le  Dauphin  va  sou- 
vent a  cette  poterie,  dit-il,  pour  y  acheter  des  jouets, 
«des  chevaux ,  des  bœufe,  un  joueur  de  cornemuse ,  un 
M  oiiFtint  sur  un  dauphin^  une  nourrice,  des  anges,  une 
»i  Hyiinî  de  roi,  etc.  »  Le  journal  d'Hérouard,  récem- 
ment découvert,  n'a  pas  encore  été  publié;  nous  em- 
pruntons les  passages  que  nous  venons  d'en  citer  à  la 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Palissy,  que  MM.  Sauzay 
et  Henri  Delange  ont  placée  en  tête  des  planches  de  leur 
Monographie  de  l'œuvre  de  Bernard  Palissy ,  Ils  n'ont  eux- 
mêmes  connu  ces  passages  que  par  la  communication 
qui  leur  en  a  été  donnée  par  l'éditeur  du  Journal 
d'Hérouard,  dont  ils  n'ont  pas  vu  le  manuscrit.  Il  sera 
cependant  nécessaire  de  l'examiner  dans  son  ensemble 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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en  s'appuyant  sur  le  récit  de  ce  médecin ,  on  a  retiré 
des  œuvres  de  Palissy,  pour  les  donner  à  son  prétendu 
continuateur  Guillaume  Dupré,  le  Joueur  de  cornemuse, 
TEnfant  sur  un  dauphin ,  les  Chérubins  ou  anges  portc*- 
flambeaux,  et  la  Nourrice,  qui  passaient  pour  les  meil- 
leures figurines  émaillées  de  notre  grand  artiste.  On  lui 
a  même  attribué  TEnfant  au  chien,  que  reprodciit  le  cul- 
de-lanipe  de  ce  chapitre,  bien  qu'on  ne  trouve  dans  le 
Journal  d'Hérouard  aucune  désignation  qui  se  rapporte 
à  cette  pièce.  Le  texte  du  chroniqueur  semble  assez  for- 
mel ,  il  est  vrai ,  à  la  première  lecture  ;  cependant  il  ne 
nous  parait  pas  sans  objection.  En  effet,  le  médecin 
Hérouard  parle  de  jouets  en  poterie;  or,  peut-on  donner 
le  nom  de  jouets  d'enfants  à  des  statuettes  qui  sont  de 
véritables  objets  d'art,  et  à  des  figures  d'applique  por- 
tant des  flambeaux ,  qui  ne  peuvent  être  mises  dans  la 
main  d'un  enfant?  Il  dit  qu'on  a  «  tiré  le  Dauphin  en 
■  terre  de  poterie  » ,  mais  il  ne  parle  jamais  de  poterie 
émaillée.  Ne  peut-il  j)as  avoir  existé  à  Fontainebleau  une 
fabrique  de  poteries  où  Ton  ait  fait  des  figurines  de  terre 
cuite  appropriées  à  des  jouets  d'enfants,  parmi  lesquelles 
il  se  soit  trouvé  un  joueur  de  cornenuise  et  une  nourrice, 
sujets  très-communs;  et  faut-il  en  tirer  absolument  la 
conséquence  que  ces  jouets  ne  sont  autres  que  les  char- 
mantes statuettes  attribuées  jusqu'à  présent  à  Palissy,  et 
dans  lesquelles  on  retrouve  l'émail  et  tous  les  procédés 
de  fabrication  de  cet  artiste?  H  ne  serait  pas  possible  de 
dénier  à  Palissy  le  groupe  de  ronde  bosse  du  Christ  et 
de  la  Samaritaine,  qui  porte  tous  les  caractères  de  son 
style,  et  dont  les  émaux  sont  absolument  identiques  à 
ceux  de  ses  pièces  rustiques.  Un  des  échantillons  de  ce 

TOMB  IV.  65 
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groupe,  qui  se  trouvait  dtins  la  coIlecUoii  Dt^bruge  *'\ 
portait  au-dessous  le  inimogrammc  en  caroclères  cursîfis» 
composé  d'un  B  et  d'un  P  unis  ensemble ,  que  Ton 
regarde  comme  la  marque  de  Palissy.  Eh  bien,  plusieurs 
épreuves  de  lu  Nourrice  j  qu'on  voudrait  altnbiier  h 
Guillaume  Dupre,  existent  avec  ce  mono^ramuie  **■  -  Là 
Nourrice  appartient  donc  à  Tanteur  de  la  Samaritaine^ 
qui  ne  peut  être  que  Palissy.  Il  nous  semble  qu*il  faut 
un  plus  ample  inlormé,  comme  disent  les  gens  de 
justice,  avant  de  retrancher  de  l'œuvre  de  Pahssy  lei 
statuettes  que  Ton  croit  désignées  par  Hérouard, 

Si  Ton  s'en  était  tenu  a  lui  dénier  ces  statuettes,  on  le 
comprendrait  encore  jusqu'à  un  certain  point;  mais,  en 
s'appuyant  sur  le  récit  du  médecin  chroniqueurs  *^'^  ^  t^té 
jusqu'à  prétendre  (pie  Tœuvre  de  Palissy  devait  étj  c  res- 
treinte aux  pièces  rusti(|ueSj  c' est-a-dire  à  celles  dont  Por^ 
nementation  est  empruntée  au  règne  végétal  et  au  règne 
animal,  et  on  a  voulu  lui  refuser  tous  les  ouvrages  de 
sculpture,  bas-reliefs  ou  autres.  Il  est  facile  d'élever  une 
prétention  aussi  singulière,  mais  il  est  plus  difficile  d'en 
fournir  la  preuve.  En  dépouillant  Palissy ,  a-t-on  désigné 
quelque  autre  artiste  à  sa  place?  Non,  vraiment,  et  l'on 
ne  pourrait  en  effet  en  trouver  aucun  de  son  époque  qui 
ait  pu  modeler  les  nombreux  bas-reliefs  qu*il  a  produits, 
et  dont  il  a  décoré  le  fond  de  ses  bassins.  Palissy,  avant 
de  se  faire  potier,  était  très-versé  dans  les  arts  du  des- 
sin. Peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  il  a  pu  aisé- 
ment se  mettre  à  modeler  les  bas-reliefs  dont  il  voulait 
enrichir  sa  riche  vaisselle ,  et  avec  la  facilité  qui  distin- 

(0  Description  de  la  coliection  Debruge ,  n**  1193. 

(2)  M.  Teisturier,  Terres  émaiiiees  de  Bernard  Palissy, 
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guait  les  grands  artistes  du  seizième  siècle,  il  a  dû  arriver 
en  peu  de  temps  à  la  perfection  qu'il  a  montrée.  Même 
avant  de  venir  à  Paris,  ne  travaillait-il  pas  pour  le  con- 
nétable, et  peut-on  croire  que  ce  grand  amateur  des 
arts  aurait  autant  apprécié  Palissy,  s'il  n'avait  été  que 
potier  de  terre  et  s'il  n'avait  su  que  mouler  des  plantes  et 
des  animaux  sur  nature?  La  qualité  de  sculpteur  ne  lui 
est-elle  pas  donnée  dans  les  ordonnances  de  payement 
délivrées  au  sujet  de  la  grotte  en  terre  émaillée  qu'il 
construisit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  ne  voit-on 
pas,  par  le  dessin  de  cette  grotte,  que  Palissy  y  avait 
introduit  de  grands  médaillons  traités  en  bas-relief,  où 
il  avait  modelé  des  figures  d'empereurs  romains?  La  me- 
sure que  l'on  a ,  dans  la  légende  du  plan  ,  de  la  hauteur 
de  la  grotte ,  a  permis  de  connaître  la  dimension  de  ses 
différentes  parties ,  et  l'on  a  trouvé  que  la  mesure  des 
médaillons  se  rapportait  à  celle  des  médaillons  ovales 
des  bustes  de  Galba  et  de  Vespasien  ,  qui  sont  conservés 
au  Louvre  et  dans  la  collection  de  M.  Alphonse  de 
Rothschild;  ces  médaillons,  qu'on  aura  détachés  lors 
de  la  démolition  de  la  grotte,  sont  des  œuvres  de 
sculpture  d'un  grand  mérite.  Ne  trouve-t-on  pas  dans 
le  bas-relief  de  la  Charité,  que  reproduit  notre  plan- 
che CXXIX,  un  cadre  de  coquillage  qu'on  veut  bien  re- 
connaître comme  l'œuvre  de  Palissy,  et  qui  fait  corps 
avec  le  sujet?  Le  beau  bas-relief  de  Diane,  que  donne 
notre  planche  CXXX,  n'a-t-il  pas  une  bordure  enrichie 
de  masques  et  d'ornements  dont  on  retrouve  les  motifs 
appliqués  à  des  plats  rustiques?  Enfin  pour  refuser  à 
Pahssy  la  qualité  de  sculpteur ,  il  faudrait  retrancher 
encore  de  son  œuvre  toutes  les  saucières  qui  ont  au 
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fond  des  figures  couchées  ;  car  la  plupart  de  ces  figures 
sont  copiées  sur  des  pierres  {jravëes  nniiques.  N'est-ce 
pas  être  sculpteur  que  de  modeler  des  figures  de  20  a 
25  centimètres  d'oprès  des  modèles  quasi  niicrosco- 
piques?  Mais  tjni  ii  jumais  pu  songer  a  enlever  à  Palissy 
ce  s  chu  r m  at 1 1  es  s  a  u  c  i  c  re  s  ? 

Ainsi  il  laut  laisser  i\  Palissy  toutes  les  terres  éoiaillées 
auxquelles  un  œîl  exercé  peut  assigner  une  date  anté- 
rieure au  regiuî  de  Henri  IV,  car  ses  fils  ne  de%*aient  agir 
que  sous  sa  direction  et  d'après  hii.  Quant  aux  pièces 
qui  dénotent  le  règne  de  ce  prince  ou  celui  de  Louis  XI 11^ 
soit  pur  le  costume ,  soit  par  l* infériorité  de  rexéculion , 
on  ptîut  les  donner  a  ses  successeurs  ou  à  ses  imitateurs. 


ANOEL 


CHAPITRE   V. 

FÂtENG£    FRàWÇàlSE    DITE    DE    HENRI    IK 

L'origine  des  faïences  dites  de  Henri  II  a  été  débattue 
|jendant\in{jt-<Hnc]  ans  entre  les  archéotognes.  M,  André 
Poltier^  f|ui  le  premier  en  a  parle  et  en  a  révélé  ht 
voleur,  les  croyait  faites  h  Florence  *'^;  Brongniart,  en 
fournissant  dans  son  Traùê  fies  ans  céramif/uen  des  ren- 
s^i{;ijenients  sur  la  e<iinpo>jition  de  cctl*.-  faieiice  et  sur 
les  procédés  de  sa  fabrication  ^^^  eonstatnit  ijtie  toutes 
les  pièces  alors  connues  venaient  de  Saumnr  j  de  Tours, 
cl  noifitniiient  de  Tliuuars ,  et  laissait  ainsi  supposer 
quU  les  croyait  françaises,  D*autre  part,  on  les  attribuait 
soit  à  Fa(j'olîi  ou  à  Ascanio ,  élèves  de  Cellini ,  restes  en 
Ptamce  après  le  départ  du  inattre,  soit  a  cjucl<|ue  bijou- 

W  MttmHmentt fmti^*  rWï/*fT»  1S30,  U  II,  p,  05- 
(=)  Èdllmii  de  1H44,  p.  175. 
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Uer  ificoDoii  reoti  d'Itiilîe,  soit  à  Gîrolamo  délia  Robbîa  «  J 
il.  Auguste  Bernard  les  doonail  a  Godefroy  Tory,  ïm- 
prîmeur,  jiemtre  et  gmveur  ''.  Quant  à  nous,  ti  v  q 
vingt  ans  que  nous  nous  étions  prononcé  pour  l 'origine 
purement  fninçiiise  de  ces  faïences.  La  même  opinion  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Laborde,  Marrynt  et  Eugène 
Pîol  ^*K  Au  surplus ,  leurs  formes  et  le  style  des  orne- 
ments  dont  elles  sont  enrichies ,  ainsi  que  les  devises 
de  François  I"  et  de  Henri  11  qu*on  v  voit,  disaient  assez 
IVpoquede  leuriabiication  ;  commencée  sous  François  l**, 
elle  avait  dû  se  continuer  sous  Henri  H,  mais  ne  se 
perpétuer  que  fort  peu  au  delà  de  la  mort  de  ce  prince. 
On  avait  encore  remarqué  que  les  arabesques  et  les  entre- 
lacs dont  ces  faïences  étaient  décorées  présentaient  une 
grande  analogie  avec  les  ornements  employés  dans  la 
typograpliie  du  seizième  siècle  et  dans  les  belles  reliures 
de  cette  époque  ^  et  Ton  admettait  généralement  que  les 
fers  et  les  roulettes  des  relieurs,  de  même  que  certains 
boîs  des  graveurs  ornemanistes,  aTaienl  pu  servir  à  les 
tracer  sur  la  terre.  Le  débat  en  était  arrivé  a  ce  point, 
lorsqu'un  archéologue  vendéen,  M.  Benjamin  Fillon,  fit 
paraître  à  la  fin  de  1862  une  brochure  dans  laquelle  il 
déclara  avoir  retrouvé  le  nom  des  deux  potiers  qui 
étaient  les  auteurs  des  faïences  de  Henri  II ,  la  famille 
pour  laquelle  elles  avaient  été  fabriquées,  et  le  Heu  où  les 
fours  avaient  été  établis ^'^  Depuis,  M.  Fillon  a  fait  con- 

(')  Voir  sur  Godefroy  Tory,  t.  III,  p.  315. 

("2)  Le  Château  du  hois  de  Boulogne  ;  Paris,  1855,  p.  14-,  note.  — 
llistory  of  potlcry  ;  London ,  1850,  p.  51.  —  Le  Cab.  de  l'amaleur; 
Paris,  1863,  p.  295. 

(•^)  Les  faïences  d'Oiron,  Lettre  à  M,  Riocreux,  conservateur  du  Mu- 
sée  de  Sèvres;  Fontcnay-Robuchon,  1862. 
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naître  son  secret  dans  un  grand  ouvrage  sur  la  céramique 
du  Poitou,  publie  en  1 864  ^*\  Avant  de  nous  occuper  de 
la  découverte  de  M.  Fillon,  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  nature  de  cette  poterie,  des  procédés  em- 
ployés à  sa  fabrication  et  des  ornements  dont  elle  est 
enrichie. 

La  pâte  qui  servait  à  la  modeler  ne  contient  h  peu 
près  que  de  la  silice  et  de  l'alumine  ^*^  ;  elle  est  fine  et 
très-blanche,  comme  la  terre  de  pipe,  en  sorte  qu'il  n'a 
pas  été  nécessaire  de  la  voiler  par  une  engobe  ou  par  un 
émail,  comme  on  le  faisait  dans  la  faïence  italienne  ;  les 
décorations  dont  elle  est  enrichie  sont  simplement  glacées 
d'un  vernis  fort  mince,  un  peu  jaunâtre  et  transparent. 

Ces  décorations  se  composent  de  fleurons,  d'arabes- 
ques, d'entrelacs  et  même  de  petits  grotesques  disposés 
avec  goût  dans  un  style  qui  rappelle  les  nielles  sur  métal, 
et  surtout,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ornements 
dont  les  imprimeurs  et  les  relieurs  faisaient  usage  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Cette  ornementa- 
tion, d'une  grande  netteté,  n'est  pas  tracée  au  pinceau, 
comme  on  serait  tenté  de  le  supposer  à  la  première  vue; 
elle  a  été  gravée  en  creux  dans  la  pâte ,  soit  à  la  main , 
soit  par  différents  procédés  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici^'^;  les  matières  colorées  ont  été  ensuite  incrustées 

(')  VArl  de  la  terre  chez  les  Poitevins  ;  Niort,  18G4. 

P)  Les  premières  analyses  faites  par  M.  Salvelat  clans  le  laboratoire  de 
Sèvres  ont  donné  pour  composition  de  la  pâte  :  silice  59,  alumine  40,24. 
Une  antre  analyse  faite  plus  récemment,  à  la  demande  de  M.  Fillon,  a 
donné  :  silice  57,  alumine  41,  chaux  0,67,  magnésie  0,27,  alcalis 
1  pour  100,  au  total  99,94. 

P)  Les  procédés  de  fabrication  ont  été  cxplifpiés  de  différentes  ma- 
nières; on  peut  consulter  sur  ce  point  :  RRONCSiAnr,  Traite  des  arts 
ctramiifues,  t.  II,  p.  176;  —  M.  Delaxce,  Recueil  de  toutes  les  pièces 
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dans  les  sillons  di3s  intailleSf  de  juîiniére  h  ne  laisser  t 
eune  âDÎUie  stiv  le  nu  du  vuse.  Ces$  dis[>ositions  laites,  le 
vase  a  été  cuit  et  ensuite  vernissé*  Ce  n'est  pas  seuiement 
par  d'élégantes  incrustations  que  ces  feïenccs  sont  em- 
bellies :  elles  reçoivent  encore  des  orneuieiits  de  haut 
reUeFy  moulures,  consoles,  masc^roiiSj  qui  se  marient 
agréable  ment  aux  araj^esqucs  des  Fonds;  plusieurs  pièces 
sont  même  enrichies  de  figares  de  ronde  bosse.  Les  vases 
ont  toujours  des  formes  pures  de  contours;  quelques 
uns  otTrent  de  la  simplicité,  d'autres,  en  petit  ncmibre, 
une  fantaisie  liizarre ,  la  pluj>art  sont  traités  dans  lestyl<^ 
de  la  Ilcnaissance ,  en  sorte  qu*on  peut  comparer  avec 
justesse  ces  charmantes  poteries  aux  pièces  d\ orfèvrerie 
re poussées,  ciselées  et  damasijninees  do  sei/Jème  siècle* 
Les  pièces  de  la  faïence  dite  de  Henri  II  sont  en  très- 
petit  nombre.  Cinquante-deuK  pièces  sont  aujounrhui 
connues.  Trente  sont  en  France,  vinyt  et  une  en  Anyie- 
terre  et  une  eu  Itussie.  Le  Louvre  en  conserve  sept,  le 
Musée  de  Sèvres  deux,  le  Musée  de  Cluny  et  le  Musée 
Kensiii[;lon ,  a  Lon^h^^s.  fbriciin  une.  Voît;i  [i*  eontin- 
gent  des  collections  publiques.  Parmi  les  collections  par- 
ticulières, celle  de  M.  Antony  Rothschild,  de  Londres, 
qui  en  possède  sept,  est  la  plus  riche.  MM.  James,  Al- 
phonse et  Gustave  de  Rothschild ,  de  Paris ,  en  ont  en- 
semble six  ;  M.  le  duc  d'Uzès,  M.  le  comte  de  Tussau  et 
M.  Andrew  l'ountaine,  de  Narford,  en  ont  chacun  trois. 
M.  Webb,  (le  Londres,  a  acheté  pour  plus  de  dix-sept 
mille  francs  les  deux  pièces  qui  appartenaient,  en  1861, 

connues  de  la  faïence  française  dite  de  Henri  II;  Paris,  1861;  — 
M.  Gi.KMEMT  DK  I{is,  La  Curiosité;  I\iris,  180 V,  p.  200;  —  M.  Fillos, 
VArt  de  lu  terre  citez  /ev  Poitevins,  j».  109. 
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à  la  collection  du  prince  Soltykoff.  Les  autres  pièces 
sont  réparties  par  deux  et  par  une  dans  les  mains  de 
diverses  personnes. 

MM.  Henri  et  Carie  Delange  ont  donné  ,  j)ar  les  pro- 
cédés chromo-lithoçraphiques,  la  reproduction  des  cin- 
quante-deux pièces  dans  la  grandeur  des  originaux  ('\ 
Au  moyen  de  cette  magnifique  publication ,  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  ses  auteurs ,  ces  faïences  peuvent 
être  connues  et  appréciées  des  amateurs  et  des  archéo- 
logues, malgré  leur  dispersion.  Dans  la  dissertation  qui 
va  suivre ,  nous  citerons  donc  toujours  les  phmches  du 
recueil  de  MM.  Delange  quand  nous  aurons  a  parler  de 
telle  ou  telle  pièce.  Arrivons  à  la  découverte  de  M .  Fillon . 

L'opinion  de  quelques  archéologues  qui  avaient  pré- 
cédé M.  Fillon  dans  la  recherche  de  Torigine  de  la  faïence 
dite  de  Henri  H ,  lui  avait  déjà  appris  que  le  nid  de  cette 
poterie,  comme  a  dit  M.  Clément  de  Ris,  devait  être 
placé  entre  Tours,  Saumur  et  Tliouars.  Un  curieux  do- 
cument vint  lui  fournir  un  renseignement  plus  précis.  Un 
marchand  d'objets  d'art  de  Paris  lui  montra  un  jour 
deux  belles  miniatures  sur  parchemin  provenant  du 
calendrier  d'un  livre  d'heures  qui  avait  été  exécuté  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  pour  Claude  Gouffier,  mar- 
quis de  Boisy,  grand  écuyer  de  France ,  ami  personnel 
de  Henri  H.  Sur  l'une  de  ces  miniatures,  représentant 
allégoriquement  le  mois  de  juillet,  une  jeune  femme 
voulait  empêcher  un  homme  assis  devant  elle  d'absorber 
la  totalité  du  contenu  d'une  gourde  de  terre  à  laquelle 
il  buvait.  Cette  gourde  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  décorée  de 

(*)  Recueil  de  toutes  les  pièces  connues  jus(fu'à  ce  Jour  Je  la  faïence 
française  dite  de  Henri  II,  in-fol.;  Paris,  1861. 

TOME  !▼.  66 
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mère.  Madame  de  Boisy  avait  été  gouvernante  de 
Henri  II  ;  Claude  Gouffier,  enfant  d'honneur  de  Fran- 
çois P',  avait  été  attaché  par  ce  prince  à  la  personne  de 
son  fils  Henri,  dont  il  était  devenu  Tami  personnel.  La 
vive  affection  que  madame  Hélène  de  Boisy  et  son  fils 
Claude  Gouffier  portaient  à  François  I"  et  à  Henri  II ,  et 
la  reconstruction  du  château  d'Oiron,  opérée  par  le 
^and  écuyer  en  1559,  auraient  eu  leur  influence  sur 
Tornementation  des  vases  sortis  de  la  fabrique  d'Oiron. 
Examinons  les  preuves  apportées  par  M.  Fillon  à 
Tappui  de  ces  faits.  Les  documents  écrits  qu'il  présente 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est  une  lettre  sans 
date  de  Claude  Gouffier  à  son  receveur  des  finances  à 
Oiron ,  par  laquelle  il  lui  annonce  que  le  porteur  de  sa 
missive  lui  remettra  «  la  confirmation  de  Tacte  de  la 
»  maison  Gruyet  proche  la  Halle ,  passé  le  xv*  jour  de 
»  Tan  XXIX  (  1 529)  par  feu  madame  et  mère,  au  prou- 
»  fict  de  Françoys  Cherpentier,  potyer  de  ma  dite  dame, 
»et  Jehan  Bernart,  son  segrettayre  et  gardyen  de 
»  lybrairie ,  et  du  vergier  où  est  basty  le  four  et  appen- 
•  tifz  d'iceulx...  »  Le  second  est  une  lettre  écrite  le 
6  avril,  sans  date  d'année,  à  madame  de  Boisy  par 
Laurens  Chevreau,  qui  était  sans  doute  son  intendant, 
dans  laquelle  il  dit  :  «  Cherpentier  a  besoigné  à  vos  ordres 
»  dedans  la  chapelle  de  senestre ,  qui  ne  sera  faicte  de  ce 
»  moys,  mes  à  la  fin  de  Faultre.  »  Le  dernier  document 
est  un  extrait  de  l'état  de  la  maison  d'Oiron  ,  pour  Tan- 
née 1538,  dans  lequel  on  lit  :  «  Il  sera  délivré  par  le 
»  recepveur  par  chascune  semaine ,  à  maistre  Jehan 
»  Bernard ,  les  deux  painctres  et  le  vallet  de  peine  ung 
»  boisseau  froment. . .  » 
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■  ■OMrt  éiidem ment  du  premier  document  que  ma- 
É^arArBo^  arâit  en  1529  a  Oiroa  iiti  potier  h  ses 
MM9.;  mm  tecretaire  Bernard  parait  associi^  à  cv  potier, 
|^B^'3§  trçoÎTent  run  et  rantrc  indirisement  la  dotta- 
IM  «tt  lijonsâsance  (le  document  ne  s'explique  pas)  de 
Ift  ^msmh  du  bourg  d'Oiron  où  les  fours  étaient  établie, 
document  nVttiblit  qu'une  chose,  c'est  que  le 

Obrrpeotier  traînaillait  dans  une  chapelle,  et  le 

,  que  Bernard,  le  secrëtatre,  avait,  après  la 

ée  madame  de   Boisvj    deux  peintres  sous  ses 

s.  Du  rc^te ,  pas  un  mot  dans  les  documents  qui 

fe  rattacher  h  la  faience  qui  nous  occupe.  Ces 
ts  ne  reçoiventHls  pas  une  explication  toute 
■4ÉnUe  d'un  fait  que  nous  fait  connaître  M.  Fillon, 
e'fl^qtie  la  chapelle  du  château  est  pavée  de  carrcamcdê 
i^ivre,  ou  Ton  voit  les  lettres  de  la  devise  des  GoufRer, 
hrvr  monopramnie  et  leur  ecusson  f>eints  en  cfmail?  N'est^- 
€m  tins  do  ce  travail  que  Cherpentier  était  occupe  avant 
famort  de  madame  de  Boisy?  N'est-re  pas  pour  faire 
Ir^  peintures  des  carreaux  <pie  deux  peintres  étaient 
^IUh  liés  à  Bernnrd  ,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  l'état  de 
b  UKiison  d'Oiron,  dressé  immédiatement  après  la  mort 
^k*  madame  de  Boisy?  M.  Fillon  dit,  il  est  vrai,  que  la 
chapi^lle  du  cliàteau  n'était  pas  encore  construite  alors, 
rt  quil  ne  peut  être  question  dans  le  document  que 
d'nnr  des  chapelles  de  l'église  collégiale  d'Oiron;  mais 
il  n't  a  rapporte  pas  la  preuve.  Le  château  a  été  recon- 
5litiil  vu  partie  j)ar  Claude  Oouffier  de  1545  à  1559, 
suivant  M.  Fillon;  mais,  en  supposant  qu'une  nouvelle 
chapelle  ait  élé  alors  édifiée,  il  est  certain  qu'il  en  exis- 
liiit  une  antérieurement  dans  le  château  d'Oiron,  car 
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toas  les  châteaux  seigneuriaux  possédaient  une  chapelle, 
et  n'est-ce  pas  pour  l'ancienne  chapelle  que  travaillait 
Cherpentier,  le  potier,  et  les  deux  peintres  sous  la  direc- 
tion de  Bernard,  au  moment  de  la  mort  de  madame  de 
Boisy?  Ces  deux  peintres,  d'ailleurs,  étaient  inutiles 
pour  la  décoration  des  vases  de  faïence ,  puisque  ces 
vases  n'ont  reçu  aucune  peinture. 

La  preuve  tirée  des  documents  écrits  est  donc  nulle; 
mais  M.  Fillon  en  fournit  une  autre  qui  ressort  de  la 
confrontation  de  plusieurs  détails  de  la  décoration  des 
vases  avec  les  ornements  peints  ou  sculptés  en  divers 
endroits  de  l'église  collégiale  d'Oiron  et  du  château.  En 
voici  le  résultat  produit  par  M.  Fillon  :  1*  Les  jours 
ouverts  dans  chacun  des  côtés  des  salières  apparte- 
nant au  Louvre  (planches  XII  et  XXIII  du  recueil  de 
MM.  Delange),  à  M.  de  Tussau  (planches  XVII  et  XVIII), 
au  prince  Soltykoff  (planche  XXVI)  et  à  M.  le  duc 
d'Hamilton  (planche  XXVII),  sont  imitées  des  fenêtres 
du  clocher  de  l'église  d'Oiron  ;  2"  les  fenêtres  gothiques 
qui  décorent  chacun  des  cotés  d'une  salière  triangulaire 
à  M.  Addington  (planche  XIV)  sont  calquées  sur  celles 
de  l'église;  3°  des  ternies  en  tout  semblables  h  ceux  de 
la  cheminée  de  la  grande  galerie  du  château  d'Oiron 
enrichissent  les  angles  de  cette  salière  et  trois  autres 
pièces  à  MM.  Yvon,  Antony  de  Rothschild  et  Norzy 
(planches  XIII,  XV  et  XXI);  4*  les  pilastres  que  Ton 
voit  sur  cinq  salières  ont  des  reliefs  blancs  sur  fond  bleu, 
comme  dans  le  retable  du  maître-autel  de  l'église  d'Oi- 
ron; 5*  (juelques  détails  de  l'ornementation  des  pièces 
de  faïence  ont  une  grande  analogie  avec  celle  des  vitraux 
de  cette  éghse,  dont  quelques  débris  existent  encore; 
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rofMmentation  (en  légers  feuillages  et  arabes- 

i  feed  des  pavés  de  la  chapelle  actuelle  du  chft- 

beoucoup  à  celle  de  certaines  pièces  de 

ISaas  omettons  quelques  détails  moins  sigal 


t  certain  que  ces  rapprochements  ont  une  grandi 
dans  le  système  de  M.  Fillon;  mais  si  h 
)  àt  faience  était  située ,  comme  on  l'avait  prévu 
à  ses  recherches,  dans  le  voisinage  de 
K,  cC  par  conséquent  d'Oiron ,  l'artiste  potier  qui 
Bodder  des  vases  n'a-t-il  pas  pu  s'inspirer  de 
deuils  d*une  église  et  d*une  splendide  oon- 
seigneuriale  de  son  voisinage,  sans  être  poui 
;  des  propriétaires  d'Oiron? 
s^est  encore  servi  des  armoiries  qu'on  ren- 
sar  les  faïences  de  Henri  II  pour  s'en  faire  une 
.  Ob  y  trouve  celles  de  Gilles  de  Lavul ,  seigneui 
^,  ville  éloignée  seulement  de  quelques  lieues 
i;  des  la  Trémouille,  vicomtes  de  Thouars;  de 
Bodiu,  seigneur  de  la  Martinière ,  maftrc 
4  'Hrtikfv  Je  M.  de  Boisy;  de  Guillaume  Gouffier,  cheva- 
itr-  i<  Malte,  troisième  fils  de  l'amiral  de  Bonuivet, 
p-Tîf  i'.Vrtus  de  Boisy;  du  connétable  Anne  de  Mont- 
tit/rfocx.  qui  était  oncle  j)ar  alliance,  à  la  mode  de 
■JrvCfc-:iH',  de  Claude  Gouilier;  et  enfin  celles  de  la 
ijuttijtitf  Papin,  originaire  de  Tartlienay,  ville  située  non 
mit  i\^ïx>"  t*t  de  Thouars. 

tJfc  K^nvarque  la  plus  sinfjulière  à  Faire  sur  1  inductior 

^^  ^1^  Fillon  voudrait  tirer  des  armoiries,  c'est  qu'or 

■ir  w«ivv^ur  aucune  pièce  de  la  faïence  ccîlles  d'Hélène 

»MmM<^>  veuve  du  grand  maître  de  Boisy,  qui  er 
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serait  cependant  la  créatrice  ,  non  plus  que  celles  de  son 
fils,  qui  aurait  fait  continuer  la  fabrication  à  ses  frais. 
Le  potier  étant  établi  dans  le  pays  de  Thouars,  les  sei- 
{[oeurs  des  environs  lui  auront  coramundé  chacun  une 
pièce  de  cette  curieuse  poterie ,  et  quant  aux  armoiries 
du  connétable,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  y  trouver, 
car,  avec  son  goût  pour  les  arts ,  il  était  le  protecteur  de 
tous  les  artistes  et  faisait  travailler  tous  ceux  qui  avaient 
du  talent. 

M.  Fillon  se  fait  encore  une  preuve  de  ce  que  la  terre 
des  faïences  est  semblable  à  celle  des  carreaux  de  la 
chapelle  du  château  ;  on  peut  lui  répondre  qu'on  ne 
connaît  pas  aujourd'hui  le  lieu  où  se  trouvait  cette  terre. 
11  était  probablement  situé  dans  le  pays  de  Thouars ,  et 
les  potiers  des  environs,  qu'ils  fissent  des  carreaux  de 
carrelage  ou  des  pièces  de  vaisselle,  devaient  s'approvi- 
sionner à  cette  mine. 

M.  Fillon  a  rattaché  à  la  faïence  de  Henri  II  quelques 
pièces  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  une  troisième 
époque  de  la  fabrication;  elles  auraient  été  faites,  sui- 
vant lui ,  par  quelque  industriel  auquel  on  aurait  aban- 
donné le  matériel  de  la  fabrique  d'Oiron.  A  en  juger 
par  la  gravure  que  M.  Fillon  a  donnée  de  quelques- 
unes,  elles  sont  grossièrement  exécutées ,  et  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  notre  faïence.  C'est  sur  une 
de  ces  pièces  cependant  qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  la  devise  adoptée  par  les  Gouffier.  M.  Fillon  croit 
y  voir  aussi  les  armoiries  des  Gouffier;  M.  Teinturier 
veut,  au  contraire ,  que  ces  armoiries  soient  celles  de  la 
famille  de  Rambures. 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c'est  que  M.  Fillon  n'a 
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pas  fourni  de  preuves  convaiucantes,  mais  seulement 
des  présomptions  cjuc  de  imuvellfis  découvertes,  dues  è 
des  investigations  ciu\c|ui^Ileâ  il  ne  manquera  pas  de  se 
livrer,  peuvent  clïan(jer  en  certitude.  En  attendant, 
laissons  à  la  jolie  poterie  dont  nous  menons  de  nous 
occuper  le  non)  de  faïence  de  Henri  II,  qu'elle  doit  h 
l'époque  de  sa  fabricatiop  et  à  la  devise  de  ce  roi  qu'op 
y  rencontre  souvent. 

Nous  donnons  dans  la  planche  GXXVIII  de  notre 
Album  une  des  jolies  pièces  de  cette  faïence  ;  la  vignette 
et  le  cul-de-lapipe  de  ce  chapitre  en  réproduisent  deux 
autres. 
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VERRERIE. 


PRÉLIMINAIRES, 

Le  verre  est  une  des  plue  I>clles  |nod actions  de  T in- 
dustrie liuuinino  \  c'est  un  corjiâ  cjid  ,  eUinl  eti  lYision , 
est  piiteux,  et  tjiiij  dam^  ïtjiuidc  dtinii-iimout  esl  sus- 
ceptible de  recevoir  iivec  facilite  toutes  les  formes  ium- 
ginables*  Etatit  refroidi,  il  est  traiis[)areiit;  il  transmet, 
réfracte  et  réflecliit  merveilleusem€*nt  lu  lumière. 

Nos  recherches  sur  rinterventiun  de  Tari  dans  rin- 
dusti'ie  de  la  verrerie  s'appliquei  ont  uniquement  ici  a  la 
Eubrication  et  à  Fo ni emen talion  des  viise^i  de  verre. 

L'art  de  la  verrerie  remonte  a  hi  plus  haute  antiquité. 
Suivaiit  Pline,  des  uiureliaiids  phéniciens  étant  descen- 
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dos  h  terre  près  de  Tei&bouchure  du  BeuTe  Bëlus, 
tireront  de  leur  navire  d^  btocj  de  natrun  pour  suppor- 
ter le  vase  qui  devaîl  aerrir  à  cuire  leurs  aliments  ^ 
Tactioa  dn  feu  «ivanl  fbtNltt  €es  hlctcs  de.notran  avec  le 
sable  $ur  tei|iiel  ib  étaîeiH  po^s ,  il  eo  résulta  un  liquide 
qui  nVtait  auUv  <)ue  du  verre  ^''*  Bernard  Palis^y,  dans 
sou  TrtMité  des  ^aus  tiJontmntSr  fap|*or|je,  d'après  Fla- 
vius Joseph»  une  aatn?  Êilile  qui  n'est  pas  plu^  cro\  uble  : 
*  Aucuns  disent  que  les  enfanta  d Israël  ayapt  mi^  le  feu 
m  en  quelque  tMtîs,  k  fcii  fut  st  gniud  qu'il  eschiiuiya  le 
m  nitre  avec  le  sabte^  iisqucs  à  le  faire  couler  et  distiller 

*  le  long  des  montîi^gite^  »  et  que  dès  lot*s  on  chercha 

•  rînvention  de  fmr^  nrlificieliemetit  ce  qui  a  voit  este  fait 
■  par  accident  jiour  faire  le  ven*e  ^^\  • 

Que  le  hasard  ait  fourni  la  première  donnée  de  la 
fabricntiun  du  verre,  c'est  possible,  mais  il  est  plus  cer- 
tain encore  que  Tindu^lrie  humaine  a  du  longtemps 
s'exercer  avant  d'obtenir  une  luuUère  qui  pût  se  colo- 
rer par  des  oxydes  métalliques,  se  pétrir  sur  une  table 
de  métal,  et  se  distendre  par  le  soufHofje  à  Taide  de 
la  canne  de  fer.  Du  moment  que  ces  procédés  eurent 
été  trouvés,  l'art  vint  nécessairement  en  aide  à  cette  ia- 
vention ,  soit  pour  donner  à  la  matière  des  formes  élé- 
gantes, soit  j)our  la  décorer  de  peintures,  de  ciselures, 
et  Tembellir  d'oinements  de  toutes  sortes. 

Ce  fut  en  F^yvpte  et  en  Pbénicie  que  s'établirent  les 
premières  fabriques  de  verre.  Pline  vante  Thabileté  des 
verriers  de  Sidon;  Hérodote  et  Théophraste  nous  ont 

('     C.  Plimi  JSatui .  historiœ  libriy  lib.  XXXVI,  cap.  Lxv,  cdil.  Ni*ard; 
Paris,  1850,  p.  5:50. 

(-)  Bernard  Palissy;  Paris,  1777,  p.  271. 
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donné  connaissance  des  merveilleuses  productions  des 
verreries  de  Tyr. 

M.  Boudet,  incBibre  de  la  commission  d'Éyypte^'^, 
s  appuyant  sur  l'autorité  de  Strabon,  et  M.  de  Paw^'^, 
prétendent  que  TÉgypte  fut  le  berceau  de  Tart  de  la 
verrerie;  les  Phéniciens  n'auraient  établi  leurs  fabriques 
•que  sur  le  modèle  de  celles  de  Thèbes  et  de  Mem[)his; 
la  découverte  du  verre  appartiendrait  aux  prêtres  de 
Vulcain,  les  premiers  chimistes  de  l'antiquité. 

Si  les  Phéniciefts  ont  pour  eux  le  témoignage  de  quel- 
<)ues  auteurs  sur  leur  habileté  à  fabriquer  le  verre ,  les 
Égyptiens  ont  mieux  encore.  En  effet,  les  procédés  de 
soufQer  le  verre  sont  représentés  dans  les  peintures  des 
tombes  de  Beni-Hassan,  que  Ton  regarde  comme  étant 
de  deux  mille  ans  antérieures  à  l'ère  chrétienne,  et 
les  fouilles  faites  en  Egypte,  principalement  celles  du 
temple  de  Karnac,  à  Thèbes,  en  mettant  au  jour  de 
charmantes  verreries,  ont  démontré  que  les  Égyptiens 
avaient  poussé  à  une  grande  perfection  les  différentes 
iuranches  de  l'art  de  la  vitrification. 

Le  témoignage  des  auteurs  anciens  ne  leur  fait  pas 
défaut.  On  sait  qu'après  avoir  soumis  l'Egypte,  Auguste 
-exigea  que  le  verre  fit  partie  du  tribut  imposé  aux 
vaincus.  Cet  impôt,  loin  d'être  une  charge  pour  les 
Égyptiens,  fut  pour  eux  une  source  de  fortune  :  le  verre 
devint  tellement  en  vogue  qu'ils  (;n  firent  à  Home  des 
importations  considérables.  Plus  tard,  une  lettre  de 
l'empereur  Adrien    (117  7  138)    nous  apprend  que  la 

(')  Notice  sur  Vart  de  la  verrerie  en  Eyypte;  Description  de  l'Egypte, 
t.  II,  3*  livre,  2*  section. 
(^)  Recherches  philosophiques,  p.  304. 


W    VKRÎIEBIE,' 
-e  était  Vna  des  produits  de  U  ville 
Mirie.  Ccltt'  leUre  ncciiinpagiiait  r«*nt*oi  de  c{ue^ 
pes  de   Terre  i]u*Adrien    tenait   d*mi    prêtre 
,  et  auxcjiielles  il  donnait  le  nom  d'akd'ims^Ta^t 
mirait  traduire  [>*ir  ruwleiir  d'opale    '  . 
rre  était  encore  Tune  tles  principales  productioiiâ 
^  pte  d^ins  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle 

Te  ère,  puisque  rcmpereur  A  o  ré  lien,  après  s'être 
€  iré  d'Alexandrie,  ordonna  que  le  tribut  imposé  à 
>te  consistemit  en  >erre,  en  papyrus  et  en  toile. 
Parmi  les  vases  de  verre  que  1  rouve  dans  les  tom- 
beaux de  i'Ég^pte,  on  doit  su  .  remarquer  ceux  en 
▼erre  coloré.  Ce  sont  de  petits  ses  en  forme  d'am- 
phore ou  d'urne,  avec  ou  sans  anses,  de  petites  bouteilles 
à  long  col  sur  piédouche,  et  des  aiguières  de  forme 
ovoïde.  Il  y  en  a  de  bleu  foncé ,  de  bleu  cendré ,  de  vert 
tendre  et  de  blanc  marbré;  ils  sont  décorés  de  filets,  de 
chevrons  brisés  ou  de  festons  blancs,  jaunes,  bleus, 
verts  ou  bruns ,  toujours  en  opposition  à  la  couleur  du 
fond.  Cette  ornementation  en  verre  de  couleur,  qui 
fait  partie  du  corps  même  du  vase,  a  été  ajoutée  pen- 
dant la  fabrication  et  disposée  tandis  que  la  matière 
('tait  encore  molle,  ce  qui  diffère  essentiellement  des  dé- 
corations en  émail  appliquées  à  froid  et  Bxées  ensuite  an 
feu  de  moufle.  On  trouve  des  verres  de  celte  sorte  dans 
les  tombeaux  {jrecs  et  romains.  H  est  à  croire  qu'ils  sont 
(égyptiens,  ou  qu'ils  ont  été  imités  de  ceux  qu'on  fabri- 
quait en  Éffvpte.  Ni  les  Vénitiens,  ni  les  verriers  modernes, 
lorsqu'ils  ont  voulu  reproduire  les  verreries  de  l'anti- 
(|uité,  n'ont  pu  réussir  à  obtenir  des  vases  semblables. 

(0   VoiMSCl  s,  Vita  Sutitrnini.  llist.  Amj .svripi,;  Lii{».  IJat.,  1061,  p.  963. 
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Les  ouvriers  égyptiens  savaient  aussi  exprimer  dans 
l'épaisseur  d'une  masse  de  verre  coloré  des  fleurs  et 
d'autres  détails  d'ornementation  à  Faide  de  filets  d'émail. 
On  voit  en  ce  genre  de  très-jolis  échantillons  au  Musée 
du  Louvre  ^'^  L'Assyrie  a  également  possédé  des  ver- 
reries. Les  fouilles  faites  depuis  quinze  ans  ont  amené  la 
découverte  d'un  assez  grand  nombre  de  vases  de  verre. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  l'un  des 
palais  de  Nemrod,  situé  au  nord-ouest,  sont  d'une  très- 
grande  antiquité.  Sur  l'un  de  ces  vases,  que  possède  le 
Musée  britannique ,  on  a  gravé  d'un  côté  un  lion ,  et  de 
l'autre  une  inscription  cunéiforme,  dans  laquelle  on  lit 
le  nom  de  Sargon,  roi  d'Assyrie,  qui  régnait  dans  le 
huitième  siècle  avant  Jésus-Christ  (*\ 

Les  Phéniciens  et  les  Égyptiens  portèrent  leur  industrie 
dans  les  îles  de  l'Archipel  et  en  Étrurie  ,  et  il  est  certain 
que  des  fabriques  de  verre  se  sont  établies  dans  ces  con- 
trées à  des  époques  ti'ès-reculées.  Les  fouilles  exécutées 
de  notre  temps  dans  la  partie  de  l'Italie  qu'occupaient 
les  Étrusques  ont  amené  au  jour  des  vases  de  verre 
remarquables  surtout  par  l'éclat  et  le  mélange  des  cou- 
leurs. C'est  ainsi  qu'on  a  pu  attribuer  aux  Étrusques  ces 
vases  de  verre  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  fioriti  ou  de 
milleBori ,  et  qui  sont  composés  d'une  mosaïque  de  tron- 
çons de  différentes  cannes  ou  baguettes  de  verre  offrant 
les  couleurs  les  plus  variées  sous  forme  de  filets,  de  zig- 
zags, d'ondes  et  d'étoiles  qui  s'unissent,  se  croisent  et 
s'entrelacent^*-.  On  trouve  des  vases  de  ce  genre  dans  le 

i^)  Musée  égyptien,  salle  civile,  vitrine  L. 
(^  M.  Ace.  W.  Frakks,  Observ,  on  glass. 

(^)  Nouâ  expliquerons  plus   loin    les  prorrtlt's  tic   fabrication  de  ces 
Mite«  de  vaiies  en  parlant  di'ii  imitations  qui  en  furent  faites  à  Venise. 


mk  VERIlEBtE. 

Mosëe  étrasqtie  Furmë  par  Orëjjmœ  XVt  au  VuLican,  La 
collreticifi  Deljrtii]^  possiklail  une  coupe  et  im  jiliiU«aiiiie« 
plus  remarcjuables  en  verre  de  cette  sorte  *^  Ou  en  voyait 
ttn  trè^-bel  échaïUiUaii  dun^  celle  de  feu  M*  ie  coutie  de 
PotirtaJës-Gorgier  ^, 

^hroiit  quelcpes  auteurs»  le  Verre  n'aafiiit  ëteimporl^ 
à  Acime  quà  Tépoque  de  Svlla  p  à  la  suite  des  oniimiélBi 
de  la  rëpiblique  en  Asie*  M*  Deville  î»euse  que  Ronie, 
^tit  reçut  des  Étrusques  la  coti naissance  et  Ja  pratique 
des  arts,  dut  s'approprier  beaucoup  plus  ancien neixient 
les  proeédés  de  Tart  de  la  verrerie,  qui  dlnient  pratiquai 
arec  succès  en  Etrurie^*^  Ce  qui  est  constant,  c'est  i}ite 
des  fabriques  de  verre  existaient  h  Home  sous  Tibère  ^*\ 

Les  Bomains  devinrent  bientôt  cl 'babil es  verriers.  A 
répmjiie  où  Pline  pubbaiL  son  Histoire  naturelle ,  vers 
Tonnée  78  de  notre  ère»  ils  avaient  trouve  le  moyen  de 
teindre  le  verre,  de  le  souffler,  de  le  travailler  au  tour  et 
de  le  ciseler  ^*v.  On  arriva  à  faire,  sous  le  rèçnc  de  Néron, 
des  verres  dune  tëniiitë  extrême,  auxquels  on  do  un  ail 
le  nnni  rfp  pterntrs  (arlrs),  non  à  ranse  des  atises  qui  t 
auraient  été  ajoutées,  comme  Tont  pensé  certains  au- 
teurs, mais  par  allusion  à  leur  grande  légèreté  ^^K  Sous 

(*)  N<«  1215  et  1216  du  catalogue  déjà  cîié.  Ces  vase.s  provenaient  de 
la  colIe<!tion  Durand  ;  la  coupe  a  pa^sé  dan8  celle  de  M.  Ho|>e. 

C-)  N"  1365  du  calalofjue  de  M.  Dubois;  Paris,  184i.  Il  provenait  de 
la  collection  Durand,  n»  1505  du  catalogue  de  M.  de  Witte;  Paris,  1836. 

(^)  M.  A.  Dbville,  Examen  des  deux  passades  de  Pline  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société'  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XIV  ;  Paris, 
1844,  p.  2. 

("*)  C.  Plimi's,  lUst.  nat.,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvi  ;  —  Stiiabo, 
lib.  XVI. 

i^)  C.  Pmmts,  Hist,  nat. y  lib.  XXXVI,  cap.  lxvi. 

(^'  C'est  ce  qu'a  très-bien  démontré  M.  Deville  dans  son  Mémoire  cite 
plus  baut. 
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Néron ,  on  paya  six  mille  sesterces  (  environ  douze 
cents  francs)  deux  assez  petites  coupes  de  cette  sorte 
de  verre^'\  Les  verriers  romains  savaient  encore,  comme 
ceux  de  nos  jours,  fabriquer  un  verre  dont  la  blancheur 
et  la  transparence  imitaient  le  cristal  de  roche,  et 
lengouemeut  pour  les  vases  en  verre  de  cette  sorte  fut 
porté  à  un  tel  point,  qu'on  les  préféra  pour  Tusaye  de  la 
table  aux  vases  d'or  et  d'argent  ^*^ 

Hais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  verrerie 
romaine,  ce  sont  les  verres  à  plusieurs  couches  de  diffé- 
rentes couleurs,  qui  étaient  gravés,  comme  le  sont  les 
pierres  précieuses  onyx ,  de  manière  à  présenter  des 
figures  blanches  ou  colorées  se  détachant  sur  un  fond 
d'une  autre  couleur.  Les  pièces  entières  en  ce  genre  sont 
fort  rares;  mais  on  trouve  dans  les  musées  et  dans  les 
coHections  particulières  un  grand  nombre  de  fragments 
de  ces  verres  gravés  qui  démontrent  que  des  artistes 
Urès-babiies  se  sont  adonnés,  sous  les  empereurs  du  haut 
enpire ,  à  la  ciselure  du  verre.  On  peut  citer  comme  l'un 
cJes  plus  beaux  spécimens  de  vases  décorés  de  «:ette 
iwmière,  une  sorte  d'urne  à  deux  anses,  très-célèbre 
^eus  le  nom  de  vase  de  Portland ,  que  possède  le  Musée 
Ixîtannique.  Ce  vase,  qui  fut  trouvé  dans  le  sarcopliage 
d'Alexandre  Sévère  (7235),  est  composé  de  deux  couches 
cle  verre  et  offre  des  figures  blanches  ciselées  en  relief, 

0)  C.  Plisiu»,  Hist,  natur,,  lih.  XXXVI,  ta|>.  lxvi. 
(^  ■  Maximus  taineii  hoiios  iii  caiidido  translucentllnis,  qiiain  proxima 
*  crystalli  gimililiidiiie.  lTsii8  vcro  ad  potanduiii  ar{;eiiti  inetalla  et  auri 
*  pepalic.  •  C.  Pliîjics,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvii.  Néaniiioiiis  il  faut  re- 
connaître que  les  échantillons  de  verre  blanc  qui  nous  sont  parvenus  de 
1  antiqaité  sont  de  beaucoup  inFérieurs  sous  le  rapport  de  la  blancheur 
^  de  réclat  à  ce  que  l'art  da  verrier  a  produit  do  nos  jours. 
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sur  un  fond  bleu^  il  suffirait  seul  pour  démontrer  à  quel 
degri!  de  perfection  l*ai  t  de  lu  verrerie  avait  ele  porté 
chez  les  lïomains.  Pendant  longtemps  Turne  de  Portland 
n  passé  pour  une  production  de  la  nature  et  a  été  décrite 
comme  étant  une  véritnhle  sardoine;  nous  eu  donnons  In 
reproduction  dans  la  vignette  qui  est  en  tête  de  ces 
préliminaires. 

Néron,  Adrien  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Gallien, 
protégèrent  l'industrie  du  verre  ^^K  Gallien  se  dégoûta 
du  verre  et  ne  voulut  boire  que  dans  des  vases  d*or; 
mais  Trébellius  Pollion ,  qui  nous  fait  connaître  ce  fait. 
ajoute  que  les  fabriques  de  verre,  qui  étaient  entrées  en 
décadence  sous  cet  empereur,  se  relevèrent  sous  Tacite, 
qui  accorda  aux  verriers  une  considération  toute  parti* 
culière^*^. 

Un  mode  de  décoration  des  vases  de  verre  qui  paraît 
être  postérieur  à  cette  époque  consistait  à  les  recouvrir 
d'un  réseau  de  filigrane  qui  les  enveloppait  à  quelques 
millimètres  de  leur  surface,  et  qui  s'y  rattachait  par 
de  légers  supports.  L'une  des  plus  belles  pièces  tra- 
vaillées de  cette  façon  est  conservée  dans  le  trésor  de 
Téglise  Saint-Marc  à  Venise.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  a  représenté  des  sujets  de  chasse  où  Ton  voit  des 
chevaux  et  des  bêtes  féroces;  dans  la  partie  inférieure, 
c'est  un  réseau  d'un  travail  très-délicat.  Ces  sujets 
ciselés  ne  tiennent  au  corps  du  vase  que  par  quelques 
points.  Une  coupe  de  ce  genre  a  été  trouvée,  en  1825, 
dans  un  cercueil  découvert  près  des  glacis  de  Stras- 
bourg. Le  corps  du  vase  est  enveloppé  de  cercles  unis 

(')   Levieil,  Art  (le  la  peinture  sur  verre,  1774,  in-fol.,  p.  8. 

(■-2)  Fl.  Vopiscus,  ap.  HisL  roman,  script,  lat.,  1(521,  t.  II,  ji.  461. 
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par  de  légères  attaches.  Malgré  quelques  détériora- 
tioDS,  on  peut  lire  sur  le  bord  rinscription  :  maxi&uanls 
ADGDSTUS ,  qui  doit  s'appliquer  à  l'empereur  Maximien 
Hercule  ,  ce  qui  fixerait  la  date  de  la  confection  du  vase 
aux  dernières  années  du  troisième  siècle  ou  aux  pre- 
mières années  du  quatrième  ('\ 

Les  premiers  chrétiens  savaient  décorer  les  vases  de 
verre;  on  en  a  trouvé  un  grand  nombre  dans  les  cata- 
combes et  dans  quelques  cimetières  de  Rome  enrichis 
d'ornementations  diverses.  Buonarotti  en  a  publié  de 
fort  curieux  ^*^  La  décoration  de  plusieurs  de  ces  verres 
était  obtenue  par  un  procédé  que  d'Agincourt  décrit 
ainsi  :  «Sur  une  feuille  d'or,  appliquée  au  fond  d'un 

■  verre  à  boire ,  on  traçait  des  lettres ,  ou  bien  on  dessi- 

■  nait  des  figures  au  moyen  d'une  pointe  très-fine  ;  puis , 

■  afin  de  mieux  conserver  le  travail,  on  appliquait  par- 
»  dessus  une  couverte  de  verre  ,  de  manière  que,  soudés 

■  au  feu  l'un  contre  l'autre ,  ces  verres  laissaient  voir  les 
»  figures  et  les  inscriptions  ('\  » 

Sous  la  domination  romaine ,  des  verreries  furent  éta- 
blies dans  les  Gaules  et  en  Espagne  ^*\  Mais  dans  les 
derniers  temps  de  l'empire ,  alors  que  la  civilisation  était 
refoulée  par  les  barbares ,  l'art  de  la  verrerie ,  comme 
beaucoup  d'autres,  tomba  dans  unedécadence  complète, 
et  ses  procédés  s'altérèrent  ou  se  perdirent  en  Occident. 

(0  Cette  coupe  a  été  gravée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Ànti- 
<fuaires  de  France,  t.  XVI. 
(*)   Osservazioni  sopra  alciuii  vasi  di  vitro;  Firenze,  1716. 
\^  Histoire  de  Vart,  l.  V,  pi.  XII,  el  l.  II,  \^,  27. 
(*)  C.  Pliîiius,  lib.  XXXVI,  ca|).  Livr. 
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CHAPITRE    PIlEMIEn, 

DE    LA    VERREBIE    AU    MOYEN    AGE, 

SI. 

vËnneKtK  coe^  lis  grecs  nv  li^-Eiurtiiii^ 


Z 


Constantin ,  en  transportant  le  sitfge  de  Templre  à 
Byzance,  ne  se  cùnleiita  pas,  comme  nous  Ta  von  s  dëja 
ditj  d'enlever  de  Rome,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  les 
chefs-d*œuvre  des  arts  pour  embellir  sa  nouvelle  capi^ 
taie  ;  il  y  appela  encore  les  artistes  les  plus  renommes 
en  tout  genre»  Des  fabriques  de  tout  ce  que  le  luxe  ]>ou- 
vait  désirer  durent  nécessairement  s'établir  dans  Fen- 
ceinte  ou  dans  le  voisinage  de  cette  opulente  cité.  Les 
pluii  habiles  d'entre  les  verriers ,  qui  exécutaient  ces  vases 
de  verre  tant  estimés  à  Rome ,  durent  transporter  leurs 
ateliers  à  Constanlinople  j  dont  le  luxe  toujours  croissant 
devait  favoriser  le  débit  de  ces  belles  productions.  C'est 
par  ce  motif,  sans  doute,  que  Tune  des  p*»rles  de  la  nou- 
velle cité  reçut  le  nom  de  porte  de  la  Verrerie.  Elle  s'ou- 
vrait sur  le  port^'^  et  Ton  comprend  que  les  fabriques 
de  verre  aient  dû  s'établir  non  loin  des  navires  qui 
transportaient  leurs  produits  dans  toute  TEurope. 

L'industrie  de  la  verrerie  obtint  la  protection  des  em- 
pereurs, et  les  verriers  qui  fabriquaient  des  vases  de 
verre  furent  exemptés  de  tout  impôt  personnel  par  une 
loi  du  Gode  tliéodosien  ^^\  La  verrerie  byzantine  jouissait 

(')  Du  Gange  ,  Constant,  christianay  lib.  I,  §  XIV,  11°  7  ;  Parisiis,  p.  48. 
(2)  Notitia    utrafjue    dignitatum    cum    Orientis  lum    Occident is...,  et 
in  eam  PANCinoLi  Commcntarium;  Lugduni,  1608,  p.  197. 
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d'une  telle  faveur  au  dixième  siècle  qu'elle  figurait  parmi 
les  présents  que  les  empereurs  d'Orient  envoyaient  sou- 
vent aux  rois  qui  régnaient  en  Occident.  Ainsi,  dans 
rénumération  des  objets  envoyés  par  l'empereur  Romain 
Lécapène  à  Hugues,  roi  d'Italie  (926) ,  on  voit  Bgurer 
des  vases  de  verre  à  côté  de  coupes  en  agathe  onyx  (*\ 

Ce  n'était  pas  seulement  Constantinople  qui  fournissait 
l'Europe  de  belles  verreries.  Il  existait  encore  des  fabri- 
ques à  Thessalonique,  en  Macédoine  ^^K  Celles  d'Alexan- 
drie et  de  Phénicie,  si  célèbres  dans  l'antiquité,  con- 
tinuèrent aussi  de  produire  sous  les  empereurs  du 
Bas-Empire,  et  lorsque,  vers  le  milieu  du  septième  siècle, 
les  Arabes  se  furent  emparés  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 
ces  hardis  conquérants  se  gardèrent  bien  de  ruiner  l'in- 
dustrie des  populations  qu'ils  avaient  soumises  :  les  fa- 
briques de  vases  de  verre  continuèrent  à  subsister  sous 
leur  domination.  Pendant  tout  le  cours  du  Moyen  âge, 
les  fcibriques  byzantines  et  celles  des  provinces  orientales, 
qui  jusqu'au  septième  siècle  avaient  fait  partie  de  l'em- 
pire d'Orient,  furent  seules  en  possession  de  la  fabrica- 
tion des  verreries  de  luxe.  Pierre  Damicn  ,  dans  la  vie 
de  saint  Odilon  ,  rapporte  qu'un  vase  de  verre  d'un  admi- 
rable travail,  provenant  des  fcibriques  d'Alexandrie, 
ayant  été  apporté  sur  la  table  de  l'empereur  Henri  H 
(f  1024) ,  ce  prince  l'envoya  en  présent  au  saint  abbé 
de  Cluny,  pour  lecpiel  il  avait  une  grande  vénération  ^^K 
Plus  tard ,  le  nom  de  Damas ,  capitale  de  la  Syrie ,  pré- 
valut sur  celui  des  autres  fabriques ,  et  toutes  les  verreries 

(0  Go!i8TA!(TiM  PoRPD.  De  ccf,  aulœ  Byz.,  p.  661. 
(^  JoAli!ii8  Came?(IAT£  De  excidio  Thessaloniccnsts  narratio;  Botina?, 
§X,  p.  501. 
l^)  B.  Pétri  Damusi  Opéra;  Romac,  1606,  t.  Il,  p.  218. 
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finticbtes  d'or  et  d*ématix ,  qu'elles  provinssent  des  fabri- 
ques grecques  uu  de  celles  de  la  Syrie  et  de  l' Egypte  » 
reçurent  le  nom  de  verreries  de  Damas*  Elles  ^nt  déjM* 
gnees  sous  celte  dénomination  dans  les  inventiiires  des 
rois  et  des  princes»  du  quatorzième  siècle.   Ainsi  on  Ut 
dans  rinvenlaire  du  duc  d'Anjou,  de  1360  :  «<  Deus  f)a^ 
»  eons  de  voirre,  ouvrez  dazur,  a  plusieurs  diverses 
*  choses  de  l'ouvrage  de  Damas,  dont  les  anses  et  le  col 
«sont  de  mesraes;  — un  autre  flascon  de  voirre,  ouvi'^ 
fl  d'anir  de  Touvrage  de  Damas,  dont  k  garnison  est 
»  senihlable  façon,,,  J'*  ■  Dans rinventaire de  Charles V, 
de  1379  ;  *  Troys  poLz  de  voirre  rouge  à  la  façon  de 
w  Damas  ;  —  ung  grand  voirre  ouvré  à    la  façon  de 
M  Damas  ]îar  dehors  ;  —  ung  autre  petit  voirre  ouvré 
H  par  dehors,  à  ymages  k  la  façon  de  Damas;  —  ung 
w  trés-j>etit  banap  de  voirre  en  façon  de  Damas  ;  —  ung 
y  bassin  plaide  voirre  paint  à  la  façon  de  Damas..,. ^'^i 
Il  est  constant  néanmoins  que  les  fabriques  bvzanttne^ 
Furent  en  possession   de  fournir  à  l'Europe  toutes  les 
verreries  dorées  et  émai liées  jusque) it   moment  où   les 
Vénitiens  furent  parvenus  à  imiter  ces  belles  productions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Traité  du  moine 
Théophile  sur  les  arts  industriels  de  son  temps  ^^K  Le 
hvre  second  de  ce  Traité  est  entièrement  consacré  à 
l'exposition  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre,  de 
la  confection  et  de  la  décoration  des  vases  qu'on  peut  en 
former,  ainsi  que  de  la  peinture  des  vitraux.  Dans  les 

(')   Ms.  nihi.  inij».,  siippl.  franc;.,  ii"  1278,  fol.   27,  publié  par  M.  DE 
I.AB  )IU)K  c'ii  lùlc  <le  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  28. 
O-i;  iMs.  IUIjI.  impériale,  n»  8356,  fui.  18V,  198,  201,  202  et  21t. 
(•^}  TubOPiiiLi  Pirersarum  arùuni  sclwdula. 
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neuf  premiers  chapitres  il  s'occupe  de  la  construction 
des  différents  fourneaux  nécessaires  à  cette  fabrication;  il 
enseigne  à  faire  les  vitres  et  les  vases  en  verre  ordinaire , 
et  il  donne  quelques  notions  sur  la  couleur  que  prend  le 
verre  par  une  cuisson  plus  ou  moins  prolongée ,  sans  ap- 
pliquer à  une  nation  plutôt  qu'à  une  autre  Tusage  de  ces 
procédés,  qu'il  regarde  comme  le  domaine  commun 
des  industriels  verriers  ;  mais  quand  il  arrive  à  parler 
de  la  fabrication  des  vases  de  luxe ,  de  ces  vases  en  verre 
coloré,  rehaussés  d'applications  d'or,  de  peintures  en 
émaux  de  couleur  et  d'ornements  en  filigrane  de  verre, 
c'est  aux  Grecs  seuls  qu'il  en  attribue  la  production. 
Il  nous  fait  d'abord  connaître  dans  le  chapitre  XII  de 
quelle  matière  ces  vases  étaient  composés  :  «  On  trouve, 

•  dit-il,  dans  les  mosaïques  des  édifices  antiques  des 

■  païens  diverses  espèces  de  verre ,  à  savoir ,  du  blanc , 

•  du  noir,  du  vert,  du  jaune,  du  bleu,  du  rouge,  du 
»  pourpre;  il  n'est  pas  transparent,  mais  opaque  comme 
»  du  marbre.  Ces  verres  ressemblent  à  ces  petites  pierres 

■  carrées ^'^  dont  sont  faits  les  émaux  sur  or ,  sur  argent 

■  et  sur  cuivre,  dont  nous  parlerons  avec  détail  lorsque 

■  nous  traiterons  cette  matière  ^*\  »  Ces  petits  cubes  de 
verre  des  mosaïques  antiques  ne  sont  autres  que  des 
verres  colorés  par  des  oxydes  métalliques,  auxquels  on 
adonné  de  l'opacité  par  une  addition  à  la  masse  vitreuse 
d'une  certaine  quantité  d'oxyde  d'étain.  La  matière 
vitreuse  employée  au  Moyen  âge  dans  les  émaux  in- 

(*-'  ■  Et  sunt  quasi  lapilli  quadri.  »  Nous  traduirons  liuéralcmcnr , 
mais  noutt  aurions  dû  dire  en  nous  servanl  de  Texpreâsion  technique  : 
•à  CCS  petits  pains  d'émail.  » 

(*)  Diversarum  artium  schediila,  lib.  Il,  cap.  xii,  p.  91. 
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crustés  sur  niétal  était  identique.  Theo[>IiIle  continue 
ainsi  :  «  Les  Giers  font  avec  ce?»  mêmes  pierres  bleues 
»  des  coupes  précieuses  pour  boire  ^'^  »  Théophile,  sui- 
vant son  usage  de  prendre  un  exemple  quand   îl  veut 
décrire  un  procédé,  cite  seulement  les  coupes  en  verre 
bleu;  mais  il  est  évident  que  si  les  Terriers  byzantins  fai- 
saient des  coupes   avec  du   verre    teinté   en  bleu ,  ik 
devaient  en  faire  avec  tous  les  autres  verres  teintés  de 
différentes  couleurs  dont  Théophile  donne  Ténuméra- 
tion  dans  sou  chapitre  XH  ;  de  même  que  s*iU  faisaient 
des  coupes 9  ils  devaient  produire  également  des  flacons, 
des  vasques  et  des  vase^  de  difterentes  formes.  Théophile 
dit  ensuite  que  les  Grecs  emph>ydient  deux  manières  dif- 
férentes pour  décorer  ces  vases,  et  il  en  eicpUque  les 
procédés.  La  première  consistait  à  découper  ^  dans  une 
feuille  d'or  un  peu  épaisse ,  des  figures  humaines^  des 
animaux  ou  des  fleurs  que  Ton  fixait  sur  le  vase  avec  de 
Teau;  on  prenait  ensuite  un  verre  aussi  clair  que  le  cris- 
tal, fusible  à  une  température  peu  élevée ,  et  après  J'avoir 
porphyrisé  avec  de  Teau,  on  en  appliquait  au  pinceau 
une  couche  très-mince  sur  la  feuille  d'or.  Lorsque  la 
préparation  était  sèche,  le  vase  de  verre  était  porté  dans 
le  fourneau  à  cuire  les  vitraux  peints.  Le  bois  eu  était 
écarté  aussitôt  que  la  chaleur  avait  assez  pénétré  le  vase 
pour  qu'il  présentât  une  légère  rougeur  ^*- .  Ce  genre  de 
décoration  différait  de  celui  que  fait  connaître  d'Agin- 
court,  comme  ayant  été  pratiqué  par  les  premiers  chré- 
tiens. Ceux-ci,  comme  on  Ta  vu,  après  avoir  appliqué 
une  feuille  d'or  sur  le  verre,  y  dessinaient  à  la  pointe  le 

(*)  Divcrsarum  arlium  schedula,  cap.  xiii,  p.  92. 
(2)  Ibidem. 
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sujet  qu*ils  voulaient  représenter,  et  ensuite  recouvraient 
Tor  d'une  feuille  de  verre  (à  laquelle  d'Agincourt  a  eu 
tort  de  donner  le  nom  de  couverte) ,  qui  était  soudée  au 
vase  par  Faction  du  chalumeau.  Éraclius,  dans  son 
poëme  De  coloribus  et  artibus  Komanorum  ^*^ ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  a  décrit  le  procédé  des  anciens  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  d'Agincourt.  Il  ne  donne 
pas  ce  procédé  comme  un  système  d'ornementation  que 
pratiquaient  les  verriers  de  son  temps  ;  il  en  parle  comme 
le  ferait  un  antiquaire  qui,  après  avoir  étudié  sur  des 
pièces  tombées  dans  ses  mains  un  procédé  en  usage  chez 
les  verriers  de  l'antiquité ,  a  cherché  à  en  retrouver  le 
secret  dont  la  connaissance  était  perdue,  et  y  est  parvenu 
après  de  longs  efforts. 

«  J'ai  trouvé,  dit-il,  des  feuilles  d'or  enfermées  avec 

■  adresse  entre  deux  couches  de  verre.  Après  avoir  long- 
»  temps  porté  un  regard  attentif  sur  ces  objets  qui  me 

■  frappaient  de  plus  en  plus ,  je  me  suis  procuré  quelques 

■  fioles  de  verre  blanc  et  translucide,  et  je  les  ai  enduites 
»  au  pinceau  d'une  gomme  grasse.  Cela  fait,  j'y  ai  ap- 

■  pliqué  des  feuilles  d'or,  et  après  qu'elles  ont  été  sèches 

■  j'ai  dessiné  dessus,  à  ma  fantaisie,  des  oiseaux,  des 

■  hommes  et  des  lions.  Ensuite  je  les  ai  recouvertes  d'un 

•  verre  que  j'avais  habilement  aminci  à  la  flamme,  et 
»  qui  s'est  intimement  uni  aux  fioles  par  l'effet  de  la 
»  chaleur  à  laquelle  elles  ont  été  soumises  après  la  réu- 

•  nion.  » 

Dans  le  procédé  romain ,  la  feuille  d'or  reproduisant 
l'omementation  était  simplement  renfermée  entre  deux 
feuilles  de  verre   qui  n'éprouvaient  aucune  altération 

I)  Bibl.  impériale,  ms.  latin,  n^ôTM. 
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par  l'action  de  lu  soudure  nu  chnltinieau.  Dans  Iv  pro- 
cède hvKiintii]  j  au  conlraire,  l'or  était  sculcmput  recou* 
vert  d'une  certaine  eau  transludde  et  vitri fiable,  qui 
par  l'action  de  la  chaleur  s'unissait  h  la  niasse  TÎtreuâe 
du  vase,  faisait  corps  avec  elle  en  retenant  Tor,  et  deve- 
nait imperceptible  après  le  refroidissement  de  )ji  pièce. 
Le  secfuid  ukuIc  indiqué  par  Théophile  comme  étant 
mis  en  pritliqin*  par  les  Grecs  pour  la  décoration  des 
coupes  de  verre  teinte,  consistait  h  les  rehansser  de  sujets 
etd'oroements  reudus  avec  de  Torou  de  Taryent  moulus, 
délayes  dans  l'eau  et  appliqués  au  pinceîiu  et  avec  ém 
émaux.  *  Les  Grecs  prenant  de  Vov  moulu  dans  un  motK 
a  Un,  dont  on  se  sert  pour  les  livres  (ils  font  de  même 
«  pour  Tardent) ,  retendent  d'eau,  et  ils  tracent  avec  cette 
"  préparation  des  cercles  et  dans  ces  cercles  des  figures, 
p  des  animaux  et  des  oiseaux  d*un  travail  varié,  puis  ib 
Tt  enduisent  ces  dessins  avec  ce  verre  très-transparent, 
H  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  prennent  ensuite 
tt  de  ce  verre  blanc ,  rouge  ou  vert,  dont  ou  se  sert  dans 
B  les  émaux,  et  broient,  sur  une  pierre  de  porphvre,  cha- 
»  cun  de  ces  verres  à  part  avec  de  Teau;  ensuite  ils  s'en 
M  serventpour  peindre  des  petites  fleurs,  des  entrelacs 
»  et  d'autres  ornements  délicats,  suivant  leur  goût,  va- 
»  riant  le  travail  dans  les  cercles  et  dans  la  bordure  qui 
»  contourne  l'ouverture;  cela  étant  posé  d'une  épaisseur 
»  moyenne ,  ils  cuisent  la  pièce  dans  le  fourneau ,  comme 
»  il  est  dit  au  dessus (*\  »  Ainsi,  l'or  était  posé  au  pin- 
ceau et  enduit  de  cette  eau  transparente  et  vitrifiable 
destinée  à  le  fixer  sur  le  fond .  Les  couleurs  d'émail,  après 
avoir  été  porphyrisées  séparément,  étaient  également 

(')  Gap.  XIV,  édition  de  M.  de  l'Escalopieb,  p.  93. 
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appliquées  au  pinceau  ;  le  tout  adhérait  à  la  surface  du 
vase  de  verre  par  la  vitrification  que  produisait  la  cuisson 
dans  le  fourneau  à  cuire  le  verre  à  vitre.  Théophile  ne 
fait  entrer  que  des  émaux  blancs,  rouges  et  verts  dans 
rornementation  du  vase  qu'il  décrit,  parce  qu'il  le  sup- 
pose de  verre  bleu  ;  si  le  vase  avait  été  fait  en  verre 
blanc,  en  verre  rouge  ou  en  verre  incolore,  il  pouvait, 
on  le  conçoit,  être  décoré  par  des  émaux  bleus.  Théo- 
phile dit  expressément  à  la  fin  du  chapitre  :  «  Les  Grecs 
»  ornent  encore  à  volonté  leurs  divers  ouvrages  d'autres 
■  couleurs.  »  Les  Grecs  fabriquaient  aussi,  au  dire  de 
Théophile ,  des  coupes  et  des  flacons  en  verre  léger  et 
transparent,  de  couleur  saphir  et  pourpre,  qu'ils  enri- 
chissaient d'un  réseau  de  fihgranes  de  verre  blanc  ou 
de  verre  coloré,  et  auxquels  ils  ajoutaient  des  anses  en 
verre  de  la  couleur  du  réseau  ^'\  Ainsi,  les  Byzantins 
avaient  non-seulement  conservé  tous  les  beaux  procédés 
de  la  verrerie  de  l'antiquité,  mais  encore  ils  en  avaient 
trouvé  d'autres  qui  consistaient  dans  l'emploi  de  pein- 
tures en  couleurs  vitrifiables,  ingénieux  moyen  que  les 
anciens  ne  paraissent  pas  avoir  pratiqué. 

Le  Musée  de  Cluny  conserve  une  pièce  de  verre  inco- 
lore, qui  est  cataloguée  comme  étant  de  Venise  et  du 
quinzième  siècle,  et  que  nous  regardons  comme  byzan- 
tine ^*^  C'est  une  grande  vasque  de  35  centimètres  de 
diamètre,  portée  sur  un  pied.  Le  fond  est  richement 
décoré.  Au  centre  est  un  médaillon  en  émail  bleu,  sur 
lequel  se  détachent  en  transparence  des  animaux  qui  se 
poursuivent.  Ce   médaillon    central  est   entouré  d'une 

0)  Diversarum  artium  schedula,  lib.  II,  m  p.  xiv. 
v^  N»  22S5  du  catalogue  de  18Gi. 
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^d'eDtrelâcstrâcéâparfles  lignes  d*cir  el  dVmail 
:  très-fitieâ;  ils  foi  ment  buït  nj^uilloDs  d't^aiail  lAmi 
i|ai servent  de  fond  à  dus  aiiîmâui  dëroiipcâ  en  ^illiouette 
sur  le  verre  transparent.  Une  bordure  d'email  bleu, 
décorée  de  ta  même  façon ,  encadre  le  tout.  L* espace 
libre  entre  celte  bordure,  les  entrelace  et  le  meduillou  | 
central,  est  rempli  par  des  dessins  d*ord*uue  très-grande 
finesse,  couioie  on  aurait  pu  les  Faire  h  la  plume;  ab 
repruduiâenl  des  iiiseaux  au  milieu  de  feuillages.  Le 
rebord  de  la  Yas(]uc  et  le  pied  sont  ornes  de  fleurettes  en 
silbouctle  transparente  sur  fond  d'etuaii  bleu.  Le  cul-  1 
de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  en  reproduit  le*  dessin. 
On  retrouve  dans  ce  vase  le  style  at  le  travail  d'urn««* 
luentiition  indu|uespar  Théophile  pour  les  vases  de  verre 
l'UJiiilh^  bv /-an lins.  Les  entrelacs  qu'on  y  voit  sont  fort 
u^ile$  dans  T ornementation  byzantine  à  partir  du  neu- 
vième siècle  «  On  en  reuconire  de  ce  genre  dans  les  ma- 
nu;icnts  et  dans  les  pavés  mosaïques  des  églises  de  Cim- 
stantijiople^^^.  Les  vases  fabriques  en  Asie  Mineure  ou 
en  Egypte  depuis  les  invasions  musulmanes  portent 
ordinairement  des  caractères  et  des  inscriptions  arabes; 
la  vasque  du  Musée  de  Gluny  n'en  a  pas.  Quant  aux 
vases  de  verre  éraaillé  provenant  des  fabriques  de  Venise 
du  quinzième  siècle ,  ils  présentent  un  tout  autre  système 
d'ornementation.  Nous  en  offrons  plusieurs  à  nos  lec- 
teurs dans  les  planches  CXXXIII,  CXXXIV  et  CXXXV 
de  notre  Album.  Les  émaux  ne  sont  pas  non  plus  posés 
de  la  même  manière ,  et  Ton  n'y  trouve  pas  de  Bgures 
se  détachant  en  clair  sur  un  fond  d'émail  opaque,  comme 

(')  VV.   DE    Sai-zesiierc  ,    Alt-christL    Baudenk.    von    Constantinoptly 
pi.  XXXV  et  XXXVI. 
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dans  la  vasque  de  Cluny.  Nous  croyons  donc  qu'on  doit 
attribuer  cette  pièce  à  la  verrerie  byzantine,  dont  Texis- 
tence  est  incontestable. 

La  collection  du  prince  Pierre  Soltykoff  possédait  une 
grande  bouteille  à  long  col  en  verre  incolore  doré  et 
émaillé ,  dont  Torneraentation  est  traitée  dans  le  même 
style  que  la  vasque  du  Musée  de  Cluny.  On  n'y  trouve 
aucun  caractère  arabe ,  et  sa  décoration  en  or  et  en 
ëinail  est  en  rapport  parfait  avec  la  description  que 
donne  Théophile  dans  son  chapitre  XIV,  dont  nous 
avons  plus  haut  rapporté  les  termes,  de  la  façon  dont 
les  Grecs  décoraient  leurs  vases  de  verre.  On  peut  donc 
regarder  ce  vase  comme  provenant  des  fabriques  byzan- 
tines. Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  la  planche 
CXXXII  de  notre  Album  (*\  On  voit  dans  le  Musée  de 
Cluny  une  grande  vasque  de  verre  rehaussée  de  dessins 
en  or  et  décorée  de  médaillons  et  d'inscriptions  en  émail 
bleu  qui  provient  des  fabriques  égyptiennes.  Les  inscrip- 
tions, en  effet,  portent  les  titres  de  l'un  des  Malek-Adel 
qui  ont  régné  en  Egypte  de  1279  à  I294^*\  En  rappro- 
chant ce  vase  de  la  vasque,  on  peut  juger  de  la  diffé- 
rence qui  s'était  produite  entre  la  verrerie  byzantine  et 
la  verrerie  purement  arabe.  Les  fabriques  égypto-arabes 
n'étaient  au  surplus  que  la  continuation  de  celles  qui 
existaient  déjà  sous  les  empereurs  d'Orient. 

(*)  A  la  yente  de  ta  collection  Soltykoff,  en  1861,  ce  vase  a  été  adjugé 
à  M.  Gustave  de  Kothschild. 

C)  Cette  vasque,  de  37  centimètres  de  diamètre,  est  décrite  sous  le 
numéro  SSS4  du  catalogue. 
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L^invasion  des  barbares,  le  pillage  et  l'incendie  que 
Rome  eut  à  subir  à  plusieurs  reprises,  et  les  malheurs 
qui  accablèrent  Tltalie  pendant  plusieurs  siècles,  portè- 
rent ntkressairement  une  rude  atteinte  aux  arts  indus- 
triels. L'art  de  la  verrerie  parait  en  avoir  souffert  plus 
tpraucun  autre;  si  quelques  febriques  de  verre  subsistèrent 
en  Italie  après  la  chute  de  l'empire ,  elles  durent  se  bor- 
ner à  produire  un  verre  commun  uniquement  destiné  am 
besoins  domestiques;  quant  au  verre  de  luxe,  quaut  à 
ces  vases  de  verre  coloré,  à  couches  de  différentes  nuan- 
ces et  enrichis  de  ciselures,  qui  avaient  fait  pendant  de* 
sièf^les  les  délices  et  l'admiration  des  Romains,  l'Italie 
cessa  de  les  produire.  Les  artistes  décorateurs  du  verre 
avaient  trouvé  un  refuge  dans  l'empire  d'Orient. 

Les  fabriques  de  verre,  qui,  au  dire  de  Pline,  s'étaieni 
établies  dans  les  Gaules  et  en  Espagne  sous  la  domina- 
tion romaine,  ne  paraissent  pas  avoir  survécu  non  pluf 
à  Tinvasion  des  barbares.  Isidore  de  Séville  (•}•  636\ 
«|ui,  dans  son  ouvrage  sur  les  Origines  et  éiymologies, 
a  donné  «pielques  notions  fort  curieuses  sur  les  arL^ 
industriels  de  son  temps,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fabri- 
cation des  vases  de  verre;  il  semble  au  contraire  ne 
[Kirler  de  cette  imbrication  que  comme  d'une  industrie 
ét(»inle.  Aj>rès  avoir  coj>ié  le  texte  de  Pline  sur  la  décoii- 
v(»rte  et  les  divers  moyens  employés  pour  décorer  les 
vas(»s  (\r  verre,  il  ajoute  :  «  Ohm  fiebat  et  in  Itaha  etper 
»  Gallias  et   His])aniam...  vitrum  purum  et  candiduni. 
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»  Autrefois  on  faisait  un  verre  pur  et  transparent  en 
«Italie,  dans  les  Gaules  et  en  Espagne  ^'^.  »  Lorsqu'il 
vient  à  traiter  des  vases  destinés  au  service  de  la  table, 
il  ne  dit  pas  un  mot  des  vases  de  verre  ^*^  On  trouve  ce- 
pendant la  mention  de  vases  décorés  d'une  riche  orne- 
mentation dans  quelques  documents  du  neuvième  siècle  ; 
mais  on  voit  facilement  que  ces  vases,  qui  sont  réunis  à 
des  pièces  d'orfèvrerie  et  conservés  avec  un  grand  soin , 
n'étaient  pas  des  ustensiles  usuels  fabriqués  à  cette 
époque,  mais  des  objets  précieux  et  anciens  dont  on 
faisait  le  plus  grand  cas.  Ainsi,  dans  la  Chronique  de 
l'abbaye  de  Fontanelle,  écrite  vers  834,  on  énumère 
parmi  les  dons  que  l'abbé  Ansigise  fit  en  823  à  son  mo- 
nastère, deux  coupes  de  verre  ornées  d'or,  cuppas  vitreas 
euro  ornatas  duas,  et  un  très-bel  hanap  de  verre ,  hana- 
pum  vitreum  optimum  unum.  Ces  verreries  sont  mêlées 
à  des  pièces  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argent  enrichies  de 
pierres  précieuses  ^^K  Dans  sa  continuation  de  l'his- 
toire du  monastère  de  Saint-Gall,  écrite  dans  le  pre- 
mier tiers  du  onzième  siècle ,  le  moine  Ekkerhard ,  en 
parlant  des  richesses  de  Salomon ,  qui  fut  élevé  à  la 
dignité  d'abbé  en  890 ,  place  les  vases  de  verre  que 
celui-ci  possédait  au-dessus  même  de  ses  vases  d'or  et 
d'argent;  cum  mirarentur  artificia  vasorum  auri  argen ti- 
que, maxime  autem  vitricorum  ^*\  On  peut  juger  par  là 
que  ces  vases  de  verre  ne  pouvaient  être  que  des  objets 

(0  S.  IsiDORi  HiSP.  EPisc.  Opéra;  Originum  sive  etymologiarum , 
lib.  XVI,  cap.  XV  ;  Parisiis,  1601,  p.  221. 

W  Lili.  XX,  cap.  IV,  De  vasis  escarum, 

O  Chronicon  Fontaneiiense,  ap.  Dacherii  SpicUegium;  Paris.,  1659, 
t.  III,  p.  237. 

(^)  Casuum  S,  Gain  continuatio ,  auctore  Ehkerhârdo  IV,  ap.  Pbjitz, 
Mon,  Germ,  hist,,  t.  II,  p.  84. 
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et  précieux,  et  très -probablement  des  len^eries 

tis  trouvoas  cependant  les  procédés  de  la  coloratiaii 
■•  v«irre  en  usage  en  Italie  au  neuvième  siècle.  î^e  pape 
Léon  la  (795  f  816),  dit  le  Liber  pontif  calés,  fit  garnir 
de  yferr^A  de  diverses  couleurs  les  fenêtres  de  Tabside  de 
h  imsilique  CorisUntînicnne,  »  fenestras  de  apsida  ex 
•  vitro  diversis  calorîbus  cooclusit'^  »  Est-ce  que  la 
renaissance  des  arls^  qui  signala  l*époque  de  Charle- 
magne,  d*  Ad  rien  I"  et  de  Léon  lïl ,  auniit  eu  pour  efTet 
de  faire  revivre  l'art  de  la  verrerie?  Aucun  document  ne 
nous  permet  de  le  supposer;  on  a  pu  faire  du  verre 
coloré  d*une  seule  nuance  pour  les  verrières^  sans  pour 
cela  qii^on  ait  essayé  de  faire  de  ces  vases  de  verre  de 
plusieurs  couleurs  et  à  plusieurs  couches  ^  qui  étaient 
ensuite  ciselés  comme  les  pierres  précieuses. 

Au  surplus,  cette  retiaîssance  aurait  été  bien  éphé- 
mère, et  les  malheurs  dont  T Occident  fut  accablé  dés 
le  milieu  du  neuvième  siècle  et  durant  le  dixième  avaient 
dû  promptement  anéantir  les  nouveaux  f;ermes  de 
cette  industrie;  car  le  dictionnaire  publié  par  Jean  de 
Garlande  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  qui  renferme 
des  indications  sur  toutes  les  productions  artistiques  et 
industrielles  de  cette  époque,  ne  dit  absolument  rien  qui 
ait  rapport  à  la  verrerie  ^^K  II  nous  faut  arriver  jusqu'à  la 
fin  du  onzième  siècle,  ou  aux  premières  années  du  dou- 
zième, époque  à  laquelle,  suivant  nous,  vivait  le  moine 
Théophile,  pour  trouver  quelque  trace  de  verrerie  de 

(')  Liber pontificalisy  t.  II,  p.  296. 

(^)  Ms.  Bil)I.  imp.,  suppl.  latin,  n»  294,  publié  par  M.  GÉRAUn,  Paris 
xons  Philippe  le  Bel;  Paris,  1837,  p.  580. 
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luxe  exécutée  en  Occident,  et  c'est  à  la  France  que  la 
fabrication  en  appartient.  Théophile,  en  effet,  qui,  dans 
la  préface  de  sa  Diversarum  artium  schedula,  avait  vanté 
rhabileté  des  Français  dans  la  peinture  des  vitraux,  fait 
encore  mention  de  notre  nation  dans  le  chapitre  xii  de 
son  livre  II,  à  l'occasion  des  vases  de  verre  trouvés  dans 
les  ruines  des  monuments  de  l'antiquité.  Après  avoir 
parlé  de  ces  petits  cubes  de  verre  opaque  de  différentes 
Roances  qui  se  trouvent  dans  les  travaux  de  mosaïque 
des  édiBces  antiques,  il  ajoute  :  «  On  y  trouve  aussi  divers 
»  petits  vases  de  ces  mêmes  couleurs ,  qui  sont  recueillis 
•  par  les  Français ,  très-habiles  dans  ce  genre  de  ti'a- 
»  vail  ^'\  »  On  doit  reconnaître  cependant  que  si  le  pas- 
sage de  Théophile  peut  faire  supposer  qu'on  s'est  occupé 
en  France,  au  douzième  siècle,  de  fabriquer  des  vases 
en  verre  coloré,  il  faut  que  cette  industrie  n'ait  pas  eu 
de  durée  ou  qu'elle  se  soit  bornée  à  une  simple  colora- 
tion du  verre,  sans  y  ajouter  ni  peinture  en  émail,  ni 
aucun  travail  d'art;  car  lorsque  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle,  on  vient, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à  rencontrer  la 
description  d'une  pièce  de  verre  décorée,  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'une  mention  qui  indique  sa  prove- 
nance orientale. 

La  verrerie  commui>e  même  n'était  plus  en  usage, 
suivant  toute  apparence ,  et  les  procédés  de  fabrication 
en  avaient  sans  doute  été  perdus  ou  abandonnés.  On  ne 
voit,  en  effet,  figurer  qu'un  seul  fabricant  de  bouteilles 

(*)  Les  cubes  de  verre  coloré  étaient  de  véritables  émaux  dont  on  se 
servait  dan»  les  incrustatioiià  sur  l'or,  l'argent  et  le  cuivre  :  Ex  quibus 
fiunt  electra  in  auro,  argento  et  cupro. 
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dans  le  rôle  de  la  Uille  pour  ta  ville  de  Paris  à  la  fiit  du 
treizième  t^iécle,  et  encore  n'est -il  jias  certain  que  ces 
bouteitlcfÂ  Fussent  des  bouteilles  de  verre;  rieu  lie  rio- 
dique  dans  le  rôle^'K 

Les  efïbrtâ  que  Brent  au  quatorzième  siècle  jilusieurs 
princes  français  et  allemands  [jour  attirer  et  établir  dans 
leurs  Etats  des  industriels  verriers,  doivent  faire  sijp^ 
poser  qu'antérieurement  il  n'existait  dans  Toccidenl  de 
l'Europe  aucune  verrerie  qui  làbriquat  des  vtises  de 
verre.  Par  une  charte  de  1338,  Humbert,  DaupbJD  de 
Viennois,  abandonna  à  un  certain  Guionet,  qui  ëtsit 
en  possession  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre, 
une  partie  de  la  foret  de  Chamborant,  pour  y  établir  une 
verrerie,  mais  a  condition  qne  celui-ci  lui  fournirait  tous 
les  ans  pour  sa  maison  cent  douzaines  de  verres  en  forme 
de  cloclie j  douze  douzaines  de  petits  verres  évasés, 
vingt  douzaines  de  hanaps  ou  coupes  à  pied,  douze 
amphores  et  autres  objets ^*^.  Mais,  dans  tout  cela,  il  ne 
s'agit  qne  de  verrerie  usuelle  et  non  de  verrerie  de  luxe 
colorée  ou  décorée  d*or  et  d'émaux. 

Nous  pouvons  constater  qu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle  il  existait  dans  les  Flandres  des  fabriques  de 
verre;  mais  les  productions  de  ces  fabriques  ne  consis- 
taient qu'en  verre  blanc,  qui  n'était  ni  doré  ni  émaillé. 
Ainsi  on  ht  dans  l'inventaire  de  Charles  V  de  1379  : 
«  Ung  gobelet  et  une  aiguière  de  voirre  blant  de  Flandres 
»  garni  d'argent  ^^\  »  Les  comptes  royaux  de  la  fin  du 

(0  Le  livre  de  lu  taille  de  Paris  pour  l'an  1292,  publié  pnr  M.  GÉRaud, 
Paris  sous  Philippe  le  Bel,   p.  1  et  489. 

(2)  Le  Grâsu  d'Atssy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  François  ;  Pari:», 
1782,  t.  III,  p.  185. 

(3)  Ms.,  Bibl.  imp.,  no  8356,  fo  189. 
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quatorzième  siècle  constatent  aussi  que  Charles  VI  accor- 
dait une  haute  protection  et  des  récompenses  aux  ver- 
riers qui  s*étabUssaient  en  France.  Les  citations  suivantes 
en  fournissent  hi  preuve  :  «  A  Guillaume  le  voirrier, 
»  lequel  avoit  présenté  au  Roy  voirres,  pour  don  fait  à 
»  luy,  le  Roy  au  Louvre,  LXiiij  s.  p.;  —  à  Jehan  le  voir- 
■  rier,  de  la  forest  Dotte ,  lequel  avoit  présenté  au  Roy 

•  voirres  par  plusieurs  fois,  pour  don  à  lui  fait,  LXiiij  s.  p.  ; 
»  —  à  maistre  Jean  de  Montaçu,  secrettaire,  pour  don 
»  fait  par  lui  aux  voirriers,  près  de  la  forest  de  Chevreuze 
»  où  le  Roy  étoit  allez  voir  faire  les  voirres,  par  comman- 
»  dément  dudit  seigneur  et  de  MS.  de  Rourgognc,  vu  livre 
»  inj  s.  ^*^  »  Mais  rien  n'indique  que  ces  verriers  aient  fait 
autre  chose  que  de  la  verrerie  commune  pour  les  besoins 
usuels.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  souvent  dans  les 
inventaires  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  des 
mentions  de  verreries  qui  sont  décorées  et  ne  semblent 
pas  appartenir  à  l'Orient  ;  ainsi  on  trouve  dans  l'inven- 
tairede  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  (jl  477) , 
des  verres  ainsi  désignés  :  «  Une  couj)pe  de  voirre 
«jaune  garny  d'or...,  —  une  couppe  de  voirre  vert, 

•  garny  d'or...,  —  un  j)ot  de  voirre,  de  couleur  vert, 

•  garny  d'or...,  —  une  aiguière  de  voirre  vert  torssé 
»  garnye  d'or. . . ,  —  deux  petis  pots  de  voirre  bleu  es|)ez, 
»  garnis  d'argent  doré. .  ,  — ung  voirre  taillé  d'iuj  esgle, 
■d'un  griffon  et  d'une  double  couronne  garny  d'ar- 
»gent^*\...  »  Mais  il  faut  faire  attention  que,  dans  la  se- 

(')  M.  DE  Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Glossaiak,  au  mut 
Voirre. 

(^;  Inventaire  de  Chai  les  le  Téméraire ,  Ms.  des  Aicliives  de  Lilk* 
pttMié  par  M.  de  Labohde,  Les  Ducs  de  Bttunjoync ,  i.  II,  ii«»^  23 V7, 
»48,  2351,  2352,  2746  et  2753. 

TOME    IV.  70 


VEBBEBfE. 

psKiitî^iiu  cjuinzi<>rne  ?iM»clo,\>nis<r  arnit  umirheiiiiTç 
Itmis  leurs  secrets  et  ^v  trouvait  en  possession  de  la 
iralion  des  vases  de  verre  coloré,  doré  H  éinaîllë; 
jfe  Elisait  aussi  a  cet  le  époijue  des  verres  blancs  repni- 
dnisaot  des  animanx  fantastiques,  de^  tritons^  des  cen- 
taures. La  Terrerîe  véuitienne  est,  au  surplus^  spécia* 
lement  mentioimée  dans  cet  inventaire  de  Charles  te 
Téméraire^*',  et  dans  un  état  sans  date,  mais  f|ui  tloit 
être  de  1  480,  d'objets  livrés  par  Maximilieu  d*  Autriche  à 
des  bourgeois  de  Bruges,  en  garantie  d'un  emprunt ^^ 
On  peut  supposer  avec  raison  ipie  tous  ces  verres  de  rin-  1 
venta  ire  du  dernier  doc  de  Bourgogne  proveu  aient  des 
fiibritpjesvéni!icnnes»d put  nous  allons  à  présent  retraeer 
l'histoire. 


(0  fttvenlfiirf  df  Chattes  tt!   TétiHfrdii*if  j,  n"*  S3^4r, 

(^  Ms.  iJjM  Ardiîv<'!i  (le  Lïlti%  piiblrt^  p^r  M.  de  L4»iiODt^  t^t  Ihtcf  t 
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CHAPITRE   II. 


VERIIEItlE    VÉNITIENNE. 


§    I- 


lISTOniQUE     DE     LA     V  K  R  R  Ë  n  I  K     V  t  M  T  I  E  N  X  E. 


Du  A7//C  siècle  à  la  fin  du  A'/r^'. 

Si  les  fabriques  de  Terapire  d'Orient  furent,  suivant 
toute  apparence,  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
exclusivement  en  possession  de  la  fabrication  des  vases 
de  verre  de  luxe,  il  s*ètait  élevé  néanmoins  une  ricbe 
république,  qui  allait  leur  ravir  cette  branche  de  Tin- 
dustrie  artistique.  Pendant  le  onzième  et  le  douzième 
siècle,  Venise  était  devemie  la  ville  du  monde  civilisé  la 
plus  commerçante.  Elle  avait  surtout  établi  sa  |)uissance 
par  la  navi{;ation  et  j)ar  le  connncrce  avec  FOrient.  Au 
treizième  siècle,  les  j)rofits  (pfclle  retirait  du  transj)ort 
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des  nuirdiandises  des  autres  nations  ne  sufBsaient  plus 
a  son  anilkition;  au  coïiinierf-t*  elle  voulut  jointire  l'in- 
dustrie. Desfabrifjues  de  plusieurs  sortes  furent  fondées, 
tu  ni  ù  Venise  même  (juc  dans  les  EUtts  de  terre  ferme  de 
la  Uéjadilique,  et  celles  qui  existaient  déjà  reçurent  une 
vive  impulsion  et  un  dëvelappemenl  considérable^'^. 

Les  fabritpies  de  verre ,  s*il  faut  eu  croire  les  auteurs 
vénitiens  f  étaient  à  Venise  presque  conteiuporuines  de 
la  fondatiou  de  la  ville  ^^K  Un  grand  événement  qui 
si(;nala  le  commencement  du  treizième  siècle  dut  accroître 
leur  pros[térité  et  contribuer  ù  Tintroduction  de  Tart  I 
dons  cette  fabriciitiou  jusqu'alors  tout  iudustrieile.  En 
effet,  la  République  de  Venise  avait  ]»articipé  ù  la  prise 
de  Constantino]*le  par  les  Latins  (1201);  avec  Tesprit  ■ 
commercial  qui  ranimait ,  elle  s'a]ïpliqua  à  tirer  tout  le  1 
parti  possible  de  sa  victoire  en  faveur  de  ses  fabriques 
naissantes.  Les  verreries  de  T empire  d'Orient  furent 
visitées  par  les  agents  de  la  Réjniblique,  et  les  ouvriers 
i;^recs  attirés  a  Venise ^^^'*  Toujours  est-il  qu*oii  peut  pro- 
duire, à  jïartir  de  hi  Hti  du  freizréine  siècle,  une  série 
lion  interrojiq)ue  d'actes  du  gouvernement  vénitien  qui 
prouvent  et  Timportance  des  fabriques  de  verre  dès  cette 
époque  reculée,  et  Tintérét  tout  particulier  qu'il  ne  cessa 
de  porter  à  Part  de  la  verrerie ,  dont  il  prenait  soin  ,  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  vénitien,  comme  de  la  pru- 

(*)  C\nLO  Maiiix,  Storia  civile  e  poiitica  del  commeivio  de*  Veneziani; 
Vciit'zia,  1788. 

(-)  Cahlo  Maiun,  t.  I,  lil).  Il,' p.  213,  et  t.  V,  lih.  II,  p.  258;  —  Fii.usi, 
Sagfjio  siilantico  comm.  e  su  lie  arti  de'  Veneziani,  l.  VI,  p.   1V7. 

('^)  M  La  periV/ioiie  délia  vitraria  cul  ah-iini  dirnma/ioiii  o  inodiHcazioni 
i\p\  nislallo  e  dcl  votn^  possono  avorle  lolte  da'  Grcci.  *>  Gawlo  Marik, 
t.   111,  p.  222. 
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nelle  de  ses  yeux^*^  Il  eut  en  cela  une  grande  habileté; 
car,  pendant  plusieurs  siècles ,  Venise  inonda  le  monde 
(les  productions  très-variées  de  ses  fabriques  de  verre,  et 
il  serait  impossible  de  préciser  la  somme  énorme  d'ar- 
gent que  cette  seule  industrie  procura  à  la  République. 

Dès  la  fin  du  treizième  siècle,  les  manufactures  de 
verre  s'étaient  tellement  multipliées  dans  Tintérieur  de 
Venise,  qu'à  tout  instant  la  ville  était  exposée  aux  incen- 
dies. Un  décret  du  grand  conseil  ^*\  de  1289,  défendit 
à  qui  que  ce  fût  d'établir  aucune  fabrique  de  verre  dans 
l'intérieur  d'une  ville ,  à  moins  d'être  propriétaire  de  la 
maison  où  devait  se  faire  l'exploitation.  Cette  exception 
en  faveur  des  propriétaires  ayant  laissé  subsister  pres- 
que tous  les  inconvénients  auxquels  le  gouvernement 
avait  voulu  parer,  un  nouveau  décret ,  du  8  novembre 
1291,  ordonna  que  toutes  les  fabriques  de  verre  qui 
existaient  dans  l'intérieur  de  Venise  seraient  détruites  et 
transportées  hors  de  la  ville -'^  Ce  fut  alors  qu'on  choisit 
l'Ile  de  Murano,  qui  n'est  séparée  de  Venise  que  par  un 
canal  de  peu  d'étendue ,  pour  y  établir  les  fabriques  de 
verre.  En  peu  d'années  Tile  entière  se  couvrit  de  verre- 
ries de  différents  genres.  Cependant  un  nouveau  décret 
du  11  août  1292  modifia  la  rigueur  des  règlements 
antérieurs  en  faveur  des  fabriques  de  menue  verroterie, 
fahbriche  di  conterie,  qui  avaient  pour  objet  la  confec- 
tion des  perles,  des  pierres  fausses  et  des  bijoux  de 
verre  ^*^;  elles  purent  se  fixer  dans  l'intérieur  même  de 
Venise,  sous  la  seule  condition  qu'elles  seraient  isolées 

(1)  Carlo  Mari:!,  t.  V,  lib.  II,  p.  258. 

(5)  ibidem,  p.  260. 

(•**)  Z%?iKTTi,  Deir  origiut'  di  alcuni  arti...;  Vcneziji,  1758,  p.  81. 

(«)  Carlo  Mari»,  t.  V,  p.  260. 
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au  atmnM  de  cinq  pas  de  toute  habitation.  Cette  faveiif 
mocordée  à  la  bijonterie  de  verre  provenait  de  Tim- 
mcùÊts  comnii&tçe  que  Venbe  en  fuisuit  à  cette  époque  « 
ei  le  griu^imienient  n  avait  garde  de  contrarier  en  rien 
une  industrie  qui  étendait  s^es  relations  en  Afrique  et  en 
Asie,  et  qui  favorisait  par  conséquent  T  ex  tension  de  sa  ■ 
marine,  d'^Hi  dépendait  l^accroisscnient  de  la  puissance 
de  la  fîépuhUque. 

Btentiôt  les  verriers  i  pos  fiirent  entraînés  presque 
exciusivement  vers  cette  branche  de  fabrication*  Voici 
quelle  en  fut  la  cause*  Vers  1250^  le  commerce  avait 
attiré  à  Caa$tântinople  te  Vénitien  Matteo  Poto  et  son 
frère  ^iccolo,  père  du  cctêbre  Marco  Polo.  En  1256, 
tous  deux  se  rendirent  près  du  kan  des  Tartares^  qui 
occupait  les  rives  du  Volga,  La  guerre  tes  ayant  obligés 
de  quitter  les  États  de  Barka,  où  ils  s*dtaieot  arrêtés,  ils 
passèrent  à  Boukltara,  vers  le  sud  de  la  mer  Caspienne, 
et  se  rendirent  prés  de  Koublay-kan,  dont  la  souveraineté 
s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  TAsie.  De  retour 
dons  leur  patrie  ^  après  vingt  nus  d'iitïsenre ,  ils  retrou- 
vèrent Marco  Polo,  qu'ils  avaient  laissé  au  berceau. 
Leurs  récils  enflammèrent  l'imagination  de  ce  jeilne 
homme,  (|ui  voulut  accompagner  son  père  et  son  oncle 
dans  le  nouveau  voyage  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  entre- 
prendre. Marco  Polo  partit  en  effet  avec  eux,  en  1271. 
Arrivé  en  1274  à  la  coiu-  de  Koublay-kan,  il  s'attacha 
au  service  de  ce  monarque,  devint  gouverneur  d'une  de 
ses  provinces,  et  fut  chargé  par  lui  des  missions  les 
plus  importantes.  Les  devoirs  de  sa  haute  position  et  de 
grands  voyages  occupèrent  les  plus  belles  années  de  la 
vie  de  Marco  Polo.  De  retour  à  Venise  en  1295,  après 
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avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de  T Asie  centrale , 
les  rivages  et  les  îles  de  Tocéan  Indien  et  le  golfe  Per- 
sique,  il  enseigna  à  ses  concitoyens,  navigateurs  aussi 
iotrépides  que  commerçants  entrej)renants,  les  routes 
que  Ton  pouvait  suivre  pour  répandre  les  produits  de 
l'industrie  européenne  dans  la  Tartarie,  dans  l'Inde  et 
jusqu'à  la  Chine  ;  il  fit  connaître  les  mœurs  des  peuples 
qui  habitaient  ces  immenses  régions,  et  le  goût  tout 
particulier  qu'ils  avaient  pour  les  perles ,  les  pierres  de 
couleur  et  les  bijoux  de  toute  sorte,  dont  ils  aimaient  à 
se  parer  et  à  enrichir  leurs  vêtements.  Il  n'en  fallait  prfs 
davantage  pour  exciter  l'esprit  industrieux  et  mercan- 
tile des  Vénitiens.  Les  verriers  notamment  se  livrèrent 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  la  fabrication  des  perles 
et  des  bijoux  de  verre,  arte  del  margaritaio,  arte  del 
perlaio,  fabrication  qui  forma  dès  lors  une  branche 
distincte  de  celle  des  vases  de  verre ,  fabbriche  di  vas- 
seliami  o  recipiendi  di  vetro  e  cristallo.  On  a  conservé 
les  noms  de  Gristoforo  Briani  et  de  Domenico  Miotto , 
comme  étant  les  inventeurs  des  perles  de  couleur,  mar- 
garite,  et  les  prenyers  verriers  qui  se  soient  occupés  de 
l'imitation  des  pierres  précieuses  ^'^.  Ce  Miotto  ayant 
obtenu  un  grand  succès  dans  une  expédition  qu'il  avait 
dirigée  sur  Bassora,  les  verriers  vénitiens  s'attachèrent 
presque  tous  à  la  fabrication  de  ces  produits,  qu'ils 
répandirent  en  Egypte,  en  Ethiopie,  en  Abyssinie,  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  septentrionale,  dans  l'Asie  cen- 
trale, aux  Indes  et  jusqu'à  la  Chine  ^'^^ 

i*)  BuS80Li:<,  Guidaalle  fabh.  vetran'e  di  Murano;  W»n.,  1842,  p.  A9. 
(^  Ricerche  storii'o-critiche  siilia  lat/una  veneta  e  siil  comtn.  de'  Veue" 
liani;  Veiiezia,  i803,  p.  140  et  189. 
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Ce  mouvemt^nl  tout  coniinercicil  dut  mnrt^  ïic^cessai- 
renient,  pendant  \v  cours  <hi  qii*itoi/Ji*inc'  siècks  an 
dévelnppenient  de  hi  fiibrication  des  \ uses  de  \crre;  en 
effetj  les  renseignemenlsqiii  subsistent  sur  lu  verrerie  de 
Venise  h  cette  epofjnc  ne  se  réfèrent,  pmir  la  plupart , 
iju'à  cette  industrie  des  marparitej  qiii  procurait  de  si 
^[rmids  avantages  commerciaux  à  la  nation*  Carlo  Marin 
cite  nn  document  duquel  il  résulte  qu'un  certain  Andolo 
de  Savignoii ,  amhassi  de  Gènes  auprès  de  l'empe- 

reur  de  la  Cliirie^  aur  jlenn  du  grand  conseil  l'au- 

trïfisation  d*  exporter  (  tte  même  bijouterie  de  verre 

pour  une  somme  co»  l>le.  Nous  avons  appris  d'ail- 

leurs ^  [mr  ies  inTenI  iu  quatorzième  siècle,  qu*à 

cette  époque  c'était  ^  de  l'Orient  qu'on  tirait  les 

vases  de  xerrv  colore  ricbis  de  peintures  en  email* 

Il  est  donc  furl  possil  les  verreries  que  les  navires 

vénitiens  avaient  a  s  en   Flandre,  en  1391,  à 

Philippe  le  Bon,  ourgogne,  ne  hissent  encore 

que  des  productions  nés  dont  les  Vénitiens  étaient 

seulement  les  tmportaieurs.  L'ordonnance  du  duc,  qui 
en  prescrit  le  payement,  ne  s'expliqife  pas  sur  la  nature 
de  ces  verreries  '\ 

Cependant  les  verriers  qui  fabriquaient  les  vaisseaux 
de  verre  cliercliaicfnt  dcjà  à  se  procurer  les  documents  les 
plus  utiles  à  rauiélioration  de  leurs  produits.  Le  savant 
Morelli  a  donné  l'extrait  d'un  manuscrit  renfermé  dans 


(0  M  iMiili|i|)('....  voulons  que  vous  jiaiez  |K)ur  seze  voirres  et  uue 
»  i;Mcnellc  «h;  voiri  r,  «Ii«h  voirres  que  les  galées  de  V^enise  oui  «ivan  appor- 
»  tez  en  noalro  |»;iyrt  (l(>  l'iaiitlres,  quatre  francs.  Donné  à  Paris  le  vi»  jour 
••  de  juillet  de  Tau  uiil  va.i:  un  xx  et  quatorze.  »  Ms.  des  Archives  de  Lille, 
publié  par  M.  i»k  Laiiohuk,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  n»  3992. 
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la  bibliothèque  Naniana,  et  remontant  au  quatorzième 
siècle,  qui  rend  compte  des  procédés  des  Grecs  pour 
rendre  le  verre  incolore  et  sans  taches,  pour  le  dorer, 
le  teindre  et  le  couvrir  de  peintures  ^'^ 

II. 

De  la  verrerie  vénitienne  au  XV*'  siècle  et  au  XV h'. 

L'invasion  de  l'empire  d'Orient  j)ar  les  Turcs  et  la 
prise  de  Constantinople  en  1453,  qui  occasionnèrent 
l'émigralion  de  lant  d'artistes  en  Italie ,  furent  profi- 
tables à  l'art  de  la  verrerie  comme  aux  autres  arts  indus- 
triels. A  partir  du  quinzième  siècle,  la  fabrication  des 
vases  de  verre  prend  une  nouvelle  direction.  Les  ver- 
riers vénitiens  empruntent  aux  Grecs  tous  leurs  procé- 
dés pour  colorer,  dorer  et  émailler  le  verre;  et  la  renais- 
sance des  arts  ayant  ramené  le  goût  des  belles  formes 
antiques,  Tart  de  la  verrerie,  suivant  le  mouvement 
imprimé  par  les  grands  artistes  qui  illustrèrent  ritalie 
a  cette  époque,  produisit  des  vases  qui  ne  le  cédaient 
en  rien  pour  la  forme  à  ceux  que  l'antiquité  avait  lais- 
sés. Cocceius  Sabellicus,  historien  vénitien  du  quinzième 
siècle,  fournit  la  preuve  de  Tadmiralion  (|uV'xcilaient 
(le  son  temps  la  beauté  et  la  variété  des  productions  des 
verreries  vénitiennes  ^*^ 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  ks  verriers  véni- 
tiens se  signalèrent  par  une  nouvdie  invention  ,  celle 
des  vases  enrichis  de  filigranes  de  verre  blanc  opaque 
ou  coloré  qui  se  contournaient  en  mille  dessins  variés, 

(')  Carlo    MAni^i,   t.    Ilf,    p.    222;  Cod.    m>s.    lai.    Ilibl.    Nnni.in.T; 
Venei.,  1776. 
(*)  Cocci  Sabrluci,  De  Venctœ  urbis  silu^  lih.  III. 
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rf  parak^eKil  coiDme  ukcniàl^  an  milieu  de  la  pâte 
ém  cmtal  maAare  et  transparent  ^*K  Cette  inTeotinti  » 
qai  pennef  tdil  d'etinehîr  les  Tases  d'une  crmementaltaii 
ndestructible,  tout  en  leur  cduserrant  les  ftinues  les 
plus  légères  et  les  plu^  graciecises,  devait  danner  uue 
oooTeile  ïmpulsîoii  à  Li  Terrerie  el  en  faire  reelierclier 
bien  daTantii£fe  encore  les  prodoetions  par  tous  les  peu- 
ples de  r£urope<  Ati&sî  le  gouvernemeot  vénitien  prit-il 
tontes  les  précautions  possibles  pour  empêcher  que  le 
secret  de  cette  nouvelle  fabrication  ne  se  dévoilât,  et 
que  les  ouvriers  vénitiens  ne  transportassent  cette 
industrie  chez  les  autres  nations.  Déjà  au  treizième 
siècle  9  un  décret  du  ^and  conseil  avait  défendu  d'ex- 
porter de  l'État 9  sans  son  autorisation ,  aucune  des  ma- 
tières premières  qui  entraient  dans  la  composition  du 
verre  ^^\  et  il  est  probable  que  peu  de  temps  après  cette 
époque  il  fîit  interdit  aux  ouvriers  verriers  d*aller  s'éta- 
blir à  l'étranger,  et  qu'il  leur  était  fort  difficile  de  le 
faire.  Un  document  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de 
Florence  constate  en  effet  qu'une  prorogation  de  délai 
était  accordée  le  19  octobre  1459,  par  la  Seigneurie  de 
Florence,  à  un  certain  Angeli  Borromeo,  habile  verrier 
de  Murano,  pour  venir  ha])iter  dans  cette  ville  ^'*.  Cet 
artiste  était  sans  doute  empêché  d'accomphr  un  enga- 

(')  Cocceiiis  Sal)elllcus,  que  nous  venons  de  nommer,  ne  à  Vicovaro 
en  1436,  émit  bibliothémire  de  Sainl-Marc  en  1V84;  il  mourut  en  1506. 
Dans  l'énuméralion  qu'il  fait  des  diverses  productions  des  verreries  véni- 
tiennes, il  ne  parle  pas  des  verres  fili{;ranés  :  les  mille  couleurs  des 
vases  de  verre,  leurs  belles  formes  si  variées,  voilà  ce  qui  excite  surtout 
son  admiration. 

(-)  Cablo  Marin,  t.  TI,  lib.  II,  cb.  iv. 

^^)  Doit.  G.  Gaye,  Carleggio  d'artisti ;  Firenzc,  1829,  t.  I,  p.  564. 
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geroent  qu'il  avait  pris  avec  la  République  florentine 
pour  rétablissement  d'une  fabrique  de  verre.  Au  sur- 
plus, le  13  février  1490,  la  surintendance  des  fabriques 
de  Murano  fut  confiée  au  chef  du  conseil  des  Dix ,  et 
le  27   octobre   1547,   le  conseil  se  réserva  le  soin  de 
veiller  sur  les  fabriques,  pour  empêcher  que  Fart  de  la 
verrerie  ne  passât  à  l'étranger  ^'\  Toutes  ces  précautions 
De  parurent  pas  encore  suffisantes,  et  l'inquisition  d'État, 
dans  l'article  26  de  ses  statuts,  prit  la  décision  que  voici  : 
«  Si  un  ouvrier  transporte  son  art  dans  un  pays  étran- 
»  ger,  au  détriment  de  la  République,  il  lui  sera  envoyé 
»  l'ordre  de  revenir;  s'il  n'obéit  pas,  on  mettra  en  pri- 
»  son  les  personnes  qui  lui  appartiennent  de  plus  près... 
»  si,  malgré  l'emprisonnement  de  ses  parents,  il  s'obsti- 
»  nait  à   vouloir  demeurer  à  l'étranger,  on   chargera 
»  quelque  émissaire  de  le  tuer  » .  M.  Daru,  qui,  dans  son 
Histoire  de  la  République  de   Venise,   nous  a   donné  le 
texte  de  ce  décret,  qu'il  avait  copié  dans  les  Archives 
de    l'État,    ajoute    que,    dans    un    document    déposé 
aux  Archives  des  affaires  étrangères,  on  trouve  deux 
exemples  de  l'application  de  cette  peine  à  des  ouvriers 
que  l'empereur   Léopold    avait  attirés   en    Allemagne. 
Des  arrêtés  du  grand  conseil,  du  22  mars  1705  et  du 
13  avril  1762,  confirmèrent  les  dispositions  précédem- 
ment prises,  et  ajoutèrent  de  nouvelles  rigueurs  aux  lois 
anciennes,  non-seulement  contre  les  ouvriers  qui  iraient 
s'établir  à  l'étranger,  mais  encore  contre  ceux  qui  divul- 
{jueraient  les  secrets  de  la  fabrication  ^*\ 

Si  le  gouvernement  de  Venise  crut  devoir  déployer 

(0  M.  BussoLis,  ou%Tage  cite,  p.  62. 
(^  Idem,  p.  63. 
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toute  sa  sévérité  contre  les  ouvriers  verriers  qui  traliis- 
sai(»nt  leur  patrie,  d'un  autre  côté  il  combla  de  faveurs 
reux  (|ui  lui  demeuraient  fidèles ,  et  accorda  de  {jraiids 
privilèges  à  l'île  de  Murano.  Ainsi,  dès  le  treizième  siècle, 
les  habitants  de  Murano  obtinrent  les  droits  de  citoyens 
}  de  Venise,  ce  qui  les  rendait  admissibles  à  occuper  les 

plus  hauts  emplois  de  l'Etat^'^  En  1415,  le  Sénat  leur 
accorda  le  droit  d'élire  un  chancelier,  cancelliere  pre- 
torio,  pour  rendre  la  justice  dans  Murano,  et  un  délègue 
auprès  du   gouvernement  de  Venise    pour   traiter  des 
aH'airesipii  intéressaient  leur  commerce.  Une  législation 
civile,  criminelle  et  administrative,  spéciale  à  l'île  de 
Murano,  était  renfermée  dans  un  code  connu  sous  le 
nom  de  Statuio  di  Murano,  qui  fiit  confirmé  par  le  Sénat 
en  ]  502  et  ne  cessa  de  régir  l'île  jusqu'à  la  chute  de  la 
République  ^*^.  Il  en  résultait  que  la  police  de  Venise  ne 
j)ouvait  étendre  sa  juridiction  sur  Murano,    et  que  les 
magistrats  de  Tile  étaient  seuls  en  droit  de  proctnler, 
dans  retendue  de  son  territoire,  à  l'arrestation  des  pré- 
v(?nus  de  crimes  ou  de  déhts. 

L'art  de  la  verrerie  n'était  pas  regardé  non  plus  comme 
une?  industrie  purement  mercantile.  Un  décret  du  Sénat 
du  15  mars  1383,  relatif  à  quelques  privilèges  accordée 
aux  fal)ri(pies  de  Murano,  se  terminait  par  ces  uiots,(|iii 
montrent  à  quel  point  la  verrerie  était  estimée  :  a  II  ar^ 
»  taui  nobihs  semper  stet  et  permaneat  in  loco  Mu- 
»  riani^^'.  »  Les  verriers  n'étaient  pas  classés  parmi  b 

(>  '   Vkhork  Sandi,  Storia  civile  délia  Bep.  di  Vcnezia^  pari.  1,  vol.  /I. 
p.  :»V8;  Vni.,  I7r)5. 

(-/   l'\>hi.L>,  S(if/(/io  storivo  di  Murauo  ;  Yen.,  1810,  p.  29  cl  30. 

V  Ihidcin ,  p.  38. 
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artisans;  ils  rerurent,  tant  du  Sénat  de  Venise  que  de 
plusieurs  souverains  étrangers,  des  privilèges  bien  remar- 
quables pour  le  tenîj)s  où  ils  furent  concédés.  Ainsi  les 
nobles  j)atriciens  vénitiens  pouvaient  éj)ouser  les  filles 
des  maîtres  verriers  de  Murano  sans  déroger  en  auciuie 
façon ,  et  les  enfants  qui  naissaient  de  ces  unions  con- 
servaient tous  leurs  quartiers  de  noblesse ^'\  Il  y  a  mieux  : 
lorsque  Henri  III  vint  à  Venise  en  1573,  il  accorda  la 
noblesse  à  tous  les  principaux  maîtres  verriers  de  Mu- 
rano. Un  arrêté  de  la  commune  de  Murano  avant  décidé 
qu'un  livre  d'or,  a  Finstar  du  Libro  d'oro  nobiliaire, 
serait  établi  à  Tefifet  d'inscrire  les  familles  originaires  de 
Murano,  le  Sénat  confirma  cet  arrêté  le  20  août  1602. 
Ce  livre  existe  encore  à  la  chancellerie  de  Murano  ^^\ 
On  y  lit  les  noms  suivants  comme  étant  ceux  des  pre- 
miers verriers  :  Muro,  Seguso,  Motta,  Bigaglia,  Miotto, 
Briani,  Gazzabin,  Vistosi  et  Ballarin.  Protégés  par  des 
lois  sévères,  investis  de  grands  privilèges,  encouragés 
par  d'honorables  distinctions,  les  fabricants  de  Murano 
s'élevèrent  au  rang  d'artistes  distingués.  Leurs  vases 
émaillés  du  quinzième  siècle,  leurs  gracieuses  coupes  et 
leurs  aiguières  à  ornementations  fi ligrani(pies  du  seizième, 
ne  le  cédèrent  en  rien,  pour  la  forme  et  j)our  la  décora- 
tion, aux  plus  beaux  produits  de  l'antiquité,  et  l'Europe 
entière  devint  pendant  deux  cents  ans  leur  tributaire. 

La  mode,  qui  fait  renoncer  aux  plus  belles  (choses,  se 
porta,  au  commencenïent  du  dix-huitième  siècle,  vers 
la  verrerie  de  Bohême;  on  ne  voulut  j)his  que  du  cristal 
taillé  et  à  facettes,  au  grand  détriment  de  la  beauté  et 

(')  Bussoi.iN,  ouvrage  cilé,  p.  09. 
(2j  Ibiiiem ,  p.  GO 
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DES  DIFFÉRE?ITE8   SORTES  DE  VEnnEniES.  PROCÈDES  DE  FABRICATION. 

I. 

Classification  des  verreries  vénitiennes. 

Les  productions  de  la  verrerie  vénitienne  peuvent  être 
divisées  en  cinq  catégories  : 

Les  vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc  ; 

Les  vases  faits  avec  du  verre  teint  dans  la  masse  ; 

Les  vases  éniaillés  et  dorés; 

Les  vases  à  fils  de  verre  coloré,  et  ceux  à  ornemen- 
tation filigranique,  qui  sont  de  deux  sortes  :  vasi  a  ritorti 
etvasi  a  reticelli^'^; 

Et  les  vases  mosaïques. 

IL 

Des  vases  fabriques  avec  le  verre  blanc. 

On  entend  par  verre  blanc  le  verre  transparent  et 
incolore,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verre  blanc 

(*)  Nouâ  avons  cherché  dans  l'historique  et  clans  la  description  des 
Verroteries  vénitiennes  à  rétablir  les  noms  (|ui  éuient  donnés  au  sei- 
zième siècle  aux  vases  ù  dessins  Hligraniques  et  aux  éléments  de  leur 
fabrication.  Garzoni,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, et  Fioravanti,  qui  est  mort  en  1588,  sont  les  seuls  auteurs  qui  aient 
pu  nous  fournir  quelques  détails,  Tun  dans  sa  Piazza  tinirersale,  Taulre 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  Specchio  di  scienza  utiiversale.  Souvent  les 
mots  qu'ils  emploient  ne  sont  plus  usités,  et  c'est  à  peine  s'ils  sont 
connus  des  verriers.  Pour  nous  fixer  autant  (pie  possible  sur  leur 
interprétation,  nous  avons  eu  recours  à  M.  Uiissolin,  fabricant  de 
Morano,  qui  s'est  occupé  de  rendre  à  sa  patrie  la  fabrication  des  verres 
filigranes,  et  qui  a  publié  un  aperçu  de  l'art  de  la  verrerie  chez  les 
Vénitiens. 
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mal,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  verre  coloré  en  hliinc, 
et  «luiït  nous  juirleions  plus  loin.  On  b  commence  par 
faire  du  verre  blm>c  avant  de  Iran  ver  les  moyens  de  le 
colorer j  et  siïrtont  de  le  cnlnrer  d'émaux;  les  vases  les 
plus  anciens  des  verreries  vénitiennes  sont  donc  en 
verre  blanc. 

On  commença  pur  décorer  les  vastes  de  verre  hlane 
avec  des  fils  de  veire  cohiré  appliqués  extéricurenieill 
pendant  hi  labrication,  à  l'imitation  de  ce  cpie  luisaient 
les  verriers  byzantins ^'^  Ces  fils  sur  les  verres  îincîcn$ 
sont  le  plus  ordinairement  en  verre  bleu,  Vn  autre  mode 
beaucou|i  plus  ricJie  de  décorer  le  verre  blanc  ronsbtait 
à  le  semer  d'or.  Dans  cette  manière  de  procéder,  l'or 
n'était  \n\s  appliqué  superficiellement  à  la  surface  du 
verre,  il  était  mêlé  k  ia  matière  vitreuse;  la  lime  même 
ne  poui  ratl  IVn  détaeber.  Les  vases  ainsi  décorés  sem- 
blent avoir  été  légèrement  saupoudrés  d'une  puudrt* 
d'or  inipwlpable.  I*our  arriver  ii  produire  cet  i^Oel^  le 
verrier,  par  un  procédé  qui  est  resté  inconnu,  a  étendu 
sur  la  matirn^  |)('udaul  lu  fabricatinn  ,  alors  qtîc  t:r  piécï* 
n'avait  j)as  atteint  toulcs  ses  dimensions  par  le  soufflage 
et  cpic  la  matière  était  encore  molle,  soit  de  Tor  en 
feuille,  soit  j)lutôl  de  l'or  tenu  en  dissolution  ou  liquide. 
La  j)ièce  ayant  pris  ensuite  par  l'opération  du  soufflage 
un  volume  beaucoup  plus  considérable,  l'or  en  se  mêlant 
à  la  matière  vitreuse  s'est  distendu  et  divisé  en  grains  on 
eu  traînées  d'un  très-bel  effet,  (pie  nous  avons  désigné 

(0  Fariunt  qiiofjiie  (Giari)  scijtlios...  et  Halas...  circuindantes  Hlis  e\ 
allx)  vili'o  r.u'tis  ex  eodetii  ansas  iinponcntcs.  K\  aliis  cliain  coluiiltiH 
vailanl  diversa  opéra  sua  |»io  llbitii  siio.  Tukopuili  Diuersamm  artium 
schniuhty  lit).  Il,  cap.  xiv. 
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SOUS  le  nom  de  semé  d'or  dans  la  description  de  la  col- 
iection  Debruge  ^'\  Ce  semé  d'or  était  également  employé 
pour  la  décoration  des  vases  en  verre  coloré;  on  en 
verra  des  exemples  sur  le  pied  des  vases  reproduits  dans 
les  planches  CXXXIII  et  CXXXIV  de  notre  Allmm.  Le 
semé  d'or  se  rencontre  sur  des  vases  remontant  au  quin- 
zième siècle. 

Parmi  les  vases  de  verre  blanc,  ceux  en  verre  cra- 
quelé sont  aussi  fort  curieux.  Ce  craquelage  est  produit 
par  l'immersion  dans  un  vase  d'eau  de  la  paraison  ^*^ 
fixée  au  bout  de  la  canne  à  souffler,  immersion  de  très- 
peu  de  durée,  qui  est  faite  avant  de  donner  à  la  matière 
sa  dernière  forme.  Les  verres  craquelés  ont  été  imités 
avec  succès  depuis  dix  ans. 

Les  manufactures  vénitiennes  ont  aussi  produit,  prin- 
cipalement en  verre  blanc,  des  vases  de  formes  bizarres; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  animaux  fantastiques,  des 
centaures,  des  tritons.  Ces  vases  sont  ordinairement 
percés  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  et  épancher  le 
liquide,  ou  construits  de  manière  à  produire  l'effet  du 
siphon.  Ils  servaient,  suivant  Fioravanti^^^,  aux  opérations 
de  l'alchimie,  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième ,  à  la  pharmacie  et  à  la  dis- 
tillation. Cet  auteur  désigne  Nicolas  de  l'Aigle  comme 

(0  Nouo  devons  cette  explication,  ainsi  qu  un  grand  nond)rc  de  colles 
qu*oD  trouvera  ci-après  sur  la  coloration  du  v<?rrc  et  les  procèdes  de 
fabrication,  à  M.  Booteinps,  le  savant  chimiste,  ancien  directeur  de  la 
verrerie  de  Choisy-Ie-Roi. 

(^  On  entend  par  paraison  une  masse  de  verre  à  l'état  pâteux  adhé- 
rente à  la  canne  et  déjà  soufflée;  c'est  le  deuxième  état  de  la  pièce  que 
e  verrier  veut  produire. 

(^)  Lo  Specchio  di  scieuui  uniuersuic,  lih.  I,  cap.  Xïix.  —  Fioravanli 
ett  mort  en  1588. 
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ve  plus  hobile  fubricaiit  de  ce§  surtcs 

d  w té  plus  pîirticutitTetTietti  fiibriqurs  ou 

siècle,  et  se  trouvent  mentionnés  dans  Tenu- 

I  que  donne  riiistorien  Sabi41tcus  de»  dUféients 

des  yen  cries  véniliennes.  ?ïousa^uns  rapporté 

il  la  description  faite  dans  riiivcntairede  Charles 

iéraire  «  d'un  voirre  ttiillé  d'un  esgle^  d'un  griffaii 

ie  double  couronne  «  ,  qui  certainemeut  se  référait 

ase  de  cette  sorte.  Au  verre  blanc  qui  fommit  le 

des  verres  bizarres,  les  verriers  ajoutaient  souvent 

mes  parties  en  verre  colon       imme  des  queues, 

les  ou  des  pattes  aux  anime        Jies  parties  ajoutées, 

is  ordinairement  en  verre         i,  étaient  travaillées 

à  la  pincette.  On  voit  dans  la  plai    le  GXXXYI  de  notre 

Album  la  reproduction  de  dew      ;  ces  vases* 

Les  verriers  vénitiens  déi  ent  quelquefois  leurs 
vases  de  figures  et  de  godron  ai  étaient  produits  par 
Faction  du  soufflage  dans  un  i  e,  et  faisaient  ainsi  relief 
sur  le  corps  de  la  pièce.  Ils  lent  encore  les  orner  de 
masques  et  de  rosaces  par  pression  d'un  cachet  sur 
la  matière  encore  molle;  ce.'  corations  étaient  souvent 
dorées  et  émaillées.  Notre  r  mcbe  GXXXYI  reproduit 
(fi{j.  2)  un  vase  de  cette  sorte. 

III. 

Des  vases  faits  avec  du  verre  teint. 

On  entend  par  verre  teint  celui  qui  a  reçu  sa  colora- 
tion par  l'addition  d'oxydes  métalliques  pendant  la  fusion, 
antérieurement  à  son  emploi  pour  la  confection  des 
vases. 

Les  verriers  vénitiens  ont  apporté  une  très-grande 
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variété  dans  la  coloration  du  verre.  Les  principaux  verres 
teints  employés  dans  la  confection  des  vases  sont  le  verre 
bleu  teinté  par  le  safre  (le  cobalt)  ;  le  verre  violet,  par 
l'oxyde  de  manganèse;  le  verre  vert,  par  les  oxydes  de 
cuivre  et  de  fer;  le  verre  rouge,  par  Tor,  et  le  verre 
jaune,  par  l'oxyde  d'argent  :  ces  deux  dernières  sortes 
de  verre  ont  été  plus  rarement  employées  que  les  pre- 
mières et  sont  d'une  époque  moins  ancienne.  Nous  au- 
rions dû  placer  en  première  ligne  le  verre  blanc  opaque 
blanc  mat,  qui  était  obtenu  par  l'oxyde  d'étain,  et  rece- 
vait au  seizième  siècle  le  nom  de  latlicinio,  qu'on  peut 
traduire  par  blanc  de  lait^'\  C'est  ce  verre  blanc  de  lait 
qui  entrait  le  plus  ordinairement  dans  la  composition 
des  verres  filigranes,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les 
verriers  vénitiens  faisaient  encore  du  verre  opalin ,  obtenu 
par  l'arsenic,  et  du  verre  imitant  l'agate,  la  sardoine  ou 
le  jaspe,  qu'on  arrivait  à  produire  par  différentes  ma- 
tières où  l'argent  dominait. 

La  fabrication  à  Venise  de  vases  de  verre  teint  dans  la 
masse  pourrait  bien  remonter  à  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle;  car  nous  trouvons  dans  l'Inventaire  du 
duc  d'Anjou,  qui  a  été  dressé  de  1 360  à  1368  ^^\  la  men- 
tion «  d'un  pichier  de  voirre  vermeil  semblable  à  jaspe  »  , 

(0  Si  vogliono  fare  vetri  hianchi  di  smalto  vi  s'a{;giungc  calcina  di 
sUgno  et  qiiesto  si  cliiama  latticinio.  Garzom,  La  Piazzu  universafe ; 
Venetia,  16Î6,  discorso  LXIV,  p.  23^*. 

On  donne  improprement,  monie  à  présent,  à  Venise,  le  nom  d'émail 
blanc  aux  filets  ou  aux  fili{rranes  blanc  opacpie,  blanc  de  lait,  cpii  déco- 
rent le»  verres  vénitiens,  mais  on  doit  conserver  le  nom  de  verre  à  ces 
composés  vitreux  blanc  mat  ou  diversement  colorés  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vases  pendant  leur  fabrication. 

(^)  Ms.,  Bibl.  imp.,suppl.  franc.,  n"  1278,  publié  par  M.  de  Laborde 
dins  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  2*  partie,  n'*  498. 
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r|tie  le  rédacteur  de  l'InTentalre  ne  ^i^jnale  pas  comme 
ëlunt  ane  producttoD  orientale,  aîitsî  qu*il  le  Fait  pour 
d'aiitreâ  \errerie5.  Pour  ce  qui  est  *lu  <|uin2ième  s^iècle, 
IVjtisteoce  de  la  Eibricatioii  des  Terres  teinls  ue  pcul 
liiisser  aucun  Joule  > 

Vers  le  milieu  du  ijtiinzièine  siècle  Borissait  a  Murano 
un  verrier,  Aiigelo  Beravîero,  qu'on  regarde  comme 
ayant  donne  une  (^ande  est  tension  à  Tart  de  la  colora- 
tjun  du  \erre,  et  qui  eu  fobriquait  des  vases  de  totstes 
sortes.  Ou  prétend  qu'il  était  élève  d'un  certain  Paolo 
Godi  de  Pergola,  chimiste  fort  babile,  qui  lui  aurait 
enseigné  des  secrets  jïour  colorer  le  rerre  de  diverses 
nuances ('\  Quoiqu'il  en  soit,  on  remarquera  que  l'ëpo- 
que  de  l'invention  attribuée  à  Beroviero  coïncide  avec 
celle  de  la  prise  de  Gonstantinople  par  les  Turcs  et  de 
l'émigration  des  artibtes  grecs  en  Italie.  Angelo  Bero- 
viero  eut  pour  successeur  son  fils  Marino,  qui  ne  laissa 
pas  dépérir  la  haute  réputation  de  son  père. 

Nous  trouvons  au  surplus  dans  les  archives  de  la 
France  quelques  documents  qui  justifient  de  l'existence 
des  verres  colorés  vénitiens  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  Ainsi  dans  Tlnventaire  de  Charles  le 
Téméraire  (1467  7  1477),  on  décrit  sous  le  litre  de 
«  yobcletz  de  cristal  garnis  d'or  m  un  assez  grand  nombre 
de  vases  on  verre  coloré,  et  notamment  «  ung  hanap  de 
jasprc  garny  d'or,  à  œuvre  de  Venise ^*^  » .  Dans  un  état, 
que  nous  avons  déjà  cité,  d'objets  livrés  en  1480  par 
Maximilien  d'Autriche  à  des  bourgeois  de  Bruges,  en 

(•)  ViNO.  Lazari,  IVotlzie  deUe  opère  délia  ravcolta  Correr ;  Venezia^ 
1859,  p.  91. 

C-^)  Ms.  des  Arcliivcs  de  Lille  publié  par  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  d^ 
Bourgogne,  t.  II,  ii"  2354. 
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garantie  d'un  emprunt,  on  voit  figurer  «  ung  pot  de 
voirre  de  Venise,  jaune,  garny  d'or  ^'^  »  . 

Parmi  les  verres  teints  dans  la  masse ,  il  faut  placer 
encore  le  verre  imitant  l'aventurine,  qui  a  été  fabriqué  à 
une  époque  moins  ancienne.  On  savait  que  cette  belle 
matière  était  obtenue  par  la  revivification  du  cuivre, 
mais  le  secret  de  sa  fabrication  a  été  longtemps  perdu. 
Un  verrier  de  Murano  en  a  retrouvé  les  procédés. 
En  1847,  nous  lui  avons  acheté  un  gobelet  de  son  verre 
d'aventurine ,  que  nous  avons  déposé  au  Musée  céra- 
mique de  Sèvres. 

Au  dix-septième  siècle ,  les  Vénitiens  ont  produit  des 
verres  rouge  rubis  teintés  parle  pourpre  de  Cassius,  mais 
ils  n'ont  été  en  cela  que  les  imitateurs  des  Allemands , 
et  sont  restés  au-dessous  d'eux  dans  ce  genre  de  travail. 

IV. 

Des  vases  émaille's  et  dores. 

On  doit  comprendre  dans  cette  catégorie  les  vases 
confectionnés  avec  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré,  et 
qui,  postérieurement  à  leur  fabrication,  ont  reçu  une 
décoration,  ornements  ou  sujet,  soit  en  or,  soit  en  cou- 
leurs vitrifiables  où  émaux  de  coideur,  appliqués  au 
pinceau  et  fixés  au  feu  de  moufle.  Cette  ornementation 
est  exécutée  d'après  les  procédés  byzantins  que  le  moine 
Théophile  nous  a  fait  connaître  dans  sa  Diversarum 
artium  schedula  ^^\  Les  Vénitiens  ont  donc  été  dans  ce 
genre  de  travail  les  imitateurs  des  Grecs,  qu'ils  ont  rem- 

(*»  Ms.  des  Archives  de  Lille  public  par  M.  de  Labjrde,  les  Ducs  de 
Bourgogne ,  t.  Il,  p.  439. 
(2;  Voyez  plus  haut ,  p.  544. 
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,t  après  la  chute  de  Tempire  d'Orient , 
e     ï^uô,  n  ebi  probable  qu'ils  fii briquaient  déjà  des 
lécoréâ  de  sujets  emiùllês  à  la  fin  du  quatorzième 
ou  tout  au  mnins  dès  les  preniicics  années  du 
le.  Un  vase,  qui  appartenait  à  la  collection  De- 
j  Juménil,  reproduit  sur  la  panse,  en  émaux  de 

i  euTy  diverses  scènes  qui  sont  certainement  emprun- 
tées a  un  roman  de  cette  époque.  On  y  remarque  un 
chevalier  donnant  la  main  à  un  centaure.  Le  chevalier 
porte  le  bassinet  sans  ventail ,  la  cotte  d'armes  par-dessus 
le  haubergeon  de  mailles,  avec  brassards  et  grèves, 
système  d'armure  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle  et  au  commencement  du  quin- 
zième. Nous  reproduisons  ce  curieux  vase  dans  la  plan- 
che CXXXIII  de  notre  Album.  D'autres  vases  en  verre 
coloré ,  appartenant  à  peu  près  à  la  même  époque ,  sont 
couverts  d'imbrications  d'or,  bordées  de  blanc  et  char- 
gées de  perles  d'émail  bleu  ^'\  Ce  genre  de  décoration 
était  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  parmi  les  artistes 
décorateurs;  on  le  retrouve  sur  les  poteries  des  cérsH 
mistes  du  duché  d'Urbin  de  ce  temps. 

Les  monuments  qui  subsistent  constatent  que  les 
fabriques  de  Venise  recevaient  au  qtrinzième  siècle  et  au 
seizième  des  commandes  de  toutes  les  parties  de  l'Eii^ 
rope  en  verres  cmaillés.  Le  Musée  de  Cluny  conser\e 
une  grande  coupe  aux  armes  d'Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Louis  XII  ^*\  La  collection  Dehruge  Duniénil 
possédait  plusieurs  plateaux  enrichis  d'ornements  éraail- 

(')  Nous  donnons  la    reprodurlion  d'un  vase  de  cette  sorte  dans  la 
vij'netlc  en  tête  de  ce  clupilre. 

C^)  N«  1304  du  catalogue  de  1801. 
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i^qui  portaient  les  armoines  du  pape  Léutt  X  (1513 
■}*Î5^I).  Nous  reproduisons  dans  lès  planches  CXXXIV 
et  CXXXV  de  natre  Album  deux  yn.'^es ,  l'un  de  verre 
coloré,  l'autre  de  verre  blanc,  décorés  tous  deux  de 
peinlures  et  d'ornements  en  émaux  de  diverses  couleurs 
et  en  or. 

Des  vases  à  filets  coiorés  et  de  ceux  à  ornementations  JUigranitfues^ 

Nous  comprenons  ces  deux  sortes  de  vases  dans  la 
même  catégorie  ^  parce  qu'ils  sont  fabriqués  par  les 
mêmes  moyens  et  avec  des  éléments  analogues,  La 
fabrication  des  vases  à  61ets  colorés  et  à  ornementation 
fjli{jiani(|ue  n'est  plus  un  secret,  et  depuis  que  les  ama- 
teurs de  celte  belle  verrerie ,  en  rassemblant  ses  pro- 
tluils,  en  ont  fait  connaître  le  mérite,  plusieurs  fabri- 
rants  sont  parvenus  à  les  imiter.  Sans  pouvoir  encore 
arriver  à  la  légèreté  et  à  la  perfection  des  formes  du 
seizième  siècle,  ils  ont  cependant  jeté  dans  le  commerce 
des  verres  trés-gracieux  ^'- .  Néanmoins  les  amateurs  qui 
ont  recueilli  les  verreries  anciennes  de  Venise  ne  se 
sont  pas  rendu  compte,  pour  la  plupart,  des  procédés 
a  Tajde  desquels  on  pouvait  conserver  sans  altération 
ces  capricieux  dessins  de  filigranes  colorés  à  l'intérieur 
d'une  matière  incolore  qui,  pour  être  façonnée  en  vases, 
doit  être  mise  en  fusion*  Aneun  des  auteurs  anciens  qui 

(1?  M*  B{)titi?iiip^,  dirige teur  de  In  verrerie  de  Cbaiây4c^Rai,  eit  Je 
premier  qui  «iit  reroni menée  h  eu  fabriquer.  l\  a  titen  voulu  faire  fnc^on- 
ner  devant  noiiÂ  le^  e.nnrieg  ou  ba|;riiettcs  de  verre  à  dr^^shiD  (iM|ti>anîi|uea 
•[uî  Miril  \fs  éli'iueiiL-5  des  vases,  et  inclue  tliffert'nu^  sortes  de  va«e!» 
cV*i  h  33  eainpI^iUaiice  que  nou^  devons  d'^noir  pru  pr^itiqiiemenl  Une 
coanaîiiïance  complète  des  prûiredéij  de  fiibrîeàtjuii. 
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ont  célèbre  les  Dierveillcux  produits  de  Fin  dus!  rie  vé 
tienne  n'en  a  fi^iit  connaître  le  secret,  à  cause  des  I 
sévères  qni  miraient  pniii  une  telle  indîscretioD  ;  nt 
pensons  donc  que  les  amateurs  de  ces  belles  vcrrer 
seront  bien  aises  de  trouver  ici  quelques  notions  sui'  ce 
fïihricntîou.  • 

Les  vases  a  filets  colorés  et  ceux  h  ornemen talion  li 
graniquc  stmt  composes  de  rassemblaye  d'un  certi 
iioinlïre  de  petites  baguettes ^'^  de  forme  eyli!idrjt|ue, 
trois  a  six  millimètres  de  diamètre,  soit  de  verre  Un 
opaque  ou  de  verre  coloré  j  si  Ton  ne  yeul  obtenir  C) 
des  vases  à  filets  simples ,  soit  de  verre  renfermant  i 
desjiins  Bli{}rani(jueSf  si  Ton  veut  avoir  des  vases  6 
granés*  Ces  baguettes,  préparées  à  Tavance,  sont  d 
posées  dans  tel  ordre  qu'adopte  le  verrier,  qui  simvi 
les  alterne  avec  des  baguettes  de  verre  blanc  incob 
et  transparent;  puis,  réunies  ensemble  par  la  cluileur 
par  le  soufSa^^e,  elles  sont  façonnées,  lorscpreHes  formi 
une  parais  on  compacte  et  homogène,  en  vases  de  tuu 
ffïrmes,  connne  toute  autre  pière  de  verre  ordinal. 
Vingt-cinq ,  trente,  quarante  baguettes  de  verre  peuv( 
entrer  dans  la  composition  d*un  vase  à  filets  colorés  < 
à  ornementation  filigranique  :  il  est  donc  indispensab 
avant  de  (aire  connaître  les  procédés  de  fabrication  c 
vases,  d'apprendre  comment  se  façonnent  les  baguet 
de  verre  qui  en  sont  les  éléments. 

(0  Les  verriers  de  Muraiio  iiomiiiaient  ces  petites  ha^juctteit  (*an 
et  canne  ritorte  celles  qui  renfennaienl  tles  filigranes.  Comme  on  doi 
aussi  le  nom  de  canne  au  tul)e  de  ("er  creux  qui  sert  à  souffler  le  vei 
et  dont  nous  allons  avoir  à  parler,  nous  leur  laisserons  ici  le  nom 
baguettes,  mais  on  doit  leur  conserver  dans  les  descriptions  le  nom 
cannes,  qui  leur  a  été  donné  par  les  créateurs  de  Tindustrie. 
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Pour  faire  une  baguette  de  verre  coloré  ^'^  le  verrier 
prend  au  bout  de  la  canne  à  soufQer  une  certaine  quan- 
tité de  ce  verre  dans  le  creuset  où  il  est  en  fusion  ,  et  il 
le  roule  sur  une  plaque  de  fer  nommée  marbre  ^^\  afin 
de  faire  adhérer  la  matière  autour  de  son  instnunent 
et  d'en  faire  une  masse  cylindrique  de  6  à  8  centimè- 
tres de  longueur,  qu'il  laisse  refroidir  un  peu  pour  lui 
donner  de  la  consistance;  il  plonge  ensuite  l'extrémité 
de  la  canne,  chargée  de  la  petite  colonne  de  verre  coloré, 
dans  un  creuset  qui  contient  du  verre  blanc  (transparent 
et  incolore)  en  fusion ,  afin  d'envelopper  le  verre  coloré 
d'une  couche  de  verre  blanc;  il  retire  la  canne  de  fer 
du  creuset,  et  roule  de  nouveau  la  matière  sur  le  marbre, 
pour  égaliser  le  verre  transparent  autour  du  verre  coloré 
et  former  du  tout  une  espèce  de  tronçon  de  colonne 
de   7  à  8  centimètres  de  diamètre.  Cette  colonne  est 
alors  fortement  chauffée ,  puis  étirée ,  de  manière  à  for- 
XDer  une  baguette  de  3  à  6  millimètres  de  diamètre, 
dont  le  centre  se  trouve  en  verre  coloré,  et  la  surface, 

(O  Nous  avons  dit  qu'en  ajoutant  au  verre,  au  moment  de  la  fabrica- 
tion, certains  composés  métalliques,  on  lui  communique  différentes  cou- 
leurs dont  on  varie  les  nuances  à  Tinfini.  Le  verre  blanc  opaque,  le  lat- 
licinio,  qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  les  vases  filigranes 
vénitieus,  n'est  qu'un  verre  coloré  en  blanc  de  lait  par  l'oxyde  d'étain  ou 
Tarsenic;  sous  la  dénomination  de  verre  coloré,  nous  comprenons  donc 
le  latticinio  comme  tout  autre  verre  coloré. 

(3)  M.  Bastenaire  et  M.  Julia  de  Fontenelle  donnent  à  cette  plaque  le 
nom  de  mabre;  M.  Bontemps,  dans  son  Exposé  sur  la  fabrication  des 
verres  filitjranes,  la  nomme  marbre.  Nous  adoptons  cette  dernière  ortho- 
graphe. Le  dictionnaire  de  l'Académie  donne  en  effet  en  imprimerie  le 
oom  de  marbre  à  la  pierre  sur  laquelle  on  pose  les  pages  pour  les  impo- 
ser et  les  formes  (>our  les  corriger;  par  analogie,  on  doit  appliquer  la 
même  dénomination  à  la  plaque  unie  de  métal  sur  Ia(|uelle  on  roule  le 
verre  à  l'état  pâteux. 

TOME    IV.  73 


578  VERRERIE. 

très-mince  ^  en  verre  blanc  incolore.  Elle  est  divisée  en 
morceaux  de  différentes  lonfjueurs.  Ces  petites  biif^etles 
ainsi  préparées  forment  ^  par  raplaUssement  qui  a  lieu 
pendant  la  fabrication  des  vases,  ces  filets  simples,  plus 
ou  moins  largues,  dont  sont  enrichis  un  assez  {p^nd 
nombre  de  vases  de  Venise,  Elles  sont  aussi  les  éldnietits 
des  baguettes  à  dessins  fiUg^raniques  si  variés  qui  entrent 
dans  la  composition  des  vases  filigranes. 

La  fabrication  des  baguettes  qui  renferment  des  des-* 
sins  filigraniques  est  beaucoup  plus  compliquée  et  varie 
suivant  chaque  dessin.  Elle  peut  se  résumer  ainsi.  Le 
verrier  dispose  dans  un  certain  ordre  des  bafjuettes  de 
verre  coiorë,  espacées  plus  ou  moins,  suivant  le  dessin 
qu'il  veut  produire,  par  des  baguettes  de  verre  incolore 
et  transparent,  soit  dans  une  chemise  de  verre  blanc 
incolore  ^'^  à  Fëtat  pâteux,  soit  contre  la  paroi  d'un 
moule  cylindrique  dans  lequel  on  introduit  une  colonne 
massive  de  verre  blanc  k  Tétat  pâteux;  il  arrive  ainsi  à 
former  une  grosse  colonne  où  les  baguettes  de  verre 
coloré  se  trouvent  réparties  soit  à  l'intéiifMM^  sort  û  la 
surface  de  la  matière  incolore,  à  des  intervalles  égaux 
ou  inégaux.  Cette  colonne,  portée  au  feu  pour  obtenir 
une  adhérence  complète  de  toutes  les  parties  qui  sont 
entrées  dans  sa  composition,  est  ensuite  étirée  pour 
former  une  petite  baguette  de  verre  blanc  de  3  à  6  mil- 
limètres de  diamètre  dans  laquelle  les  baguettes  de 
verre  coloré  se  trouvent  réduites  par  Tétirage  en  fils 
d'une  ténuité  extrême,  qui  se  contournent  en  dessins 
variés  au  centre  de  la  nouvelle  baguette  obtenue,  ou 
qui  se  roulent  en  spirale  à  sa  surface,  suivant  la  dis- 

(')  Sorte  de  cylindre  aplati. 
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position  qu'on  a  donnée  aux  baguettes  colorées  et  les 
diverses  inflexions  que  l'ouvrier  a  fait  subir  à  la  matière 
pendant  le  travail. 

Pour  préciser  davantage  les  moyens  de  fabrication 
des  baguettes  à  dessins  filigraniques ,  nous  allons  tran- 
scrire ici  un  excellent  travail  que  M.  Bontemps  a  bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  sujet ^'^;  c'est  la  description 
détaillée  des  procédés  à  l'aide  desquels  étaient  obtenus 
les  dessins  Bligraniques  les  plus  usuellement  employés 
par  les  verriers  vénitiens. 

Pour  obtenir  les  baguettes  à  filets  en  spirale  rappro- 
chés ,  qui  par  leur  aplatissement  produisent  des  réseaux 
à  mailles  égales  représentés  dans  la  figure  A  de  notre 
planche   CXXXVIII,    on   garnit   l'intérieur  d'un   petit 
moule  cylindrique  en  terre  cuite ,  de  7  à  8  centimètres 
de  hauteur  sur  6  à  7  de  diamètre ,  de  baguettes  à  filets 
colorés  alternées  avec  des  baguettes  en  verre  transpa- 
rent; ces  baguettes  sont  fixées  au  fond  du  moule   au 
moyen  d'un  peu  de  terre  molle  dont  on  le  garnit  à  la 
hauteur  de  5  à  6  millimètres.  La  figure  A,   i  de  notre 
planche  CXXXVII  indique  la  disposition  des  baguettes 
dans  le  moule;  la  figure  A,  2  est  une  section  parallèle 
^u  fond  du  moule.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  les  fait  chauffer  avec  le  moule  auprès  du  four  de  ver- 
ï^rie ,  et  lorsqu'elles  sont  susceptibles  d'être  mises  en 
oontact  avec  du  verre  rouge  sans  se  rompre,  le  verrier 
oueille  du  verre  transparent  qu'il  marbre  de  manière  à 
^n  former  un  cylindre  massif  qui  puisse  entrer  aisé- 
es M.  Bontemps  a  publié  en  1845  un  ouvragt*  intitule  :  Exposé  des 
moyens  employés  pour  la  fabrication  des  verres  filigranes.  C'est  ce  tra- 
vail reTO  et  augmenté  par  lui  que  nous  publions  ici. 


rinterralle  laissé  par  les  baguettes  ;  il  chauiT 
nt  eetle  urasse  cylindrique ,  rintroduit  dans  1 
■I  'la  refoule  de  manière  à  presser  les  baguettes,  qt 
aiu^Ht  i-ot  aioii  à  la  masse  moUe ;  il  ejïlèTe  alors  la  canu 
■nidaût  que  sod  aide  relie»!  te  mcmle ,  et  entraîne  h 
binettes  avec  le  verre  transpareat  ;  il  cbauflfe  de  nouvea 
d  feil  un  tour  sur  le  martire,  pour  rendre  radhérenc 
phis  complète;  piùs,  cbauf&nl  rextrémitë  seulement  d 
la  masse,  it  trancbe  avec  ses  fers  le  bout  des  baj^ettes  d 
manière  à  former  une  pointe  ou  elles  aboutissent  toutes 
il  cbauSe  de  nouveau  cette  extréuiitëf  saisit  la  pointe  aA^e 
une  pincette  de  la  maîo  droite,  pendant  que  de  la  mai 
gaucbe  il  fait  tourner  rapidement  sa  canne  sur  h 
bard elles  de  son  banc  de  tiaTaii,  de  telle  sorte  que  peu 
dant  que  rextnimitë  de  la  masse  s*allonge,  les  Ëlet 
s*enroulent  en  spirale.  C>iiand  le  verrier  a  amené  à  Vej 
trémitë  une  certaine  longueur  de  baguette  au  dîamèti 
voulu  (de  6  à  8  millimétrés) ,  et  qu'il  juge  les  filets  suB 
samment  enroulés,  il  tranche  ta  partie  terminée  pour  1 
détacher.  Il  chauflfe  de  nouveau  rextrémitë  de  la  mas.^ 
pour  former  de  la  même  manière  une  nouvelle  baguetti 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  épuisé  toute  s 
masse  ;  ce  sont  ces  baguettes  à  filets  en  spirale  qui,  étai 
aplaties  par  le  soufflage  de  la  pièce  filigranée,  produisen 
par  la  transparence  du  verre  qui  enveloppe  le  filet  ce 
loré,  l'effet  quadrillé  de  la  figure  A,  planche  CXXXVII 
Les  baguettes  à  filets  croisés  plus  rapprochés,  confoi 
mes  au  modèle  indiqué  ]mr  B  sur  la  même  planche,  soi 
expliquées  par  la  figure  B  de  notre  planche  CXXXVII 
qui  représente  la  section  du  moule  et  des  baguettes  p 
un  plan  parallèle  au  fond  du  moule.  On   voit  que  1 
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moule  n'est  garni  que  de  baguettes  à  filets  colorés,  sans 
interposition  de  baguettes  en  verre  transparent;  il  n'y 
a  donc  entre  les  filets  croisés  que  le  peu  de  verre  trans- 
parent qui  recouvre  chacun  des  filets  coloi¥s. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  par  leur  aplatisse- 
ment produisent  dans  la  pièce  filigranée  la  figure  G  de 
notre  planche  GXXXVIII ,  dans  laquelle  sept  filets  colo- 
rés s'enroulent  en  spirale,  on  pose  dans  le  moule,  ainsi 
que  l'indique  la  figure  G ,  planche  GXXXVII ,  sept  ba- 
guettes à  filets  colorés ,  et  on  complète  le  revêtement  de 
la  paroi  intérieure  avec  des  baguettes  transparentes  ;  on 
procède  ensuite  comme  pour  les  baguettes  de  la  figure  A. 

Les  baguettes  qui  par  leur  aplatissement  produisent 
l'effet  de  la  figure  D,  planche  GXXXVIII,  ne  diffèrent 
de  la  précédente  qu'en  ce  qu'il  y  a  au  centre  un  filet 
en  zigzag  s'éloignant  peu  de  l'axe.  Pour  fabriquer  ces 
baguettes,  il  faut  d'abord  préparer  le  moule  comme 
pour  les  précédentes ,  c'est-à-dire  y  poser  sept  baguettes 
à  filets  et  le  reste  en  verre  transparent  ;  le  verrier  cueille 
ensuite  une  petite  quantité  de  verre  transparent  qu'il 
marbre  de  manière  à  la  rendre  cylindrique.  Il  applique 
longitudinalement  sur  ce  cylindre  une  petite  baguette 
colorée,  bleue  par  exemple;  il  cueille  de  nouveau  du 
verre  transparent,  marbre  sa  masse  pour  la  rendre  cylin- 
drique et  d'un  diamètre  à  pouvoir  entrer  dans  le  moule 
garni  comme  nous  l'avons  indiqué.  La  figure  D,  i, 
planche  GXXXVII,  est  la  section  de  cette  masse;  a  est  le 
premier  cueillage  de  verre  transparent;  b,  la  baguette 
de  verre  bleu;  ce  le  deuxième  cueillage  de  verre  trans- 
parent; le  verrier  n'a  plus  ensuite  qu'à  opérer  comme 
pour  les  précédentes  baguettes.  Le  filet  de  verre  bleu 
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n'est  guère  que  la  moitié  du  diamètre  de  la  baguette. 
Cette  remarque  s'applique  à  tous  les  autres  modèles. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  produisent  par  leur 
aplatissement  des  grains  de  chapelet  figurés  en  G  sur  notre 
planche  CXXXVIII,  on  souffle  une  paraison  dont  on 
ouvre  l'extrémité  opposée  à  la  canne,  de  manière  à  for- 
mer un  petit  cylindre  ouvert  ;  on  aplatit  ce  cylindre  et 
on  rempUt  le  petit  fourreau  que  donne  l'aplatissement 
de  baguettes  à  filets  colorés ,  ainsi  que  l'indique  la  figure 
G  de  notre  planche  CXXXVII  ;  on  chauffe  l'extrémité  de 
ce  fourreau ,  que  l'on  aplatit  encore  de  manière  à  souder 
ensemble  les  deux  parois,  puis  l'ouvrier  presse  avec  la 
tête  de  ses  fers  sur  cette  paraison  plate  pendant  que  son 
aide  aspire  l'air  de  la  canne ,  de  manière  à  le  faire  sortir 
et  à  produire  une  masse  solide  plate  dans  laquelle  sont 
-ogés  les  filets  ;  il  rapporte  ensuite  du  verre  transparent 
^aud  sur  les  deux  surfaces  plates,  et  marbre  sa  masse 
Je  manière  à  la  rendre  cylindrique.  Il  obtient  ainsi  une 
petite  colonne  dont  la  coupe  transversale  est  figurée  en 
H  sur  notre  planche  CXXXVII.  Il  procède  ensuite  comme 
pour  les  baguettes  précédentes ,  en  chauffant  et  étirant 
l'extrémité  pendant  qu'il  roule  rapidement  sa  canne  sur 
les  bardelles;  par  ce  mouvement  de  torsion,  la  ligne  des 
filets  se  présente  alternativement  de  face  et  de  profil ,  et 
produit  ces  grains  de  chapelet  qui  sont  plus  ou  moins 
allongés,  c'est-à-<lire  semblables  aux  figures  G  ou  H  de 
notre  planche  CXXXVIII,  selon  que  l'ouvrier  aura  plus 
ou  moins  étiré  la  baguette  pendant  la  torsion. 

Il  arrive  souvent  que  l'on  combine  les  grains  de  cha- 
pelet avec  les  quadrilles ,  comme  le  montre  la  figure  i , 
planche  CXXXVIII,  en  se  servant  pour  introduire  dans  le 
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mïe  masse 
I9 1»  fipir?  I ,  plaii^ 
rie  et  des  baguettes 
pr¥{iaré  poar  les 
F  fii^  k»  ^aÎKi  de  chapelet, 
r,  feft  CfWMitiiB  tif  iwi  ^  *^— '  '  *  "J  dl^daquer  metteni 
fiirliifoied'ii«efcptitefl'8tfb«»^rlrvaTkrpeul  opérer. 

Foor  purparer  la  fir|^i"ttf  l^gpaû  en   K  sur  notr^ 
pJMMhtf  CXXXVUl,  00  f»oâe  rliT  k  mcmle  uu  c^rtmim. 
nombre  de  ba^Hte»  colorées»  cv  ttttase  bletie,   p^ir^ 
exefDplef  c'eil^^à^Ure  oon  rifvétiiai  de  verre  transparent  ^ 
emiUlHt  on  le  voït  en  a  dans  b  fi^ve  K  de  notre  plan — 
cfae  CXXX  VI I  ;  ptiU,  nu%  deux  extrémités  de  œs  baguettes 
bieueâ,  on  plaat  deux  baguettes  différemment  colorée:», 
blttJic  de  luit  par  eiempte,  comme  il  est  indiqué  en  & ,  et 
on  garnit  le  re»le  du  tnotde  de  baguettes  transparentes; 
on  prrjrrède  ensuite  comme  pour  les  autres  modèles.  Les 
petitei»  bugueites  bleues  produisent  par  leur  aplatisse^ 
nient  une  ttiinde  unique  bleue  «jtii  se  trotiTe  bordée  par 
ha  flletn  blanc  de  laif  * 

Si  on  veut  que  la  bande  et  les  filets  qui  la  bordent 
forment  saillie ,  comme  le  montre  la  figure  L  de  notre 
planche  CXXX V III ,  on  applique  longitudinalemeot  sur 
une  masse  transj)arente  marbrée  cylindriquement,  qui 
est  indiquée  pp,  figure  L,  de  notre  planche  GXXXVII, 
une  bande  plate  a  6  en  verre  bleu,  par  exemple,  de 
chaque  côté  de  lacjuelle  on  pose  deux  filets  blancs  opa — 
ques  c,  d;  puis  chauffant  le  tout,  étirant  et  torsinant,  od.^ 
produit  la  baguette  L,  dans  laquelle  la  bande  bleue» 
garnie  de  filets  blanc  de  lait  opaques,  reste  en  saillie. 

Lorsque  le  verrier  est  en  possession  de  baguettes  d^r-^ 
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verre  coloré,  de  bayuetles  à  dessins  filigraniques  et  de 
bag^uettes  de  verre  transparent  et  incolore,  il  peut  pro- 
céder comme  il  suit  à  la  fabrication  des  vases.  Il  range 
circulairement  contre  la  paroi  intérieure  d'un  moule 
cylindrique  en  métal  ou  en  terre  à  creusets,  plus  ou  moins 
élevé,  semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment, et  qui  est  reproduit  figure  T*^  de  notre  plan- 
che CXXXVIl ,  autant  de  baguettes  qu'il  lui  en  faut  pour 
recouvrir  exactement  cette  paroi.  Ces  baguettes  sont 
fixées  au  fond  du  moule  au  moyen  d'une  petite  couche 
de  terre  molle  qu'il  y  a  placée.  Il  peut  les  choisir  de  plu- 
sieurs couleurs  ou  de  plusieurs  modèles,  présentant  autant 
<le  combinaisons  filigraniques  différentes  ;  il  peut  les 
alterner  ou  les  espacer  par  des  baguettes  de  verre  trans- 
parent et  incolore.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  fait  chaufferie  moule  auprès  du  four  de  verrerie, 
non  pas  pour  les  ramollir,  mais  pour  les  rendre  suscep- 
tibles d'être  touchées  par  du  verre  chaud  ;  alors  le  verrier 
prend  avec  sa  canne  un  peu  de  verre  transparent  et  inco- 
lore pour  en  souffler  une  petite  j)araison  qu'il  introduit 
dans  l'espace  vide  formé  par  le  cercle  des  baguettes  qui 
couvrent  la  paroi  du  moule  ;  il  souffle  de  nouveau  pour 
presser  cette  paraison  contre  les  baguettes  et  les  y  faire 
adhérer,  et  retire  le  tout  du  moule.  L'aide  verrier  ap- 
plique ù  l'instant  sur  les  baguettes  colorées  ou  filigranées, 
qui  sont  ainsi  venues  former  la  surface  extérieure  de  cette 
masse  cylindrique,  un  cordon  de  verre  à  l'état  pâteux,  afin 
de  les  fixer  davantage  sur  la  paraison.  La  pièce  étant  ainsi 
disposée  à  l'extrémité  de  la  canne  à  souffler,  le  verrier 
la  porte  à  l'ouvreau  du  fourneau  pour  la  ramollir ,  en 
fiiire  adhérer  toutes  les  parties,  et  lui  donner  une  élas- 
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ticité  capable  de  la  faire  cëder  facilement  à  ractioii  du 
soufflage;  puis  il  la  roule  sur  le  marbre,  et  lorsque  les 
différentes  baguettes  réunies  pour  le  soufflage  et  la  fabri- 
cation sont  arrivées  au  point  de  constituer  elles-mêmes 
une  paraison  dont  toutes  les  parties  sont  compactes  et 
homogènes ,  il  tranche  avec  une  sorte  de  pince ,  un  |)€u 
au-dessus  du  fond ,  de  manière  à  réunir  les  baguettes  en 
un  point  central.  La  masse  vitreuse  ainsi  obtenue  est 
alors  traitée  par  le  verrier  par  les  procédés  ordinaires, 
et  il  en  fabrique  à  son  gré  une  aiguière ,  une  coupe ,  un 
vase,  un  gobelet,  où  chaque  baguette,  soit  colorée,  soit 
à  dessins  filigraniques,  vient  former  une  bande. 

Si  le  verrier  n'a  donné  aucun  mouvement  de  torsion 
à  la  paraison  pendant  la  fabrication ,  les  filets  de  verre 
coloré  ou  les  dessins  filigraniques  restent  en  ligne  droite, 
partant  du  bas  du  vase  a  la  partie  supérieure  ou  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  Mais  si  après  avoir  fait  adhérer 
les  baguettes ,  il  a  imprimé  un  mouvement  de  rotation  à 
la  canne,  en  retenant  l'extrémité  inférieure  des  baguettes 
avec  les  fers,  il  en  est  résulté  une  torsion  imprimant 
aux  différents  filets  colorés  ou  à  dessins  filigraniques 
qui  sont  entrés  dans  la  composition  du  vase ,  cette  direc- 
tion en  spirale  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
verroteries  vénitiennes  ;  on  en  voit  un  exemple  dans 
l'un  des  vases  (|ue  reproduit  la  vignette  de  ce  chapitre. 
Les  verriers  de  Murano  donnaient  a  ce  travail  de  torsi- 
nage  le  nom  de  ritorcimento. 

(Juels  que  soient  les  dessins  des  baguettes  à  ornemen- 
tation filigranique,  les  verriers  de  Murano  les  appelaient 
disegni  a  ritorti  ;  les  baguettes  renfermant  de  ces  dessins 
canne  ritorte  ,   et  les  vases  qui  en  sont  formés,  vasi  a 
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ritorti ,  et  plus  anciennement  a  vitortoli.  On  les  nomme 
aujourd'hui  verres  filigranes,  a  filigrana  litorta  en  italien. 
Nous  donnons  dans  notre  planche  CXXXVlll ,  lettre  N  , 
la  reproduction  du  fond  d'un  vase  a  ritorti. 

Les  verriers  vénitiens  sont  aussi  parvenus  à  faire  des 
vases  composés  de  deux  feuilles  de  verre  à  filets  simples 
colorés,  torsinés  préalablement,  et  ensuite  superposés 
Tune  à  l'autre.  Cette  superposition ,  croisant  les  fils  de 
verre  coloré  en  sens  inverse,  produit  un  réseau  de  fils 
opaques  laissant  entre  chaque  maille  de  cette  espèce  de 
filet  une  petite  bulle  d'air,  renfermée  entre  les  deux 
couches  de  verre  blanc  qui  forment  le  fond.  Ces  pièces, 
qui  recevaient  autrefois  le  nom  de  vasi  a  reticelli ,  sont 
peut-être  ce  que  les  verriers  de  Murano  ont  fait  de  plus 
remarquable  ;  depuis  dix  ans  environ  on  est  parvenu  à 
les  imiter  parfaitement.  Ce  genre  de  travail  est  encore 
désigné  à  Venise  sous  le  nom  de  filigrana  a  reticella^'^ 
On  voit  sur  notre  planche  CXXXVlll,  figure  M,  la  repro- 
duction du  fond  d'un  vase  disposé  de  cette  façon. 

Avant  qu'on  eût  fabriqué  dans  ces  derniers  temps  de 
€3es  sortes  de  vases  a  reticelli,  M.  Bontemps  avait  pensé 
^u'on  parvenait  à  les  obtenir  en  soufflant  une  première 
^araison  à  filets  simples  tordus,  puis  une  deuxième 
|)araison  à  filets  simples  tordus  en  sens  inverse  ;  qu'on 
^)uvrait  l'une  de  ces  paraisons  pour  y  introduire  l'autre , 
^e  manière  à  les  faire  adhérer;  que  les  filets  de  verre 
^:oloré  se  croisaient  alors  et  produisaient  des  mailles  qui 
étaient  égales  si  les  deux  paraisons  étaient  bien  préparées, 
li'expérience a  démontré  l'exactitude  de  cette  indication. 

(•)  V.  Lazari,   Notizia  dclle  opère  d'arie  et  d'anliq.  délia  raccolla 
Correr.;  Veneiia,  1859. 
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VI. 

Des  verres  mosaïques,  vasi  fioriti  ou  mille fiori. 

Les  Vénitiens  ont  encore  fabriqué  des  vases  avec  des 
tronçons  de  baguettes  dont  la  section  présente  des 
étoiles ,  des  enroulements ,  ou  autres  formes  symétriques 
de  plusieurs  couleurs. 

Nous  indiquerons  d'abord,  d'après  M.  Bontemps,  un 
exemple  de  fabrication  de  baguette  mosaïque  que  la 
figure  M  de  notre  planche  CXXXVII  rendra  très-intel- 
ligible. 

Le  verrier  forme  au  bout  de  sa  canne  un  petit  cvlin- 
dre  en  verre  rouge  massif  a,  autour  duquel  il  cueillera 
une  petite  couche  de  verre  d'une  autre  couleur ,  blanc 
opaque,  par  exemple,  b;  puis,  après  avoir  marbré  de 
manière  à  rendre  sa  masse  cylindrique ,  il  appliquera  le 
long  de  ce  cylindre  cinq  petites  masses  de  verre  bleu , 
qu'il  façonnera  avec  sa  pincette,  de  manière  à  former 
des  ailes  prismatiques  triangulaires  c;  ensuite  il  remplit 
les  intervalles  de  ces  ailes  avec  du  verre  jaune  d;  il  mar- 
bre et  cueille  par-dessus  le  tout  du  verre  violet  e.  Il  peut 
ensuite  introduire  la  masse  cylindrique,  ainsi  préparée, 
dans  un  moule  garni  intérieurement  de  baguettes  blanc 
opaque  y,  qui  par  leur  section  formeront  un  cercle  de 
perles  blanches ,  et  après  avoir  chauffié  et  étiré  le  tout 
sans  torsiner,  il  obtiendra  des  baguettes  dont  la  section 
sera  semblable  à  celle  de  la  figure  M.  On  peut  ensuite 
garnir  un  moule  de  ces  baguettes  et  y  introduire  une 
masse  cylindrique  préparée  d'une  manière  analogue;  on 
obtiendra  ainsi  des  colonnes  d'une  section  très-compli- 
quée et  que  Ton  pourra  varier  à  l'infini. 
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On  conçoit  que  par  des  moyens  analogues  on  puisse 
fabriquer  une  foule  de  baguettes  dont  les  sections  pré- 
senteront des  figures  régulières  ou  irrégulières.  C'est 
ainsi  que  les  verriers  de  Tantiquité  faisaient  ces  frises 
d'ornements  en  verre  mosaïque,  dont  les  dessins  pénè- 
trent toute  la  masse ,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  une 
peinture. 

Voici  maintenant  comment,  avec  ces  baguettes  de 
dessins  et  de  couleurs  compliquées ,  on  procédait  à  Texé- 
cution  des  vases  millefiori.  Les  baguettes  étaient  coupées 
en  morceaux  de  10  à  15  millimètres  environ  de  lon- 
gueur; ces  tronçons,  préalablement  chauffés,  étaient 
fixés  sur  une  paraison  de  verre  transparent  ou  coloré ,  de 
manière  à  y  adhérer;  puis,  on  réchauffait  la  masse,  on 
marbrait  et  Ton  soufflait  de  manière  à  former  du  tout 
une  nouvelle  paraison  mosaïque,  avec  laquelle  on  façon- 
nait des  vases  de  toutes  sortes. 

On  peut  encore  faire  ces  vases  millefiori  en  soufflant 
une  paraison  dont  on  rentre  intérieurement  le  fond  vers 
la  canne  (comme  un  cul  de  bouteille) ,  de  telle  sorte  que 
la  paraison,  étant  détachée  de  la  canne,  présente  la 
forme  figurée  ^  a  b  c  d  sur  notre  planche  CXXXVII  ; 
on  la  laisse  refroidir,  puis  on  introduit  entre  les  parois 
des  tronçons  de  baguettes  mosaïques,  afin  de  remplir 
autant  que  possible  tout  le  vide  ;  on  réchauffe  peu  à  peu 
la  paraison  ainsi  remplie  ;  on  prépare  une  canne  de 
manière  à  garnir  son  extrémité  d'un  disque  de  verre 
chaud /jr,  qui  n'intercepte  pas  le  trou  h  do  la  canne.  On 
applique  ce  disque  sur  l'ouverture  a  b  de  la  paraison  ; 
on  réchauffe ,  on  aspire  par  la  canne  l'air  compris  entre 
les  tronçons,  et  on  tranche  le  verre  près  de  la  canne. 
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Puis  r  préparant  une  autre  canne  de  la  même  manière , 
on  applique*  le  disque  sur  la  partie  opposée  c  d;  Ti nié- 
rieur  du  f<m*l  r'^nfn^  formi?  nlori^  rifïffTi^^iir  <r»n>*^  p^init- 
son  que  Ton  peut  souflSer  de  manière  à  lui  donner  telle 
forme  que  l'on  désire. 


Jç,J\iaU 
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TEBRËKÎE    ALLEMANDE,    FRANÇAISE     ET    ANGLAISE 
AU    XVÎ*    SIÈCLE    ET    AV    XVIl'. 
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rfrrprie  ^rnnii 


hnaîUée» 


Les  grands  succès  des  Vénitiens  excitèrent  rémulation 
*ie  leurs  vaisins  les  Allemands.  Ne  pouvant  atteindre  à 
'*!  perfection  des  verres  filigranes,  quelques  fobriquesde 
terres,  en  Allemagne,  produisirent^  vers  le  milieu  du  sei- 
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zième  siècle,  tlës  vasi'S  (|iii  fuioîit  dcîuurés  de  peinturt? 
mi  ctïuleuriî  dVvinail*  Lii  forints  de  ces  vases  est  }jreâf|ut 
toujours  cylindrique;  iU  ne  iliffèrenl  411e  par  la  diiDcti 
sion ,  qui  alteiiil  (pielijiiel^jis  une  hauteur  déplus  de  SÛcen 
timétres,  Le.*^  peitititri'^  u'out  pas  un  grand  mérite,  mnî* 
elles  portent  un  cachet  d^orig  in  alite  cjui  les  fiiit  reclier^ 
cher  des  amateurs,  L*Kmpereur  et  les  électeurs  de  rEm- 
pire,  Taigle  ini|Teriide  porlanf  dr>i  ;umfiirîf  s  i^ur  ses  uilcs. 
et  des  écus  armoriés ,  en  gfint  les  motifs  les  plus  ordi- 
naires ,  et  il  est  très-rare  d*y  rencontrer  d'autres  com- 
positions; on  y  lit  ordinallNteient  des  inscriptions  et  la 
date  de  la  fabrication.  La  date  la  plus  ancienne  que 
nous  ayons  rencontrée  esi*  celle  de  1553  sur  un  vase 
aux  armes  de  l'électeur  poliitin ,  que  conserve  la  Kunst- 
kammerde  Berhn.  Gctltlif  fabrication  parait  avoir  cessé 
dans  le  premier  quart- du  dix-huitième  siècle. 

Des  artistes  verriers  allemands  ont  produit ,  vers  le 
miUeu  du  dix -septième  siècle,  des  verres  enrichis  de 
peintures  en  couleurs  vitrifiables ,  qui  ont  une  bien  plw 
grande  valeur  sous  le  rapport  de  Tart.  Ce  sont  des  vases 
ordinairement  cylindriques,  qui  ne  sortent  pas  de  la 
dimension  d'un  {johelet.  Les  sujets  qui  recouvrent  pres- 
que tout  le  contour  du  cylindre  sont  dessinés  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  finesse  ;  les  peintures  ,  d'une  exécu- 
tion parfaite  ,  peuvent  être  couq)arées  aux  plus  délicate* 
peintures  sur  vitraux  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Elles  sont  le  plus  souvent  exécutées  en  grisaille 
ou  en  camaïeu  brun  ;  on  en  voit  cependant  de  polychro- 
mes. Ces  verres  émaillés  sont  fort  rares.  La  Kuntskam- 
mer  de  Berlin  en  possède  plusieurs,  signés  de  Johann 
Scliaper,  de  Nuremberg,  avec  les  dates  de  1661,  1665 
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et  1666;  un  autre  signé  H.  Benchert,  1677,  et  un  dernier 
signé  Johann  Keyll,  1675.  Cette  fabrication  parait 
n'avoir  eu  que  très-peu  de  durée,  et  n'a  pas  certainement 
dépassé  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  peut  en  attri- 
buer la  cause  à  ce  que,  vers  cette  époque,  le  goût  des 
vases  émaillés  disparut  en  Allemagne  pour  faire  place 
à  la  mode  des  verres  taillés  et  gravés  ^'- . 

II. 

Verrerie  de  Bohême  gravée. 

Dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  cer- 
taines fabriques  de  verrerie  de  la  Bohème  avaient  donné 
des  vases  d'une  forme  correcte,  sinon  gracieuse,  (pii, 
sans  être  d'un  verre  très-blanc,  furent  cependant  enri- 
chis d'ornements.  Il  en  sortit  alors  des  vases  dans  le 
style  des  verres  vénitiens  du  quinzième  siècle ,  avec  des 
sujets  travaillés  à  la  pincette.  Un  vase  de  cette  sorte ,  qui 
avait  été  acheté  à  la  vente  Bernai  ^^^  pour  Marlborough 
house,  doit  être  aujourd'hui  conservé  dans  le  Musée 
Kensington.  Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  le 
cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre.  A  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  elles  avaient  beaucoup  amélioré  leur 
fabrication ,  et  produisaient  des  vases  de  différentes 
formes  d'un  verre  assez  épais,  très-blanc  et  très-pur,  qui 
pouvait  recevoir  une  fine  gravure.  Des  artistes  distin- 
gués, en  Allemagne  et  en  Italie,  furent  employés,  malgré 
la  fragilité  de  la  matière,  à  les  décorer,  à  l'imitation 
de  ceux  en  cristal  de  roche,  d'ornements,  d'arabesques 

(')  D'  KucLER,  Bexchreibuny  der  K.  Kunst.y  p.  275. 
W  lUustrated  catalogue  of  the    Bernai  collection    of  workx    of  art; 
London,  1857,  n»  2905. 

TOME    IV.  75 
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*  snjels  grarés  en  creux ,  remarquables  par  la  Gom- 
noéitioD,  la  pureté  du  de&âin  et  le  fini  de  l'exécution. 
Ces  jolies  gravures  auraient  âouvent  mérité  d'être  fixées 
sv «ne  matière  moins  fragile.  L*iQtrodiictJOii  de  la  gra- 
Twre  du  verre  en  Allemagne  est  attribuée  h  Gaspar 
Ldmumn,  qui  travaillait  à  Prague  vers  1609,  sous  la 
protection  de  l'Empereur.  Son  élève,  Georges  Scliwau- 
hard,  produisit  plusieurs  ouvrages  de  méhle. 

Le  goût  très- prononcé  qu'on  eut  au  dix-septième 
siècle  pour  la  gravure  sur  verre  engagea  des  artistes  à 
décorer  des  verreries  vénitiennes  de  verre  blanc ,  appar- 
tenant au  quinzième  ou  au  seizième  siècle  ,  de  gravures 
exécutées  soit  au  touret,  soit- au  diamant.  Le  Musée  de 
Cluny  conserve  un  verre  à  tige  élevée,  sur  lequel  est 
gravé  le  portrait  en  pied  du  prince  Frédéric  de  Nassau, 
avec  une  inscription  allemande;  un  autre  verre,  avec 
les  armes  d'Espagne;  un  gobelet  à  pied  sur  lequel  on  a 
reproduit  une  chasse  avec  une  inscription  hollandaise 
et  la  date  1664;  et  un  grand  verre  avec  les  écussons  des 
sept  Provinces  Unies  ;  toutes  ces  gravures  sont  faites  au 
diamant  ^'^  Il  ne  faudrait  donc  pas  prendre  pour  des 
verres  de  Bohème  ces  vases  vénitiens  dont  la  gravure 
n'a  été  fiiite  que  plus  d'un  siècle  souvent  après  leur 
confection . 

III. 

Verrerie  colorée  de  KunkeL 

Les  chimistes  allemands,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  apportèrent  par  leurs  travaux  de 

(J)  lis  sont  compris  au  catalogue  de  1861  sous  les  ii®*  2273,  2274, 
2275,  2270. 
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g[rands  perfectionnements  à  I*art  de  la  vitrification. 
Kunkel,  chimiste  de  l'électeur  de  Saxe  (f  1702),  qui  a 
laissé  un  traité  de  la  verrerie,  se  distingua  entre  tous. 
Il  perfectionna  les  procédés  de  la  coloration  du  verre , 
et  produisit  surtout  un  verre  d*un  beau  rouge-rubis, 
avec  lequel  on  fabriqua  des  vases  aujourd'hui  très- 
recherchés,  et  assez  rares  en  dehors  des  musées  de 
l'Allemagne,  qui  en  ont  recueilli  un  grand  nombre. 

§  "• 

VERREHIE    FRANÇAISE   ET   IXCLAISE   AU    X\l'    SIECLE. 

I. 

Verrerie  française. 

Les  importations  faites  en  France  de  vases  de  verre 
vénitiens  étant  devenues  très -considérables,  Henri  II 
voulut  soustraire  son  royaume  à  l'impôt  qu'on  payait 
à  l'Italie ,  en  le  dotant  de  fabriques  de  verreries  de  luxe 
dans  le  genre  de  celles  de  Venise.  A  cet  effet  il  attira  en 
France  un  Italien  nommé  Theseo  Mutio,  qui  avait  le 
secret  de  la  fabrication  de  ces  verreries ,  et  il  l'établit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  où  celui-ci  éleva  ses  ateliers  ^'\ 
On  trouve  dans  l'inventaire  dressé  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  1560,  la  description  de  quelques  vases  de 
verre  qui  pourraient  bien  provenir  de  la  fabrique  de 
Mutio  :  «  Ung  voere  d'émail  blanc  sur  fond  violet; 
»  —  ung  petit  vase  de  cristallin  blanc  garny  d'argent 
«doré...;   —  deux   autres  vases   de  voere    retirans  à 

(0  Le  Gra:(D  d'Aussy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français;  Parin, 
1782,  p.  185. 
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»  agathe. . .  ^'^  »  Il  existe  encore  au  surplus  quelques  pièces 
de  verrerie  qui  doivent  être  sorties  de  cette  fiibrique 
vénéto-française.  Nous  pouvons  citer  trois  pièces  qne 
possédait  la  collection  de  M.  d'Huyvetter  deGand^: 
un  gobelet  de  forme  conique  élevé  sur  une  tige  à  pied 
très-évaséy  une  aiguière  et  un  bassin.  Le  gobelet,  qui 
appartient  maintenant  à  la  collection  de  M.  Félix  Stade^ 
figiu*ait  à  la  grande  exposition  de  Manchester,  où  nous 
l'avons  vu.  Il  est  en  verre  jaunâtre  et  richement  émaillé. 
On  y  voit  un  gentilhomme  offrant  un  bouquet  à  une 
dume,  et  sur  une  banderole  on  lit  :  œ  svis  a  vovs;  la 
dame  tenant  un  cœur  cadenassé,  répond  :  mû  cver 
AvÉs;  dans  un  troisième  compartiment  se  trouve  un 
bouc  léchant  l'ouverture  d'un  vase  à  col  étroit,  et  sur  le 
bord  cette  inscription  :  ie  svis  a  vovs.  iehan  bovgav  bt 
ANTOYNETE  Bovc.  Lcs  côstumes  dcs  personnages  sont 
ceux  de  l'époque  de  Henri  II.  Nous  donnons  la  repro- 
duction de  ce  verre  dans  là  vignette  qui  ouvre  ce  cha- 
pitre. La  fabrique  de  Saint-Germain  ne  parait  pas  avoir 
subsisté  longtemps  après  la  mort  de  Henri  II  ;  le  malheur 
des  guerres  civiles  fut  cause  de  sa  ruine.  Mais  en  1603, 
Henri  IV  établit  de  nouvelles  fabriques  à  Paris  et  à 
Nevers^^^  C'est  à  ces  fabriques  qu'on  doit  attribuer  l'ai- 
guière et  le  bassin  de  la  collection  d'Huyvetter.  Ces 
deux  pièces  en  verre  opalin  sont  également  enrichies  de 
peintures  en  couleur  d'émail;  sur  la  panse  de  l'aiguière, 
on  a    reproduit  un  boulanger  devant  son  pétrin,  avec 

(>)  Ms.,  Bibl.  imp.,  fonds  Lancelot,  n*»  9501,  articles  201,  227  et  228. 

(2)  Description  des  antiquités  et  ohjets  d'art  de  la  collection  de  feu  Jeun 
d'Huyvetter  ;  Gand,  1851,  n«*  455,  456  et  457. 

(•^)  Le  Ghajjd  n'ArssY,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  t.  III, 
11.   18G. 
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cette  inscription  :  vive  la  belle  que  mon  coeur  aisme  ;  le 
bassin  porte  la  même  inscription  avec  la  date  de  1625. 
Bien  que  Henri  IV  eût  institué  à  grands  frais  les  fabri- 
ques de  Nevers  et  de  Paris,  elles  ne  firent  que  languir, 
selon  de  Thou ,  et  il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  conti- 
nué à  produire  des  verres  de  luxe.  Sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  Colbert  créa  des  manufactures  de  glaces, 
mais  ne  s'occupa  pas  de  la  verrerie  de  luxe,  et  les  fabri- 
ques de  vases  de  verre  tombèrent  en  une  telle  décadence, 
qu'en  1759  l'Académie  des  sciences  proposa  pour  prix 
l'indication  des  moyens  propres  à  relever  cette  indus- 
trie. Le  prix  fiit  obtenu  par  le  docteur  Bosc  d'Antic,  qui 
fournit  un  excellent  Mémoire  sur  l'art  de  la  verrerie  (*^ 

II. 

Verrerie  anglaise. 

Durant  le  Moyen  âge,  les  fabriques  de  verre  manquè- 
rent complètement  à  l'Angleterre,  qui  se  fournissait  en 
France  du  verre  à  vitres,  et  empruntait  à  l'Allemagne 
des  ouvriers  pour  la  fabrication  des  vases  de  verre 
usuels (*^  La  reine  Elisabeth  (1558  f  1603)  s'efforça 
d'attirer  des  verriers  dans  ses  États;  Cornélius  de  Lau- 
noy  paraît  être  le  premier  qui  ait  fait  en  Angleterre 
quelques  ouvrages  de  verre.  En  1567,  la  reine  fit  venir 
des  Pays-Bas  un  nommé  Jean  Quarre,  originaire  d'An- 
vers, et  des  ouvriers  verriers  pour  établir  une  manufac- 
ture de  glaces  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  déjà 

(0  Œuvres  de  Bo8€  d'Antic;  Paris,  1780,  t.  1. 

O  Vbxerabilis  Beda,  In  Viia  Benedicti  episcopi  ahhatis ; — Mcratori, 
ÂHUq,  ilalicœ  medii  œvi,  t.  II,  p.  392;  —  Mabillon,  De  liturgia  galli- 
cwMLy  lib.  I,  cap.  VIII. 


en  Fianœ.  En  1615,  Bobert  Mansell  obtenait  un  prî> 
Til^ge  pour  la  bhncaÊkm  et  l'importation  du  venre. 
En  1670,  le  doc  de  Burkingham  parvint  à  foire  venir  en 
Angleterre  des  ouvriers  vénitiens  ;  mais  ils  n*y  établirent 
qn'nne  mann&ctnre  de  glaces  de  miroir  à  biseau  ^'\ 
Quant  aux  vases  de  verre  de  luxe ,  Venise ,  jusque  vers 
le  milieu  du  setzîènie  siècle ,  lut  seuie  eu  possessioD  de 
les  fournir  à  tf>ote  TEurope  ^  et  lorsque  les  Allemands  se 
mirent  à  fabriquer  des  verres  émaiUés  y  elle  conserva  su 
prééminence  dans  Tart  de  la  verrerie  par  rîaventioD  des 
verres  filigranes,  fpii  eurent  un  succès  prodigieux. 


doo,  1858. 


^m^mel-   Loa* 


^4^^ 


^m 


ART  DE  L'ARMURIER. 


§!• 


ARMURES     ET    ARMES    BLANCHES. 


Il  règne  une  grande  incertitude  sur  le  système  d'ar- 
mure employé  durant  les  premiers  siècles  du  Moyen 
âge.  Aucun  monument  complet  ne  nous  est  resté.  Si 
Ton  s'en  rapporte  aux  miniatures  de  quelques  manu- 
scrits ,  comme  le  Virgile  de  la  Bibliothèque  vaticane ,  le 
Tolume  des  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
écrit  pour  Basile  le  Macédonien,  la  Bible  de  Metz  et  les 
Heures  de  Charles  le  Chauve,  il  serait  à  croire  que  le 
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système  d'armure  des  Romains  aurait  été  à  peu  pu 
conservé ,  tant  dans  Tempire  d'Orient  qu'en  Occideni 
jusque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

Le  luxe  qui  régnait  à  Constantinople  s'était  étem 
jusqu'aux  armes.  L'épée  de  Childéric,  le  seul  monume 
de  l'armurerie  byzantine  du  cinquième  siècle  qui  no 
soit  parvenu ,  fait  assez  voir  avec  quelle  délicatesse 
travail  les  armuriers  grecs  savaient  traiter  les  armes 
parade ^'^  En  parlant  de  l'orfèvrerie,  nous  avons! 
connaître  la  richesse  des  armures  et  des  armes  por 
tivcs  des  empereurs  Théophile  et  Basile ,  et  des  prin 
paux  personnages  qui  les  accompagnaient  ^'\  Nous  n 
jouterons  ici  qu'une  remarqua,  c'est  que  la  cuirassée 
deux  empereurs  était  recouverte  d'une  tunique  ou  co 
d'armes  qui  devint  plus  tard  en  usage  en  Occident, 
que  c'est  dès  lors  aux  Grecs  que  les  chevaliers  qui 
croisèrent  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  ont  ei 
prunté  ce  vêtement,  qui  était  destiné  à  protéger  l'armo 
contre  les  intempéries  de  l'air.  Il  ne  suffit  pas  auxann 
riers  byzantins  d'employer  les  métaux  précieux  dan>  l 
armures  et  dans  les  armes  portatives ,  ils  firent  cono«ï 
rir  les  émaux  h  leur  ornementation.  Constantin  Va 
phyrogénète  nous  apprend  que  l'on  déposait  dans  IV-n 
toire  de  Saint-Théodore,  qui  dépendait  de  la  salle jJ 
trône ,  les  deux  boucliers  d'or  émaillé  de  l'emperee 
l'un  des  deux  était  enrichi  de  perles  et  l'autre  de  jMt^ 
fines  et  de  perles ^'\  Le  fourreau  de  l'épée,  c(m?rr»s 
dans  le  trésor   de  Vienne  comme  ayant  apj>artrD-: 

(')  Voyez-en  la  (lescriptiun,  1. 1,  p.  451,  et  la  rcproductiuu.  pi.  Ui 

(2)  Tome  II,  p.  28  et  34. 

(•^)  De  cerim.  auiœ  Byz.,  t.  I,  p.  Ô40. 
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Cbarlemagne,  est  encore  une  œuvre  d'émaillerie  byzan- 
tine  du  neuvième  ou  du  dixième  siècle  ^'\  Jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  les  croises  (1204),  les  em- 
pereurs et  les  grands  officiers  de  la  couronne  se  distin- 
guèrent par  la  richesse  de  leurs  armes.  Jean  Gomnène 
(1118 -j-  1143),  vaillant  soldat,  ne  craignait  pas  de  se 
faire  reconnaître  dans  les  combats  par  la  richesse  de 
son  armure.  Au  siège  de  Shizar,  il  courait  de  rang  en 
rang,  couvert  d'une  cuirasse  et  d'un  casque  d'or.  Son 
successeur  Manuel  (y  1180)  fit  son  entrée  à  Antioche 
portant  une  cuirasse  que  recouvrait  une  cotte  d'armes 
de  drap  d'or  semée  de  pierreries  ^^^  Il  donna  dans  cette 
ville  un  tournoi,  dans  lequel  combattirent  d'un  côté  des 
Grecs,  de  l'autre  des  Italiens.  Les  Grecs  s'y  présentè- 
rent avec  de  brillantes  armures.  Le  prince  Gerhard,  l'un 
d'eux,  y  parut  sur  un  cheval  blanc  ;  sa  cotte  d'armes  pou- 
vait passer  pour  un  chef-d'œuvre  de  broderie  à  l'ai- 
guille, et  son  casque  enrichi  d'or  était,  dit  l'historien, 
recourbé  en  forme  de  tiare  ^^\ 

Le  goût  pour  les  armes  riches  n'était  pas  moins  vif 
en  Occident  à  l'époque  carolingienne.  Charlemagne , 
malgré  la  simplicité  habituelle  de  son  costume,  por- 
tait toujours  une  épée  dont  la  poignée  était  d'or  ou 
d'argent,  et  dans  les  occasions  solennelles  son  glaive 
ëtait  enrichi  de  pierreries  ^*\  A  son  heure  dernière, 
Louis  le  Débonnaire  envoyait  à  son  fils  Lothaire  son 

0)  Voyez-en  la  description,  t.  II,  p.  155. 
(2)  Lebeau,  /lisl,  du  Bax-Empire,  t.  XVI,  p.  39  et  178. 
O  NiCET*  Jlisloria  (te  Afanuele  Comn.,  lib.  III;  Itonno?,  p.  155. 
(♦)  Egitibardus,  ViUi  Caroli,  ap.  Duchesne,  Hisl.  Franc,  script.,  t,  II, 
p.  102. 
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at  dtt  comte  ÉverartI, 
r,  ou  Tau  vmî  b  de^nplkiit 
ï  3  fait  h  dîstfïboUiiQ  pqItp  ses  es- 
I  du  dméme  siècle,  les  {p^ands 
m  porter  àc&  arme»  d'un  grafid 
prix.  Ainm  Flodo^d  iMttf  appn!Bdf  dans  son  Histoire  de 
rÉfbe  ^-  F—-  —^  ^  -  ^-  *-  .^.rJr'i^^  Ï-:  ^x>r|isde 
saiBt  Boni,  em  901,  soos  rëpisoopat  d'Hérirée,  un 
honune,  profitast  de  h  presse  occasionnée  par  une 
grande  foule  de  peuple  qui  s*cCait  portée  à  la  cérémonie, 
enlera  à  Bidiard,  doc  de  Bourgogne,  le  fourreau ,  orné 
d*or  et  de  pierreries,  de  l'qiée  qui  pendait  à  sa  ceinture^. 
On  ne  peut  fixer  au  juste  Fépoque  de  transition  entre 
le  système  d'armure  des  anciens  et  celui  de  la  cotte  ou 
jaque  de  mailles.  Il  est  à  croire  qu'cm  portait  encore  la 
cuirasse  Ters  le  milieu  du  onzième  siècle,  car  le  Diction- 
naire de  Jean  de  Garlaude,  qu'on  foit  remonter  à  cette 
date,  cite  les  lormiers,  lorimarii,  «  comme  étant  fort 
*  appréciés  des  nobles  soldats  de  la  France,  à  cause  des 
»  cuirasses  résonnantes  qu'ils  fabriquent  bien ,  propter 
»  pectoralia  resonancia  et  frena  bene  fabricata  '  *^  »  .  Le 
qualificatif  resonantia  indique  bien  une  cuirasse  de  mé- 
tal lK>mbée.  Mais  on  ne  siuirait  douter  que  la  cotte  de 
mailles  ne  devint  Tarmure  défensive  la  plus  générale  à 

'     A^OTTîirs,    Vita    Ludovici  imp.,   ap.  Pertt  ,  Mon.    Germ,  hitt., 
t.  II,  p.  647. 

{'}  Tome  II ,  p.  157. 

•^    Fi.ODOiRDi  Eccl.  Remensis  histor.  libri  /!',  lib.  IV,  cap.  xii;  Pari- 
siU.  1611,  p.  a49. 

(*)  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande ,  en  appendice  à  Paris  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  publié  par  Geract;  Paris,  1837,  p.  587. 
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l'époque  des  croisades ,  et  qu'elle  ne  fût  seule  en  usage 
pour  les  chevaliers  depuis  la  fin  du  onzième  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  quatorzième.  Le  premier 
monument  authentique  où  Ton  trouve  l'emploi  bien 
précisé  de  cette  armure  de  mailles,  c'est  la  célèbre  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  qui  reproduit  le  fait  de  la 
descente  de  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  en  Angle- 
terre (1066),  et  sa  victoire  sur  le  roi  Harold;  mais 
cette  pièce  de  broderie  appartient  plutôt  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  qu'au  onzième. 

L'armure  de  mailles,  qui  d'abord  né  descendait 
qu'aux  genoux ,  comme  on  le  voit  dans  cette  tapisserie , 
finit  par  envelopper  le  corps  entier,  jusqu'aux  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains,  formant  autour  de  la  tête 
une  sorte  de  capuchon  ou  capeline ,  qui  pouvait  à  vo- 
lonté se  rabattre  sur  les  épaules.  On  conçoit  qu'un 
semblable  système  d'armure  n'admettait  aucune  espèce 
d'ornementation  artistique.  Sa  beauté  consistait  unique- 
ment dans  la  finesse  et  la  bonne  confection  des  mailles 
de  fer,  dont  on  reconnaît  plusieurs  sortes.  Quant  au 
casque,  il  était  d'une  grande  simplicité;  jusque  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  il  affecte  la  forme  conique,  se 
termine  au  sommet  par  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë, 
et  présente  souvent  un  prolongement,  qui  descend  entre 
les  deux  yeux  jusqu'au  menton ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  nasal.  A  cette  époque,  on  adopta  pour  les  cas- 
ques la  forme  cylindrique ,  quelquefois  arrondie  par  en 
haut,  souvent  coupée  par  un  plan  horizontal.  Ce  casque, 
qui  couvrait  entièrement  la  tète,  recevait  le  nom  de 
heaume.  On  portait  aussi  le  capel  de  fer,  en  forme 
de  demi -œuf,   qui  ne  couvrait   pas   le  visage.   Il  se 


JHici  de  mmUeSt  mais  «etiletneiit  au 
^mbc^f  cjoand  le  besoin  d'une  dilfense  pins 
fabait  seatir.  Ou  tm  verra  un  exemple  daas 
.*  conihatianl  une  lioDoe  »  représenté  dans  le 
eu   bob  ^culplié  que    reproduit   la   vi^ette 
t  notre  chapitre  de  ta  sculpture  eu  ivoire  et 
Mue  1*»  pa^  1%^).  On  possède  aussi  dans 
pierres  tumutatrea  et  dans  les  miuiatures  de 
manuscrits  des  ivprr^tiUtioiis  de  cliei-Bli^^ 
m  gtierne.  LVne  de*  pliià  belles  et  des  plus  corn- 
ai la  figure  â  dievml  de  I      '  naud  lli ,  roi  de 
p  Guusin  geimain  de  ^n         ois,  cjue  l'on  voit 
vilraU  â  Xotre-I>ame  de  très.  II  ^t  oouTert 

lecaipque,  dont  te  haut  est       1,  jus4ju*à  la  ptanle 
^ieds,  d*une  cotte  de  aa       s.  La  tonique,  qui 
re  une  partie  des  aanilies,        ae  Toir  le  bras  droit 
n  est  tout  oooTcrt;  la  maia     éme  en  est  «ivelop- 
entièrement.  Le  boodier  i      change  des  armes  de 
ie'^.  On  Toit  par  cette  fi     le,  par  odle  de  Henri 
Atagenet  que  reproduit  b  pluqne  émaillee  du  Musée 
du  Mans^^,  et  par  plusieurs  ■wniatures  des  manuscrits 
du  douzième  siècle  et  du  treiaième,  que  Técu  des  • 
valîiT>  ne  reiwait  alors  pour  toute  décoration  que  de 
{HMuturt^  repr\Klui<^int  îles  emblèmes  ou  des  armoiries,  .^m. 
Le>  ilittVrviitt'>  armures  du  douzième  et  du  treizièm^»»^K 
>iixlo  n'a\ aient  donc  pas  encore  ap|>elé  le  concours  d^   Ju 
ci^eleiu*,  du  Jamasquineur  et  de  Torfévre.  Il  i>arait  qu^^ne 
le>  clievalien>  re^*r\ aient  tout  le  luxe  de  rhabillemei — ^t 

•     ^lo>T»MO^>  en  1  donné  un^  r?"T\Hiuolion  d.ins  >^s  Monuments    -^^e 

/a    ntx^rrxrx'Kte  r.l'**'ti<i!',    t.    Ilî,  |K    163,   pJ.   XXIX,  H*»  5. 

-     Vove-£  ut-Or»*  loaio  II,  p.  V66  ti  062  et  ^iiirantes. 
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militaire  pour  la  cotte  d'armes,  espèce  de  surcot  qui 
recouvrait  la  jaque  de  mailles  et  descendait  jusqu'aux 
genoux.  Elle  était  ordinairement  d'étoffe  précieuse,  sou- 
vent richement  brodée  de  perles  et  ornée  de  pierreries. 
On  la  portait  aussi  en  drap  garni  de  fourrures  recher- 
chées. Les  rois  furent  obligés  à  plusieurs  reprises  de 
s'opposer  au  luxe  que  les  chevaliers  mettaient  dans  ce 
vêtement.  Philippe  Auguste  défendit  à  ceux  qu'il  avait 
désignés  pour  le  suivre  à  la  croisade  l'usage  du  drap 
écarlate,  du  vair  et  de  l'hermine,  et  Joinville  nous 
apprend  que  saint  Louis  imita  l'exemple  de  son  aïeul. 
Bientôt  le  changement  qui  s'opéra  dans  le  système 
des  armes  défensives  permit  aux  princes  et  aux  cheva- 
liers de  déployer  dans  leurs  armures  un  luxe  réservé 
jusqu'alors  aux  instruments  du  culte ,  à  la  vaisselle  des 
rois  et  aux  joyaux  des  femmes.  Dans  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle ,  on  avait  commencé  à  appliquer  sur 
le  haubert  de  mailles  des  plaques  de  métal  plein  aux 
endroits  qui  offraient  le  plus  d'intérêt,  particulièrement 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Au  commencement  du  qua- 
torzième ,  on  adopta  la  cuirasse ,  le  casque  à  visière  en- 
tièrement clos,  et  quelques  pièces  de  l'armure  de  fer 
plat.  On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  dit  M.  Allou 
dans  ses  Études  sur  Us  armes  et  armures  du  Moyen  âge, 
fixer  de  1320  à  1330  l'adoption  de  l'armure  de  fer 
plat^*\  Les  différentes  parties  de  ce  système  d'armure 
ne  furent  cependant  adoptées  que  pièce  à  pièce,  pour 
ainsi  dire.  Jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le 
chevalier  se  revêtait  d'abord  du  gambison ,  espèce  de 

(*)  Mémoires  de   la    Société   des    Antiquaires    de    Fiance ,    nouvelle 
itrie,  t.  IV. 
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vêtement  pi*  ;€mbourré  qui  embrassait  le  corps; 

sur  ce  vêtement  il  plaçait  un  plastron  de  fer  bombe,  et 
par-dessus  cette  double  garniture,  le  hiuibert  de  mailles, 
qui  descendait  seulement  jusqu'il  Torigine  des  cuisses; 
le  casque  fermé,  des  brassards  à  cubitières,  des  cuis- 
sards avec  genouillères,  des  grèves  et  des  soUerets 
}Kiur  les  jambes  et  les  pieds  complétaient  cette  armure 
défensive,  La  cotte  d'armes  recouvrait  lé  haubert, 
comD)e  dans  le  siècle  précédent.  Le  blason  du  cheva- 
]jer,  exécuté  en  broderie,  «n  formait  l'ornementation  la 
plus  habituelle. 

Les  pièces  de  fer  plat  qui  entraient  dans  ce  système 
d*armure  défensive  ne  reçurent  pas  encore  à  cette  épo- 
que de  riches  décorations,  si  l'on  en  juge  du  moins  par 
les  fragments  qui  en  subsistent.  Les  casques  du  qua- 
torzième siècle  qui  existent  dans  quelques  collections 
sont  tout  unis.  Il  y  a  lieu  de  faire  exception  pour  les 
armes  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Ces  armes, 
dépouillées ,  à  Tépoque  où  les  armures  cessèrent  d'être 
en  usage,  des  ornements  d'or  et  d'argent  qui  les  rehaus- 
saient, ont  été  détruites;  mais  les  comptes  et  les  inven- 
taires des  rois  de  France  nous  font  connaître  l'ornementa- 
tion qu'elles  recevaient.  Cependant,  au  commencement 
du  quatorzième  siècle,  les  armures  du  Roi  même  étaient 
encore  assez  simples.  L'inventaire  fait  après  la  mort  de 
Louis  le  Mutin  (*J-  1316)  de  ses  armures  et  de  ses  armes, 
décrit  un   assez   grand  nombre  de  «  bras,   colerettes, 
»  haubergon  et  camaus  d'acier;  une  plate  neuve  cou- 
»  verte  de  samit  (étoffe  de  soie)  vermeil;  des  grèves  et 
M  des  poulaines  d'acier  »  ;  mais  toutes  ces  pièces  sans 
aucun  ornement.  Sur  sept  heaumes,  un  seul  est  doré. 
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les  autres  sont  en  acier  poli;  sur  cinq  chapeaux  ronds, 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  dorés;  de  trois  boucliers, 
deux  sont  «  pains  des  armes  le  Roy  » ,  le  troisième  est 
d'acier.  Le  luxe  est  réservé  pour  les  étoffes  qui  accom- 
pagpiaient  l'armure  :  «  Une  cote  gamboisée  de  cendal 
■  blanc,  11  tunicles  (cottes  d'armes)  et  i  gamboison  de  bro- 
»  deure  des  armes  de  France  »  .  A  cette  époque,  on  com- 
mença à  couvrir  les  chevaux  de  guerre  avec  des  housses 
fort  riches.  Ainsi  on  lit  dans  l'inventaire  de  Louis  X  : 
«  Cote  bracière,  houce  d'escu  et  chapel  de  vehiyau  (ve- 
•  lours)  et  couvertures  à  cheval  des  armes  le  Hoy;  les 
»  fleurs  d'or  de  Chypre  brodées  de  pelles  (perles)  »  .  On 
y  rencontre  aussi  pour  le  cheval  «  un  chanfrein  doré  à 
»  testes  de  liepars  de  l'oeuvre  de  Limoges  » .  Les  épées 
seules  sont  fort  riches,  l'une  est  «  garnie  d'or  à  esmaus  de 
»  plite  (cloisonnés)  » ,  deux  autres  sont  ornées  d'argent 
émaillé;  un  couteau  a  la  gaine  enrichie  d'or  et  d'émaux 
cloisonnés  ^'^ 

Le  roi  Jean  ,  qui  avait  de  grandes  prétentions  au 
renom  de  chevalerie,  ne  manqua  pas  de  déployer  dans 
ses  armes  le  luxe  dont  il  aimait  à  s'environner.  A  peine 
fiit-il  monté  sur  le  trône  (1350),  qu'il  chargea  son 
orfèvre  Jean  Lebraellier,  habile  sculpteur,  de  l'orne- 
mentation de  ses  armures.  Le  compte  d'Etienne  de  la 
Fontaine,  son  argentier,  dans  lequel  est  transcrit  le 
compte  des  dépenses  de  Lebraellier,  constate  que  de 
très-fortes  sommes  furent  dépensées  pour  cet  objet. 
Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  seul  article  de  ce  compte  ; 
il  suffira  pour  faire  comprendre  avec  quelle  richesse 

(0  inventaire  des  biens-meubles  de  Vexécution  le  Roy  Louis,.,   Ma., 
Bibl.  imp.,  suppl.  fr.,  n»  2340,  P>  160  et  suivanu. 
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étaient  traitées  les  armes  du  Roi  par  cet  artiste  :  «  Pour 
»  faire  et  forger  la  gamisan  (la  gamitore)  d*iiii  badnet, 
■  c'est  à  savoir  xxxv  vervelles ,  vn  bocettes  pour  le  froil* 
»  teau  tout  d*or  de  touche  ^'\  et  une  couronne  d'or  polnr 
»  mettre  sur  icelluy  bacinet  dont  les  fleurons  sont  de 
»  (ueilles  d'eçpine  et  le  cercle  dyappré  de  fleurs  de  lis; 
»  et  pour  faire  et  forger  la  courroye  à  fermer  ycelui  Imi- 
»  cinet  dont  les  clous  sont  de  vousseaux  et  de  croisettes 
»  esmaillez  de  France  (aux  armes  de  France);  le  tout 
»  pesant  ij  mars  vi  onces  xvi  est.  d'or  de  touche  ^\  • 
Ainsi  près  de  trois  marcs  d'or  fin  avaient  été  employés 
à  Tornementation  du  casque  du  roi  chevaUer.  Cet  article 
n'est  pas  le  seul ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres.  On  en 
trouve  un  notamment  au  sujet  d'une  armure  où  il  entre 
près  de  quinze  marcs  d'argent  et  une  omre  d'or  fin  pour 
le  dorer;  un  autre  décrit  une  armure  trèsHriche  pour  le 
Dauphin.  Nicolas  Waquier  et  Etienne  Gastel  étaient  les 
armuriers  du  Roi.  Ceux-ci  forgeaient  le  fer  des  armureti 
les  garnissaient  de  velours,  de  camocas  et  de  cendal, 
taiUaient  les  cottes  d'armes  et  y  faisaient  broder  en  or 
trait  les  armoiries  du  Roi  ou  du  Dauphin  ^^\ 

L'armure  pleine,  tout  entière  de  fer  plat,  ne  se  mon* 
tra  que  dans  les  dernières  années  du  quatorzième  siècle 
ou  dans  les  premières  du  quinzième.  On  ne  connaît  pas 
d'armure    complète    remontant   authentiquement    plus 

(*)  L'or  qui  est  d'un  bon  titre  et  qui  pouvait  subir  l'épreuve  de  la 
pierre  de  touche. 

(2)  Compte  de  Estienne  de  la  Fontaine,  pour  Vannée  1351  ;  Ms.,  Arch. 
de  l'Enip.,  K  K.  8,  f"  106  yo. 

(3)  On  peut  consulter  les  Comptes  de  i Argenterie  des  rois  de  France 
au  quatorzième  siècle,  publiés  par  M.  Douet  d'Arcq,  p.  127  a  129, 
141  à  145. 
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haut  que  le  règne  de  Charles  VI  :  c'est  alors  que  les 
armures  commencèrent  à  recevoir  des  ornements. 

Pendant  presque  toute  la  durée  du  quinzième  siècle  , 
la  décoration  des  armures  consista  principalement  en 
cannelures  obtenues  par  le  travail  du  marteau  ;  les  orne- 
ments gravés  par  bandes  ou  repoussés  commencent  à  se 
rencontrer  sur  quelques  armures  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle.  Les  épées  et  les  boucliers  de  parade  des 
grands  seigneurs  reçurent  une  riche  ornementation. 
Nous  citons  pour  exemple  le  bouclier  ainsi  décrit  dans 
l'inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  : 
«  Ung  boucher  de  fer,  garny  d'or,  et  au  millieu  ung 
»  camahieud'un  lyon  entre  trois  fiisilz,  et  xn  trasmines, 
»  garnyes  chacune  d'un  rubis,  d'un  dyamant  et  d'une 
»  perle ^*\  »  En  Italie,  où  l'art  de  l'orfèvrerie  était  alors 
pratiqué  par  les  plus  habiles  sculpteurs ,  les  orfèvres  fu- 
rent souvent  chargés  d'exécuter  des  armes  de  parade 
entièrement  en  argent,  enrichies  de  figures  et  d'orne- 
ments sculptés  et  ciselés.  En  traitant  de  l'orfèvrerie, 
nous  avons  cité  les  casques  qui  furent  faits  par  Giovanni 
Turini  et  Antonio  del  Pollaiuolo. 

Dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  un  luxe 
inouï  s'introduisit  dans  les  armures.  Le  sculpteur,  le 
ciseleur ,  le  graveur ,  le  damasquinem- ,  l'orfèvre  et 
l'émailleur  furent  appelés  à  enrichir  les  armes  de  guerre 
de  décorations  dont  les  premiers  artistes  fournissaient 
souvent  les  dessins.  Les  casques  et  toutes  les  parties  de 
l'armure  de  fer  se  chargèrent  de  figures,  d'arabesques 
et  d'ornements  exécutés  au  repoussé ,  gravés,  ciselés  ou 

(•)  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  Ms.  des  Archives  de  Lille, 
pablié  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  11,  p.  127. 
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damasquinés  d'or  et  d'argent;  les  boucliers,  qui  deria- 
rent  circulaires  ou  légèrement  ovales ,  présentèrent  soo- 
vent  des  sujets  très-compliqués  en  bas-reliefs.  Le  cheval 
reçut  une  armure  aussi  riche  que  celle  du  cavalier;  k 
chanfrein ,  pièce  de  fer  qui  couvrait  la  tête  de  Tanimal 
de  la  nuque  aux  naseaux ,  se  prétait  surtout  aux  plus 
riches  décorations.  On  finit  par  trouver  le  fer  un  métal 
trop  vil  pour  les  armures  des  grands  seigneurs;  on  le 
cachait  souvent  sous  une  riche  dorure,  et  sir  W.  Raleigh 
renchérit  sur  tout  cela  en  se  présentant  à  la  cour  d'Eli- 
sabeth avec  une  armure  d'argent  massif. 

Les  épées  de  combat  et  de  parade  exercèrent  l'ima- 
gination et  le  talent  des  artistes.  Toutes  les  parties  de  la 
poignée  furent  enrichies  d'ornements  et  d'arabesques 
en  reUef ,  et  même  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  taillées  dans  le  fer  avec  une  exquise  délica- 
tesse; les  fines  gravures,  la  damasquinure  et  les  émaux 
furent  également  employés  à  leur  ornementation;  la 
garde  prit  une  forme  très-compUquée,  d'une  grande 
élégance  ^^K 

Ce  fut  en  Italie  que  s'exécutèrent  les  plus  riches  armu- 
res. On  peut  citer,  parmi  les  plus  fameux  artistes  en  ce 
genre ,  Michelagnolo  ,  orfèvre  ,  le  premier  maître  de 
Gellini,  vanté  par  Vasari  pour  les  ciselures  ravissantes 
dont  il  avait  enrichi  une  armure  de  Julien  de  Médicis^*^; 
Filippo  Negrolo ,  de  Milan ,  le  plus  habile  ciseleur  damas- 
quineur  de  son  temps  ^^^,  qui  sculptait  sur  le  fer  d'élé- 
gants bas-reliefs,  et  qui  se  rendit  célèbre  par  les  belles 

(0  L'inventaire,  fait  en  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  Ms.,  Bibl. 
imp. ,  no  4732,  ronli«MU  à  la  fin  la  description  de  très-belles  épées. 

(2)  Vasari,   Vita  di  Baccio  Bandinelli. 

(3)  Vasari,  Vita  di  Valerio  Vicentino. 
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armures  de  Charles-Quint  et  de  François  I*';  Antonio, 
Frederico  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des  armures 
merveilleuses  pour  les  princes  de  la  maison  de  Farnèse  ; 
et  Romero,  qui  en  fabriqua  de  magnifiques  pour  Al- 
phonse d'Esté,  deuxième  du  nom,  duc  de  Ferrare^*^ 

L'AUemagne  compta  aussi  des  artistes  d'un  grand 
mérite  parmi  les  armuriers.  Ce  fut  surtout  à  Augsbourg, 
où  se  trouvaient  de  si  habiles  ouvriers  ciseleurs  en  mé- 
taux, que  se  firent  les  plus  riches  armures.  Le  Muséum 
historique  de  Dresde  (das  historische  Muséum  ou  Ktinst- 
kammer)  conserve  une  armure  de  Christian  II,  électeur 
de  Saxe,  fabriquée  par  KoUmann  d' Augsbourg,  qui 
peut  aller  de  pair,  quoique  dans  un  autre  genre, 
avec  ce  que  les  plus  habiles  artistes  italiens  ont  fait  de 
mieux.  Elle  est  enrichie  de  bas-reliefs  en  cuivre,  exécu- 
tés par  le  procédé  du  repoussé,  et  terminés  par  une 
ciselure  d'une  admirable  délicatesse  ;  ces  bas-reliefs  dé- 
coupés sont  appliqués  sur  le  fer.  On  doit  encore  citer 
Leigeber,  artiste  nurembergeois.  Le  même  Musée  con- 
serve de  lui  des  épées  dont  la  poignée  et  la  garde  sont 
ornées  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de  haut  relief, 
d'une  finesse  exquise.  La  France  a  possédé  aussi  plu- 
sieurs artistes  fameux  dans  le  travail  des  armes  ;  mais 
nous  ne  les  connaissons  que  par  les  belles  œuvres  qu'ils 
ont  laissées.  Nous  ne  pouvons  nommer  qu'Antoine  Jac- 
quard ,  armurier  à  Bordeaux ,  qui  florissait  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  a  gravé  les  fines  ciselures  en  fer, 
dans  le  genre  de  Leigeber ,  qu'il  exécutait  sur  les  poi- 
gnées d 'épées. 

De  très-belles  armures  et  des  armes  fort  riches  du 

(1)  CioOGSABi,  Slor,  délia  scult,,  t.  Il,  p.  436. 
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ont  conservées  dans  les  Musées  pu- 
*c  te  et  dans  quelques  cabinets  j>«rUcu- 
en  possède  une  nombreuse  et  ma^^niRque 
dans  le  Musée  historique  qui  est  installe  au 
<wiii|;f^i\  On  v  xo'it  di*  brillantes  armures  ita- 
t  allemandes  très-complètes  et  un  grand  nom- 
Iles  armes ,  où  Ton  peut  étudier  complètement 
de  l'art  dans  son  application  aux  armes  de 
iurant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.   A 
on  conserve  dans  le  rez-de-chaussée  des  bàti- 
lu  Belvédère  une  collection      irmures  provenant 
eau  d' Ambras,  près  d*Inspr      i.  On  y  voit  environ 
quante  armures  italiennes    t  allemandes  ayant 
nu  à  des  empereurs  d'Aile     içne  et  à  des  princes 
pays  au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  L'Armeria 
je  Madrid  possède  également  une  précieuse  coUec- 
d 'armes.  La  France  est  assez  riche  en  armures  et 
nés  de  prix  de  ces  époques.  Les  plus  belles  sont 
le  Musée  des  souverains  au  Louvre.  On  y  voit , 
3  autres  pièces  :  V  une  armure  complète  de  Henri  II, 
en  fer  poli,  véritable  chef-d'œuvre  exécuté  par  un  ar- 
tiste français  :  les  compositions ,  les  figures  et  les  orne- 
ments en  relief  (|ui  la  décorent  dans  toutes  ses  parties         4 
sont  exécutés  au  repoussé  et  terminés  par  la  ciselure; —       — 
2*  une  autre  armure  de  ce  prince  ,  en  fer  bruni  enrichi        m 
de  danias(|uinures  d'or  et  d'argent  qui  reproduisent  son     ^^ 
chiffre  et  ses  einhièincs  favoris;  —  3®  un  casque  en  fer    — :y 

noirci,  doré  et  damasquiné  d'or,  décoré  de  figures  exé-    

cutées  au  rej)oussé  et  ciselées ,  qui  lui  a  également  appar- 

tenu  ;  —  4"  le  boucher  dont  nous  donnons  la  reproduction     - 
dans  notre  planche  GXL  ;  —  5°  les  armures  de  François  II, 


ARMURES  ET  ARMES  AU  XV1«  SIECLE.  613 

de  Charles  IX  et  de  Henri  III  ,  en  fer  battu  enrichi 
d'ornements  ciselés  et  entièrement  doré.  Ainsi,  l'on 
trouve  dans  ces  magnifiques  pièces  tous  les  modes 
d'ornementation  usités  sur  les  armures  à  l'époque  de  la 
Renaissance.  Le  Louvre  possède  encore  deux  pièces 
dont  on  ne  pourrait  trouver  les  analogues  dans  aucune 
collection,  à  savoir,  le  casque  et  le  bouclier  de  parade 
du  roi  Charles  IX.  Ils  sont  d'or  et  enrichis  de  sujets  et 
de  figures  exécutés  au  repoussé  et  ciselés;  les  carnations 
sont  colorées  en  émail  ;  le  terrain  sur  lequel  se  livre  un 
combat  qui  forme  le  sujet  principal  dans  le  bouclier ,  est 
teinté  en  émail  translucide  sur  relief.  Trente-deux  mé- 
daillons de  forme  ovale ,  reliés  par  des  branches  d'oli- 
vier, composent  la  bordure  du  bouclier;  les  uns  renfer- 
ment la  lettre  K,  initiale  du  nom  du  roi,  Karolus,  qui  est 
surmontée  de  la  couronne  royale;  les  autres,  des  fleu- 
rettes d'un  joli  goût  en  émail  cloisonné  translucide.  Le 
casque  est  décoré  dans  le  même  style  ;  on  y  voit,  comme 
sur  le  bouclier,  des  combats,  une  tête  de  Méduse,  un 
masque  de  vieillard ,  des  groupes  de  fruits  et  des  tro- 
phées d'armes  ^'^ 

Le  Musée  d'artillerie,  qui  renferme  une  quantité  con- 
sidérable d'armes  de  toute  nature ,  possède  des  armures 
et  des  armes  remarquables  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
Au  point  de  vue  de  Tornementation ,  qui  seul  nous  oc- 
cupe ici,  nous  citerons^*^  :  Pune  armure  itaHenne  (n**63) , 

(0  M.  H.  Barbet  de  Jouy  a  donné  une  description  complète  des 
arme8  et  armures  du  Louvre,  dans  sa  Notice  des  Antiquités.,,  du  Musée 
des  Souverains  ;  Paris,  1866. 

(^  M.  Pe!<i6Dilly  l*Harido?(  a  donné  un  excellent  Catalogue  des  coU 
lections  du  Musée  d^ Artillerie  ;  Paris,  1862.  Nous  donnons  au  texte  les 
numéros  de  ce  catalogue. 


àST  Ere  L*âftamfE&. 
iufw  d W  et  d'«i|^t  eA  d'tni  goîït  ex^ 
déca^m  pafiailp;  —  Sf  mat  mrmxum 
»  te  oooi  d'vmure  4U  li^of  fo*  6S) ,  qui  a 
trou  de  b  counisse  des  bander  bomoutalc^  de 
le  ^if;iir  daiiia*qiiiiw?eg  d  or,  et  doot  tr  casque 
é  d*ufïe  tile  de  linn  d'un  beau  travail  ;  —  3*  une 
TëDÎtîeiuie  (b*  67) ,  où  Ton  ranrqoe  à  la  partie 
ire  da  plastron  on  bas-relief  dselé ,  qid  repré- 
iDe  femme  teaaot  une  corne  d*abondanoe  et  un 
;  portant  on  flambeau  ;  elle  est  en  ouire  ornée  d'une 
ire  qui  reproduit  un  dessin  décoratif  des  étofies  du 
ne  siéde;  —  4*  une  armure  italienne   (n*  68), 
bie  de  figures  de  femmes  et  d'enfents ,  et  de  masca- 
d'un  grand  style,  dont  les  cartons  sont  attribués  à 
s  Romain  ^  c*est  certainement  la  plus  belle  que  pos- 
sède le  Musée. 

Les  casques  les  plus  curieux  sont  ordinairement  dé- 
corés de  figures  et  de  sujets  repoussés  et  dselés  ;  il  y  en 
a  un  grand  nombre  de  très-beaux  au  Musée  d'artillerie  ; 
nous  citerons  :  1*  un  superbe  casque  de  l'époque  de 
Henri  II  (n*  129) ,  enrichi  de  figurines,  de  mascarons  et 
d'arabesques  d'un  goût  exquis,  et  damasquiné  d'or  ;  il  a 
pour  cimier  un  dragon  ailé  de  ronde  bosse; — 2*  le  casque 
(n"  130)  exécuté  au  repoussé,  ciselé  et  damasquiné  d'or, 
où  Ton  voit  un  empereur  romain  à  genoux  devant  une 
femme  armée,  qui  lui  montre  dans  le  ciel  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus; —  3"  le  casque  (n°  132)  également  en  fer 
repoussé ,  ciselé  et  damasquiné  d'or ,  où  l'on  a  représente 
en  bas-relief  un  guerrier  assis,  accompagné  d'un  Amour 
et  d'un  génie  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tête;  — 
4"  le  casque  (n°  1 33)  dont  le  cimier  est  formé  par  le  corps 
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renversé  d'un  guerrier  armé  à  la  romaine ,  saisi  à  la  barbe 
par  deux  chimères  à  corps  de  femme.  Ces  casques  sont 
de  travail  italien. 

Les  boucliers  se  prêtaient  merveilleusement  aux  tra- 
vaux de  sculpture  et  de  damasquinerie  que  nous  venons 
de  signaler  sur  les  casques.  Le  Musée  d'artillerie  en  pos- 
sède un  assez  grand  nombre.  Nous  n'en  citerons  que 
deux.   Dans  le  premier  (n*  14),  des  arabesques,  où  se 
trouvent  des  fiyurines  et  des  masques,  se  détachent  en 
noir  sur  un  fond  d'or.  Le  goût  qui  règne  dans  la  compo- 
sition des  sujets  et  leur  belle  exécution  font  de  cette 
pièce  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'art  de  l'armurier 
en  Italie  au  seizième  siècle.  Le  second  (n°  21),  qui  appar- 
tient aussi  à  l'art  italien ,  est  en  fer  repoussé ,  ciselé ,  doré 
et  damasquiné,  d'un  travail  remarquable  ;  on  y  a  repro- 
duit un  combat  de  Tritons  et  de  Néréides.  La  vignette 
qui  est  en  tcte  de  ce  chapitre  reproduit  un  bouclier  traité 
^u  repoussé  dans  le  style  italien  du  seizième  siècle. 

Nous  avons  dit  que  les  artistes  armuriers  de  cette 
€3poque  avaient  déployé  beaucoup  d'imagination  et  de 
t:alent  dans  l'exécution  des  épées ,  dont  la  ^^oifjuée  avait 
j>ris  des  formes  très -compliquées  et  très -gracieuses. 
Toutes  les  grandes  collections  d'armes  que  nous  avons 
«tées  en  renferment  de  très-belles  en  différents  genres. 
lia  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit  les  poignées 
Jle  cinq  belles  épées  qui  appartenaient  à  la  collection 
Debruge^'^  La  plus  belle,  au  sommet  du  trophée j  est 
en  fer  grisaille,  enrichi  d'incrustations  d'émaux  sur  or. 

(»)  Description  de  la  coiiection  Debrvge ,  n<»  1403,  1402,  1397,  1401 
et  1399.  Ces  numérus  s'appliquent  aux  épées  du  trophée,  en  allant  de 
gauche  k  droite. 


0£  L'ARIIURIEB.       m^^^  ^ 
mu,  d'un  côto  la  ^gum  de  h  Pait* 
Mv  la  Guerre^  au  tnitieu  d'oltributs  et 
meilleur  goût,  qui  s*ëteudeiit  ^ur  la 
gf  i  quillons,  Ce5  figures  et  ces  ornements 

OT  f  en  creux,  et  tes  intailles,  garnies  d'une 

f  >i       ot  été  remplies  d'ëmaiL  La  fusée  (  c*est  la 

7     gnëc  ement  dite),  au  contraire ,  est  recouverte 

égants  éinaillés  en  relief.  Cette  ëpée,  de 
Henri  II ,  est  un  véritable  chef-d'œuvre, 
aent  à  la  magnificjue  collection  d'armes  de 
M  Jéon  III ,  qui  a  été  exposée  dans  le  Musée 

en  1865  <'>. 
criptions  sommaires  que  nous  venons  de  don- 
ner usieurs  armures  et  armes  du  seizième  siècle 
s      ^     L  pour  faire  comprendre  les  différents  modes  et 
la  richesse  de  leur  ornementation  à  cette  époque. 


§  II. 

ABMES    IIB   JET    ET   ABMBS  à   FEC    POKTATITES. 
I. 

Armes  de  jet. 

L'arc  ot  Tarbalète  étaient  les  armes  de  jet  au  Moyer 
âge.  L'arc  ne  pouvait  admettre  que  fort  peu  d'ornemen- 
tation. La  forme  de  l'arbalète,  au  contraire,  permettai     ^^^  ^ 
à  l'artiste  armurier  de  remhellir  de  divers  ornements     -^    • 
On  distinguait  plusieurs  sortes  d'arbalètes  ;  mais  en  prin  j^^  ^ 
cipe,  l'arbalète  se  composait  d'un  arc  en  acier  et  d'u^^*'^^ 

(*)  M.  Pe.nccilly  l'Harido?!,  Catalogue  des  collections  du  cabinet  d'ai 

mes  de  S,  M,  r Empereur  ;  Paris,  1865,  n°  234. 
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fût  en  bois,  nommé  arbrier,  sur  lequel  cet  arc  était  fixé; 
Tarbrier  recevait  le  trait  dans  une  rainure  qui  servait  à 
le  diriger.  L'arbalète  de  guerre ,  qui  était  placée  ordi- 
nairement dans  la  main  des  gens  de  pied  de  basse  con- 
dition, était  rarement  décorée;  mais  Tarbalète  à  jalet, 
arme  de  chasse  qui  était  surtout  en  usage  au  seizième 
siècle,  reçut  souvent  une  riche  ornementation.  Nous 
citerons  en  ce  genre  Tarbalète  de  Catherine  de  Médicis 
conservée  au  Louvre.  Elle  est  en  bois  d'ébène  ;  des 
fleurs  de  lis  et  des  dauphins  composent  rornementation 
sculptée  ;  un  dauphin  de  ronde  bosse  est  posé  sur  Tar- 
brier,  et  c'est  une  tête  de  dauphin  qui  termine  le  bois 
de  l'arbalète;  toutes  les  garnitures  sont  en  acier  bruni 
finement  ciselé  et  damasquiné  d'or^'^  Le  Musée  d'artil- 
lerie conserve  quelques  arbalètes  richement  décorées. 
Hous  signalons  une  arbalète  de  travail  italien ,  du  milieu 
du  seizième  siècle,  dont  le  fût  sculpté  est  en  bois  d'if; 
on  voit  sur  le  manche  un  monstre  qui  poursuit  un 
lézard '*\  La  collection  de  l'Empereur  possède  aussi  quel- 
ques belles  arbalètes. 

H. 

Armes  à  feu  portatives. 

Les  canons,  dont  on  avait  commencé  à  faire  usage, 
suivant  toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle,  faisaient  un  effet  terri])le  dans  les  com- 
bats; mais  la  difficulté  de  manier  ces  engins  de  guerre, 

(*)  N"  64  de  la  Notice  du  Musée  des  Souverains ,  par  M.  Babbet  de 
JOCY. 

(i)  N°  57  du  Catalogue  déjà  rite  de  M.  Phnoimiy  i.'Haridos. 
(3)  N°  397  à  406  du  raème  Catalogue, 

TO»K   IV.  78 


î 


I 
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et  le  petit  nombre  de  canons  qu^nne  armée  pouvait  alors 
traîner  avec  elle ,  avaient  laissé  à  la  chevalerie  presque 
tonte  son  importance  :  elle  ne  fat  jamais  plus  brillante  qu'à 
la  fin  dn  qjuinziême  siéde  et  au  commencement  du  sei- 
nème,  sons  Maximilien  en  Allema^e,  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  I*  en  France.  On  pensa  donc  à 
multiplier  les  ravages  du  canon  en  distribuant  aux  fan- 
tassins des  armes  à  feu  plus  faciles  à  transporter  et  beau- 
coup plus  meurtrières.  Ce  farent  d'abord  des  couleu- 
vrines  que  deux  soldats  portaient  dans  les  marches  et 
qu*ils  posaient  sur  des  chevalets  au  moment  du  combat. 
)  Bientôt  on  réduisit  encore  le  volume  de  ces  armes ,  et  on 

*'   .  les  enchâssa  dans  un  bois  ou  couche ,  afin  de  permettre 

^  ^  au  fantassin  de  viser  plus  facilement  ;  on  appliquait  la 

joue  sur  cette  couche  recourbée,  que  Ton  soutenait  de  la 
'3  main  gauche.  Le  feu  était  mis  à  la  poudre  du  bassinet 

\  par  la  main  droite  armée  d*une  mèche.  Cette  arme  reçut 

\  le  nom  d*arquebuse.  Après  l'arquebuse  vint  le  mousquet , 

J  qui  n*en  différait  que  par  son  caUbre  et  son  poids  qui 

!  étaient  beaucoup  plus  forts.  Le  poids  de  cette  arme  oe 

j  permettant  pas  de  la  soutenir  d'une  seule  main ,  on  ima- 

gina d'en  faire  porter  le  bout  sur  une  fourche  d'appui 
\ ,  fichée  en  terre ,  qui  reçut  le  nom  de  fourquine.  Plus  tard , 

ï  on  mit  la  mèche  dans  une  pince  longue  et  recourbée, 

f  j  nommée  serpentin  ,  qui  portait  le  feu  dans  le  bassinet 

t-  par  la  pression  du  doigt  sur  une  clef  placée  le  long  de  la 

*  .  couche.  La  mèche  présentait  une  foule  d'inconvénients; 

I  elle  fut  remplacée  par  quelque  chose  de  moins  imparfait. 

|î  On  plaça  sous  le  bassinet  une  roue  d'acier  qui  en  péné- 

trait le  fond;  sur  cette  roue  venait  se  poser  un  fragment 
de  caillou  tenu  par  deux  fortes  mâchoires  de  fer,  qui 
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reçurent  le  nom  de  chien.  Le  rouet ,  le  chien  étant  relevé, 
tournait  avec  une  manivelle  contre  l'action  d'un  ressort 
•    qui,  au  moment  de  la  détente,  lui  donnait  une  rotation 
si  rapide  que  le  feu  sortait  nécessairement  de  la  pierre 
et  allumait  la  poudre  dans  le  bassinet  ^'^  Ces  armes  re- 
çurent le  nom  d'arquebuses  à  rouet.  Souvent  on  donna 
aux  armes  à  feu  les  deux  systèmes  de  la  mèche  et  du 
rouet,  afin  que  l'un  pût  servir  si  l'autre  venait  à  man- 
quer. Vers  le  miheu  du  seizième  siècle ,  on  fit  en  Alle- 
raagne  des  pistolets  à  rouet. 

Du  moment  que  les  armes  à  feu  furent  devenues  por- 
tatives, l'art  s'appliqua  à  les  décorer.  Les  canons  des 
arquebuses,  des  mousquets  et  des  pistolets  furent  rehaus- 
ses, comme  les  armures,  de  fines  ciselures  et  d'ornements 
clamasquinés  en  or  et  en  argent.  On  enrichit  la  couche 
cie  fines  incrustations;  on  y  employa  l'ivoire  teinté  de 
plusieurs  nuances  et  les  bois  de  différentes  couleurs  ;  sou- 
vent on  la  recouvrit  de  plaques  d'ivoire  où  l'on  grava  des 
S^res,  des  sujets  et  des  ornements  d'une  grande  délica- 
tesse. La  platine  et  la  batterie  reçurent  aussi  de  belles 
décorations;  on  y  cisela  des  ornements,  des  arabesques, 
des  figures  en  relief,  et  souvent  même  de  charmantes 
figurines  de  ronde  bosse.  La  perfection  à  laquelle  les  arts 
<lu  dessin  étaient  alors  parvenus  en  Italie ,  en  France  et 
en  Allemagne,  permit  de  donner  une  grande  valeur 
iirtistique  à  l'ornementation  des  armes  à  feu. 

Toutes  les  collections  d'armes  renferment  des  arque- 
buses ,  des  mousquets  et  des  pistolets  dont  le  fer  et  le 
bois  ont  été  décorés  de  la  façon  (pie  nous  venons  d'in- 
diquer. 

(*)  Carré,   Traité  de  la  panoplie ,  j».  308. 


Les  scfokpUfors  en  bois  et  em  iroîre,  les  damasquineurs , 
les  cisefears  et  les  graveurs  s^mat  pas  obligé  non  plus 
d*exercer  leur  talent  sor  les  poires  i  pondre.  Il  nous  en 
est  parvenu  un  assez  grand  nniliffr  qui  peuvent  à  juste 
titre  passer  pour  des  ol]jels  d*art. 

Le  cul-de-lampe  de  œ  diapilre  reproduit  un  joli  pul- 
vérin  de  bois  sculpté,  moate  em  enivre  doré,  qui  appar- 
tenait à  la  collection  DdiraQe. 
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L*antîquité  n'a  contm  que  les  sabliers,  les  gnuruons 

*  les  clepsydres  pour  indiquer  la  mesure  du  temps,  et 

^    Moyen  âge  n'a  pas  eu  d'autres  instruments  durant 

^^pt  siècles.  Le  célèbre  Boëce,  qui  chercbait  à  ranimer 
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le  foyer  des  sciences  et  îles  arts  »  s'occupait  de  leur  coq- 
stfticlton.  Vue  lettre  de  Théodoric,  par  laquelle  jI  de» 
maade  à  Boece  tme  horloge  à  eau  et  un  gnomon ,  nous  eo 
a  laisse  la  p^eltTe^*^  Cas^indore,  le  savant  secrétaire  du 
roi  des  Ostrogotbs,  avait  inventé  une  clepsydre  com- 
plicjuée  de  plusieurs  rouages  »  qui  fonmiâsait  rindicatioti 
des  jours,  des  heures  et  des  mois.  L'art  s'efforçait  d'eoi- 
betlir  ceux  de  ces  instruments  qui  étaient  destinés  aux 
princes.  Le  caUFe  Haroun-al-Raschid  avait  envoyé  à 
Charlema^e  une  horloge  à  eau  très-curieuse.  «  Elle  était 
w  en  aurichalque,  admirahlemeut  composée  par  Tart  mé- 

■  canique  ;  le  cours  des  doui&e  heures  faisait  sa  révolution 

■  sur  la  clejisydre  ;  à  raccompiissement  des  heures ,  de 

•  petites  boules  d'airain  en  nombre  égal  tombaient  sor 

•  une  cymbale  placée  au-dessous,  et,  par  leur  chute,  la 

•  faisaient  tinter;  un  même  nombre  de  cavaliers  sor- 

•  taient  par  douze  fenêtres^).  «  Peu  de  temps  après, 
Passificus,  ardievéque  de  Vérone,  fit  une  horloge  biai 
supérieure,  qui  marquait  les  heures,  le  quantième  du 
mois,  les  phases  de  la  lune;  mais  ce  n'était  encore 
qu'une  clepsydre  perfectionnée,  il  lui  manquait  le  poids 
moteur  et  Téchappement.  Les  horloges  à  roues  dentées, 
auxquelles  l'impulsion  est  donnée  par  un  poids,  ne  pa- 
rurent en  Occident  que  dans  les  dernières  années  du 
dixième  siècle.  Cette  invention  a  été  attribuée  au  célèbre 
Gerbert,  moine  français,  qui  mourut  pape  sous  le  nom 
de  Svivestre  II  (1003);  mais  c'est  une  erreur;  les  hor- 
loges à  roues  étaient  antérieurement  en  usage  dans  l'ém- 
et' Cassiodori    Opéra    omnia ,  Variariim  Iil)cr  primus ,   epist.    XLV; 

Uothomagi,  1C79,  t.  I,  p.  21. 

(')   Ei>HAnDl   omniu  quœ  exstant  opéra;  Parisiis,  1840,  t.  !,  p.  270. 
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pire  d'Orient.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  règle- 
ment rédigé  par  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète 
(9447959)  sur  ce  que  chacun  des  officiers  de  la  cou- 
ronne avait  à  observer  lorsque  Tempereur  devait  mar- 
cher en  campagne.  On  voit  là  que  parmi  les  choses  que 
le  trésorier  et  l'intendant  du  domaine  privé  étaient 
chargés  d'emporter  dans  leurs  bagages ,  figurait  «  une 
»  petite  horloge  d'argent  que  l'intendant  devait  placer 
»  dans  le  coiton  de  l'empereur,  à  l'usage  des  veillées 
»  durant  la  nuit,  et  une  autre  de  bronze  qu'il  devait 
»  disposer  dans  le  lieu  où  se  tiendraient  les  gardes  de  la 
»  chambre  ^'^  »  Il  ne  peut  être  là  question  d'un  gnomon, 
puisque  ces  horloges  étaient  destinées  à  donner  l'heure 
pendant  la  nuit.  Une  clepsydre  n'est  pas  plus  admissi- 
ble ,  à  cause  de  la  quantité  d'eau  qu'il  aurait  fallu  appor- 
ter pour  la  faire  marcher  durant  toute  la  nuit  dans  le 
lieu ,  tente  ou  chambre ,  que  l'empereur  devait  occuper  ; 
les  clepsydres  étaient  toujours  d'ailleurs  des  instruments 
d'une  grande  dimension.  Les  deux  horloges  qu'on  em- 
portait pour  le  service  particulier  de  l'empereur  pendant 
les  veillées  ne  devaient  donc  être  que  des  horloges  porta- 
tives qu'on  pouvait  placer  sur  une  table  ou  fixer  aux  murs 
d'une  chambre.  Il  y  a  lieu  de  croire,  par  conséquent,  qu'à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
onzième,  les  artistes  grecs,  qui  furent  alors  appelés  en 
Occident  pour  aider  à  la  restauration  des  arts ,  y  intro- 

(0  CoïlSTANTi?!!  PoRPUYR.  IMP.  De  cerimouHs  autœ  Bj'zantitiœ  ;  Bonnae, 
1819,  t.  I,  p.  472.  —  Le  mot  coiton  est  employé  chez  les  auteurs  byzan» 
tins  et  dans  le  livre  sur  les  Cérémonies  de  la  cour,  pour  désifjner  non- 
«eulement  la  chambre  à  coucher  de  l'empereur,  mais  encore  tout  endroit 
qui  lui  était  destiné  pour  se  re|)Oser  et  changer  de  vêtements.  Voyez 
M.  Jules  Labarte,  Le  Palais  impérial  de  Constantinople,  p.  57. 


i»  HORLOGEltm, 

dcLÎsireut  les  horloges  à  roues  dentées  et  il  poids  dont  €fi 

se  servait  à  Constaotinople. 

Dans  les  pre  roi  ères  horloges,  Fheureétiut  uni  que  m  eut 
indiquée  par  une  aiguille  portée  sur  Tase  d^uoe  roue; 
ce  ne  Fut  qu'au  douzième  siècle  qu'on  inventa  uu  rouage 
dont  r office  est  de  faire  frapper,  par  un  marteau  5ur 
une  cloche,  les  heures  que  FaiguiUe  marque  sur  le  ca- 
dran.  On  ne  c^rv  ^f*  - -^  'm^i  cnlcttr  de  ce  mecanisniP. 
La  première  mention  des  horloges  à  sonnerie  se  Utmve 
dans  les  Usages  de  Varére  de  Citeaux,  compilés  yers 
1 130,  où  il  est  ordcMiiié  an  sacristain  de  régler  rhorloge 
de  manière  qu'elle  somie  et  réreiUe  avant  les  matines. 
U  est  ordonné  aux  nraines,  dans  un  autre  chapitre,  de 
pitJoDger  la  lecture  jusqu'à  ce  que  l'horloge  sonne  ^'^ 

Les  ptincipales  horlqges  qui  forent  faites  au  Moyen 
âge  sont,  par  ordre  chronologique,  celle  de  Walling- 
fbrd,  bénédictin  anglais,  abbé  de  Saint- Alban  (f  1325); 
celle  de  la  tour  de  Fndoue ,  exécutée  par  Jacques  des 
Dondis  en  1344;  «Hé  de  Courtrai ,  que  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fit  transporter  à  Dijon  en: 
J363  ;  celk-  de  Henri  de  Vie,  qui  fut  faite  par  ordre  d^ 
Charles  V  et  j»lacee  dans  la  tour  du  Palais  en  1370 
c'est  la  première  que  Paris  ait  possédée  ;  celle  du  chàa 
teau  de  Montaryis,  faite  également  sur  Tordre  de  c^ 
prince,  par  Jean  de  Jouvence  en  1380;  et  celle  de  Melfl 
exécutée  en  1391  pour  la  catliédrale,  qui  fut  tran^ 
portée  en  1510  dans  la  tourelle  orientale  où  on  la  vo^ 
aujourd'hui.  Parmi  les  horloges  les  plus  curieuses  apparu 
tenant  au  quinzième  siècle,  il  faut  citer  celle  de  Luntf 
en  Suède,  celle  de  la  cathédrale  de  Séville,  qui  da 

0  Don  Calmet,  Commentaire  .ci/r  la  rè^tc  de  saint  Benoit,  t.  I,  p.  il^' 
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de  1401,  celle  que  Lazare,  Serbe  d'origine,  construisit 
à  Moscou  en  1404,  celle  de  la  ville  de  Lubeck  de  1405, 
et  celle  de  la  place  Saint-Marc  à  Venise,  qui  fut  exécutée 
par  Gian  Paolo  Rinaldi  de  Reggio  dans  la  tour  con- 
struite par  Pietro  Lombardo  en  1496. 

Dès  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  les  horloges  furent 
enrichies  de  figures  et  d'ornements  sculptés  qui  en  fai- 
saient de  véritables  monuments  artistiques.  L'ornemen- 
tation la  plus  ordinaire  consistait  en  automates  qui,  par 
un  moyen  mécanique ,  frappaient  les  heures  sur  une 
cloche.  Ces  personnages  reçurent  dans  les  Flandres  le 
nom  de  Jaquemart ,  qu'ils  ont  conservé.  Mais  certaines 
horloges  possédaient  un  plus  grand  nombre  d'automates 
qui  reproduisaient  des  scènes.  Ainsi,  au  moment  où 
l'horloge  de  Lund  sonnait  les  heures,  deux  chevaliers 
se  rencontraient  et  se  donnaient  autant  de  coups  qu'il  y 
avait  d'heures  à  sonner;  puis  une  porte  s'ouvrait,  et 
l'on  voyait  la  Vierge  Marie  avec  l'Enfant  Jésus  dans  les 
bras ,  recevant  la  visite  des  Mages  ;  les  Rois  se  proster- 
naient et  offraient  leurs  présents;  tout  disparaissait  en- 
suite, pour  reparaître  à  l'heure  suivante.  L'ornemen- 
tation de  l'horloge  de  Venise  est  divisée  en  trois  parties. 
Au-dessus  du  cadran ,  qui  indique  les  heures ,  les  phases 
de  la  lune  et  les  signes  du  zodiaque  ,  est  une  niche 
renfermant  la  figure  de  la  Vierge  avec  l'Enfant.  Dans 
certains  jours  de  fête,  une  porte  s'ouvre  à  sa  droite,  et 
il  en  sort  un  ange  précédant  les  Mages  qui  se  proster- 
nent; puis  le  cortège  rentre  par  une  porte  à  gauche. 
Plus  haut,  le  lion  de  saint  Marc  se  détache  sur  un  champ 
d'azur.  Enfin ,  sur  la  tour  se  tiennent  deux  Jaquemarts, 
qui  prennent  à  Venise  le  nom  de  Mores;  ils  frapjient 
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les  heâres  avec  des  marteaux  sur  ime  énorme  doche. 
Le  gaùl  pour  tes  grandes  borlnges  mécaniques  se  per- 
petua  au  seizième  stéde.  Parmi  les  plus  curieuses,  on 
doit  citer  celle  de  Slrasbour]^,  terminée  en  1573,  par 
Courad  Dasypodios,  professeur  de  mailiëmatiques  è 
rUoirersite  de  cette  ?ille,  et  celle  de  Lyon,  faite  en  1 598, 
par  Xicolas  Lyppios,  de  BàJe.  L'horloge  de  S trasbimrg 

dans  son  ornementation;  mais  il  reste  des  dessins  et  des 
descriptions  de  Tancienne,  qui  seule  doit  nous  occuper. 
Disons  très-succinctement  en  cpioi  elle  consistait,  afin 
de  donner  une  idée  du  goût  qui  r^[nait  au  seizième 
siècle  pour  les  grandes  liorloges  mécaniques.  L'édifice 
principal  est  accompagné  à  droite  d*une  tourelle  qui 
renferme  les  poids  et  à  ganche  d'un  escalier  en  limaçon. 
Il  est  divisé  en  trois  étages.  A  l'étage  inférieur  existait 
un  globe  astronomique ,  et  en  arrière  un  cadran  de  dix 
pieds  de  hauteur  qui  renfermait  un  calendrier  perpétuel. 
Apollon  et  Diane  étaient  posés  à  droite  et  à  gauche  sur 
des  piédestaux  ;  Apollon  indiquait  avec  une  flèche  les 
jours  de  l'année.  Chaque  extrémité  du  second  étage 
avait  j3our  ornement  un  lion ,  dont  Tun  tenait  les  armes 
de  la  ville;  le  cadran  des  heures  était  placé  à  cet  étage 
entre  deux  colonnes  surmontéesd'un  entablement.  (Juatre 
figures  remplissaient  les  angles.  Au  troisième  étage  était 
une  roue  sur  laquelle  étaient  posés  quatre  Jaquemarts 
représentant  les  quatre  âges  de  Thomme;  ils  frappaient^ 
en  tournant  les  quarts  sur  des  cymbales.  Au-dessus  était^ 
a  cloche  des  heures.  On  v  voyait  d'un  côté  le  Christ,  de- 
Tautre  la  Mort  :  celle-ci ,  s'approcliant  à  chaque  quar^ 
d'heure,  était  repoussée  par  le  Sauveur;  mais  Theure- 
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venue,  la  Mort  la  sonnait  sans  que  le  Christ  s'y  opposât. 
Le  dôme  de  Thorloge,  enrichi  de  figures,  surmontait  le 
troisième  étage;  il  renfermait  un  carillon.  Sur  la  tourelle 
des  poids  était  un  coq  qui ,  à  chaque  heure ,  déployait 
ses  ailes  et  faisait  entendre  son  chant. 

Une  autre  horloge  monumentale  fort  curieuse  était 
celle  que  Henri  II  avait  fait  construire,  en  1550,  pour 
le  château  d'Anet.  Chaque  fois  que  l'aiguille  était  sur 
le  point  de  marquer  l'heure,  un  cerf  s'élançait  de  l'in- 
t:érieur  de  l'horloge,  poursuivi  par  une  meute  de  chiens; 
iDÎentôt  les  animaux  l'arrêtaient,  et  le  cerf  sonnait  l'heure 
^vec  un  de  ses  pieds  ^'^ 

Il  est  à  présumer  que ,  du  moment  que  les  horloges  à 
aroues  dentées  et  à  poids  eurent  été  inventées,  on  ne 
^^rda  pas  à  en    faire   de   petites  pour  l'intérieur  des 
.«ippartements.  Il  en  existait  de  cette  espèce  à  la  fin  du 
^treizième  siècle.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'inven- 
taire de  Charles  V,  où  il  est  fait  mention  d'une  horloge 
^ui  avait  appartenu  à  Philippe  le  Bel  (1285  j  1314)  : 
«  Ung  reloge  d'argent  tout  entièrement  sans  fer,  qui  fut 
»  du  Roy  Philippe  le  Bel,  avec  deux  contre-poix  d'ar- 
»  gent  rempUs  de  plomb  ^*\  »   Il  faut  croire  cependant 
que  ces  sortes  d'horloges  n'étaient  pas  encore  très-com- 
munes au  quatorzième  siècle,  car  elles  sont  mentionnées 
en  très-petit  nombre  dans  les  inventaires  de  cette  époque. 

(*)  M.  Pierre  Dcbois,  Collection  du  prince  Soltykoffy  Horlogerie; 
Paris,  1858,  p.  41.  —  M.  Dubois,  dans  son  Histoire  de  C horlogerie , 
Paris,  1849,  a  donne  la  gravure  des  horloges  de  Strasbourg,  de  Lyon, 
d'Iéna  cl  de  Vcni.'«e,  et  Unt  dans  cet  ouvrage  que  dans  sa  Description 
des  pièces  d'horlogerie  de  la  collection  Soltykotf ,  la  Hgure  d'un  grand 
nombre  d'horloges  portatives  et  de  montres. 

(«)  M«.,  Bibl.  impér.,  n«  8356,  i^  230. 


§Sê  boelogekie. 

Ua  p«rta*ctkiiiBemeot  introdiiît  dans  Tari  de  lliorlo- 
jmt».  T«ias  le  reijne  de  Charies  VU ,  donna  ane  très- 
jrmiite  «»!Lten:Hoii  a  b  fabrication  des  horloges  :  ce  fu 
riii^«maoa  du  rers«3rt  spiral,  qui ,  plaœ  dans  un  bariUc 
on  timz^cr.  remplaça  Faction  du  poids  moteur.  Ce  re< 
i«>rt  voirai.  p:>aTant  se  moiiToir  facilement  dans  u 
espace  tr«:«-êtrc>tt ,  pcnnit  d'exécater  des  horloges  poi 
tati^e»  de  petite  dimension.  CaroTage  ou  Carovagiui 
•|iii  dirait  encore  en  1480,  est  considéré  comme  TinTei 
teur  des  inDrioçes  portatives  à  sonnerie  et  à  réveil. 

Cette  invention  d*nn  Français  excita  Témulation  di 
Il■>riorJer^  italiens  et  allemands,  et  ce  fat  à  qui  produira 
kfs  hf^rii^çes  les  phis  extraordinaires.  U  en  existe  encor 
u  assex  grand  nombre  de  la  première  moitié  du  set 
xieme  siècle,  cp*on  peut  regarder  comme  des  prodigue 
Je  mécanique.  On  en  voit  qui ,  outre  Theure  du  jour  el 
de  la  nuit,  indiquent  Tannée,  le  mois,  le  quantième,  le 
jour  de  la  semaine,  les  fêtes  de  TÉglise ,  les  phases  de  la 
lune  et  le  mouvement  du  soleil  et  des  planètes  à  travers 
les  constellatioDS.  Les  plus  simples  renferment  une 
sonnerie  et  un  réveil.  Paris,  Blois,  Lyon  et  Rouen,  en 
France  ;  !^uremberg  et  Augsbourg,  en  Allemagne ,  sont 
les  villes  où  furent  febri(|uées  les  horloges  portatives  les 
plus  remarquables  par  la  complication  de  leur  méca- 
nisme et  par  rélégance  de  leur  ornementation. 

Les  horlf^es  portatives  ont  ordinairement  la  forme 
d'un  petit  édifice  circulaire,  carré,  hexagone  ou  octo- 
;;oue.  dont  le  contour  ou  les  angles  sont  enrichis  de 
i^>l<«nnettes,  de  pilastres,  de  cariatides  ou  de  tenues. 
Lo5  rhauips  sont  enrichis  de  ciselures,  de  damasqui- 
nures  et  de  figurines  traitées  avec  délicatesse.  Le  petit 
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monument  est  généralement  couvert  par  une  coupole  ou 
terminé  par  un  clocher  qui  renferment  le  timbre  de  la 
sonnerie,  et  qui  sont  souvent  surmontés  d'une  figurine. 

Le  Musée  du  Louvre  conserve  de  très-beaux  spéci- 
mens d'horloges  du  seizième  siècle.  Ils  proviennent  la 
plupart  de  la  collection  Sauvageot.  Les  musées  d'Alle- 
magne ont  également  recueilli  avec  soin  un  assez  grand 
nombre  de  ces  anciennes  horloges.  Le  trésor  impérial 
de  Vienne  et  la  Kunstkammer  de  Berlin  en  possèdent  de 
très-belles.  Les  plus  curieuses  sont  au  Griine  Gewôlbe  de 
Dresde.  On  y  trouve  notamment  un  ouvrage  de  Werner, 
horloger  d'Augsbourg  (f  1544),  où  l'on  voit  un  centaure 
qui  tire  une  flèche  à  chaque  heure,  et  une  pendule  à 
carillon  en  forme  de  clocher,  de  J.  Schlottheim,  de  la 
même  ville,  qui  présente  un  mécanisme  fort  ingénieux. 

La  vignette  de  ce  chapitre  reproduit  une  horloge  du 
commencement  du  seizième  siècle ,  et  la  planche  CXLI 
de  notre  Album  en  donne  une  qui  appartient  à  l'époque 
de  Henri  IL  On  continua  au  dix-septième  siècle  à  faire 
des  horloges  portatives.  Notre  planche  GXLII  en  offre 
une  des  plus  gracieuses. 

§  "• 

DES     MONTRES. 

Les  horloges  portatives  conduisirent  à  fabriquer  des 
instruments  plus  petits  encore,  auxquels  on  donna  le 
nom  de  montres.  On  ne  sait  pas  précisément  dans  quelle 
année  ni  dans  quel  lieu  on  commença  à  en  faire.  L'ha- 
bile horloger  M.  Dubois,  qui  a  fait  une  étude  toute  par- 
ticulière de  l'histoire  de  son  art ,  en  reporte  l'invention 


i4t  flCiMNfw^  éÉ  Euiutittitii»t 
mmêmtm 

Il  même  fwnirfjtM' . 

htm  piêmléfom  montreà  Unipin  »  Bane»  sont  d 

iifUndritim;  la  bolie,  mmm  égmÊm^  «t  enncbî 
#ilwbiiifftio»  dmlém  et  difroiyti  ^  fwr.  à.  3^ 

[,  «Itei  n-^ri'itl  au  omlrnire  laa  fiinui  a^^i^ide.  4|v 
6l  d4>nfi«r  II!  nom  rram&  ik  Savumbcrg.  âoiv 
»  1",  an  t'fi  rjilirjquuit  fliljàil'ci^iinBnaitpettle^ 
?,  hfjrlf*(;c.T  [mrt'^if^n  ,  iiurmït  ^rf!  fmr:iiîl  Pots^ 
cimii,  'les  montres  de  hi  grosseur  d'an*  amande,  d 
l'origine  de  l'invention.  Les  formes  que  les  artiste  — < 
;iiioptuieat  de  [iréfcTence  ét.iient  celles  de  la  coqiiill^ii^' 

de  la  cvd'cl  pectonile,  de  la  croix  de  Malle.  Mvrmécic Je 

en  a  :H^é  un  yrand  nombre  en  forme  de  croix.  On  ^^u 
hisait  encore  de  curn'es,  d'ovales,  de  rondes,  d'octo{;o- 
aes;  on  en  voit  «ussi  en  forme  de  tulipe.  On  conçoit  très- 
bien  que,  dans  les  |)nMniers  temps,  les  heureux  posses- 


es 

es 


(r  ColUction  du  primo  Soilykoff,  Descriptiofi  des  inxtrutnents  horaires 
du  seizième  sièrlf ,  pirrr'tirr  r/'u/i  nhre'f/e'  historique  de  l'horlogerie  au 
Moyen  âge  et  pendant  la  HeUiiisuiuce ;  Parij»,  1858,  p.  78. 
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seurs  de  ces  petits  instruments  aient  éprouvé  le  désir 
d'en  voir  fonctionner  le  mécanisme.  Aussi  les  horlogers 
ne  tardèrent  pas  à  les  disposer  dans  une  cuvette  de  cris- 
tal de  roche,  dont  ils  s'attachèrent  à  rendre  les  formes 
gracieuses.  Jolly  et  Sennebier,  horlogers  à  Paris,  furent 
les  premiers  qui  en  fabriquèrent  en  forme  de  croix  ;  les 
montres  octogones  sortirent  de  Tateher  de  Bouhier, 
habile  horloger  de  Lyon.  La  planche  CXLIII  de  notre 
Album  reproduit  une  des  plus  johes  montres  en  cristal 
de  roche  qui  ait  été  conservée.  Le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre  en  offre  une  en  forme  de  croix.  Dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  lorsque  le  mécanisme  des 
montres  n'excita  plus  la  curiosité,  on  les  renferma  dans 
des  boîtes  d'argent  de  différentes  formes,  qui  furent 
enrichies  de  fines  gravures,  de  nielles  et  d'émaux.  On 
en  fit  en  cristal  blanc  ou  coloré ,  dont  les  ornements 
gravés  en  creux  furent  remplis  d'émaux  de  diverses 
couleurs.  Nos  lecteurs  en  verront  une  de  ce  genre  sur 
notre  planche  CXLIII.  Nous  avons  expliqué  les  procé- 
dés d'exécution  de  ces  jolis  bijoux ,  en  traitant  de 
l'orfèvrerie,  tome  II,  page  559.  Plusieurs  des  graveurs 
du  seizième  siècle,  connus  sous  le  nom  de  Petits  maîtres, 
ont  publié  de  charmantes  estampes  reproduisant  des 
sujets  de  montres.  On  en  trouvera  surtout  dans  les 
œuvres  d'Etienne  de  Laulne  et  de  Blondus. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  assez  grand  nombre 
de  fort  jolies  montres  du  seizième  siècle ,  qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  la  collection  Sauvageot. 

Les  boîtes  de  montres  en  argent,  de  même  que 
Celles  en  cristal  de  roche,  reçurent  les  formes  les  plus 
diverses  jusque  sous  Louis  XIII.  A  cette  époque  les  hor- 


WBnùGWMÏE. 
i  adoptèrent  gétténderoent  la  forme  ronde,  plus 
oins  splatie^  c|uj  $*csl  eons^rrée  jus€|ii*â  nos  jours* 
ciatare  en  email  »  dâii$  le  genre  de  Tfiutin  ^  se  pré- 
«  irés-liien,  par  le  &nî  de  son  exécution ,  à  romemen- 
■lioii  des  boites  de  montres;  oii  employa  fréquemment  ce 
nre  de  décoration  sous  Louis  XIII  et  s^itis  Louis  XIV, 
et  cet§  fines  peinttires,  encadrées  dans  une  couronne  de 
pierres  pn^ieuses,  ont  (ait  d^  montres  de  ce  temps  des^ 
bijoiDc  d'utt  grand  prix. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

MOBILIER     RELIGIEUX. 

Les  monuments  religieux  que  leur  destination  a  pré- 
servés de  la  destruction  sont  à  peu  près  les  seuls  que 
nous  ayons  pu  citer  à  l'appui  de  l'historique  que  nous 
venons  de  donner  des  arts  industriels  au  Moyen  âge. 
Aussi  rhistoire  du  mobilier  religieux ,  au  point  de  vue 
de  l'ornementation ,  qui  seul  doit  nous  occuper ,  a-t-elle 
été  déjà  retracée  par  la  description  que  nous  avons  four- 
nie d'un  très-grand  nombre  d'objets  appartenant  à  cha- 
cun des  siècles  du  Moyen  âge ,  et  par  raj)préciation  que 
nous  en  avons  faite.  Nous  devons  donc  ici ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  redites,  nous  en  tenir  à  donner  quel- 
TovB  nr.  80 


et  a  r^nmifr  pour  ainsi  dire  ce 
,  d'orféi  terie  et  d'email 
décrite  .  oat  déjà  appris 


Si- 

1.1.     CALiCK     KT    «SS    ACCBSSaiBBS. 


■jcs  caKoes  étaient  de  plneavs  sortes  an  Moyen  âge. 
rite  le  calice  «joi  serrait  an  prêtre  dans  Tohlatîon  du 
■ni  sacrifice,  les  anciens  anlinij^  fent  mention  de  calices 
ministeriales  oa  scypki,  ^ai  étaient  destinés  à 
le  Tin  consacré  qpue  le  prêtre  distriboait  aux 
(,  à  Fépoque  où  la  conunnnion  soos  les  deux  es- 
^  était  en  usage  ' '\  et  de  caKoes  i|ni  ne  serraient  que 
poar  romement  des  églises,  et  sortoot  des  autels.  En 
traitant  de  TorfeTrerie,  nous  avons  signalé  un  grand, 
nombre  de  calices  exécutés  poar  la  célébration  de  lam^ 
messe.  Nous  axons  également  ibami  plusieurs  exem — 

pies  de  ces  calices  ministeriales ,  i|ni  étaient  ordinaire 

ment  munis  d'anses  et  d*un  poids  consid«able.  Nou^^^ 
rappellerons  seulement  ceux  qui  furent  oilerts  pam^ — 
Chariemagne  à  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  lors  de  sov^em 
couronnement.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois  y  et  en  o^ — 
très-pur  :  le  |)remier,  a  deux  anses,  pesait  58  livres,  e-  ^:^ 
était  orné  de  pierres  précieuses;  le  second  37  livres,  e^  ^^ 
le  dernier  36  "  .  Il  en  existait  un  dans  le  trésor  de  Téglis-^-^^ 
deMavence  dont  la  hauteur  était  de  plus  d'un  mètre;  sow^» 
]X)ids  était  tel  qu'un  seul  homme  ne  pouvait  le  soulevé*»^ 

1*}   Ordo  romanus,  ap.  M\tlLLO>,  Musteum  italicum ,  f.  II,  §  VII  f  - 
n»i*.  p.  LVII. 

v^'    Lihrr  pontificali<,  in  Léon*»  III,  t.  II,  p.   155. 
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de  terre ^'\  Quant  aux  calices  qui  n'étaient  destinés  qu'à 
l'ornementation ,  nous  les  avons  fait  connaître  dans  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  l'ancienne  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  où  un  grand  calice  d'argent  était 
suspendu  dans  les  entre-colonnemonts  des  quarante- 
quatre  colonnes  qui  bornaient  la  nef  principale.  On  en 
voyait  également  entre  les  grandes  colonnes  de  la  basi- 
lique de  Saint- Paul-hors-des-murs  ^'^\  Le  pape  Léon  IV 
en  avait  fait  placer  seize  autour  de  l'autel ,  à  Saint- 
Pierre  <'^ 

Des  matières  très-diverses  ont  été  employées  dans  la 
fabrication  des  calices.  Il  est  certain  que  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  on  se  servait  de  calices  de 
bois.  On  a  cité  bien  des  fois  cette  parole  de  saint  Boni- 
face,  évéque  de  Mayence  (f  755)  :  «  Autrefoisdes  prêtres 
»  d'or  se  servaient  de  calices  de  bois;  maintenant,  au 
»»  contraire,   des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices 
»»  d*or.  »  Les  calices  de  verre  étaient  également  en  usage 
dès  l'origine.  D'Azincourt  en  a  publié  deux  qui  ont  été 
"trouvés  à  Rome,  dans  les  Catacombes ^^^;  nous  avons 
fait  connaître,  en  traitant  de  la  verrerie,  le  mode  d'or- 
nementation qu'ils  recevaient  ^^\  D'après  Yves  de  Char- 
tres, un  concile  tenu  à  Reims  en  803  aurait  interdit  les 
calices  de  bois,  de  verre  et  de  cuivre.   Cependant,  on 
faisait  encore  usage  de  calices  de  verre  dans  le  courant 
du  neuvième  siècle ,  et  même  au  onzième.  Ainsi  nous 

(0  Go!iRADU8  EPisc,  Chron.   vêtus  rerum  Maguntiacarum;  Franco- 
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-rrmynair  pacau  je»  lôfet»  de  la  diapelle  du  comte  Eve 
^■fi  yaHfr>  le  ûhii;»  ie  lAcboasaîre^  on  calice  de  ven 
^soM^vm  1  ir  -r  m  iraîiin»  «TmMiY  '  .  Saint  Bernward 
•fvasEiuif  x'miixttàaiSQiL  -^  10±â  .  a\ait  exécuté  de  s< 
siiuizr  UL  raiitt*  ^  ««m»,  en  même  temps  que  dei 
MÊtr^  i  upui  àa%^  et  *ror  *.  L'empereur  Henri 
7  :  l:i5  iiiBiuiiL  JL  reribe  >aîiit>Vitoo  ,  de  Verdun ,  i 
its  zt*  ^usEr*?  -fC  on  JHlre  d'oayx  montes  en  or  *'. 
Eja-  3iiciE2r  loc  Jt:iip3«rs>  rna  iijlc"  dans  une  coupe  soi 
ut*  3«ir  nbf  ^ip».  -mi  est  gnie d*an  noeud,  et  qui  repo 
m  pitfti .  non»  i^ft  JEirme  a  beaucoup  Tarîë  dans  le  cou 
âiEisif^.  Lrf*  pr«Biers  caiîoK  devaient  avoir  conser 
j»  îarsiÊe^  -hs: .  JBtfepâle.  Ik  étaient  généralement  mur 
«T.ia&HRtw  Lf  pflK  aoon  livre  «r  les  rites  de  l'Égli 
nanani- .  -^  «t  coana  soss  le  nom  de  Ordo  romanm 
<c  vpn;  Xjciiii»  Eut  rtmomter  an  temps  de  saint  Grégoû 
M  ^cnni  7  *«  .  <■  apporte  la  preuve.  On  v  lit,  e 
«dM.  we  JJ»fK  le  poalilir  dit,  a  la  messe ,  ces  paroies 
fVr  iptsum  ^  «mm  ipw,  rarcliidiacre  prend  le  calic 
giir  A*5^  lOâifs  *C  «  t««t  eleTè  devant  lui  *'.  Dans  le  bai 
«îbfr  OT.  ?c-:f:«:  d^  Tancienne  église  de  Monza,  con 
âoratcf  roL-  TW^xiebade  en  S95  *  ,  le  sculpteur  a  repro 
ÀEC  Ji:^  c-:as  rùt^  par  b  reine  des  Lombards  à  cett 
e;a^4f .  *t  ç^an^  «s  dons  on  voit  plusieurs  coupes  d( 
^jcvRf  :i«m£--ov^iéiie.  qui  ne  peuvent  être  <jue  des  calices 

Ts^OM^^m^amm  Et^Mxiii  twmkà^mj^  ArBum  Mfui  Opéra  diphm, 
--   .,  i.   llL 

=  To«.ma«CY«  Hé*  Àiut:  BermmmrJi^  ap.  LciBsrm,  Srript.  rtr. 
9fxnA*      SLnimr».  IT^T,  p.  5SL 

^  ?a!rTvi.t:*.  Ôr<A<  tyim,  Tlrdmn.^  ap.  Pebtz,  H^num.  Germ.  hisi.. 
:    T\,.  Wl 

*  Mtjijii.î^,  Mmam-mm  it^kmm^  Primms  ordo  Romanus ,  p.  I. 

•  >>:<B^  es  ivQifes  4awK  U  deicnpdoD  cohm  II,  p.  54. 
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Il  y  en  a  deux  qui  sont  garnis  d'anses.  Quelques  mon- 
naies mérovingiennes  portent  au   revers  des  calices  à 
anses.  M.  Bourassé  en  a  reproduit  trois  de  Caribert  et  de 
Dagobert   1",    et   M.    Barthélémy    un    autre  ^^K    Nous 
croyons  qu*on  peut  regarder  comme  un  calice ,  qui  au- 
rait  appartenu    à   la   chapelle  de    Sigismond ,    roi    de 
Bourgogne ,  le  petit  vase  trouvé  à  Gourdon  ,  que  nous 
avons  fait  reproduire  dans  notre  planche  XXX  ^*^.   La 
forme    semi- ovoïde   aurait   été    conservée    aux  calices 
durant  toute  Tépoque   carolingienne ,  si  Ton   en  juge 
par  celui  qui  avait  été  exécuté  pour  Tassilo ,  duc  de 
Bavière,  qui  doit  être  le  seul  monument  subsistant  de 
cette  époque.  Nous  Tavons  décrit  tome  11,  page  170,  et 
le  cul-de-lampe  de  notre  préface  en  donne  la  reproduc- 
tion. Lorsque  après  Tobscurcissement  du  dixième  siècle 
on    vit  s'ouvrir  une  ère  de  renaissance,  de   nouvelles 
formes   furent  adoptées.    La  coupe  des  cahces  devint 
liémisphérique ,  le  nœud  de  la  tige  fiit  bien  accentué ,  et 
le  pied  ,  de  forme  circulaire,  reçut  un  diamètre  égal  ou 
il  peu  près  à  celui  de  la  coupe.  Cette  forme  ,  un  peu 
lourde  peut-être,  mais  d'un  style  sévère  et  bien  appro- 
priée à  la  destination  des  vases,  se  prêtait  parfaitement 
à  une  riche  ornementation.  Ces  calices  sont  générale- 
ment peu  élevés,  et  la  coupe  est  large.   Martenne  et 
Durant,    lorsqu'ils   visitèrent    Tabbaye    de    Clairvaux , 
dirent  la  messe  avec  le  cahce  de  saint  Bernard  et  avec 
celui  de  saint  Malachie.  «  Ils  n'ont  pas,  disent-ils,  un 

(•)  M.  BovKkSSÉ^  Dictionn.  de  l'archeol,  sacrée,  p.  1291;  —  M.  Bar- 
TIBLEMT,  Nouveau  manuel  de  numismatique  y  Atlas  num.  moderiie, 
pi.  I,fig.  68. 

O  Voyez  notre  tome  I,  p.  492  et  suivantes. 
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•le  haafhear.  iiii  li  campe  est  fort  large  e 
r  gisa  3cn6iiiite  ▼  .  Le»  aôK:»  feu  ■>!  i  oBt  ëié  cooser 
«ees^.  1V4SC  oea  ie  miMiï&raCioa:».  dnraiit  le  oozièiDe ,  1 
«inazieme  «ït  ii*  tr^mime  ûcie. 

•>  ait  «antr  iiHifie  jax  artûte»  grecs,  qui  forent,  a  I 
tm  «ia  «ritjeiiir  iiede  et  an  osôeme.  les  promoleurs  d 
m  Rt^Oiiisniiace  •*«  «jcnie»!  *  .  que  V*mè  dat  ces  fornK 
■nnveili»  .  te  beau  cafice  byzantin  appartenant  a 
lthAiiirhi*fpH»  mipenaie  en  est,  en  eflfirt  ,  le  plus  riche  < 
ht  piusr  de^pmt  yrii'n,  Sons  avons  donné  la  descri] 
tmn'iecettebefle  pâeged'mfeiieiiey  tome  II,  page  11: 
et  BiH»en  «^Aron» ta reprudnctîoB  dans  la  planche  CXL^ 
^  imCre  Afisont.  5ons  donnons  sur  la  même  planciM 
dsms  ie^&fpares2.  3.  4  et  â^dirers  spécimens  de  calic 
ém,  on-wir.  dn  douieme  et  da  treizième  siècle,  pan 
leHpaeU  d  y  en  a  u  a  anses.  Dorant  ces  époques ,  oo  ( 
Ik  enrore.  en  efliet.  de  cette  forme.  Sucer  avait  fait  di 
poâer  de  cette  ■nnîére  une  coupe  en  agate  orienta 
dont  d  avait  £iit  on  calice  ;  Félibien  nous  en  a  consen 
ta  tignre 

Aa  qualorneme  siede,  le  style  des  instruments  d 
cnhe  ciiaB;j;e  «romplétement.  Les  calices  sont  plus  élevé: 
ta  o)ape  devient  ^emi-ovoide  ou  ironique  ;  on  abandon n 
la  forme  circulaire  pour  les  pieds ,  qui  sont  découpes  ei 
lobes .  en  contre-lobes  ou  en  arcs  de  formes  diverses  ave< 
des  angles  saillants.  Les  calices  conservèrent  ce  style  au 
qoinÀeme  siècle.  Sous  renvoyons  pour  plus  de  deUiils 
au  titre  de  l'orfèvrerie  (tome  II,  pages  352  et  396  . 

'    Vor^ft^  Bttêraire  Je  deuxreli^ieux  bénédictin  t,  première  partie,  p-  99 
*    Vorej  love  l«  p.  it8  et  sair.,  143;  t.  III,  p.  99  et  suiTjDte$. 
^    His$i>irr  et  rmUmye  de  Smint-Denis ,  pi.  lil  et  VI. 


Notre  planche  LV  reproduit  un  calice  du  commence- 
ment  du  quatorzième  siècle,  et  nous  donnons  sur  la 
planche  GXLVl  la  figure  d*un  autre  calice  du  quinzième. 
Au  seizième  siècle ,  les  calices  prirent  une  forme  en- 
core plus  élancée,  et  s'éloignèrent  davantage  de  la  sévé- 
rité du  style  qui  caractérisait  les  vases  sacrés  du  trei- 
zième siècle.  La  coupe  se  couvrit  de  ciselures  et  d'émaux  ; 
le  nœud  fut  enrichi  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  reUef ,  la  tige  fut  souvent  remplacée  par  des  figures 
entières,  et  le  pied  resta  découpé  de  façons  fort  diverses. 
Voici  la  description  que  donne  CelUni  d'un  calice  que 
lui  avait  commandé  Clément  VII  :  «  A  Tendroit  du  bou- 
»  ton  du  calice,  j*avois  fait  trois  figures  assez  grandes  en 
»  ronde  bosse  qui  représentoient  la  Foi ,  TEspérance  et 
»  la   Charité.    Sur   le   pied,  j'avois   sculpté    dans    trois 
»  médaillons  circulaires  qui  correspondoient  aux  figures, 
*»  trois  sujets  en  bas-rehef  :  la  Naissance  du  Christ,  la 
»  Résurrection  et  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  la  tète 
«  en  bas^'\  »  On  peut  juger  par  là  du  style  qui  dominait 
à  l'époque  de  la  Renaissance  dans  l'exécution  du  mobi- 
lier religieux.  On  trouve  sur  notre  planche  LXXIII  un 
calice  qui   fera    connaître  la  forme  des  calices  de    ce 
temps,  et  donnera  une  idée  de  la  richesse  d'ornemen- 
tation qu'on  y  déployait. 

La  patène  a  été  employée  de  toute  antiquité  dans 
le  ministère  des  autels.  A  partir  d'Adrien  1*%  elle  ac- 
compagne toujours  le  calice  *^  Elle  a  participé  dans 
tous  les  temps  à  sa  riche  ornementation.  On  y  voyait  des 
sujets   pieux    exprimés  soit    par    la   ciselure ,   soit   par 

(1)    Vita  di  Cellini;  Fiienzc,  1830,  p.  121. 
W  Liber  pontificalis,  t.  II,  p.  230  et  seq. 
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df»  ni«Sef ,  sort  par  des  ëmatix.  En  debors  des  patènes 
wmÊS  aax  ûliced  destinés  au  prêtre  célébrant  la  messe , 
00  irmrfie  dan^  le§  3alciir&  la  mentioii  de  paieries  qui 
ami^tit  on  pr*fdsconsidëraJ:ile.  Le  pape  Lëon  lï!  eo  «Tait 
ïnne  d'or  qui  pesait  28  lnrres9oiioes^'\  Cespa- 
I,  oomme  les  calices  ministeriales,  serraient  à  dis- 
TEodianstie  an  peuple  ^'^ 

Le  dmlnmean  à  Taide  duquel  oo  a  puisé  pendant 
longtemps  le  vin  consacre  dans  le  calice,  a  reçu  égale- 
ment une  riche  ornementation ,  autant  toutefois  que  sa. 
forme  pouvait  le  comporter.  Cet  instrument  reçoit  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques  les  noms  de  calamus ,  âstnlai. 
pipa ,  canulum ,  syphon.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  Tin^ 
ventaîre  du  Saint-Siège  de  1 295 ,  sous  le  titre  de  canuË 
ad  sacrificandum ,  des  chalumeaux  ainsi  décrits  :  «  Ue 
»  chalumeau  d'or  avec  six  rubis,  six  sajJiirs,  une  énic^ 
«  raude  et  vingt-trois  perles...  et  il  a  un  globule  eai 
»  ouvrage  de  filigrane  ;  —  un  chalumeau  d'or  avec  deo^ 
«  petits  manches  et  un  pommeau  décoré  de  nielles  ^*K  mi 

Le  corporal,  ce  linge  sur  lequel  repose  l'hostie  consat 
crée  par  le  prêtre  pendant  le  sacrifice  de  la  raesse ,  es 
renfermé  dans  une  sorte  de  bourse  qui  reçoit  aujour- 
d'hui le  nom  de  corporalier,  et  qu'on  désignait  au  Moyen 
âge  par  les  noms  de  pera ,  repositorium  pro  corporalibus. 
La  destination  des  corporaliers  leur  a  valu  très-souvent 
une  riche  ornementation.    On  lit  dans  la  chronique  de 
l'église  de  Mayence,  qui  était  si  riche  :   ««  Il  y  avait  trois 

0)  Liber  pontifcalix,  p.  13,  38,  51,  255,  281,  305. 

(2)  Bo?»A  CARD.  Opéra  omnia;  Rer.  liturg.  libri,  lib.  ï,  cap.  25;  Paris., 
1739,  p.  292. 

(3)  Invent,  de  omn.  rébus  invent,   in   thés,   Sedis  Àpost.,   Ms.  Bibl. 
imp.,  n«  5180,  f^  54. 


LES  BURETTES.  641 

»  calices  d'or  avec  leurs  burettes  et  la  pyxide  aux  hosties 
»  d'or  pur  enrichi  de  perles ,  et  la  pera  aux  corporaux 
»  formée  de  fils  d'or  d'un  admirable  travail  ^'^  »  ;  dans 
l'inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  :  «  Une  bourse  pour 
•  les  corporaux,  d'argent  doré,  qui  a,  d'un  côté,  le 
»  Christ  sur  la  croix ,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  en 
»  relief,  et  de  l'autre  côté,  la  figure  du  Sauveur  ressus- 
»  cité^*^  »;  dans  l'inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  Paris  de  1 340  :  «  Une  bourse  pour  corporaux 
»  en  argent  émaillé  ^^K  » 

Les  burettes  destinées  à  contenir  le  vin  et  l'eau  néces- 
saires au  sacrifice  de  la  messe  recevaient,  au  Moyen  âge, 
les  noms  d'amœ ,  amulae,  ampuUae,  urcei.  Elles  sont 
désignées  dans  le  premier  Ordre  romain  parmi  les  vases 
qui  accompagnaient  le  Pape.  Les  burettes  ont  été  sou- 
vent exécutées  avec  les  mêmes  matières  que  le  calice.  Le 
Liber  pontijicalis  en  mentionne  un  grand  nombre  d'or 
et  d'argent.  Mais  on  en  a  fait  aussi  en  matières  pré- 
cieuses, comme  les  agates,  et  en  cristal  de  roche.  On 
conservait  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
deux  burettes  de  cristal  montées  en  vermeil  et  enri- 
chies de  pierres  fines  qui  avaient  appartenu  à  Suger  ^^\ 
Les  burettes  ont  reçu,  de  même  que  les  calices,  une 
riche  ornementation ,  et  leurs  formes  ont  subi  dans  le 
cours  des  siècles  des  modifications  analogues.  A  la 
noble  simplicité  des  premiers  temps  représentée  par  les 
burettes  du  Musée  chrétien  du  Vatican ,  qui  sont  repro- 

(')  Co?cRADrs,  Chron,  vêtus  rerum  Magunt.^  p.  15. 

(2)  Invent,  de  omn.  rébus  inv.  in  thés,  Sedis  Apost.,  (°  94. 

(3)  invent,    de  sauctuaiiis ,  Jocalibus,..   ad  re(/aiem    Capeliam   Par, 
pertin,,  Ms.  des  Archives  de  l'Einpire,  J.  155,  ii°  14. 

(*)  FÉLIBIEX,  Uist,  de  l'abb,  de  Saint-Denis,  pi.  III. 
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duites  sur  notre  planche  GXLYI ,  succéda  plus  d'élé- 
gance. Des  ornements  ciselés  et  émaillés  et  des  figu- 
rines enrichirent  les  burettes.  On  trouve  dans  l'inven- 
taire du  Saint-Siège  de  la  fin  du  treizième  siècle  des 
burettes  d'or  et  d'argent,  et  parmi  celles-ci  «  deux 
»  burettes  d'argent  doré ,  avec  un  pied ,  des  anses  et  des 
»  couvercles  (ornés)  de  quatre  anges,  et  d'émaux  au^ 
»  miUeu  et  à  la  jointure  du  col  ^'^  »  .  Au  quatorzième  e^ 
au  quinzième  siècle,  les  pieds  sont  découpés  comm^ 
dans  les  calices.  On  en  voit  des  spécimens  reprodui 
dans  notre  planche  GXLVI  et  dans  la  vignette  qui  e^-^ 
en  tète  de  ce  chapitre.  Au  seizième  siècle,  les  burette^^^ 
servent  de  motifs  à  de  charmantes  compositions.  1..^^=^ 
sculpture ,  la  ciselure  et  l'émaillerie  sont  appelées  à  le-.^ 
embellir.  Le  cul-de-lampe  de  notre  historique  de  l'Ài — ^t 
du  lapidaire  (tome  I,  p.  390)  en  offre  un  bel  exempl^=^» 
Les  burettes  sont  aujourd'hui  posées  sur  un  bassii^^ 
destiné  également  à  recevoir  l'eau  que  l'on  verse  pen-^ — 
dant  la  messe  sur  les  mains  du  prêtre.  Ces  bassins,  qi^^ 

au  Moyen  âge  portent  les  noms  de  aquamânile,  aqui — 

luanile,  vas  inanuale,  furent  souvent  exécutés  en  lu»^— 
tières  précieuses  ^^^  et  reçurent  une   riclie   oinenienti^- 
tion.  Parmi  les  dons  considérables  que  Didier,  évéque 
d'Auxerre,  qui  mourut  dans  les  premières  années  dw 
septième  siècle,  avait  laits  à  son  éylise,  figuraient  ilcs 
aquamanilia  dont  le  manche   était    décoré   d'une   tête 
humaine  ^^^  ;  au  commencement  du  onzième  siècle,  l'em- 

U)  lu  vent,  (le  thés.  Sedis  Apost.,  f*^  55. 
(2)   Liber  pontificalis ,  passiiii. 

l^)   Hist.   eptsc.    Austissioil. ,  ap.    Labbe,   Noi<a    hibl.    Mss.   iib.,  |)nr«i 
prima,  p.  413. 
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pereur  Henri  H  donna  a  l*é{jlise  Sainl-Viton  de  Verdnn 
nn  vase  d'or  pour  laver  les  mains  avec  les  deux  burettes 
en  cristal^"*.  Les  bassins  à  laver  Its  mains  du  prélre  se 
faisaient  ordinairement  par  paires;  Tun  des  deux  bas- 
sins, garni  d'un  goulot»  d'un  biberon,  comme  disent  les 
vieux  inventaires,  senait  à  contenir  l't  à  verser  l'eau 
3ur  les  mains»  l'autre  à  recevoir  le  Iripiide.  On  les  nom- 
mait pelves  et  plus  généralement  gemelliones,  parce 
qu'ils  étaient  pareils  de  Forme,  La  destination  de  ces 
vases,  qui  depnis  (>lusieurs  siècles  avaient  été  séparés 
l'un  de  r autre,  cl  qui  se  trouvaient  eiiricliis  le  plus  sou- 
vent d'ornements  profanes,  a  été  longtemps  débattue 
enlr^  les  archéologues.  LIne  miniature  iVnn  nuHiuscrit 
de  la  Bihliothèfjue  impériale  (n'  57,  fonds  Saint-Oer- 
main] ,  en  offrant  lu  représentation  de  Femploi  que 
nous  vrnons  d*indiquer  des  deux  bassins  jumeaux ,  a 
levé  tous  les  don  tes  >  Les  docuniunts  écrits  font  voir  au 
surplus  que  ces  bassins  allaient  toujours  par  paires.  En 
voici  quelques  exemples.  Dans  l'inventaire  du  trésor  du 
8aint-Siëge  de  1295  on  lit  :  »  Deux  (grands  bassins, 
p  baccilia,  d'or  avec  deux  émaux,  au  fond ,  des  écus  du 
n  roi  d'Angleterre,  pesant  vingt  marcs  et  deux  onces;  ^ — 
1»  deux  bassins  dor  avec  des  images  niellées'*^  » ,  Dans 
rinventaire  de  Sa  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1340, 
on  trouve  «  deux  bassins,  pelves,  d'argent  doré  et 
■  émaîllë ''^  «  On  les  retrouve  plus  amplement  décrits 
dans  rinventaire  de    1480   :  «  Deux  bassins  d'argent 

l')  Geiùi  episc.  Virdunensiumf  op.  PtiiTZ-f  A/an*,  Germ*  hifi^f  l.  VI, 
p.  50. 

^  InvenU  de  ihr^,  Sedii  ÀposL,  p^  8. 

t*)  im'^nt,  de  saneiutirîh ,  jncafibus.,.  ad  re^,  CapeL  Par,  p^rûn,^ 
ai]iiQ  1340,  Ms.  dei  Archives  tic  L  Emp.,  J.  155,  n<>  i^#,  lieue  3Ù. 
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UD  biberon ,  biherultts  ;  ils  ont  au 

nirs  émaux  de  clique,  et  pèsent  ensemble 

2  onces  f .  A  la  Sn  du  même  inventaire  «  on 

jriptton  de  deux  de  ces  bassins,  qui  devaient 

ir  au  quinzième  siècle  et  dont  la  desU nntinn 

aitement  expliquée  :  «  Deux  bassins,  pelyes, 

ot  doré,  au  fond  desquels  sont  les  armes  de 

ce  émaillées  ;  Tun  a  un  petit  biberon  ,  biberulus , 

11*  verser  l'eau,  et  Fautre  est  pour  donner  au  prêtre 

ver<*>.  » 

§   II. 

LBS  DIFFÉRBKT8   VASES   DESTlCnÉS  A    BRULER   L*EIICEH8,    ET   LA   NATETTE. 

L'usage  de  l'encens  dans  les  cérémonies  du  culte 
remonte  aux  premiers  temps  de  l'Église.  Mais  le  vase 
dans  lequel  le  parfum  était  brûlé  a  beaucoup  varié  de 
forme  dans  le  cours  des  siècles.  Ce  vase  est  désigné  par 
les  plus  anciens  auteurs  sous  les  noms  de  thymiamale- 
rium  et  de  thuribulum.  Dans  l'origine,  ce  n'était  qu'une 
cassolette  placée  ou  suspendue  aux  approches  de  l'autel. 
On  n'a  pas  encore  précisé  l'époque  où  l'on  diminua 
assez  la  grosseur  de  ces  cassolettes  pour  en  faire,  au 
moyen  de  chaînes,  Fustensile  que  nous  appelons  encen- 
soir. Il  nous  semble  que  le  Liber  pontificalis  résout  la 
question.  On  ne  trouve  en  effet  dans  ce  livre,  jusqu'à  la 
vie  de  Léon  III  (795  y  816),  que  des  thymiamateria , 
que  leur  poids  ou  certaines  circonstances  de  la  désigna- 
tion font  reconnaître  pour  des  cassolettes  pesantes.  Ainsi 
parmi  les  objets  dont  Constantin  enrichit  la  basilique 

(0  Invent,  octavum  reliq,  jocalium...  xacre  Capelle  pal.  regalis  Pari^ 
siuKy  anno  1480;  Ms.  Bibl.  imp.,  suppl.  lat.,  n"  i65<J,  £•>»  3  et  32. 
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fttipfît  son  nom,  tm  trouve  deux  ihymianinterta  d*or  très- 
pur  qui  pesâienl  30  livres,  et  un  thymiamaterium  pesant 
10  livres  d'or  et  orne  de  toutes  parts  de  42  pierres  pré- 
cieuses, cjui  était  destine  à  lu  chajyelle  où  l'empereur  nvait 
reçu  le  baptême  de  fa  main  de  saint  Sylvestre.  On  lit  encore 
dans  la  vie  de  Sergius  (687  f  701  )  que  ce  pape  lit  faire  un 
(frund  tLymiuniatenum  d'or,  décore  de  colonnes  et  d'un 
couvercle,  qu'il  suspendit  devant  une  image  d*or  de  saint 
Pierre  ^*\  Pour  encenser  les  autels,  on  jiortait  tout  autour 
ces  cassolettes  fumantes.  Le  second  Ordre  romuin ,  qui 
parait  remonter  au  huitième  siècle,  dit  que  pendant 
le  Credo  les  acolytes  portaient  ces  aissolettes  au  nez  des 
assistants,  ad  nares  hominum.  Daus  la  vie  de  Léon  III, 
«m  trouve  trois  nouveaux  vases  tpii  reçoivent  le  nom  de 
ihuribidimi  nprvstolirtim  ,  et  dont  le  jioids  indique  assez 
un  inslruiuent  porUilif;  l'un  pesait  2  livres,  et  les  deux 
autres  2  livres  et  quelques  onces  ^**.  Ce  qualificatif  apo- 
stolicum  indique  sans  aucun  doute  qu'ils  étaient  à  rusage 
ilu  Pape,  qui  le  premier  se  serait  servi  d'un  encensoir 
portatif.  Les  premiers  encensoir^;  étaient  probablemeut 
de  forme  p^lobulaire.  Nous  trouvons  dans  rinvenlaire  du 
Dame  de  Sienne  de  1  itî7  un  article  qui  tend  à  le  prouver  : 
K  Uno    terri  bile  tondo    airanticba  d'argiento  ».    *  Un 
*  encensoir  rond  à  Tantique  en  argent  ^*^ii ,  Mais  dès  la 
fin  du  onzième  siècle,  on  fit  des  encensoirs  qui  avaieiit 
Taspect  d'un  petit  rnonumenL  La  description  que  nous 
a  laissée  le  moine  Théophile  de  la  fabrication  des  encen- 

U)  liher  pontifeatit^  t.  1,  p.  87,  SS  et  310. 
(^   Liher  fHyfitifitaliu  f.  H,  p.  281  or  2SÎ. 

(*)  iiwent*  dtl  Duumo  et  dêU'  Opitra  tii  S*  Maria  di  SitttAi  Ardiivei 
du  Dt'inii^f 


j^"^,  BOUS  apprend  qoc  toutiîs  les  rfî^smvfss  de  l'art 
■lises  a  cootnbtitjcin  dmnf^  Umr  r^éottion.  Ils 
somrent  fabrique*  d*ôr  ptjr  H  enrichis  de»  fi^^rr» 
de  ronde  bosse.  Sons  en  avons  dté  (dnsîears  des  diffé- 
rents siècles  da  Moyen  âge  et  da  seixiènie  siéde  en  trai- 
tant de  rorfeTrerie.  Sons  en  signalerons  encore  un  qui 
se  troorait  au  treiziènie  siècle  dans  le  trésor  du  Saint- 

Si^e,  parce  qu*il  résume  tout  œ  qu'on  faisait  pour 

romementation  de  cet  ustensile  :  «  Un  encensoir  d*oi 

•  arec  beaucoup  de  figures,  de  dcMJiers,  de  tabernacles 

•  et  de  béies  d'or  en  relief  à  Tenclroit  où  pendent  le^ 

•  diaines,  avec  quatre  émaux,  pesant  5  marcs  4  onces 

•  et  demie  ^'^  ■ .  Nous  avons  (ait  reproduire  sur  nos 
planches  KLYI  et  XLYIl  quatre  beaux  encensoirs  en- 
core subsistants. 

La  navette ,  petit  vase  ou  Ton  dépose  Tencens ,  a  par- 
ticipé à  tous  les  embellissements  dont  s'enrichirent  les 
encensoirs.  Elle  avait  ordinairement  la  forme  d'une  coque 
de  navire.  Nous  avons  signalé  plusieurs  navettes  dans 
notre  historique  de  l'orfèvrerie.  Voici  la  description  de 
Tune  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  l'inventaire  du 
Siiiul-Siéye  :  «  Vui'  navette,  navicula,  d'argent  nielle, 
»  avec  des  imaffes  en  relief,  dont  la  coquille  dorée  est 
»  munie  d'un  manche  recourbé  '  «.  Les  navettes  ont 
été  quelquefois  exécutées  en  ivoire  dans  les  anciens 
temps.  Nous  en  trouvons  une  ainsi  désignée  dans  un  in- 
ventaire de  1275  du  trésor  de  Monza  ,  qui  renferme  k 
description  de  plusieurs  objets  remontant  au  septièm 

('^    Diversarum  artiutn  schediila^  lil».  III,  cap.  59,  60  et  61. 
r-^)  Invent,  de  nmn.  rébus  inr,  in  thés.  Sedis  Apost.y  (<*  56. 
(^J  Ibidem,  f^  58. 
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siècle  :    «  Un  coffret   d'ivoire  enrichi  de  pierres  fines 
»  dans  lequel  on  dépose  l'encens ^'^  »  . 

§  ni. 

LES    COLOMBES,    PYXIDES,    CIBOIRES,    MORSTRANCES    ET   OSTENSOIRS. 

Les  tabernacles  qui  surmontent  aujourd'hui  l'autel , 
et  dans  lesquels  on  conserve  les  hosties  consacrées ,  sont 
d'invention  presque  moderne.  Un  vase  en  forme  de 
colombe  est ,  croit-on ,  le  plus  ancien  des  vases  eucha- 
ristiques. Dès  le  quatrième  siècle  ce  vase  était  renfermé 
dans  une  tour.  La  tour,  en  effet,  est  toujours  accom- 
pagnée de  la  colombe  dans  les  descriptions  que  nous 
fournit  le  Liber  pontificalis  des  donations  laites  aux 
églises  de  Home  par  les  souverains  et  par  les  papes  ,  au 
quatrième  et  au  cinquième  siècle.  Ainsi ,  Constantin 
offrit  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  qu'il  avait  fait  con- 
struire, «  une  patène  d'or  pur  avec  une  tour  et  une 
»  colombe  ornée  de  pierres  précieuses  »  .  Le  pape  saint 
Innocent  (y  417)  donna  à  la  basilique  des  Saints-Ger- 
vais-et-Protais  «  une  tour  d'argent  avec  la  patène  et  la 
9  colombe  de  vermeil  »»  ;  et  le  pape  saint  Hilaire  (f  468) 
fit  don  au  baptistère  de  Saint-Jeân  «  d'une  tour  d'argent 
9  ornée  de  dauphins  et  d'une  colombe  d'or  pesant 
9  2  livres  ^*^  »  .  Les  tours  étaient-elles  suspendues  en 
Italie  au^essus  des  autels?  Mabillon  prétend  que  non. 
Mais  il  est  constant  que  chez  les  Grecs  et  dans  la  plupart 
des  églises  d'Occident ,  elles  étaient  attachées  au  centre 
du  ciborium  et  suspendues  au-dessus  de  l'autel.  Ainsi, 

(i>  Frizi,  Memorie  stor.  di  Monta,  t.  Il,  p.  131. 
(2)  Liber  ponlijicalis,  t.  I,  p.  92,  131  et  157. 
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taire  du  Saint-Siège  de  1295,  décrit  une  pyxide  d'or  en- 
richie de  nielles  du  poids  d'un  marc  trois  onces,  deux 
de  jaspe  et  une  d'ivoire  montées  en  argent  ^'^  Les  plus 
communes  aujourd'hui  sont  celles  en  cuivre  émaillé  de 
Limoges.  Les  pyxides  ou  custodes  ont  ordinairement  la 
forme  cylindrique  et  sont  fermées  par  un  couvercle.  Le 
ciboire,  d'une  dimension  plus  grande  que  la  pyxide, 
reçut  ordinairement  la  forme  globulaire  et  était  élevé 
sur  un  pied.  Le  ciboire  d'Alpais,  en  émail  de  Limoges, 
qui  appartient  au  Louvre,  est  un  des  plus  curieux  de 
ceux  qui  ont  été  conservés. 

La  monstrance,  dont  le  nom  a  été  remplacé  par  celui 
d'ostensoir,  était  destinée  à  mettre  en  évidence  la  sainte 
hostie  quand  on  l'exposait  à  l'adoration  des  fidèles.  C'est 
le  plus  moderne  des  instruments  du  culte.  La  fête  du 
Saint-Sacrement  n'a  été  instituée ,  en  effet ,  qu'à  la  fin 
du  douzième  siècle ,  et  comme  dans  l'origine  l'hostie  était 
portée  dans  un  ciboire  fermé,  il  n'est  pas  probable  que 
les  monstrances  remontent  au  delà  du  quatorzième 
siècle.  Elles*  ont  été  exécutées  le  plus  souvent  en  ma- 
tières précieuses ,  mais  la  forme  a  beaucoup  varié.  La 
plus  ordinaire  est  celle  d'un  tube  de  cristal  porté  sur  un 
pied  et  encadré  dans  des  ornements  empruntés  à  l'ar- 
chitecture ogivale.  Quelquefois  le  cristal  était  porté  par 
une  figure  de  ronde  bosse  à  laquelle  d'autres  figures  fai- 
saient cortège.  Nous  avons  cité  plusieurs  monstrances 
de  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie.  Nous 
citerons  encore  celle  qui  est  décrite  dans  l'inventaire 
de  la  Sainte -Chapelle  du  Palais,  daté  de  1340,  parce 
qu'elle  doit  être  une  des  plus  anciennes  :   «  Deux  anges 

(1)  Invent,  de  omn.  reb,  inv.  in  thés,  Sedis  Apost.,  f»*  86  à  88. 
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9  d'argent  avec  un  petit  vase  eo  façon  de  philactère  pour 
»  porter  en  procession  le  corpsda  Christ^'^  »  .  On  en  faisait 
encore  en  forme  de  croix.  En  Toîci  nn  exemple  :  «  Une 
»  croix  de  calsidoine,  gamye  d'argent  doré;  au  milieu 
«  ung  cristal  pour  mectre  Corpus  Domini ,  ouvré  aux 
»  costés  de  tabernacles,  où  il  y  a  cinq  images  de  sains  et 
»  saintes  d'argent  blanc...  ^  »  .  L'usage  dans  les  osten- 
soirs de  la  figure  d'un  soleil  rayonnant  pour  renfermer 
l'hostie  ne  remonte  qu'au  seizième  siècle.  Le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  que  nous  puissions  citer  est  celui 
qui  appartient  au  trésor  du  Dôme  d'Aix-la-Chapelle ,  et: 
que  Ton  regarde  comme  un  don  de  Charles-Quint  ^*K 

§   IV. 

LES    CROIX. 

Il  est  constant  que  dès  l'origine  de  l'Église  les  chré- 
tiens professèrent  pour  la  croix  une  profonde  vénération . 
Us  ont  pu  en  retracer  alors  l'image  sur  les  tombeaux; 
mais  on  ne  saurait  dire  à  quelle  époque  ils  commencè- 
rent à  en  faire  une  reproduction  matérielle,  une  repro- 
duction sculptée.  Il  est  probable  que  les  croix  pectorales, 
signes  relifjieux  que  Ton  pouvait  facilement  dérober 
aux  recherches  de  la  persécution ,  ont  dû  précéder  les 
yrandes  croix  que  les  prêtres  tenaient  à  la  main  et 
offraient  à  l'adoration  des  fidèles.  Aucun  monument  de 
date  certaine  ne  présente  celles-ci  avant  le  cinquième 

(*)  Ms.,  Archives  de  l'Empire ,  J.  155,  n®  14. 

('-)  Invent,  de  Charles  le  Téméraire ,  publié  par  M.  de  Laborde,  Les 
Ducs  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  6. 

(3)  La  reproduction  en  est  donnée  dans  les  Mélanges  d'archéologie ^ 
t.  I,  p.  111,  pi.  XVIÏI. 
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siècle.  Les  deux  croix  d*or  qui  sont  mentionnées  dans  le 
Liber  pontijicalis  comme  ayant  été  données  par  Con- 
stantin ne  sont  pas  en  effet  des  croix  portatives ,  mais 
des  croix  de  haut  relief  appliquées  sur  les  sarcophages 
de  bronze  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul^'^  Le  texte 
le  plus  ancien  qui  fasse  mention  d'une  croix  sculptée 
serait  postérieur  à  Tannée  362.  Saint  Zenon,  de  Vérone, 
qui  monta  en  cette  année  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville,  atteste,  dans  les  écrits  qu'il  a  laissés,  avoir  placé 
une  croix  en  forme  de  tau  sur  le  faîte  d'une  église  qu'il 
avait  bâtie  ^^\  Dès  le  commencement  du  cinquième 
siècle,  les  croix  portatives  devaient  être  en  usage.  Dans 
les  mosaïques  de  la  chapelle  des  saints  Gelse  et  Nazaire, 
bâtie  vers  440  par  Galla  Placidia  ^^^ ,  on  voit  le  Christ 
portant  une  croix  fixée  au  haut  d'une  hampe;  ce  qui 
indique  suffisamment  l'usage  de  monuments  de  ce 
genre.  Pour  le  sixième  siècle ,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute.  Une  grande  croix  d'or  s'élevait  au-dessus  du 
globe  qui  surmontait  le  ciborium  dans  l'église  Sainte- 
Sophie^*^,  et  l'évéque  saint  Maximianus  tient  une  croix 
â  la  main  ,  dans  l'une  des  grandes  mosaïques  de  l'ab- 
side de  la  basilique  de  Saint-Vital ,  à  Ravenne  ^^\ 
Dès  le  sixième  siècle,  on  avait  représenté  en  peinture 
le  Christ  sur  la  croix  ;  mais  les  images  sculptées ,  de 
ronde  bosse,  les  crucifix,  n'ont  point  été  usités  avant 
le  neuvième  siècle.  La  première  mention  qui  en  soit 
faite  dans  le  Liber  pontificalis  se  trouve  dans  la  vie  de 

(•)  In  S.  Silvestro,  t.  I,  p.  92  et  95. 

O  S.  Zb!«0!(I8  EPI  se.  Vebon.  SerinoiieSy  lib.  I,  tract.  14,  n»  3. 

W  Voyer-en  la  description  p.  174  de  ce  volume. 

(4)  On  en  trouvera  la  description  t.  II,  p.  14. 

^^)  Elle«  sont  décrites  dans  ce  volume  p.  197. 
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Lc^ifiOI^'^  Le  crucifix  ne  fiil  placé  sar  les  autels  que  beau- 

HHMiilitiiaKl.  On  u*en  trouve  aucune  meutiau  fiî  dans 

ligOnlr^  romains  antérieurs  au  dixième  siècle,  di  dans 

ytJkgr  panûficalù  f  ui  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  des 

^Ko0  difJBi  avant  ie  on/Jènie  siècle '^^  Ântériearement 

i^Cb?  cpoqiie,  les  seules  croix  qu'on  put  voir  ati-dessus 

J{t  laiitel  étaient  celtes  qui  surmontaient  les  ciborium  et 

lieBe$  qui  étaient  attachées  aux  couronnes  d*or  qu'on  ^^^.g^^^^* 

s^&endaii  souvent  au-dessous,  ^t*^^" 

Soiis  le  rapport  de  la  forme,  on  reconnaît  plusieurs  t^  ' ^ 

fortes  de  croix  :  1*^  Celle  en  forme  de  X ,  appelée  decussiita 


on  croix  de  saint  André;  2*  celle  en  forme  de  T^  dilc 
commissa  ou  paticula  :  le  trésor  de  F  église  de  Moiiza 
CODSQTve  un  petit  médaillon  ovale  où  le  Christ  est  repré- 
senté sur  une  croix  en  forme  de  tau  :  c'est  un  ouvrage 
byzantin  antérieur  au  septième  siècle;  3"  ceUe  à  quatre 
branches  égalt/s,  qui  est  fort  ancienne;  4*  celle  dont  la 
branche  inférieure  est  plus  longue  que  les  trois  autres, 
et  qu'on  nomme  immissa  :  celle  forme  est  la  plus  ordi- 
naire; et  5*celle  a  double  traverse,  c(ui  est  e'ssentiellement 
grecque  ^^K  Quant  a  la  destination ,  on  reconnaît  aussi 
plusieurs  sortes  de  croix  :  les  croix  d'autel,  qui  sont 
fixées  sur  un  pied  ;  les  croix  de  processions  ou  station- 
nâtes qu*on  attache  an  haut  d'une  ham|je  ;  les  croix  pec- 
torales, que  Ton  porte  au  cou^  et  les  croix  reliquaires  « 
qui  sont  destinées  à  renfermer  des  restes  sacrés.  Dès  que 
les  croix  devinrent  nsuelles,  elles  furent  exécutées  avec 
les  matières  les  plus  précieuses  et  enrichies  de  pierres 

i^  Vovei  tomp  ÎM.  p.  2:i,  ^i  t.  tl,  p.  I3î. 

{"^  3.  A.  Ten^Ft»,  Difirrtafions  ecclé$iasiitpieSj  ckip.  XVUI^  p.    1I9> 

t»)  Voyei  lome  H,  p.  HT. 
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fines.  Nous  en  avons  cité  un  très-grand  nombre  des  diffé- 
rentes sortes  en  traitant  de  Torfévrerie  et  de  Témaillerie  ; 
nous  n'avons  pas  à  fournir  de  nouvelles  descriptions. 

§  V. 

LES    COUVERTURES    DES    LITRES    LITURGIQUES. 

L'art  chrétien  a  déployé  le  plus  grand  luxe  sur  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques,  et  surtout  des  évangéliaires 
et  des  missels.  L'ivoire,  les  métaux  précieux  et  les  pierres 
fines  ont  été  employés  à  Tornementation  de  ces  livres. 
Quelquefois  Tévangéliaire  était  renfermé  dans  une  boite 
qui  n'était  pas  moins  ornée  que  les  reliures.  Parmi  les 
choses  précieuses  que  Hildebert  avait  rapportées  de 
Narbonne  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Visigoths  Ama- 
larik,  figuraient  vingt  boîtes  d'or  enrichies  de  pierreries, 
destinées  à  renfermer  le  livre  des  Évangiles  ^'^  Les  deux 
tablettes  d'ivoire  des  diptyques  consulaires  servirent  dès 
l'origine  de  l'exercice  public  du  culte  à  couvrir  les  livres 
saints.  Mais  des  feuilles  d'ivoire  furent  aussi  fort  ancien- 
nement sculptées  avec  cette  destination  spéciale.  Les 
belles  plaques  byzantines  que  reproduisent  nos  plan- 
ches V  et  VI ,  et  qu'on  doit  attribuer  au  sixième  siècle , 
ont  dû  être  exécutées  tout  exprès  pour  décorer  des  évan- 
géliaires. La  couverture  d'or  que  conserve  la  basilique 
de  Monza,  dont  nous  avons  donné  l'un  des  côtés  dans 
notre  planche  XXXIII ,  et  qui  appartient  également  à 
l'art  byzantin  ,  est  le  plus  ancien  monument  complet  de 
ce  genre. 

Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  couvertures 

(0  Grbgoiiius  Tur.,  Hist.  Franc,,  lib.  III,  cap.  X, 
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de  livres  des  différentes  époques  du  Moyen  âge,  et  nous 
en  avons  fait  reproduire  plusieurs  dans  nos  planches  I , 
V,  VI,  VII,  VIII,  XXVI,  XXXIII,  XXXIV,  XXXVIII, 
Cil  et  GUI.  Ces  beaux  exemples  valent  mieux  qu'un 
plus  long  discours. 

§  VI. 

LES  PUPITIBS  ET  LB8  LVTRIH8. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  pupitre  à  un 
meuble  léger  et  facilement  transportable  que  Ton  pla- 
çait sur  le  jubé  ou  à  l'entrée  du  chœur  pour  lire  Tépitre 
et  Févangile,  et  le  nom  de  lutrin  à  un  meuble  de  bois 
ou  de  métal  disposé  pour  recevoir  un  ou  plusieurs 
livres,  et  qui  était  placé  au  milieu  du  chœur  des  églises, 
à  l'usage  des  chantres.  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  matières  ecclésiastiques  et  les  archéologues  ne  parlent 
que  de  ces  deux  sortes  de  pupitres.  Quant  à  celui  qu'on 
place  aujourd'hui  sur  l'autel  pour  porter  le  missel,  ils 
n'en  disent  mot,  en  sorte  qu'on  peut  supposer  qu'il  n'en 
existait  pas  au  Moyen  âge,  ou  tout  au  moins  que  ce 
meuble  était  de  la  plus  grande  simplicité,  puisqu'on 
n'en  trouve  aucune  mention  ni  dans  l'énumération  des 
dons  faits  aux  églises,  ni  dans  les  anciens  inventaires. 
Guillaume  Durand ,  dans  son  Rational  des  divins  officeSy 
publié  en  1284,  dit  en  décrivant  les  cérémonies  de  la 
messe,  et  avant  de  traiter  du  Kyrie,  eleison  :  «  Le  prêtre 
)'  assistant  met  le  missel  sur  un  coussin  moelleux  ^'\  «  IL 
semble  bien  résulter  de  ce  passage  qu'on  ne  mettait  pas? 
de  pupitre  sur  l'autel  au  treizième   siècle.    Cependant: 

^0  Rational  ou  Manuel  des  divins  offices ,   livre   IV,    ch.  xi,  n°  9, 
lr;iduclion  de  M.  Barthélémy;  Paris,  1854,  t.  II,  p.  73. 
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nous  trouvons  un  pupitre  d'autel  parfaitement  décrit 
dans  l'inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  :  «  Un  pupitre, 
»  lectorile,  d'argent  doré,  avec  diverses  pierres  de  verre, 
»  pour  tenir  le  livre  sur  l'autel ,  du  poids  de  9  marcs 
»  6  onces  ^'^  »  Ce  serait  donc  le  Pape  qui  aurait  com- 
mencé à  se  servir  d'un  pupitre  pour  porter  le  missel. 

Quant  aux  pupitres  portatifs  pour  lire  l'épître  et 
l'évangile,  et  aux  lutrins  fixes  destinés  à  porter  les 
livres  de  chœur  et  qui  recevaient  ordinairement  le  nom 
d'aigles,  ils  sont  fort  anciens.  Doublet  rapporte  qu'au 
milieu  de  la  première  partie  du  chœur  de  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  «  était  posée  l'aigle,  ou  poul- 
»  pitre,  de  cuivre,  enrichie  des  quatre  évangéUstes  et 
»  autres  figures,  donnée  par  le  roy  Dagobert,  provenant 
»  de  l'église  de  Sainct-Hylaire  de  Poictiers.  »  Suger 
Tavait  fait  dorer  ^^^  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  pupitre 
très-ancien,  antiquum,  décoré  de  sculptures  en  ivoire 
et  d'animaux  de  cuivre  que  Suger  avait  fait  réparer 
pour  y  poser  le  saint  Évangile  pendant  qu'on  en  faisait 
la  lecture  ('\  Il  provenait  sans  doute  de  l'époque  de 
Charlemagne.  Le  Liber  pontijicalis  nous  apprend  aussi 
que  Léon  111  avait  donné  à  la  basilique  de  Saint-Pierre 
«un  pupitre,  lectorium ,  d'argent  décoré,  d'une  très- 
»  grande  dimension,  pesant  154  livres  »  .  Deux  grands 
candélabres  d'argent  étaient  établis  devant  ce  pupitre, 
que  le  Pape  avait  destiné  à  la  lecture  des  livres  saints 
les  dimanches  et   les  jours  de  fête  ^^\    Nous  trouvons 

(0  Invent,  de  omn.  rébus  inv,  in  thés,  Sedis  Apost.,  Î9  40, 

(«)  Histoire  de  Vabb,  de  Saint-Denis;  Paris,  1621 ,  p.  286  et  245. 

(3)  ScoERii  Liber  de  reb,  in  admin,  sua  gestis ,  ap.  Ducheskb,  Hist, 
franc,  script, y  t.  IV,  p.  348. 

(4)  Liber  pontijicalis  y  t.  II,  p.  281. 
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pour  le  neuvième  siècle  une  autre  mention  d'un  pupitr 
dans  le  Liber  pontificaUs  :  Le  saint  pape  Léon  IV,  aprc 
le  pillage  de  Saint-Pierre  par  les  Sarrasins ,  en  6t  exé 
cuter  un  d'argent ,  au  sommet  duquel  brillait  une  tét 
de  lion  gravée  en  intailles  ^'^ 

A  partir  du  onzième  siècle  et  durant  tout  le  Move: 
âge,  la  partie  inférieure  du  lutrin  était  ordinairemen 
surmontée  d*un  aigle  dont  les  ailes  étendues  portaien 
une  tablette  où  l'on  posait  les  livres.  Les  anciens  lutrin 
sont  très-rares.  Il  en  existe  un  dans  l'église  Saint-Syni 
phorien  ,  à  Nuits,  qui  date  du  milieu  du  quinzièm 
siècle  ^*K 

§  VIL 

LSS   CSAilDSLIEBS   D'àrTCL    ET   LES   LAMFâDàimBS    TSITÉS    DANS    LES   ÊCLiSEi 

Nous  n'avons  pas  à  établir  ici  que  dès  les  premier 
temps  de  l'Église  il  a  été  fait  un  grand  emploi  de 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses  et  dans  Tinté 
rieur  des  temples;  les  écrivains  qui  ont  traité  des  ma 
lières  ecclésiastiques  l'ont  parfaitement  prouvé.  Sou: 
ne  nous  occuperons  même  que  très-succincteuieot  de 
instruments  destinés  à  porter  les  lumières ,  parce  que  k 
sujet  a  été  récemment  traité  par  un  archéologue  qu 
avait  toute  autorité  pour  en  parler  ^'\  et  que  nous  avon: 
déjà  nous-méme  fourni,  dans  le  cours  de  notre  travail, 
des    renseignements   sur   les   divers    lampadaires  de: 

(1)  Librr  pomiificalis,  U  III,  p.  138. 

(^  M.  ViOLLET-LE^Drc  en  a  donné  la  reprodaction  dans  son  Dict.  ^^ 
mo6ilier;  Paris,  1858,  p.  157. 

v3  Le  R.  P.  Ch.  Cahier,  Couronne  de  lumière  if Àix-U'CkapcU^ ^ 
dans  les  MéUn^es  d'archéal.,  t.  III,  p.  i. 
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églises  et  cité  une  foule  de  monuments  des  différents 
siècles  du  Moyen  âge  et  de  répocjue  de  la  Renaissance. 
J.  B.  Thiers  a  démontré  dans  ses  Dissertations  ecclé- 
siastiques qu'on  n'avait  pas  mis  de  chandeliers  sur  les 
autels  avant  le  dixième  siècle.  Il  aurait  dû  fixer  peut-être 
une  époque  plus  rapprochée,  car  le  Manuel  des  offices  de 
Guillaume  Durand ,  puhlié  à  la  fin  du  treizième ,  pa- 
rait établir  que  de  son  temps  on  n'en  faisait  pas  en- 
core usage.  On  lit,  en  effet,  dans  le  chapitre  où  il  traite 
de  l'arrivée  du  pontife  à  l'autel ,  que  «  les  cierges 
»  qui  avaient  marché  devant  sont  mis  de  côté;...  les 
»  acolytes  tiennent  à  la  main  les  chandeUers  jusqu'au 
»  commencement  du  Kyrie,  eleison;...  quand  le  Kyrie 
»  est  commencé,  les  acolytes  mettent  quelquefois  les 
»  chandeliers  sur  le  pavé.  »  Ce  ne  fut  qu'au  quatorzième 
siècle,  suivant  toute  apparence,  qu'on  fit  usage  de  chan- 
deliers à  demeure  fixe  sur  les  autels.  Aussi  les  chande- 
liers portatifs  sont-ils  assez  rarement  relatés  dans  les  au- 
teurs et  dans  les  chartes  antérieurement  à  cette  époque. 
Mais  dès  les  premiers  siècles  on  allumait  des  lampes  et 
des  bougies  devant  les  autels  et  devant  les  reliques  des 
saints,  et  les  églises  étaient  illuminées  pendant  le  jour 
comme  pendant  la  nuit  par  une  quantité  de  lampa- 
daires dont  les  formes  ont  été  les  plus  diverses.  Nous 
aTons  déjà  fait  connaître  les  lustres,  les  phares,  les  can- 
délabres, les  chandeliers  et  les  couronnes  de  lumière 
qui  servaient  à  l'éclairage  des  églises  au  Moyen  âge. 
Nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  traitant  de  l'orfèvrerie  ^^\ 

(0  Voyez  lome  I,  p.  397  et  398;  t.  II,  p.  133,  134,  158,  185,  211, 
228,  272,  503,  et  à  la  table  des  matières. 
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d'un  petit  tableau  qui  reproduit  des  figures  saintes  ou  un 
sujet  religieux.  Il  a  été  fait  en  or,  en  argent,  en  matières 
précieuses  et  en  émail.  Nous  avons  cité  un  certain 
nombre  de  paix,  en  traitant  de  Torfévrerie.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  d'Antonio  del  Pollaiuolo  et  de 
Maso  Finiguerra,  conservées  toutes  deux  dans  le  Musée 
des  Offices  à  Florence  ;  celle  de  Francia ,  qui  est  au  Musée 
de  Bologne;  celle  de  Téglise  d*Arezzo,  de  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  et  cejle  qui  est  attribuée  à 
Caradosso  et  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan  ^^K  La 
Sainte-Chapelle  du  Palais  à.  Paris  possédait  avant  1792 
une  paix  qui  ne  le  cédait  en  rien ,  sous  le  rapport  de  la 
richesse  du  moins,  aux  paix  italiennes  que  nous  venons 
de  citer.  Elle  était  entièrement  d'or;  un  camée  sur 
lequel  était  gravé  le  Christ  en  croix,  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean ,  reposait  sur  un  soleil  que  soutenaient  trois 
anges  de  ronde  bosse.  Cette  paix,  qui  est  décrite  dans 
l'inventaire  de  1573^*-,  devait  être  un  ouvrage  du 
seizième  siècle,  car  elle  ne  figure  pas  dans  celui  de  1480. 

§  X. 

I.  K     BKNITIER. 

Dans  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge ,  il  y  avait 
auprès  des  églises  des  Fontaines  où  les  fidèles  se  lavaient 
les  mains  et  le  visage  avant  d'entrer.  Les  eaux  de  ces 
fontaines  avaient  reçu  la  bénédiction  du  prêtre.  Il  n'y 
avait  pas  alors  de  bénitier  portatif.  Mais  l'usage  doit  en 
remonter  tout  au  moins  au  huitième  siècle ,  puisque 

0)  Voyez  lome  II,  p.  470,  473,  475,  503  et  513. 

W  11  a  élc  publié  par  M.  Doukt  d'Arcq,  Revue  arch,,  t.  V,  p.  188. 


'^**      

1.-., V  >'--^^''  '  '  'l .  J  tatran,  -"f*"^^  bene- 
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"  iirsinormn^^^  ».  On  trouve  frëqiuîmment  la  mention 
de  beanx  bénitiers  dans  les  invemUiires  des  prinres  att 
quîit^ir^ième  et  au  quinzième  siècle.  Nous  ne  signale- 
rons que  celui  de  T inventaire  de  Charles  V  :  *  Eaue- 
»  benoistier  et  son  aspergés  d'or  ^*^  ^ . 

s  XI. 

LES   417TBLS    U*Oa    I-IT    I.E^    PjinKUEHTI. 

Dés  que  T Église  put  exercer  son  culte  au  grand  jour, 
les  Bdèles  s'empressèrent  de  revêtir  d'une  riche  orne- 
mentation l'autel  sur  lequel  se  célébraient  les  saints 
mystères.  Quelquefois  on  renv€lop|>ait  entièrement  de 
métaux  précieux,  mats  le  plus  sotiventle  «levant  était  seni 
recouvert  d'une  table  de  métal,  tFivoire  nu  de  bois  sculp- 
lea,  ou  bien  encore  formée  d'une  riche  étoffe.  Cette  table 
a  reçti  les  noms  de  frontale,  de  pallium,  de  tabula  altaris, 
lie  palir>tla  et  de  parement.  Dans  l'Église  grec(]ue,  on  ne 
se  servait  pas  de  parement  ;  les  autels ,  portés  par  des  co- 
lonnes, restaient  à  jour  en  dessous  *^^  ;  mais  les  Grecs  ont 
fait  des  autels  entièrement  dor.  Pulcbérie»  fille  d'Arca- 
dius,  avait  donne  un  autel  d'or  à  la  première  église  Sainte^ 
Sophie,  bâtie  par  Constantin  ;  Justinien  avait  élevé  un  au- 
tel d'or  émaillé,  porté  par  des  colonnes  d'or,  dans  l'église 
Suinte*Supbie  qu'il  coui^truisit,  et  dans  celle  des  Saînts- 
Apûtres,  et  Basile  le  Macédonien  orna  également  d'un 
atitel  d*or  émaillé  la  nouvelle  basilique  qu'il  fit  édifier  ^^^ 

(0  /nv.  dt  omtt.  rebux  intt.  in  ihes.  Seéh  ApoH^y  ^  58* 
m  Ms,,  BibL  tmpi'i .,  n"  8356,  f'  34. 

(35  E^X^'^T^*^  ^*''''   mttiaie   CMtœcttrum  ^  interpr«tJitiaDe  Jâcom  Goah; 
hnu  Par*ï  1647,  p,  61T. 

(4)  Vo^eK  tome  1,  p*  57,  et  t.  Il,  p.  7  et  ik 
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autel»  d'or  et  d'argent  ne  naanquèrent  pas  non 
\  Occident,  Avilit  de  quitter  Rome ,  Constantin 
entièrement  revêtir  d'or  et  d'argent  raiitel  de  Saint- 
rre;  le  métal  pesait  350  livres  et  était  enrichi  d'éme- 
raudes,  d'hyacinthes  et  de  perles  au  nombre  de  400,  Il 
éleva  aussi  sept  autels  d'argent  dans  la  basilique  qui 
portait  son  nom,  et  uu  autel  du  mi^juemétal  dans  le  mau- 
solée de  sa  mère  Hélène  ^^K  Le  grand  autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  fut  renouvelé  à  la  fin  du  hui- 
tième siècle  :  il  était  entièrement  d'or  et  d'argent ,  et  - 
décoré  de  bas-rehefs;  le  pape  Adrien  V  (f  795)  y 
avait  employé  597  livres  d'or.  Son  successeur,  Léon  III, 
fit  élever  dans  cette   église  plusieurs  autels  d'argent 
enrichis  de  bas-reliefs  et  de  peintures  en  émail.  Pascal  1" 
et  Grégoire  IV  firent  également  exécuter  dans  les  églises 
de  Rome  des  autels  revêtus  de  bas-reliefs  d'argent.  Le 
neuvième  siècle  nous  a  laissé  un  magnifique  spécimen 
de  ces  autels  d'or  et  d'argent  dans  celui  de  la  basilique  t 

de  Saint-Ambroise  de  Milan,  qui  subsiste  encore  aujour-         — 
d'hni,  et  dont  nous  avons  donné  la  description  ^^K  Nous       .^ 

pouvons  joindre  à  cet  autel  ceux  de  Pistoia  et  du  Bap- 

tistère  de  SaintnJean ,  chefs-d'œuvre  des  orfèvres  à  Té- 

poque  de  la  Renaissance  en  Italie ^'^  Pour  la  France,     ,^., 
nous  avions  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  le  grand  autels —/ 
dont  Suger  avait  complété  le  revêtement  par  des  plaque^^  -s 
d'or  historiées  ^*\  Quant  aux  parements  d*or  et  d*argen*^     wt 
offrant  des  bas-relicFs  et  enrichis  de  pierres  précieuses 

(*)   Liher  ponlificalixy  t.  I,  p.  93,  85  et  101. 

(2)  Liber  pontijicalis ,   t.  II,  p.  226,  232,  278,  340  et  343;  t.  11^»^, 
p.  13.  —  Voyez  notre  torne  II,  p.  127  et  suiv.,  et  137. 
(•^)  Voyez  t.  11,  p.  429  et  suiv.,  477  et  suiv. 
(*)  Voyez  t.  II,  p.  263. 
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nous  en  a^ons  cité  un  grand  nombre  appartenant  aux 
différents  siècles  du  Moyen  âge,  en  traitant  de  Torfé- 
vrerie ,  et  nous  aurions  pu  eu  signaler  davantage;  rap- 
pelons seolenjent,  parmi  ceux  qui  subsistent  encore ,  la 
Pala  d'oro  de  Venise  convertie  en  retable,  le  parement 
de  Baie  au  Musée  de  Cluny,  celui  d'Aix-la-Chapelle  et 
celui  du  yrand  autel  du  Dôme  de  Mouza^'^ 

§  xii. 

Les  trois  nappes  dont  on  recouvre  les  autels  ne  peu- 
vent être  faites  depuis  plusieurs  siècles  qu'en  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  ;  mais  dans  les  anciens  temps ,  le 
dessus  de  Tau  tel  participait  à  la  riche  ornementation  du 
contour  et  était  couvert  d*une  étoffe  précieuse ,  souvent 
brodée  ou  enrichie  de  pierres  fines.  On  trouve  souvent 
ces  couvertures  d'autel  relatées  dans  les  auteurs  du 
Moyen  âge.  Parmi  les  objets  compris  dans  le  testament 
de  Fabbé  Aridius,  que  Grégoire  de  Tours  nous  a  tait 
connaStre,  figure  une  palla  pour  l'autel  de  Saint-IJilaire, 
palla  super  altario,  enrichie  d'or  et  de  perles  f*^  Le 
Libtr pùntificaiis  en  fournit  un  grand  nombre  d'exemples. 
Ainsi  le  pape  Zacharie  (f  752)  fit  faire  pour  couvrir 
l'autel  de  Saint -Pierre  une  étoffe  tissue  d*or,  ornée 
Je  pierres  précieuses,  fecit  veste  m  sub  altare  beati  Pétri 
eiL  auro  textam,  où  l'on  voyait  la  Nativité  du  Christ. 
Adrien  I*"  et  Léon  111  gratifièrent  presque  toutes  les  églises 
de  Rome  de  ces  vestes  super  attare,  que  les   auteurs 

m  Tôyex  U  JIJ,  p.  S96,  et  t.  Il,  p.  191,  195  et  425. 
>^}  Ukti  mirucuhi'um  f  Lut«  Piir-,  1699,  ^^  5S3> 
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Mècle ,  Robert  CoisbhJ  oftvil.  à  rcgtise  dit 

de  soie  enrichie  de  perles  et  d*aBaHa^.  Sons  pourrions 
fournir  des  exemples  josqu'an  qiMioffiiÎMi  siècle.  Ainsi 
cMi  lit  dans  l'inventaire  de  Kotre-Dame  de  Fuis ,  de  143 1 , 
sous  le  titre  de  nappes  à  parer  :  «  Cae  nape  parée  on- 
«  quel  parement  est  la  TÎe  de  noasiciir  saiDt  Loys;  — 
«  une  paule  de  soie  blanche  royée  d*or...  lacjudle  sot 
»  au  grand  autel  par  manière  de  nqie  à  la  parer  aia 
*  festes  solempnelles ^'^  ».  Il  ne peaft  être  là qoestioii de 
devants  d'autels,  car  l'article  qui  suil  est  prëds^aesL^ 
intitulé  :   «  Parement  d'antel  à  mettre  aa-devanl  deoB 
»  tables  du  grant  autel  > .  Ces  nappes  pouvaient  avonifi 
été  faites  à  la  fin  du  treizième  siècle. 

§   Xlll. 

I.  KS    COL'ROJiMiS     d'oR. 

Les  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres  précieuses 
ont  été  Tun  des  plus  riches  ornements  dont  les  autels 
Furent  parés.    Des   croix  d'or  gemmé   y   étaient  atta- 

(0   Liber  ponùficalis,  t.   II  ,  p.  75,  197  et  239.  Sur  le  chrysoclamm» 
voyfîz  P'^gc  335  de  ce  tome. 

^^'  Lko  Ost.,  Chron.  S.  mon.  Canin,;  Lut.  Par.,  1668,  p.  400. 
(3)  Ms.,  Archives  de  l'Emp.,  L.  5092,  p.  18  et  20. 
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chées.  Les  souverains  consacraient  quelquefois  à  Dieu 
la  couronne  dont  leur  tête  était  ornée;  mais  le  plus 
souvent  les  couronnes  des  autels  avaient  été  spéciale- 
ment faites  avec  la  destination  d'offrande.  Elles  étaient 
fixées  à  la  voûte  du  ciborium  et  pendaient  avec  les  croix 
au-dessus  des  autels.  C'est  Constantin  qui  en  avait 
introduit  l'usage.  Avant  de  quitter  Rome,  il  donna  à  la 
basilique  Constantinienne  quatre  couronnes  d'or  pur 
pesant  quinze  livres;  elles  étaient  suspendues  avec  une 
lampe  d'or  au-dessus  de  l'autel  ^'\  Cet  usage  fut  sans 
doute  par  lui  porté  à  Constantinople.  Nicétas  prétend 
que  la  propre  couronne  de  ce  prince  était  placée  au- 
dessus  de  l'autel  de  Sainte-Sophie  en  1185,  et  qu'elle 
servit  à  couronner  Isaac  l'Ange  ^'^K  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Sophie,  veuve  de  Justin  II,  et  Constantine, 
épouse  de  l'empereur  Maurice  (582  f  602),  ayant 
offert  une  précieuse  couronne  à  ce  prince,  il  la  fit  sus- 
pendre au-dessus  de  la  sainte  table  dans  le  temple  de 
Sainte-Sophie  ^^K  Des  exemples  semblables  sont  fré- 
quents en  Orient  ^*K  Le  trésor  de  Saint-Marc  à  Venise 
conserve  une  superbe  couronne  d'or  byzantine ,  que 
nous  avons  décrite  tome  II,  page  79.  En  Occident, 
l'usage  des  couronnes  d'or  était  général.  Le  Liber  ponti- 
ficalis  en  mentionne  un  grand  nombre  données  aux 
églises  de  Rome.  Nous  en  avons  également  cité  plusieurs 
qui  ont  été  exécutées  tant  en  Erance  qu'en  Allemagne 
durant  le  cours  du  Moyen  âge.  Nous  offrons  à  nos  lec- 

0)  Liber  pontificalisj  t.  I,  p.  85. 

(2)  NiCETiE  CiiOMATiK  Historia,  lib.  H,  §  2;  Ronna*,  1835,  p.  449. 

(3)  CEDnEïfi  CompemL  hist.  ;  Boiinae,  t.  I,  p.  701. 
{*)  Voyez  notre  tODie  II,  p.  46  et  49. 
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Debruge^*^  possédait  un  autel  portatif  très-curieux  que 
M.  Viollet-le-Duc  a  reproduit  dans  son  Dictionnaire  du 
Mobilier  français;  il  appartenait  à  un  abbé  de  Scheida, 
diocèse  de  Cologne ,  au  milieu  du  treizième  siècle. 
L'église  du  village  de  Conques  conserve  deux  autels 
portatifs  du  onzième  et  du  douzième  siècle  ;  le  plus 
beau  des  deux ,  qui  est  d'albâtre  oriental  avec  une 
bordure  enrichie  d'émaux  sur  or  et  de  pierreries,  a  été 
reproduit  par  M.  Darcel  avec  une  excellente  descrip- 
tion ^^K  Le  docteur  Rock  en  possède  un  qui  a  été  publié 
dans  les  Annales  archéologiques  ^^\ 

En  Allemagne ,  au  onzième  et  au  douzième  siècle ,  les 
autels  portatifs  reçurent  une  forme  différente.  La  table 
de  marbre  et  son  encadrement  formèrent  le  dessus  d'un 
petit  coffret  auquel  on  donna  la  forme  d'un  autel.  Il 
pouvait  renfermer  des  reliques  d'un  assez  gros  volume. 
Notre  planche  CVIII  donne  la  reproduction  d'un  autel 
portatif  de  ce  genre.  Nous  en  avons  cité  d'autres  en 
traitant  de  l'émaillerie^^^ 

§   XV. 

LES    CHÂSSES     HT    LES     R  EL  I  g  IJ  A  1  R  E  S. 

Les  corps  des  saints  furent  originairement  placés 
sous  les  autels.  Dans  les  grandes  basiliques,  comme  à 
Saint- Pierre  de  Rome,  un  souterrain  bâti  au-dessous 
renfermait  un  sarcophage  qui  recevait  le  corps  du  saint 

(*)  M.  Jules  Labarte,   Descript.  de  la  coll.   Debrugcy  n»  1477.   Cet 
autel  appartient  aujuurd  hui  à  M.  Sellières. 

(2)   Trésor  de  Véylise  de  Conques;  Paris,  1861. 

C-ï)  Tome  Xll,  p.  113. 

(*J  Voyez  t.  111,  p.  453  et  458. 
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jBina   u»  .'«pis«^.  &  pm-Mt  <|œ  des  Tepoque  carobn- 
js»   :antk  iisr  «ajaft»  fi  i  iit   exhumés  et  placés 
iff^  mBr-Sir  jnxirosto  o«  doana  le  nom  de  capsa  et 
li*  irra.  Lie»  jurnrwMidr  de:»  Normands  crmtribuèreot  a 
:^9au«ir»  !7fC  isaiiçi».  Lj»  ■kms:»  n'avaient  garde  daban- 
liiiin»^r  t*>  r»rtCk£»  À»  «amt^  proCedenrs  de  leur  abbave 
t  Jà  :*ir*?ar  it?»  B>artMr«»:  il»  le»  plaçaient  doue  dans  des 
rii&^f^  it*  :)tiiâ>  â>3i<'^;nt  trassportable:» ,  et  fuyaient  en 
^ssnQtirnàac  .âfor  poBi  cner  trésor.  Lorsque  le  pays  était 
9yi:mH    .«nr  intiuie».  j|iffe»  avoir  releré  leur  monastère 
iiiaïuiiîiic   »ax  oi:ii'ii*nts  de  leurs   saints  patrons  un< 
>ami3t*  n»:iÈÊi^  «îC  bnliaate  i|o*ils  élevaient  en  arrière  (1( 
'mon  la  i»mt  xn  bev  ^êoeré  de  Téglise.  Plusieurs  d< 
OM*    :'ja&a«»  .prùtKvnt  une   «limension    suHisante  poui 
otaceoir  ut  c^w^ti^  entier;  mais   comme    les  restes  de: 
snnc»  atf  rofr^enLiiient  le  plus  ordinairement   que  dei 
•jttéemteac»  aepiare^.  on  fit  des  châsses   plus  petites  qti 
Am;ujettC  cependant  Li  forme  d*an  cercueil.  Cette  forme 
Tit   :T.G.servee  excioâirement  jusque  vers  le  milieu  du 
**:iix:«ffD^  Siecie  et  CT>otinua  longtemps  après  à  être  eo 
x-sk'.-t.  Ï'-Hi?  jTOfL*  cite  un  très-grand  nombre  de  chasses 
<tt  ?:rTat?  «ie  tt>mbes  dans  notre  historique  de  l'orfëvre- 
r.«*.  Oeiietj  de  siint  >er\ais  et  de  saint  Éribert,  et  sur- 
tout celle  de  Charlemagne,  que  reproduit  notre  plan- 
che XLVII.  peuvent   être  regardées    comme  les  plus 
belles     .  Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,   on  corn- 
mem-a  a  modifier  la  forme  de  la  châsse  en  ajoutant  aui 
e\tremitè>  des  pignons,  et  on  en  arriva  à  lui  donner 
ia  hgure  dune  cba|>elle  et  même  celle  d'une  église.  La 

.:.    Toy«<  c.  II.  p.  Î30,  231  et  28$. 
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châsse  des  Rois  mages  à  Cologne,  celle  de  Notre-Dame 
à  Aix-la-Chapelle  et  celle  de  saint  Taurin  d*Évreux 
|>euvent  être  considérées  comme  les  plus  beaux  monu- 
ments de  ce  genre  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous^'^ 
Le  reliquaire  est  un  meuble  dans  lequel  on  renferme 
un  fragment  et  souvent  une  parcelle  soit  du  corps  d'un 
saint,  soit  d'un  objet  sanctifié.  Il  diffère  donc  de  la 
chasse,  qui  est  un  cercueil,  ou  qui  en  est  tout  au  moins 
la  représentation.  Les  formes,  les  dimensions  et  les 
matières  les  plus  diverses  ont  été  employées  dans  les 
reliquaires.  Les  métaux  précieux  ont  souvent  servi  à 
leur  exécution,  mais  on  en  fit  également  en  cuivre,  en 
ivoire,  en  bois  et  en  cristal.  En  Orient,  les  reliquaires 
étaient  le  plus  ordinairement  des  coffrets,  des  boîtes  et 
des  croix.  Les  parcelles  de  la  vraie  croix  qui  furent 
apportées  en  Occident  étaient  toujours  renfermées  dans 
des  croix  d'or  qui  depuis  le  neuvième  siècle  se  présentent 
avec  une  double  traverse.  Le  Liber  pontificalis  en  offre 
des  exemples  qui  remontent  fort  loin.  Le  pape  saint 
Hilaire  (461  f  468)  «  fit  dans  l'oratoire  Sainte -Croix 
»  une  confession  où  il  déposa  du  bois  de  la  croix  du 
»  Seigneur  dans  une  croix  d'or  gemmé  »  .  Le  pape 
Symmaque  (498  f  514)  fit  également  une  croix  d'or, 
du  poids  de  dix  livres ,  enrichie  de  pierres  précieuses , 
dans  laquelle  il  renferma  du  bois  de  la  vraie  croix  ^*'. 
En  Occident,  les  reliquaires  reçurent  toutes  sortes  de 
formes.  Nous  en  avons  fourni  de  nombreux  exemples 
en  traitant  de  la  sculpture  en  ivoire  et  de  l'orfèvrerie. 

'    (1)  Voyez-en  la  description  c.  Il,  p.  233,  287  et  307. 

(2)  Liber  pontificalis  y  t.  I,  p.  155  et  i76. 


CHAPITRE    11. 

MEUBLES     \    l'usage    DE    l' HABITATION. 


De  tous  les  iiiomitnents  de  la  vie  privée  à  Tëp^que 
du  Moyen  âge,  les  meubles  à  Tusnge  de  riiahitatùm  sont 
tes  plus  rares  ;  h  peine  si  quelcpies-nns  ont  snivëcu.  C'est 
seulement  dans  les  miniiiUires  des  tnan  user  ils  et  dans 
quelques  bas-reliefs  seulptés  qu'on  peut  prendre  une 
idée  de  la  forme  donnée  aux  meubles  jusqu'au  quinzième 
siècle ,  et  de  l'ornenien talion  qui  leur  était  propre. 
De[>uis  le  dixième  siècle  jihsque  vers  le  nnilieii  du  qua- 
torzième, les  représentations  Hyurées  dans  les  uianu- 
serils  ne  s<mt  même  que  de  peu  de  sîet*ours,  puisque, 
durant  toute  cette  période,  les  figures  et  les  sujets  soni 
peints  ordinairi'ment  sur  fond  d'or  ou  sur  fond  de  mo- 
saïque. I-es  meubles  se  montrent  raiement  a\ant  que 
les  artistes  se  soient  exercés  dans  la  perspective  et 
aient  donné  uux  fonds  de  leurs  compositions  une  pro- 


LIER  crVfL  FIT  nELiniElTK, 
Tiiît  la  figuraiioii   â^s  înlerieiirs.    Les 
BS    ancîeos  auteurs    fnurnisstîiit   fort    peu   de 
£*  Les  vieux  inventaires  pourraient  en  donner 
ige,  mois  ils  sont  extrémemefit  rares  antërieu- 
au  quatorzième  siècle.  Il  Faut  doue  nous  cou- 
de quelques   notiani^   imparfiiites   et   de  vagues 
p€jur  tout  le  temps  <pii   ^'ost  écoulé  depuis  le 
lenceuieut  du  Mi^yeii  âge  jusque  vers  le  milieu  du 
'zième  siècle. 

8  1- 

DA!C8    l'bMPIIIB    d'OMIBNT. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  rares  manuscrits  grecs  et 
aux  monuments  de  sculpture  antérieurs  au  règ^e  de 
Justinien ,  il  est  à  croire  que  les  meubles  avaient  con- 
servé jusqu'à  cette  époque  les  formes  de  l'antiquité 
presque  sans  altération.  Ainsi,  Ton  voit  dans  l'une  des 
miniatures  du  Dioscoride  de  Vienne,  que  reproduit 
notre  planche  LXXVIII,  la  princesse  Juliana  Anicia 
assise  sur  un  siège  qui  a  conservé  la  forme  des  chaises 
curules  antiques.  On  retrouve  également  ce  siège  dans 
les  diptyques  consulaires  du  cinquième  siècle  et  des 
premières  années  du  sixième.  Mais  la  forme  des  meu- 
bles paraît  avoir  changé  à  Tépoque  de  Justinien ,  bien 
que,  à  partir  du  règne  de  ce  prince,  dans  les  monu- 
ments de  la  sculpture,  les  artistes  aient  continué  à 
puiser  leurs  inspirations  dans  les  modèles  que  leur 
offrait  la  statuaire  antique.  La  décoration  des  meubles 
devient  d'une  richesse  incroyable.  Les  mosaïques  el 
les   manuscrits  jusqu'au   treizième   siècle    nous  offrent 


MEUBLES  AU  IX»  SIÈCLE  EN  OCCIDENT.  «J73 

souvent  des  trônes,  des  sièges,  des  lits  enrichis  de 
dorures  et  d'incrustations  ;  les  brillante^  étoffes  qui  les 
revêtent  en  partie  sont  elles-mêmes  rehaussées  de  pier- 
reries. Nous  avons  au  surplus  déjà  signalé,  d'après  les 
auteurs,  des  trônes,  des  sièges  et  des  Hts  entièrement 
d'or  et  rehaussés  de  pierres  fines,  des  tables  d'or  et 
d'argent  et  des  orgues  portatives  enrichies  de  pierreries 
et  d'émaux  ^'^  Mais  la  forme  des  meubles  s'était  sin- 
gulièrement alourdie;  la  pureté  du  goût  et  la  grâce 
avaient  été  sacrifiées  à  la  richesse  de  l'ornementation. 
On  peut  juger  de  la  forme  du  trône  impérial  au  sixième 
siècle  par  celle  du  siège  où  le  Christ  est  assis  dans  la 
grande  mosaïque  de  Sainte-Sophie,  qui  est  reproduite 
dans  notre  planche  CXVIII.  On  verra  des  sièges  byzan- 
tins plus  simples  appartenant  au  sixième  ou  au  sep- 
tième siècle  sur  les  planches  V,  VI  et  LXXIX  de  notre 
Album,  et  un  trône  du  neuvième  dans  la  planche  LXXXVI. 

§  II- 

ES    OCCIDENT    jusqu'à    LA    FIN    DU     X1V«  SiÈCLE. 

En  Occident,  durant  Tépoque  mérovingienne,  les 
formes  de  l'antiquité  romaine  paraissent  avoir  subsisté 
dans  les  meubles.  Le  siège  de  Dagobert  en  fournit  la 
preuve  ^^K  Les  miniatures  des  manuscrits  écrits  au 
commencement  du  règne  de  Charlemagne  peuvent  faire 
encore  supposer  que  les  formes  romaines  auraient 
été  conservées  aux  meubles  durant  le  règne  de  ce 
prince;    mais   l'influence  byzantine   qui    se    fit    sentir 

(»)  Voyez  tome  II,  p.  23,  26,  28,  36,  54. 

(*)  Voyez  la  figure  t.  1 ,  p.  391,  et  la  description  p.  429. 

TOMB   IT.  85 
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dans  les  arts  ne  tarda  pas  à  les  faire  singulièrement 
modifier  dans  leur  exécution.  Danç  Tévangéliaire  donné 
par  Louis  le  Débonnaire  à  Tabbaye  Saint-Médard  de 
Soissons ,  le  Christ  et  les  évangélistes  sont  représentés 
assis  sur  des  sièges  à  dossier  drapés  à  la  manière  byzan- 
tine ;  dans  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  et  dans  l'évan- 
géliaire  de  l'empereur  Lothaire ,  on  voit  les  deux  souve- 
rains sur  des  trônes  à  dossiers  élevés  qui  sont  également 
drapés  ;  enfin  Charles  le  Chauve  est  reproduit  assis  sur 
un  trône  complètement  byzantin  dans  la  miniature  de 
son  livre  de  prières,  dont  notre  planche  LXXXIX  a 
donné  un  fac-similé  ^*\ 

A  Tépoque  ogivale,  les  meubles  en  bois  furent  en 
général  d'une  grande  simplicité  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  saint  Louis.  L'ornementation  qu'on  leur  donnait 
était  empruntée  à  l'architecture.  Ces  meubles  étaient 
en  petit  nombre.  Dans  une  habitation  seigneuriale  au. 
douzième  et  au  treizième  siècle,  on  trouvait  des  cof- 
fres ou  bahuts  où  l'on  renfermait  les  habits,  le  linge ,  les 
objets  précieux  et  l'argent,  et  qui  servaient  de  bancs  et 
souvent  même  de  tables  ,  des  lits,  la  chaire  du  seiyneur, 
des  bancs  à  dossier  et  quelques  escabeaux ,  le  buffet  qui 
était  mobile  et  autour  duquel  on  pouvait  tourner  pour 
faire  le  service  pendant  les  repas,  et  le  dressoir  en 
forme  d'étayère  qu'on  garnissait  de  nappes  et  sur 
lequel  on  rangeait  la  vaisselle  de  prix.  Les  lits  étaient 
entourés  d'étoffes,  et  les  gros  meubles  garnis  seulement 
de  coussins  et  de  tapis  sarrasinois.  Néanmoins,  dès  la 
fin  du  onzième  siècle ,  les  progrès  qui  commencèrent  à 

(*)  Sur  ces  différents  manuscrits,  consulter  notre  tome  III,  p.  92  et 
suivantes. 
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se  foire  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eurent  une  heu- 
reuse influence  sur  la  fabrication  du  mobilier.  Théo- 
phile nous  apprend,  dans  sa  Diversarum  artium  schedula, 
que  certains  meubles  légers,  comme  les  pliants  et  les 
escabelles,  ceux  qu'on  ne  couvrait  pas  d'étolfe,  et  aussi 
les  selles  de  cheval  et  les  litières  à  porteur,  étaient 
ornés  tout  à  la  fois  de  peintures  et  de  sculptures;  qu'on 
ne  se  contentait  pas  de  décorer  les  parties  lisses  des 
meubles  sculptés  d'une  application  de  couleur,  mais 
qu'on  y  peignait  des  figures ,  des  animaux ,  des  feuil- 
lages, des  ornements  de  toute  sorte,  et  que  les  pein- 
tures se  faisaient  quelquefois  sur  fond  d'or^'^.  Un  chro- 
niqueur contemporain  de  la  première  croisade  dit  aussi 
que  les  comtes,  les  ducs  et  les  seigneurs  qui  partirent 
pour  la  Terre  sainte  avaient  des  hts  peints  en  or  et  en 
couleur,  et  enrichis  d'argent  ^*\  Vers  le  miheu  du  dou- 
zième siècle ,  les  sièges ,  les  lits  et  les  autres  meubles 
commencèrent  à  prendre  des  formes  plus  élégantes  et 
plus  variées.  Les  bois  façonnés  au  tour  entrèrent  géné- 
ralement alors  dans  leur  composition  ^^K  Au  treizième 
siècle,  les  ornements  sculptés  d'un  léger  relief  se 
mêlent  aux  bois  tournés  ^*\  La  simplicité  qui  régnait  à 
l'ëpoque  de  saint  Louis  ne  permit  pas  de  donner  alors 
une  riche  ornementation  aux  meubles  à  Tusage  de 
l'habitation.  Les  bûchers  qui  fabriquaient  les  bahuts, 
le  meuble  domestique  le  plus  usuel  du  Moyen  âge ,  fai- 

(0   Divers,  artium  schedula ^  lib.  I,  cap.  XXII. 

O  Belli  sacri  historia,  ap.  Mabii.lox,  Afusœum  italicum,  t.  !,  p.  140. 

O  Bas-relief  de  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Ribl.  de  Strasbourg;, 
ms.,  Bortus  deliciarum  ;  —  VVillkmin,  Mon.  franc,  inéd.,  pi.  LXXIV 
ctLXXVII. 

(^)  Portail  de  la  cathédrale  d'Auxerre. 
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salent  encore  partie  de  la  corporation  des  charpentiers 
lors  de  la  rédaction  des  ordonnances  d'Etienne  Boi- 
liaue  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris;  c'est  assez  dire 
ce  qu'étaient  ces  meubles  qu'on  trouvait  toujours  dans 
l'ititérieur  des  appartements.  Mais  la  sculpture  en  bois 
devint  bientôt  fort  en  vogue,  et  les  meubles,  dans  le 
dernier  tiers  du  treizième  siècle,  furent  enrichis  d'orne- 
ments sculptés ,  remarquables  par  la  délicatesse  du  tra- 
vail et  la  complication  des  détails.  Les  bûchers  étaient 
alors  devenus  artistes.  On  a  en  effet  conservé  quelques 
bahuts  ornés  non-seiilement  de  décorations  empruntées 
à  l'architecture,  mais  encore  de  figures,  de  masques 
et  d'animaux  fantastiques  en  bas-relief,  dont  le  dessin , 
accentué  avec  énergie,  ne  manque  pas  de  correction.  On 
a  vu  à  l'exposition  du  Musée  rétrospectif,  en  1865,  un 
bahut  en  chêne  de  la  fin  du  treizième  siècle  ou  des  pre- 
mières années  du  quatorzième,  qui  peut  passer  pour 
l'un  des  meilleurs  spécimens  subsistant  de  ces  sortes  de 
meubles  ('\  Sur  la  face  antérieure,  on  voit  les  douze 
pairs  de  France  sous  des  arcades  ogives  géminées  :  ils 
sont  couverts  de  leur  armure   et  tous  dans  une  alti- 
tude différente  ;  le  côté  droit  représente  les  quatre  fils 
Aynion  à  cheval,  le  côté  gauche  un  sujet  erotique  que 
l'on  est  assez  étonné  de  rencontrer  sur  un  coffre  des- 
tiné sans  doute  à  l'appartement  d'une  femme.  Le  cou- 
vercle est  décoré  de  douze  Cjuatrefeuilles  en  bas- relief 
qui  reproduisent  des  scènes  de  mœurs.  Ce  meuble  avait 
été  peint;  sa  ferrure  est  ciselée  et  fort  belle. 

En  France,  au  quatorzième  siècle  et  même  dans  la 

(<)   Catalogue  du   Muxce  rétrospectif;  Paris,  1865,  n»  384.  Ce  bahut 
appartient  à  M.  A  If.  Gérante. 
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première  moitié  du  quinzième,  la  principale  ornemen- 
tation des  meubles  consistait  en  riches  ëtofFes  et  en 
tapisseries.  Les  lits  étaient  complètement  enveloppés 
dans  de  larges  draperies  flottantes.  Le  chevet  seule- 
ment, dans  la  partie  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  tète  de 
la  personne  couchée  ,  recevait  quelques  moulures  et 
ornements  sculptés  ;  tout  le  surplus  du  lit  était  couvert 
d'étoffes  précieuses  tissées  ou  brodées  ;  les  ciels  à  lam- 
brequins qui  les  surmontaient  étaient  traités  de  même. 
Les  sièges  et  les  bancs  qu'on  plaçait  dans  les  chambres 
se  couvraient  également  d'étoffes  et  de  tapisseries.  Les 
Comptes  de  l'argenterie  du  roi  Jean,  de  1350  à  1355,  et 
l'Inventaire  de  Charles  V,  que  nous  avons  souvent  cités, 
offrent  la  description  d'une  grande  quantité  de  ces 
étoffes  destinées  à  la  parure  des  hts  et  des  meubles.  Les 
murs  des  chambres  étaient  également  tendus  de  tapis- 
series ou  d'étoffes  enrichies  de  broderies.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  en  traitant  des  étoffes  et  des  tapisseries.  Mais 
toute  cette  riche  ornementation  des  lits  et  des  meubles 
n'était  pas  établie  dans  les  chambres  à  demeure  fixe.  Le 
Roi,  les  princes  et  les  grands  seigneurs  avaient  pour 
habitude,  quand  ils  allaient  de  la  ville  à  la  campagne  ou 
de  la  campagne  à  la  ville,  d'emporter  avec  eux  la  partie 
précieuse  de  leur  mobilier,  et  jusqu'aux  matelas.  Aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  comptes  des  argentiers  un 
article  important  pour  les  coffres.  Pour  en  fournir  un 
exemple,  nous  citerons  cet  article  du  compte  d'Etienne 
delà  Fontaine,  argentier  du  roi  Jean,  intitulé  Coffre- 
rie  pour  le  Roy  :  «  Guillaume  Le  Bon,  coffrier,  pour 
»  un  grand  coffre  fermant  à  clef. . .  pour  mectre  et  porter 
»  les  robes  dudit  scingneur. . .  Pour  4  malles  et  A  bahus, 
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»  bailles  et  délivrés  à  Thomas  de  Ghaalons ,  courtepoin- 
»  Uer  le  Roy,  pour  charger  dedans  la  courtepointerie  et 
I»  tapisserie  des  chambres  du  Roy  et  de  nosseig[neurs, 
»  et  porter  hors  de  Paris  aux  termes  de  Pasques  et  de 
»  Toussains,  quelle  part  qu'ils  soient  ('\  » 

§  m. 

OmfEMBNTATIOR    DES    MBDBLE8   EN   BOIS  PAR   LA    SCULPTURE 
AU  XV«  ET  AU  XVI«    SIECLE. 

On  a  pu  voir,  dans  Thistorique  que  nous  avons  tracé 
de  la  sculpture  en  bois ,  que  cette  branche  de  l'art  avait 
pris  en  France  et  en  Allemagne  un  immense  dévelop- 
pement au  commencement  du  quinzième  siècle;  l'or- 
nementation des  meubles  à  l'usage  de  l'habitation  se 
ressentit  naturellement  du  goût  qui  prédominait  :  la 
sculpture  fut  substituée  le  plus  souvent  pour  leur  déco- 
ration à  toute  autre  sorte  d'embellissement.  Il  subsiste 
encore  un  certain  nombre  de  meubles  du  quinzième 
siècle ,  et  les  manuscrits  à  miniatures  de  cette  époque 
peuvent  suppléer,  au  surplus  ,  à  l'insuffisance  des 
monuments.  A  partir  du  quinzième  siècle,  les  minia- 
turistes abandonnèrent  complètement  les  fonds  d'or 
ou  de  mosaïque  des  siècles  précédents,  pour  les  rem- 
placer par  des  paysages  et  par  des  intérieurs  d'une 
ordonnance  profonde;  et,  conséquents  dans  leur  sys- 
tème, ils  placèrent  dans  les  habitations  tous  les  meubles 
en  usage  de  leur  temps,  de  même  qu'ils  donnaient  à 
tous  les  personnages  de  leurs  compositions  les  costumes 
contemporains.  Ainsi,  Ton  peut  voir  dans  les  manuscrits 

(0  M.  DouET  d'Arcq,  Comptes  de  l'argenterie,  p.  121. 
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de  cette  époque  la  représentation  de  chambres  à  cou- 
cher et  de  cabinets  de  travail ,  avec  tous  les  meubles  qui 
les  garnissent.  Ce  sont,  dans  les  chambres  à  coucher  : 
le  lit  encourtiné,  à  ciel  à  gouttières,  avec  ses  riches  cou- 
vertures ;  la  chaire  à  côté  du  lit ,  le  tableau  de  dévotion 
ou  le  petit  autel  domestique  appendu  à  la  muraille ,  le 
dressoir  et  une  foule  d'autres  petits  meubles;  dans  les 
cabinets  de  travail  :  la  haute  chaire  ou  faldistoire  à 
dossier  élevé,  le  pupitre  tournant,  nommé  roue,  sur 
lequel  on  posait  les  livres,  qu'on  pouvait  ainsi  faire 
passer  sous  ses  yeux  et  consulter  tour  à  tour  sans  se 
déranger,  et  diverses  sortes  de  pupitres  pour  écrire. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  quinzième  siècle 
reproduisent  presque  constamment  les  dispositions  les 
plus  élégantes  et  les  plus  compliquées  des  décorations 
architecturales  de  cette  époque.  Les  étoffes  ne  sont  plus 
employées  dans  les  sièges  que  sur  les  parties  où  elles 
sont  indispensables,  comme  au  dossier  et  sur  le  banc; 
quelquefois  un  ciel  en  tapisserie  recouvre  encore  la 
chaire  principale;  mais,  en  général',  on  laisse  le  bois 
aussi  à  découvert  que  possible,  pour  le  charger  d'orne- 
ments sculptés.  Les  lits  mêmes,  en  conservant  les  cour- 
tines qui  les  enveloppaient  au  quatorzième  siècle ,  lais- 
saient voir  presque  toujours  un  chevet  finement  découpé 
à  jour  et  sculpté  avec  ces  complications  de  détails  et 
tout  à  la  fois  cette  élégance  qui  caractérisent  l'orne- 
mentation du  style  ogival  flamboyant. 

Le  goût  pour  les  meubles  en  bois  sculpté  s'est  main- 
tenu en  France  pendant  toute  la  durée  du  seizième 
siècle.  Dès  la  fin  du  quinzième,  on  y  avait  sculpté  des 
figures  et  des  bas-reliefs  au  milieu  des  décorations  archi- 
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tectoniques  du  style  ogival.  Au  seizième  siècle,  ces  déco- 
rations sont  abandonnées ,  les  meubles  se  couvrent  de 
bas-reliefs  et  même  de  figures  de  haut  relief  et  de  ronde 
bosse  empreintes  de  toute  la  pureté  de  dessin  de  cette 
belle  époque.  Si  des  dispositions  €u*chitecturales  servent 
d'encadrement  à  ces  fines  sculptures,  elles  sont  emprun- 
tées à  l'architecture  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle,  la  manie  de  faire  du 
luxe  et  le  désir  de  déployer  une  grande  magnificence 
firent  tomber  les  sculpteurs  en  meubles  dans  toutes 
sortes  d'exagérations.  Les  ornements  furent  prodigués 
sans  mesure;  les  mascarons,  les  gaines,  les  figures 
hybrides  ,  les  arabesques  recouvrirent  tous  les  pan- 
neaux, et  laissèrent  à  peine  un  champ  pour  faire  res- 
sortir les  détails  exagérés  de  ces  compositions. 

En  traitant  de  la  sculpture  en  bois^*^  nous  avons 
cité  un  assez  grand  nombre  d'artistes  français,  flamands 
et  allemands.  Il  n'est  pas  douteux  que  plusieurs  d'entre 
eux  n'aient  sculpté  des  meubles  lorsque  des  travaux  plus 
artistiques    venaient    à    leur    manquer.    Nous    devons 
joindre    à    ces    artistes    François    L'Heureux,    qui    est 
nommé  dans  les  comptes  du  trésorier  «  des  œuvres  et 
édifices  du  roi  Charles  IX  »  pour  1564-1565,  comme 
ayant  reçu  une  certaine  somme  pour  avoir  «  taillé  en 
»  bois  une  grande  armoire  de   la  Royne ,   enrichie  de 
»  masques ,     festons     et    autres     ornements   »  .    Notre 
planche   CXLVIII  rej)roduit  une  yrande  armoire  qui 
doit  appartenir  à  peu  près  à  cette  époque  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  beaux  meubles  qui  aient 
été  faits  en  ce  genre. 

(•)  Voyez  tome  I ,  p.  299  et  suivantes. 
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Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  au 
quinzième ,  d'habiles  artistes  s'étaient  livrés ,  en  Italie , 
à  la  statuaire  en  bois^'^;  d'autres  artistes  s'appliquèrent 
à  ces  époques  et  au  seizième  siècle  à  rornementation 
des  meubles.  Giuliano  da  Maiano  (1432  7  1490),  qui 
s'est  fait  un  nom  dans  l'architecture,  sculpta,  aidé  de 
son  frère  Benedetto  et  d'un  certain  Francesco  dit  II 
Francione,  les  portes  de  bois  de  la  salle  d'audience 
du  palais  de  la  Seigneurie  à  Florence,  les  ornements 
sculptés  des  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del- 
Fiore  et  ceux  du  chœur  du  Dôme  de  Pérouse  ^^K  Baccio 
d'Agnolo  (1460  f  1543),  architecte  et  sculpteur,  s'oc- 
cupa aussi  dans  sa  jeunesse  de  sculpture  en  bois  à 
Florence,  sa  patrie.  Il  fit  les  ornements  de  l'orgue  et 
du  maître-autel  de  l'église  délia  Nunziata  et  ceux  de 
l'orgue  de  Santa-Maria-Novella.  Il  sculpta  encore  de  sa 
main  l'encadrement  en  bois  d'un  tableau  de  Fra  Barto- 
lommeo  et  les  ornements  de  la  salle  nouvelle  du  grand 
conseil  ^'^  Après  sa  mort,  ses  fils  Giuliano,  FiUppino 
et  Domenico  s'occupèrent  de  la  sculpture  en  bois  et 
devinrent  les  plus  habiles  sculpteurs  de  meubles  de  la 
Toscane.  Giuliano ,  bien  qu'associé  à  Baccio  Bandi- 
nelli  pour  l'exécution  de  grands  travaux  d'architecture, 
n'avait  pas  fermé  son  atelier  de  sculpture  en  meubles, 
et  produisit  de  nombreux  ouvrages  de  menuiserie 
sculptée,  que  Vasari  cite  avec  éloge ^^^ 

(«)  Voyez  t.  I ,  p.  304. 

(*)  Vasari,  Comment,  alla  Vita  di  Giuliano  da  Maiano;  Firenze, 
1848,  p.  8;  —  DoTT.  Gaye,  Cart,  d'artisti,  t.  1,  p.  575. 

W  Vasari,  Vita  di  Baccio  d'Agnolo;  —  Dott.  Gaye,  Carteggio  d'art., 
t.  I,  p.  588. 

(^)  Vasari,  Vita  di  Baccio  d'Agnolo. 
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Il  faut  encore  nommer,  parmi  les  premiers  maîtres 
sculpteurs  en  meubles  et  en  panneaux  de  menuiserie ,  à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  Francesco,  fils  d'Angelo, 
Clémente  Taxi  et  son  firère  Zenobio ,  Francesco  Nerone, 
Antonio  di  San-Gallo  et  Bartolommeo,  fils  d*Angeli 
Donati ,  qui  travaillèrent  aux  boiseries  et  aux  sièges  de 
la  salle  et  de  la  chapelle  du  grand  conseil,  à  Florence ^'\ 

§  IV. 

ORNEMENTATION   DES   MEUBLES   PAR   LA   PEINTURE   EN    ITALIE, 
AU  Xiy«,  AU   XT*  ET  AU  XTl'  SièCLE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  la  peinture, 
en  Italie ,  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  de  la  Renais- 
sance. Au  commencement  du  quatorzième,  elle  avait 
abandonné  les  vieux  types  et  jouissait  d'une  grande 
faveur.  On  ne  manqua  pas  de  l'appliquer  à  l'ornementa- 
tion des  meubles.  A  cette  époque,  on  plaçait  dans  l'inté- 
rieur des  habitations  de  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
tures, dont  l'intérieur  était  garni  en  étoffe  de  soie,  et 
qui  servaient  à  renfermer  les  vêtements  et  les  objets  pré- 
cieux. Sur  les  panneaux  de  ces  espèces  de  bahuts,  on 
faisait  peindre  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  des  Écri- 
tures saintes,  de  l'histoire  et  de  la  fable.  Les  lits,  les 
sièges  recevaient  des  peintures  semblables  ^^^  Les  arti- 
sans qui  fabriquaient  ces  meubles  étaient  comptés  au 
nombre  des  artistes.  En  1349,  les  peintres,  ayant  fondé 
à  Florence  une  société  sous  le  nom  de  société  de  Saint- 
Ci)  DoTT.  Gaye,  Cart,  d'artisti,  t.  I ,  p.  577,  581,  587  et  588. 
(2)  Vasari,  y  lia  di  Dello;  —  Lanzi,  Uiatoire  de  la  peinture  en  Italie  j 
traduction  de  madame  Dieudé,  t.  I,  p.  84. 
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Luc,  y  avaient  admis  les  artistes  ornemanistes  qui  tra- 
Taillaient  le  bois  et  le  métal.  La  société  des  peintres  de 
Venise  comptait  au  nombre  de  ses  membres  des  cofFre- 
tiers,  des  doreurs  et  des  vernisseurs.  Dans  les  statuts 
des  peintres  de  Padoue,  on  voit  figurer  ceux  qui  pei- 
gnaient les  coffres  ^^K  Enfin ,  la  corporation  des  peintres 
de  Bologne  avait  admis  jusqu'aux  selliers  et  aux  gaî- 
niers.  Plus  tard ,  on  ne  put  forcer  tous  ces  artisans  à 
sortir  de  la  société  des  peintres  qu*à  force  de  procès  et 
d'arrêts  judiciaires.  Vasari  nous  apprend  que  le  goût 
pour  les  meubles  décorés  de  sujets  peints  devint  telle- 
ment en  faveur,  que  les  meilleurs  peintres  du  quinzième 
siècle  acceptaient  volontiers  des  travaux  de  ce  genre. 
Dello,  peintre  florentin  de  mérite  (né  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  il  vivait  encore  en  1455),  qui  réussissait 
surtout  dans  les  figures  de  petite  proportion ,  ne  fut  oc- 
cupé pendant  longtemps  qu'à  peindre  des  coffres,  des 
sièges ,  des  lits  et  d'autres  meubles  ;  il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  dans  ce  genre  de  travail  dont  il  fit 
sa  spécialité  et  qui  lui  procura  une  fortune  considé- 
rable. Il  avait  peint ,  entre  autres  choses,  un  ameuble- 
ment complet  pour  Jean  de  Médicis.  Donatello,  dans 
sa  jeunesse,  avait  aidé  Dello  en  moulant  en  stuc  des 
sujets  et  des  ornements  qui  accompagnaient  les  pein- 
tures ^*^  On  continua  au  seizième  siècle  à  décorer  cer- 
tains meubles  de  peintures.  On  trouve  encore  dans  les 
palais,  en  Italie,  et  dans  les  collections,  des  meubles 
qui  sont  enrichis  de  sujets  fort  gracieux. 

(0  Statuti  délia  fraglia  de*  pitt.  Padovani  del  1441,  ap.  Dott.  Gaye, 
Cart,  d*ariistiy  t.  II,  p.  43. 
(S)  Vasabi,  Vita  di  Dello. 
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§  V. 

OBUEMEETTATIOB   des    meubles   PAK   la   MABQUETERIS    SB    ITALIE, 
DU   XIII«  AU   XTI«  SliCLE. 

La  marqueterie,  qui  tire  son  origine  de  l'imitation 
des  procédés  de  la  mosaïque,  dont  elle  cherche  à  pro^ 
duire  les  efFets  avec  des  bois  de  diverses  couleurs,  de 
l'ivoire  et  quelques  autres  matières ,  fut  appliquée  en 
Italie ,  dès  le  douzième  siècle ,  à  la  décoration  des 
meubles.  Elle  y  était  fort  en  vogue,  surtout  à  Venise, 
durant  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle.  A  la  vérité, 
jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  ,  les  ouvriers  en 
marqueterie  ne  produisirent  que  des  ornements  qui 
étaient  rendus  avec  des  bois  noirs  et  blancs  ^^\  auxquels 
ils  mêlaient  quelquefois  de  l'ivoire  ;  néanmoins  la  préci- 
sion et  le  fini  de  leurs  dessins  font  de  ces  marqueteries 
primitives  une  ornementation  d'un  très-bon  effet.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  l'encadrement  des  diptyques 
et  des  retables  exécutés  en  Italie  au  quatorzième  siècle, 
et  dans  certains  grands  coffrets  enrichis,  comme  ces 
retables,  de  petites  plaques  d'ivoire  ou  d'os  reproduisant 
des  figures  ^*^  Bientôt  les  Italiens  devinrent  fort  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  Dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  les  procédés  de  la  marqueterie  avaient  reçu 
de  notables  améliorations.  On  était  parvenu,  à  Taide 
d'huiles  pénétrantes  et  de  couleurs  bouillies  dans  l'eau, 
à  donner  aux  bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres ,  la  limpidité  des  eaux ,  et  pour 

(0  LAifZi,  Hist.  de  la  peint.,  trad.  de  madame  Dieudé,  t.  III,  p.  8*. 
(2)  Voyez  tome  I,  p.  238. 
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produire ,  par  la  dégradation  des  tons ,  les  effets  du  loin- 
tain. Giuliano  da  Maiano  et  son  frère  Benedetto ,  que 
nous  avons  déjà  nommés  comme  sculpteurs  en  bois , 
Giusto  et  Minore,  Guido  del  Servellino  et  Domenico  di 
Marietto,  élèves  de  Giuliano,  Baccio  Cellini,  Girolamo 
del  Cecca,  son  élève,  David  de  Pistoia,  Geri  d*Arezzo, 
sont  cités  par  Vasari  comme  les  plus  habiles  artistes  en 
marqueterie  du  quinzième  siècle ^'\  Baccio  d*Agnolo  , 
que  nous  avons  déjà  nommé  pour  ses  sculptures  en  bois, 
avait  également  fait  de  la  marqueterie  dans  sa  jeunesse. 
Vasari  fait  beaucoup  de  cas  d'un  Saint  Jean-Baptiste  et 
d*un  Saint  Laurent  qu'il  avait  exécutés  dans  le  chœur 
de  Santa- Maria- No vella^'^^  Giuliano  et  Benedetto  da 
Maiano  avaient  enrichi  de  tableaux  en  marqueterie 
les  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del-Fiore. 
On  les  voit  encore  assez  bien  conservés.  Les  travaux 
des  autres  artistes  en  marqueterie  ne  subsistent  plus. 

Il  faut  nommer  au  seizième  siècle  Fra  Giovanni  et 
Fra  Gabriello  de  Vérone  ,  Fra  Raffaello  de  Brescia , 
Fra  Damiano  de  Bergame,  Sebastiano  de  Rovigo,  et 
Bartolommeo  de  Pola  ^^K  On  voit  dans  la  cathédrale  de 
Sienne  de  belles  stalles  de  Gabriello.  Les  stalles  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bologne  présentent  des  sujets 
en  grisaille  de  deux  tons ,  d'un  bon  dessin  et  d'une  admi- 
rable exécution ,  qui  sont  signés  de  Damiano,  avec  la  date 
de  1551;  ils  ont  été  restaurés  en  1744  par  Antonio  de 
Vicence.  Bartolommeo  a  laissé  dans  le  chœur  de  la  Char- 
treuse de  Pavie  des  figures  à  mi-corps,   de  grandeur 

(')  Vasari,  Vita  di  Giuliano  et  Benedetto  da  Maiano, 

C)   Vita  di  Baccio  d'À^nolo. 

(')  GICOCKABA,  Storia  délia  scult.y  t.  If, 
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naturelle ,  représentant  des  saints.  Le  dessin  est  assez 

sec ,  mais  les  couleurs  sont  trè^belles. 

La  marqueterie,  comme  on  le  voit,  fut  principale- 
ment appliquée  aux  stalles  et  aux  bancs  des  églises ,  et 
aux  armoires  des  sacristies  ;  mais  on  en  décora  égale- 
ment les  meubles  à  l'usage  de  l'habitation ,  et  surtout  ces 
grands  coffres  dont  nous  avons  parlé ,  qui  se  plaçaient 
dans  l'intérieur  des  appartements  chez  les  gens  riches. 
Ces  meubles  étaient  si  estimés ,  que  les  princes  étrangers 
en  commandaient  en  Italie.  Vasari  rapporte  que  Bene- 
detto  da  Maiano  fit  pour  Mathias  Gorvin  deux  magni- 
fiques coffres  en  marqueterie,  et  qu'il  accompagna  son 
ouvrage  en  Hongrie. 

§  VL 

DES   MEUILES  APVELBS  C4BIHCTS,    AU    XTI«   ET  AU    XTII*    SIECLE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  au  dix- 
septième  ,  on  fit  en  Allemagne  une  sorte  de  meuble  qui 
reçoit  dans  ce  pays  le  nom  de  kunstschrank ,  mot  com- 
posé qui  signifie  artistique-armoire,  et  que  Ton  désifjne 
en  France  sous  le  nom  de  cabinet.  Ce  meuble  est  une 
espèce  d'armoire  ou  de  coffret,  suivant  qu'il  est  grand 
ou  petit,  garni  d'un  grand  nombre  de  tiroirs  et  de  com- 
partiments. Sa  façade  rappelle  presque  toujours  des  dis- 
positions architecturales.  La  confection  de  ces  meubles 
appartenait  ordinairement  à  rébénisterie,  mais  des 
artistes  en  tout  genre  concouraient  à  leur  ornementation. 
On  rencontre  des  cabinets  auxquels  ont  tout  à  la  fois 
travaillé  le  peintre,  le  sculpteur,  Torfévre,  le  graveur  sur 
métal  et  le  graveur  en  pierres  fines,  Témailleur,  le  mosaïste 
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et  Tartiste  en  marqueterie.  Les  bois  précieux ,  l'ivoire , 
l'écaillé,  Tambre,  la  nacre,  les  métaux  et  les  pierres 
dures  sont  employés  à  les  décorer.  L'ornementation  la 
plus  usitée  consiste  en  sculptures  d'ivoire  ou  d'argent, 
statuettes  et  bas-reliefs ,  et  en  plaques  d'ivoire  enrichies 
d'une  fine  gravure  dont  les  intailles  sont  noircies ,  ce 
qui  produit  un  effet  analogue  à  celui  que  donne  la  fonte 
du  niellodans  les  intailles  d'une  planche  d'argent  gravée 
au  burin.  L'intérieur  de  ces  meubles  n'est  pas  moins 
soigné  que  l'extérieur.  Le  panneau  principal  en  s'ou- 
vrant  laisse  ordinairement  à  découvert  le  péristyle  d'un 
édifice  orné  de  colonnes  ,  de  balustrades  et  de  sta- 
tuettes, qui  se  répètent  dans  les  glaces  appliquées  sur  le 
fond.  Les  tiroirs  sont  très-souvent  dissimulés  par  les 
décorations  architectoniques. 

Nuremberg,  Dresde,  mais  surtout  Augsbourg,  où  se 
trouvaient  de  si  habiles  sculpteurs  en  ivoire  et  des 
artistes  orfèvres  si  renommés,  ont  été  le  centre  de  la 
fabrication  de  ces  meubles  de  luxe.  Tous  les  orfèvres 
allemands  du  seizième  et  du  dix-saptième  siècle  que  nous 
avons  nommés  en  traitant  de  l'orfèvrerie  ont  fait  des 
ba^reliefs  et  des  statuettes  pour  les  cabinets,  et  la  plu- 
part des  pièces  d'orfèvrerie  sculptée  qui  subsistent  au- 
jourd'hui proviennent  de  meubles  de  ce  genre.  Les 
musées  d'Allemagne  conservent  avec  soin  un  assez 
grand  nombre  de  cabinets,  dont  quelques-uns  ont 
révélé  les  noms  des  artistes  qui  les  ont  fabriqués 
et  décorés.  Dans  le  Musée  historique  de  Dresde,  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  ces  beaux  meubles, 
nous  en  avons  remarqué  un  d'une  fort  belle  exécution, 
portant  le  nom  de  Hans  Schieferstein  de  Dresde,  qui 
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est  enrichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  d'ivoire  et  de  fines 
gravures  sur  plaques  de  même  matière.  Un  pupitre 
décoré  de  la  même  façon,  qui  accompagne  ce  cabinet, 
est  daté  de  1568.  Un  autre  cabinet  d'ébène,  décoré  de 
figurines  de  haut  relief  en   argent  et  de  fins  ornements 
découpés  à  jour,  est  signé  du   nom  de  Rellerthaler, 
célèbre  orfèvre  de  Nuremberg,  et  daté  de  1585.  Le 
chef-d'œuvre  du  genre,  sinon  pour  la  pureté  du  style, 
du  moins  pour  la  richesse  des  ornements  et  la  compli- 
cation du  travail ,  se  trouve  dans  la  Runstkammer  de 
BerUn.  C'est  un  cabinet,  cokinu  sous  le  nom  de  Pom- 
mersche  Kimstschrank,  qui  fut  fait  à  Augsbourg,  en  1 616, 
pour  le  duc  de  Poméranie  PhiUppe  II.  Philippe  Hain- 
hofer  (1578  f  1647) ,  peintre  et  architecte,  artiste  émi- 
nent,  grand  collecteur  d'objets  d'art,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de   son  temps,  a  fourni  le 
plan  du  meuble  et  en  a  dirigé  l'exécution.  Ulrich  Baum- 
gartner ,  fameux  ébéniste ,  a  fait  la  partie  principale  de 
l'œuvre.  On  trouve,  en  effet,  dans  l'intérieur  du  meuble 
le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de  1615  et  cette 
devise  :  Ehc  veracht  als  gemacht ,  il  est  plus  facile  de 
critiquer  que  de  faire  '.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de 
doDuer  la  description  de  ce  meuble  ;  il  suffira  de  savoir 
que  vingt-cinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus,  ont 
concouru  à  sa  décoration  :  trois  peintres,  un  sculpteur, 
un  peintre  en  émail,  six  orfèvres,  deux  horlogers,  ud 
facteur  d'orgues ,  un  mécanicien ,  un  modeleur  en  cire, 
un   ébéniste,    un    graveur   sur  métal,   un   graveur  en 
pierres  fines,  un  tourneur,  deux  serruriers,  un  relieur 
et  deux  gaîniers.  On  peut  juger  par  cette  énumération 

(»)  D*"  KuGLER,  Bcschreibung  der  Kunstkammer,  p.  178. 
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de  tous  les  genres  d'ornementation  dont  ce  meuble  est 
décore.  On  y  trouve  jusqu'à  des  émaux  de  Limoges. 
Hainhofer  et  Baumgartner  ont  associé  leur  talent  pour 
composer  d^autres  cabinets  d'une  grande  richesse  ;  l'un 
des  plus  importants  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  d'Upsal.  Parmi  les  ébénistes  du  même  temps 
qui  ont  eu  le  plus  de  réputation,  il  faut  citer  Hans 
Schwanhard  (•{•  1621  ) ,  inventeur  de  ces  pièces  d'ébène 
ondulées  d'un  joli  effet,  qui  entrent  dans  la  décoration 
des  armoires,  des  cabinets  et  des  cadres  ^*\ 

On  a  fait  aussi  en  Italie,  en  France  et  dans  les  Flan- 
dres, à  la  fin  du  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  des 
cabinets  de  différentes  formes.  Les  plus  riches  de  ceux 
que  fabriqua  l'Italie  sont  principalement  décorés  de 
belles  matières,  jaspes,  agates,  lapis-lazuli ,  et  de  mo- 
saïques de  pierres  dures  qui  se  détachent  sur  un  fond 
d'ébène  ou  d'écaillé.  Baldinucci  parle  d'un  cabinet  en 
ébène  qui  fut  exécuté  pour  le  grand -duc  de  Tos- 
cane François-Marie  (1574f  1587)  sur  les  dessins  de 
Buontalenti  délie  Girandole,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte. Il  offrait  dans  sa  façade  l'aspect  d'un  monument 
d'architecture  enrichi  de  colonnes  de  lapis -lazuH, 
d'agate  et  autres  pierres  dures.  On  y  voyait  encore  des 
termes  d'or  exécutés  par  les  premiers  sculpteurs  floren- 
tins de  ce  temps.  Les  champs  étaient  rempUs  par 
de  fines  miniatures  de  la  main  de  Buontalenti ,  qui 
reproduisaient  la  figure  des  plus  belles  dames  de  Flo- 
rence ^^K  On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  très- 
beaux  cabinets  dans  le  palais  Pitti  à  Florence.  Le  Musée 

(')  LÉOPOLD  V.  Ledebur,  Leitfaden  fur  die  K.  Kunstkammer,  p.  79. 
(*)  Notizie  de*  prof  essor  i  del  disegno;  Firenze,  1767,  t.  VII,  p.  11. 
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de  Gluny  possède  un  cabinet  italien  ^'^  qui  feit  assez 
bien  connaître  le  mode  d'ornementation  qu'on  prodi- 
guait dans  les  travaux  de  ce  genre.  L'industrie  italienne, 
au  surplus,  n'abandonna  pas  le  système  d'ornemen- 
tation qui  avait  procuré  à  Dello  une  si  grande  for- 
tune :  elle  exécuta  des  cabinets  et  d'autres  meubles  dont 
les  panneaux  étaient  enrichis  de  sujets  peints. 

Dans  les  Flandres,  qui  possédaient  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  surtout  au  dix-septième  des  sculpteurs- 
ivoiriers  d'un  grand  mérite,  on  décora  principalement 
les  cabinets  de  statuettes ,  de  bas-reliefe  et  d'ornements 
d'ivoire.  La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  re- 
produit un  cabinet  flamand ,  en  écaille  marbrée ,  décoré 
de  cette  façon;  on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Il  appartenait  à  la  collection  Debruge  ^^K  Nous 
en  donnerons  une  courte  description  dans  l'explication 
des  vignettes  à  la  fin  de  ce  volume. 

On  fit  en  France  des  cabinets  tout  en  ébène  ;  ils  sont 
en  général  d'une  assez  grande  proportion.  Ces  meu- 
bles, dont  la  décoration  est  souvent  empruntée  à  tout 
ce  que  l'architecture  de  la  Renaissance  présente  de  plus 
élégant,  sont  enrichis  de  fifjures  de  ronde  bosse  et  de 
bas-reliefs.  L'un  des  plus  beaux  spécimens  de  ces  meu- 
bles existait  dans  la  collection  de  M.  Baron;  il  a  été 
publié  par  du  Sommerard  ^^K 

En  ne  considérant  les  arts  industriels  que  dans  leur 
rapport  avec  les  besoins  de  Thomme ,  Texanien  de  Tor- 
nementation  des  mille  objets  divers  à  l'usage  de  la  vie 

(1)  N»  619  du  GataIo{;ue  de  1861. 

(2)  M.  Jlles  Labaute,  Descript.  de  la  coll.    Debruge;   n^  1507. 
(-0  Les  arts  au  Moyen  àye ,  Album,  2*  série,  ]d.  XXFI. 
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privée  devrait  suivre  celui  que  nous  venons  de  faire  des 
meubles  garnissant  Thabitation,  mais  notre  tâche  est 
déjà  remplie  à  cet  égard.  Au  Moyen  âge  Tart  n'avait 
rien  de  spéculatif,  tout  était  pratique ,  et  l'artiste  ne  se 
livrait  à  aucun  travail  sans  lui  donner  un  but  d'applica- 
tion. Aussi,  en  retraçant  l'historique  de  la  sculpture  en 
ivoire,  en  bois  et  en  métal,  de  la  serrurerie,  de  l'émail- 
lerie,  de  la  damasquinerie,  de  la  céramique,  de  la  ver- 
rerie et  de  l'horlogerie,  nous  avons  fait  connaître  et  décrit 
tous  les  petits  meubles,  tous  les  ustensiles  domestiques 
que  l'art  a  décorés  au  Moyen  âge ,  et  dont  les  grands 
artistes  de  la  Renaissance  n'ont  pas  dédaigné  de  s'oc- 
cuper, suivant  en  cela  l'exemple  de  leurs  vieux  maîtres. 
Il  est  donc  bien  temps  de  mettre  un  terme  à  cette 
longue  histoire,  en  remerciant  le  lecteur  bienveillant 
qui,  malgré  l'aridité  du  sujet,  voudra  bien  en  achever 
la  lecture. 


EXPLICATION 

DES   VIGNETTES   ET   CULS-DE-LAMPE 

COMPRIS    DANS   LE   QUATRIÈME   VOLUME. 


ÉMAILLERIE. 


CHAPITRE    II. 


Vignette,  page  l.  Un  ange  exécuté  en  émail  translucide 
sur  relief,  en  1357,  parPiero,  artiste  florentin,  dans  l'enca- 
drement  d'un  panneau  d'ar(jent  sculpté,  décrit  tome  II, 
paçes  441  et  444,  et  page  8  de  ce  volume. 

CcL-DE-LAMPE,  p.  38.  Saint  Matthieu  exécuté  en  nielle  sur 
fond  d'émail  bleu,  par  Andréa  Ognabene,  en  1316,  dans  le 
parement  de  l'autel  de  la  cathédrale  de  Pistoia,  que  nous 
avons  décrit  tome  II,  p.  438,  et  dans  ce  volume  page  6.  Les 
deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Guillaumot  jeune. 


CHAPITRE     III. 


Vignette,  page  39.  Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de 
Vénus;  peinture  en  émail,  par  Léonard  Limosin,  décrite 
page  76  de  ce  volume.  La  gravure  est  de  M.  Pannemaker. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  154.  Aiguièrc  peinte  en  émail  par  Pierre 
Reymond.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  Debruge,  et  a  été 
décrite  sous  le  n"  710  dans  notre  Description  des  objets  darl 
de  cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

MOSAÏQUE. 

Vignette,  p.  155.  Le  Christ.  Partie  centrale  supérieure 
de  la  mosaïque,  exécutée  par  Rusuti,  au  commencement  du 
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quatorzième  siècle,  sur  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure,  à 
Rome.  Nous  Tavons  décrite  pag[e  250  de  ce  volume.  La  gra- 
vure est  de  M.  Pannemaker. 
GuL-DE-LAMPE ,  p.  322.  Figure  du  Christ  placée  au  centre  de 
•  la  mosaïque  de  Tabside  à  Saint-Vital  de  Ra venue.  Nous  avons 
décrit  cette  mosaïque  page  198  de  ce  volume.  La  gravure  est 
de  M.  Pannemaker. 


PEINTURE  EN  MATIÈRES  TEXTILES. 

Vignette,  p.  323.  Fragment  d'une  étoffe  byzantine,  dont 
nous  avons  donné  la  description  page  345  de  ce  volume. 

GuL-DE-LAMPE ,  p.  380.  Fragment  d'une  étoffe  byzantine 
que  nous  avons  décrite  page  344.  Les  deux  bois  ont  été  gravés 
par  M.  Pannemaker. 

DÀMÂSQUINERIE. 

Vignette,  p.  381.  Gabinet  de  fer  damasquiné  d'or  et  d'ar- 
gent ,  enrichi  de  statuettes  de  bronze  dont  les  carnations  sont 
argentées  et  les  vêtements  dorés.  Il  appartenait  à  la  collection 
Debruge,  et  a  été  compris  dans  le  Catalogue  de  cette  col- 
lection sous  le  n«  823.  La  hauteur  est  de  quarante  centimè- 
tres ,  la  largeur  de  cinquante-deux.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CuL-DE-LAMPE ,  p.  388.  Toîlctte  de  fer  damasquiné  d'or  et 
d'argent,  appartenant  au  Musée  Ken.sin(jton  de  Londres;  sa 
hauteur  est  d'un  mètre  huit  centimètres,  sa  lar(;eur  de  soixante- 
deux.  IXous  l'avons  citée  pa{je  387  de  ce  volume.  La  {jravure 
est  de  M.  Porret. 

ART  CÉRAMIQUE. 

PRÉI>IMINAIRES    ET    CHAPITRE    PREMIER. 

Vignette,  p.  389.  Plat  byzantin  appartenant  au  Musée  du 
Louvre;  nous  l'avons  cité  page  410  de  ce  volume. 

GiL-DE-LAMPE,  p.  418.  Bassin  byzantin  incrusté  dans  un 
mur  de  l'église  San-Sisto,  à  Pise;  nous  l'avons  cité  page  406  de 
ce  volume.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Pannemaker. 
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CHAPITRE    II. 

Vignette,  p.  419.  Bu  ire  de  la  fabrique  de  Ferrare,  fond 
bleu  y  avec  mascarons  grotesques  et  g;énics  en  couleurs;  les 
génies  soutiennent  les  armoiries  des  ducs  de  Ferrare  et  les 
chiffres  et  devises  de  la  maison  d'Esté.  Elle  appartient  à 
M.  Gustave  de  Rothschild,  et  a  été  exposée  en  1865  dans  le 
Musée  rétrospectif,  sous  le  n*»  2759  du  Catalogue  de  cette 
exposition.  La  gravure  est  de  M.  Colain. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  476.  Aiguièrc  de  la  fabrique  d'Urbino,  et 
de  la  seconde  époque  de  la  majolica.  Sur  la  panse,  un  triton, 
entouré  d'autres  divinités  de  la  mer,  enlève  une  néréide.  Cette 
belle  pièce,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  Debruge 
(n*  1148  du  Catalogue),  était  passée  dans  celle  du  prince 
Soltykoff  (n«>  691  du  Caulogue  de  1861);  à  la  vente  de  cette 
collection,  elle  a  été  adjugée  à  M.  Arundel  de  Londres,  moyen- 
nant 2,887  francs.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CHAPITRE    III. 

Vignette,  p.  477.  Fragment  du  carrelage  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  cité  page  481  de  ce  volume. 

Ct'L-DE-LAMPE,  p.  500.  Cancttc  en  grès  cérame,  appartenant 
au  Louvre.  Elle  provient  de  la  collection  Sauvageot  (n»  936 
du  Catalogue  de  M.  Sauzay).  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par 
M.  Pannemaker. 

CHAPITRE    IV. 

Vignette,  p.  500.  Bassin  rustique  de  Bernard  Palissy.  Il  a 
appartenu  à  la  collection  Debruge,  n*>  1182  du  Catalogue  de 
cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CuL-DE-LAMPE ,  p.  516.  L'cufaut  au  chien,  de  Palissy.  Le 
dessin  en  a  été  pris  sur  une  belle  épreuve  appartenant  au 
Louvre.  La  gravure  est  de  M.  Pannemaker. 

CHAPITRE    V. 

Vignette,  p.  517.  Un  réchaud  appartenant  à  la  collection 
de  M.  Andrew  Fountaine  de  Narford. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  528.  Ilauap  de  la  collection  de  M.  Antony 
de  Rothschild.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Pannemaker. 


VERRERIE. 

ltLI7  .tHES    FT    CHAFITKI   PRBHIKE. 

V,  p.  529.  y^we  de  verre  antique  à  d^iix  coueties^ 

i  et  fig[ures  ciselées  en  verre  btâne.  IJ  appartient  au 

Musée  Dritannique ,  nti  il  est  connu  sous  le  nofti  de  vase  de 

Poitland.   Nous  l'avons  cité  pa^  536.  La  gravure   est  de 

M.  Fannemaker. 

Cdl-db-lampe  ,  p.  554.  Vasque  de  vene  émaillé,  de  travail 
byzantin,  appartenant  au  Musée  de  Gluny.  Elle  est  décrite 
pa^e  545.  La  gravure  est  de  M.  GuiUaamot  jeune. 

GHAPITRB    II. 

Vignette,  p.  555.  Trois  vases  de  verre  vénitiens.  L'aiguière, 
qui  est  au  centre,  est  en  verre  filigrane;  nous  l'avons  cité 
page  586;  les  deux  autres  sont  émaillés.  Le  gobelet  à  gauche 
est  en  verre  bleu  avec  des  imbrications  d'or;  la  buire  à  droite, 
en  verre  blanc,  avec  un  sujet  et  des  ornemenis  en  émaux  de 
couleur  et  en  or.  Ils  ont  appartenu  à  la  collection  Debnige  et 
jk>rtent  dans  le  Catalogue  de  cette  collection  les  n**  1290, 
1271  et  1280.  La  buire  est  reproduite  en  couleur  dans  la  plan- 
che GXXXV  de  notre  Album.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

GuL-DE-LAMPE,  p.  590.  Flacou  aplati  des  fabriques  de  Venise, 
du  seizième  siècle;  il  est  en  verre  blanc  décoré  d'entrelacs 
émaillés  de  diverses  couleurs.  Il  a  appartenu  à  la  collection 
Debnige  (n?  1278  du  Catalogue),  et  ensuite  à  la  collection 
Sauvageot  (n*"  1186  du  Catalogue  de  M.  Sauzay  de  1861);  il 
est  aujourd'hui  conservé  au  Louvre.  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

CHAPITRE     III. 

Vignette,  p.  591.  Gobelet  de  fabrication  française  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  décrit  pajj^e  59G  de  ce  volume. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  598.  Gobclct  à  couvercle,  en  verre  blanc 
onde,  de  cinquante-trois  centimètres  de  hauteur.  Fabrication 
allemande.  Nous  Tavons  cité  pa^je  393.  Les  deux  bois  ont  été 
(jravés  par  M.  Pannemaker. 


i 


DES  VIGNETTES  ET  CULS-DE-LAMPE.  697 


ART  DE  L'ARMURIER. 

VlGHETTE,  p.  599.  Trophée  composé  d'un  bouclier,  de  cinq 
épées  et  de  deux  pistolets  qui  onf  appartenu  à  la  collection 
Debruçe.  Nous  avons  parlé  de  ces  armes  pagfe  615.  La  g^ravurc 
est  de  M.  Brévière. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  620.  Pulvériu  en  bois  sculpté  reprodui- 
sant un  enroulement  de  deux  chiens  qui  saisissent  un  cerf. 
Le  déversoir  a  pour  motif  un  chien  de  ronde  bosse  en  cuivre 
doré.  Cette  pièce  a  appartenu  à  la  collection  Debruge  (n»  1415 
du  Gatalogfue).  La  gfravure  est  de  M.  Brévière. 


HORLOGERIE. 

Vignette,  p.  621.  llorlogfe  de  table  en  cuivre  doré,  de 
▼in^  centimètres  de  hauteur.  Elle  a  appartenu  à  la  collection 
du  prince  Soltykoff  (n«  389  du  Gatalogfue).  La  g;ravure  est  de 
M.  Pannemaker. 

.  CuL-DE-LiMPE,  p.  632.  Montre  en  forme  de  croix.  La  boite 
en  cristal  de  roche  est  montée  en  cuivre  doré;  la  plaque  supé- 
rieure, au  centre  de  laquelle  est  placé  le  cadran,  est  décorée 
de  figures  gravées  en  relief.  Travail  français  de  Tépoque  de 
Charles  IX.  Cette  montre  a  appartenu  à  la  collection  Debruge 
(n*  1460  du  Catalogue). 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Vignette,  p.  633.  Calice  et  deux  burettes  du  quatorzième 
siècle.  Le  calice  a  été  reproduit  en  fac-similé  dans  la  plan- 
che LV  de  notre  Album.  La  burette  à  gauche  est  en  cristal  de 
roche  avec  une  anse  évidée  et  prise  dans  la  masse;  une  seconde 
anse  d'argent  doré  s'élève  au-dessus  de  celle  de  cristal.  La 
gorge,  le  couvercle,  le  pied  et  le  goulot  sont  aussi  en  argent 
doré  et  émaillé.  Sa  hauteur  est  de  vingt-deux  centimètres.  La 
burette  à  droite  est  également  en  cristal  de  roche  et  montée 
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en  argent  doré  et  émail  lé*  Le  couvercle  est  surmonté  d'une 
couronne  de  créneaux,  qui  contient  un  heaume  ayant  pour 
cimier  une  figure  de  moine  en  prière.  La  hauteur  est  de  vingt- 
deux  centimètres.  Ces  deux  pièces  ont  appartenu  à  la  collec- 
tion Debruge  (n««  905  et  904  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  670.  Bénitier  en  ivoire  monté  en  or  et  en- 
richi de  pierres  fines.  Il  est  conservé  dans  la  cathédrale  d'Aix- 
la-Chapelle.  Nous  l'avons  cité  tome  I,  page  221,  et  dans  ce 
volume,  page  660. 

CHAPITRE    II. 

Vignette,  p.  671.  Grand  cabinet  en  écaille  marbrée,  enri- 
chi de  sculptures  et  d'ornements  d'ivoire.  Une  statue  de 
l'Espérance  occupe  l'arcade  de  l'étage  inférieur.  La  Prudence 
et  la  Fécondité  sont  adossées  au  monument  au  milieu  des 
panneaux.  Les  cariatides  de  ronde  bosse  ont  le  buste  en 
ivoire  et  la  gaine  en  écaille.  Les  sujets  des  six  bas-reliefs  sont 
tirés  de  l'histoire  de  Joseph.  Le  couronnement  du  monu- 
ment se  compose  d'une  balustrade  d'ivoire  divisée  par  seize 
piédestaux.  Les  quatre  piédestaux  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
colonnes  portent  des  statuettes;  les  autres,  des  vases  à  flam- 
mes en  ivoire.  Les  colonnes  torses  sont  enrichies  d'ornements 
et  de  feuillages  d^ivoire.  Toute  l'ornementation  est  sculptée 
dans  cette  matière.  La  hauteur  du  monument  est  de  un  mètre 
treize  centimètres;  la  lar^jenr,  de  un  mètre  quarante-cinq  centi- 
mètres; la  profondeur,  de  quarante-six  centimètres.  Ce  meuble 
a  a[)parteiui  à  la  collection  Debruge  (n"  1507  du  Catalo(;ue). 
Un  meuble  en  tout  semblable  faisait  pendant  à  celui  dont 
nous  donnons  la  fiçune.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

GiiL-DE-LAMPi: ,  p.  691.  Coffret  en  cuir  brun  conservé  dans 
le  Musée  germanique  de  Nuremberg.  La  gravure  est  de 
M.  Pannemaker. 


TABLE  DES  DIVISIONS. 

GuL-DE-i.AMPE,  p.  706.  Partie  centrale  de  la  grande  plaque 
en  cuivre  gravé,  doré  et  émaillé,  dont  la  planche  CXII  de 
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notre  Album  a  donné,  en  fac-similé,  la  partie  supérieure.  Le 
lecteur  peut  se  reporter  à  cette  planche,  au  texte  qui  raccom- 
pagne et  aux  explications  que  nous  avons  données  tome  III, 
pages  448  et  623.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

Vignette.  Le  dessus  du  couvercle  d'un  coffret  de  bois, 
monté  en  cuivre  doré  et  décoré  sur  toutes  ses  faces  de  bas- 
reliefe  de  corne  de  cerf,  découpés  et  appliqués  sur  un  fond  de 
maroquin  rouge.  Le  sujet  reproduit  deux  chevaliers  combat- 
tant dans  un  tournoi  avec  des  lances  courtoises.  Les  armures 
sont  de  l'époque  de  Louis  XI,  à  laquelle  on  peut  reporter 
l'exécution  du  coffret.  Il  a  appartenu  à  la  collection  Debruge 
(n*  1494  du  Catalogue).  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CuL-DE-LAMPE.  La  partie  supérieure  d'une  boite  de  montre 
en  argent  niellé.  On  y  voit  la  figure  de  Laure;  sur  la  face 
inférieure  est  le  buste  de  profil  de  Pétrarque.  Cette  boite  de 
montre,  qui  est  reproduite  dans  la  grandeur  de  l'exécution, 
appartenait  à  la  collection  Debruge  (n»  1025  du  Catalogue). 

Tous  les  dessins  des  bois  ont  été  faits  par  M.  Alexis  Noël, 
sauf  celui  du  cul-de-lampe  du  chapitre  premier  du  mobilier, 
qui  est  de  M.  Didron. 
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TOME    PREMIER. 

Préface,  page  iv ,  ligne  8,  lisez  Villemin  au  lieu  de  Villemain. 
Page  75,  ligne  15,  et  144,  ligne  23,  lisez  Ramuold  au  lieu  de  Romuald. 
Page  83,  à  la  note,  lisez  seize,  au  lieu  de  quatre-vingt*six. 
Page  84,  I.  14,  lisez  deux  au  lieu  de  trois. 
Page  126,  1.  7,  lisez  Béroldus  au  lieu  de  Béraldus. 
Page  315,  1.  15,  lisez  Bëroldus  au  lieu  de  Bertoldus. 
Page  269,  1.  20,  lisez  Faltz  au  lieu  de  Falz. 
Page  357,  1.  14,  lisez  Cesari  au  lieu  de  Cesati. 

Page  359,  1.   1,  Hsez  Wenzel   au    lieu  de  Weotzel ,    et  Jamoitzcr  au  lieu  de 
Janmitzer. 

TOxME    DEUXIÈME. 

Page  67,  1.  24,  et  page  72,  I.  3,  lisez  Aguilhon  au  lieu  d'Aguilhou. 

Page  107,  1.  9,  lisez  Liuiard  au  lieu  de  Luithard. 

Page  15K,  1.  8,  lisez  Angëleline  au  lieu  d'Aogileline. 

Page  201,  1.  9,  lisez  six  au  lieu  de  quatre. 

Page  202,  1.  31  et  32,  lisez  §  III,  article  VllI,  au  Icu  de  ^  1,  article  III. 

Page  237,  1.  13,  lisez  Musëe  de  Hanovre  provenant  du  RrunsMick  au  lieu  de 

Musée  de  Brunswick. 
Page  232,  1.  21,  lisez  en  émail  au  lieu  d'en  bas-relief. 
Page  254,  1.  12,  lisez  XLVl  au  lieu  de  XLV. 
Page  337,  1.  dernière,  lisez  VIII  au  lieu  de  V,  n«  4. 
Page  408,  I.  16,  lisez  1287  au  lieu  de  1267. 
Page  444,  1.  25,  lisez  deux   mètres  trcnie-<}uatre  centimètres  au  lieu  de  deux 

mètres  soixante-dix. 
Page  467,  1.  5,  lisez  1433  au  lieu  de  1426. 
Page  501,  1.  4,  lisez  1478  au  lieu  de  1378. 
Page  514,  1.  7,  lisez  Sandre  au  lieu  de  Sadro. 
Page  566,  1.  21,  lisez  son  frère  Léonard  et  son  neveu  Joseph  au  lieu  de  ses 

frères  ou  cousins  Joseph  et  Léonard. 

TOME    TROISIÈME. 

Page  127,  1.  25,  lisez  Saint-Germain  au  lieu  de  Saint-Martin. 
Page  480,  1.  18,  lisez  Grandmont  au  lieu  de  Grammont. 
Page  594,  1.  27,  lisez  évangéliaire  au  lieu  de  calice. 
Page  621,  1.  2,  lisez  249  au  lieu  de  262. 

TOME   QUATRIÈME. 

Page  151,  1.  19,  lisez  Arcioni  au  lieu  d'Arcioli. 
Page  293,  1.  13,  lisez  l'empereur  Romain  au  lieu  de  romain. 
Page  370,  I.  27  et  28,  lisez  Dordin  au  lieu  de  Dordct. 
Page  432,  1.  10,  lisez  Agostino  au  lieu  d'Augustino. 
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m,  sas. 

AlAQErEMtK  (BJacTnu),  potier  de  Itou  en , 
IV,  484. 

A»njiTr    de  Cîieani>    11^    153;  —   de 

\»NS,  IV,  637;  —  de  Corhic.  Il* 
17!.  tT2:  —  fi'Eieliitàdl ,  IV,  tl45; 
-  d'Ely,  11,212;  IV,  347;  —  rfEt^ 
•eti,  îï,  III,  198;  —  de  F#iiitiui?Me, 
voyea  de  Si-Vaiidrillf;  —  de  Fon- 
terraiill.  11,  253;  -  de  Fulde,  II, 
171;  —  deGrllime.  !1K  »«;  —  dp 
Gemblimi ,  Il ,  aOfj  ;  —  4^  Glocci- 
ler»  Il ,  il'i,  *74;  -  de  Crfttidmonr, 
II,:îIÎI;  II E,  IfiO,  677,  679,095;  IV, 
55  i  —  de  Jttiiiiri^ra  ,  tll^  143;  —  de 
Kttufiiigeii,  11,301  ;  —  de  KiotlerDeii-» 
biirjî.  III,  464.  &Q&;  —  de  Luieujl, 
II,  IJ»;  —  du  Lyi,  m*  6â7;  —  de 
Maïuiir,  III,  461,  iië-l-,  —  du  Maiit^ 
radJri,  il,  136,  250p  214,  4Clâ;  III, 
151,  23J,  596;  IV,  l»9,  I9S,  a29. 
i30,  S34;  —  de  Munlrnajuiir,  lit, 
é/Gêi  —  d'Ogniei,  II,  100;  —  de 
Poîiiy,  111,  171;  -  de  IViim  ,  111, 
lâOi  -  de  aït'heuaii.  11.  171,  179; 


—  Je  Rojaiimrtiit,  III,  482;  —  dt 
St-Atb«t»,  11,  213,  271,  313;  —  de 
5l-0i>ijigtie  de  Di|oii,  III^  33$;  - 
de  Sï*Benoî('«Tir-Ltjjre,  II,  171  ;  — 
de  St-SerLiii,  t ,  2<)9  ;  II,  177,  305, 
237,  245;  —  de  SuDeoi*,  voyei  Si> 
QeiiU  (<^gNae  et  aitbaye  de)  ;  —  d« 
Si*tlmcraii  de  BalUbooiie,  1,  73i,  75  ^ 
11,103,  106.  lin.  173;  111,103.  103, 
120;  —  de  St-Euenne  de  Caep,  11, 
iHlTi;  -  de  Si-Flnreni  de  Saoïnuri 
IV,  367;  —  de  SuFrûnt  de  Ptrl- 
giieui,  m,  653;  ^  de  Si^alL  t, 
480;  II,  17K  173,  173,  179 i  tll, 
100,  101,  123,  &9g;  —  de  St-Ger- 
mMiii  d'Aiiierre  ,  il ,  309;  fil  ,137; 

—  de  St-Gcniiiïn  des  Pré* ,  1  ,  392, 
434;  II,  350,  391;  Ht,  141;  -  de 
Si- Loup  de  Tmye»,  II,  598;  —  de 
£l-\Turtial  de  Lii»c»fjeit  11.  177;  HI, 
126,  127,  146,  148,  150,  622,  647, 
681;  IV,  128;  —  de  Si^MmrtmAtw^ 
t.iiiio{[e»,  111,689;  ~-  de  S(-Mfir» 
imde  Meir,  iil,  113,  115;  —  deSl- 
MuriJii  de  Tnur^.  III,  102,  1 10,  H  I, 
112,  113,  116,  117,  118.  120.    IMii 

—  de  StMaurke  en  VÀhii»,iil ,  540; 
^  de  SuM^dard  de    SoiitoQ*,  111, 
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92  î  !V,  674;  —  âr  St-Pnotalikin  de 
Cologne ,  IK  â3<ï;  —  de  Sï-Pkrr* 
U  Vif,  II,  im,  303;  IV\  481  i  — 
de  Si-RiquLer,  I ,  'i^;  11,  Uî),  150, 
ni;  m,94»56ri;  IV,'>I1;  —  dt  St- 
Tatiriti,  H,  317;  —  de  Si^TroQ,  I, 
353;  H.  245;  —  de  Sl'VttudrîJic  de 
Fontanelle,  U,  If*»,  204;  —  de  Si- 
\icittr  de  Paris,  II,  340;  lit,  656» 
657,ÔtiOi  —  dç  St'Viion  de  Verdun^ 

I,  3tîriî  11,  181  ;  IH  .  <J(U,  BÛJ,  609; 
—  de  StC'Croiï  t  ïil  j,  35ti  ;  ^  de  Stc- 
Foy,  II,  269;  —  de  Ste-Genevî^Tre 
de  Pirii,  Il,*i97;  III,  &âî  —deSo- 
Kïgïia^',  1,443;  H,  171;  IV,  13&;  — 
de  Véitlay,  l,  399;  —  de  Vutçam, 

III,  tS57,   Gâ9;  —  Je   Weing»rtcn, 

II,  237;  ~  de  Wcitmioiter,  111, 
3âO,  482,  703 . 

Abhoîs^  é¥é£[iie  frAmcire,  If,  160. 
AfiAû^,  ahhù  de  Si-|leaoji-tttj>Lrdret  Or- 

ftvre,  U,  lis. 
ABtH)i!i  t  orfèvre  de  Umogef  a.u  vl*  t*, 

I,  4S9;  m,  l>63, 
AsnA  ,  prîucettc  lutisulmaoe ,  [V,  361. 
ABnF.anÀiTMA!i    lll  ^    ralîfe   d'Efpaguc  ^ 

IV,  421,  422. 

ADtt-jTATvR  (  Balihuxar  J,  iculptcur  sur 
buiK,  i,  325. 

AiJAtJiÈHOM,  évéque  de  Mets  et  arclie- 
Téi^iif  de  Reimï.  Plaque  d'ivoire  Lui 
ayant  appartenu,  ],  73>  78;  ^It  tué- 
cuier  des  vitraux  à  fteim».  Ut ,  343. 

Abalbemt^  arcliev**iue  de  îleimï,  11, 

J76. 
Asi^LHAnn,  abbé  de  Corbie,  U,  172. 
Ai>ALoxi.i},  roi  des  LottiLardi,  II,  65,08, 
AnmacTûs  (M,),  de  Lou lires.  Objeu  ik 

lii  cùllecliûn^  IV,  1 15,  525. 
ADÉLLÀÏnE,  veuve  d'Oibga  le  Grand,  1|I, 

129. 
AntLALtiB^    femme  de  HuQue»  Capet , 

n,  177. 
Ad^vah  (le  mûiiic),  bîmoriEa  du  xj«  ■., 

III,  017. 

ADntt:,^ ,  en^pereur  romain,  IV,  531, 
532,  536, 

AoniKft  I*^  pape ,  relève  U^  tklilireB  ei 
le»  église!!  de  Home,  ti  eu  cuu&trijiL 
d'autres ,  1 ,  Il  ï ,  1 1 3  ;  —  ili  mit  uut 
nris  une  vive  impuUiuup  IJ ,  J:ff);  ||], 
3,  96;  —  objeis  d'an  iju'it  laîL  eié- 
cuier,  I,  11^,  113,  Il  H,  340;  II,  1^6, 
1-27,  hi1>,  131,  Id3  ,  1Ï3;  IV,  2n, 
iU'yl ,  tïli3  ;  —  l'tim  aiJJt-Tif-'  rciiarak 
en  lialie  sous  iaû  jjoatiJicHiil ,  l|]  , 
546,  55i;  —  restaure  l'c^^liac  Sle- 
Pudentiemie  et  la  niu&aîqcie  de  son 
abside,   IV,   164»  ù    172;  —  encore 


dié  J,  16,  107,  134,  811,  414;  111, 
557,  597;  IV,  177,  906,  334,  S50, 

G39,  663. 
Aoiue:!  IV,  pape,  11,  S7S. 
Aduif.x  VI,  pape.  Set  médailles  ptr 

CaradoiïO  ^  11,  513. 
i£TUï:iwou) ,  éréque  de  Wincheslcr, 

m  s,  écrit  pour  lui,  111,  143. 
AÉTitis ,    ncijiiral   romain;    repréientë 

lur  le  dipivqae  de  Monta,  I,   S8; 

—  eùcore  citë,  416,  461. 
Agatho^,  pape,  IV,  207,  208. 
AcATDOii,  «rrlieTèque  grec,  111,  510. 
AcitirLf*aE ,  roi  des  Lombards  ;  sa  oon- 

ronae,  l,  511;  Tignette,513;  encore 

ché,  1,9;  11,65,61. 
AciHcoiHT  (d'),  opinions  de  ce  savant, 

dteet  ,1,5;  11,  64,  211,  278,  449; 

III,  IS,  ^,  26,  28,  60,  117,  151, 
206,  6il  ;  IV,  14,  47, 140,  537,  542. 

ÂGïttau»  Qii  AcifELLUs  (saint),  arcbe- 
v^ite  de  Kayenne,  1,  405;  11,  64; 

IV,  199,  SWO. 

Ag?<&ï,  abbefse  de  Quedlinbourg,  bro- 
derie ijti'elle  exécute,  IV,  349. 

AûMOi/if  sculpt.  siennois,  1,  177;  11, 
4tn;  IV,  iâ. 

Au:ioLo  (Bacdè  d'),  archit.  et  sculpt., 
IV,  681,  685. 

ACl^olo  fGiulîano,  Filippino  et  Dôme* 
nico  d  ),  ïculpt.  sur  bois,  IV,  681. 

AcAoLo,  ab  de  Nicolô,  orf.  flor.,  11, 
496. 

Acohakd,  archey.  de  Lyon,  s*oppose  aa 
culte  dei  images,  1,  138,  168. 

AcoîïTLto,  Ktulpt.  siennois,  1,  177;  II, 
4(>7;  IV,  13. 

ÂGû^TiKO ,  jiculpt.  flor. ,  n'est  pas  le 
(térû  de  Luca  délia  Robbia;  a  fait 
dci  terre*  cuites,  IV,  432,  441. 

Acu^Ti.trï  m  NiccoLÔ,  marbrier  sien- 
nois, IV,  313. 

Aai^iwifi^  ^  M.  César),  archéol.  (dont 
\l*  uom  uii  écrit  à  tort  A(^uilhou),  II, 
67,  72 

Aif»i  t»  in:*  MoHAMiuFD  al  Markabj, 
autËitr  arabe,  111,  529. 

Arr,LK  fl)  ftTBA.NTK\E  ,  SOU  style  et  sa 
forme  diitinctifs,  IV,  412. 

AlUAtto  (le  moine),  1,  342. 

Aj3t'L\-<:ïtArrLLE  (ville  d),  construite 
par  Charlcinaguc,  I,  135.  Voyez  Ca- 
tliedralc  d'=:. 

Alamc,  roi  des  Visigoths,  s'empare 
de  Home,  J,  .400;  111,  2. 

Alahic  II,  rai  des  Visigotbs,  I,  419. 

Aï^SËAT,  abbé  de  Gembloux,  II,  205. 
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Albeeti,  commenutear  d'Uétychius, 

111,  498. 
Albizzi  (Jeanne).  Son  portrait-médail- 

loD  de  bronze,  I,  357. 
ALCUI5,    secréiaire    de  Charlemaçne , 

1,  134;  111,91,335. 
Aldegravkr  (Henrich),  peint,  et  grav.; 

son    bas  -  relief    sur    kalkstein    au 

Louvre,  I,  329. 
Alessakdro,  fils  de  Boticelli,  sculpt.  sur 

boit,  1 ,  314. 
Alexandre  de  Mcdicis;  ses  médailles 

pmrCcUini,  11,515,  517. 
Alexis,  gendre  de  l'emp.  Théophile  ; 

•on  armure ,  II,  29. 
Alexis   Coa»ÈnE,   emp.  d'Orient,   sa 

lettre  au  comte  de  Flandre,  1,  90; 

il ,  22 ;  ta  couronne  ,  Il ,  43  ;  encore 

cité,  11,  53;  111,  72;  IV ,  340. 
Alaed    le    Grakd,  roi   des  Anglais, 

bijou     émaillé    portant     son    nom, 

111,  395. 
Algardi  (  Alessandro  ) ,  a  sculpté    Ti- 

Toirc,  I,  256. 
Albstan,  CTêque  anglais  ;  son  anneau, 

III ,  590. 

Alicer.'vus  ,   abbé  du   Mont  >  Cassin  , 

II,  147. 
Allaro  Plommiei,  orf.  à  Paris,  11,  538. 
Allegranza  (le  P.  )  ;  son  opinion  sur 

U  couronne  de  fer.  II,  61. 
Almarius,   auteur   du  commencement 

du  IX*  t.,  1,  108. 
Aloîsb,  de  Naplcs,  miniat.,  111,  255. 
Alpais,  émaill.  de  Limoges,  111,  468, 

692,693;  IV,  649. 
Alpborse  d'Esté  II ,  duc  de  Ferrare  , 

IV,  611. 

Altekborough  (  M.  Georges  ) ,  de 
Londres  ;  objets  de  sa  collection  cités 
IV,  85,  88,89. 

AMALAmUL,  roi  des  Visigoths,  et  Clo- 
tilde  ta  femme ,  1 ,  420;  IV,  653. 

Amaei  (M.),  historien,  IV,  361. 

Amaubt  de  Goirb  ,  tapissier  franc., 
IV,  369. 

Amboise  (Georges  d'),  cardinal,  II, 
529. 

AMBon ,  sorte  de  tribune  ou  de  chaire 
élevée  dans  les  anciennes  églises  j 
—  de  Sic-Sophie  de  Constantinople, 
11^  12;  —  de  St-Viton  de  Verdun, 
1 ,  366;  —  de  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Chapelle,  1,  194;  m,  455,  604. 

Ambras  (armures  provenant  du  châ- 
teau d'),  à  Vienne,  IV,  612. 

Ambbocio  (  Fra  ),  peintre  verrier  sien- 
ooit,  111,  363. 


Ambrogio,  fils  d'Andréa,  orf.  et  ém. 
tiennois,  II,  460,  499;  IV,  17,  19. 

Ambrogio  (Giovanni),  tourneur,  IV, 
386. 

Amè  (M.),  archéol.,  IV,  479,  483, 
491. 

Amerigo  Axerighi,  orf.,  émail.,  11, 
503;  IV,  19. 

Amiot  Arnaut  ,  trésorier  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi,  I,  238. 

Amyot  (Jacques);  son  portrait,  par 
Léonard  Limosin ,  IV,  76. 

Anastase  (saint),  pape,  I,  400. 

A.NA8TASE,  emp.  d'Orient,  I,  20,  465; 
II,  41. 

Anastask  lf.  Bibliothécaire.  N'est  au- 
teur que  d'une  partie  du  Liber  pon- 
lificalis,  I,  108,  109;  111,  513,  514; 
—  il  est  le  premier  ((ui  ait  donné  aux 
émaux  le  nom  de  smaltum ,  111 ,  514, 
548;  —  la  signification  qu'il  donne 
aux  mots  :  fulgere,  profulgere  et 
refulgere,  I,  125;  —  encore  cité  1, 
501;  111,  512,  513,  514,  550,  551, 
552,  597  ;  IV ,  337. 

AncEURRE  (Félix  d'),  orfèvre  parisien, 
II ,  388. 

Akdolo  de  Satigrou,  ambassadeur  de 
Gênes  en  Chine,  IV,  560. 

AiiDRi,  évéq.  de  Pistoia,  11,436. 

AifDRÈ  DE  PiSE,  sculpt. ,  1, 177  ;  11, 407. 

A5DREA  BRACcmi,  orf.  ital.;  U,  450, 
454;  IV,  9. 

AxDREA  Dl  MlNO,  peint,  verrier  et  mo- 
saïste siennois,  UI ,  358;  IV,  255. 

Akdrea  d'Ogmabere,  orfèvre  de  Pis- 
toia, auteur  du  parement  de  l'autel 
St-Jacques,  11,  412,432,  439,  440; 

pi.   LVI  et  LVII. 

Andréa   Puca.M,  orf.   ital.,   U,  424; 

IV,  14 
Akdrieu  Bfaunfved,  min.  franc.,  UI , 

171,  26^1,  265. 
Akdromc,  emp.  d'Orient,  II,  54. 
Angèlflmf,  évêq.  d'Auxerre,  II,  158; 

111,336;  IV,  366. 
Angfxico    (  Fra    Giovanni  ) ,   peint,   et 

miniaturiste,  111,  222,  224,  225. 
A>GELo  Dl  NicoLÔ,  orf.  flor.,   11,  497. 
ANGKRMA>.'<f,  sculpt.  cu  ivoire,  I,  265. 
Angermaykr  (Christophe);  sculpt.  en 

ivoire ,  1 ,  260. 
Akgilbf.rt,    abbé  de  Saint  -  Riquier  , 

reconstruit  le   monastère  et  y  élève 

des   églises  qu'il  enrichit  de  pièces 

d'orfèvrerie,   I,  139,  218;  II,  149. 

150,    151;   111,565;    ~   mosaïques 

dont  il  fait  décorer  ton  églite;  IV, 
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227;  —  encore  cite,  Ht,  94,  336. 

ÀNGiLBERt  II,  arcfaeTéoae  de  MiUu, 
restaure  U  basilique  de  St-Ambroise 
et  y  ëlèye  un  autel  d'or,  I,  131;  II, 
137;  III,  394,  548;  —  mosaïques 
de  son  temps,  IV,  224,  225. 

AII6I.BTEUIB  ;  ses  expositions  d'objeti 
anciens ,  dont  elle  est  fort  ricne , 
création  de  musées  d'objeu  anciens; 
Préf. ,  xin.  Voyeï  Musées  Britan- 
nioue  ,  Kensington  ,  Asbmolean , 
d*York,  Marlborougb-house. 

ÂiiGRAicD  Leprince  ,  peint,  yerr.  franc., 
111 ,369. 

Âificmiii  (  Luiei  ),  de  Ferrare ,  graveur 
en  pierres  dures,  I,  378. 

Awou  (duc  d'),  frère  de  Charles  V, 
11,  324, 328  ;  —  son  hiTentaire,  335  ; 
IV,  25. 

Ahketill,  moine  de  St-Alban,  orf., 

II,  271. 

Arrc  d*AutMcbb,  reine   de   France; 

coffret  d*émail  fiiit  pour  elle;  IV, 

130,  181. 
Arh E  DE  BRETAGifE ,  rciuc  de  France  ; 

manuscrit  à  miniatures  fiiit  pour  elle, 

III,  300;  —  représentée  sur  une 
lopisserte,  IV,  373  ;  —  ferre  de  Ve- 
nise à  ses  armes,  574;  —  encore 
citée,  1, 360;  II,  528,  530;  111,  301. 

âtfllB  CoMlciEElE,  II,  48. 

AfiRB  d'Esté,  dnciiesie  de  Guise.  SoA 

portrait  en  émail  par  Léonard  Limo- 

sin,IV,76. 
àimt,  DB  Fbarcb  ,  femme  de  Pierre  II, 

duc  de  Bourbon;  sa  figure  sur  nâ 

émail  de  basse  uille,  IV,  10,  20, 22. 
Ansano  di  Pietro,  min.  siennois;  111, 

231 ,  236. 
Awrflmf  (le   Père),  généalogiste,  llï, 

662,  664. 
Ansicisf,    abbé  de  Si-VanHrille  cl  de 

Fontanelle  au  i\«s.,  I,  218;  II,  158; 

III,  337;  IV,  549. 
Antoinf,  mosaïste  vcn.,  IV,  262. 
Antoinf  df  BouRnos,  roi  de  Navarre; 

son  portrait  en  émail  par  Léonard 

Limosin,  IV,  75. 
Antoi.ve,  grand  bâtard  de  Bourgogne. 

Ms.  à  miniatures  fait  pour  lui,  111, 

186. 
Antokio  D'AMBROG!o,orf.  sicn.,  11,499. 
A.NTOMO,  de  Faenza,  orf.,  II,  524. 
ANTonio  DI  Frfdfrigo,  sculpt.  et  arch., 

IV,  310,  311,  313,      . 

Antomo  1)1  GiBOLAMo,  nun.,  III,  255. 
Antonio  di  Nicor.A,  sculpt.  en  bois,  I, 
306. 


Ahtosio  fil  Saiidiio,  orf.  flor.,  11,  514* 

AirroKio  di  Sak-Gallo,  sculpt.  en  bois 
pour  meubles,  IV,  682. 

Artobio  di  Tomiiaso,  email.,  IV,  19. 

Ahtorio,  de  Vicence,  marq.,  IV,  685. 

Aparisio,  orf.  espagnol,  II,  219. 

Apoil  (M.),  émaillenr,  IV,  150. 

Apollonius,  mosaïste  grec,  IV,  242. 

Apollohius  de  Ttanb,  émaux  qu'il 
Toit  dans  l'Inde,  III,  541, 542. 

Ababbsques,  genre  d'ornementation  en 
usage  dès  le  xv«  s.  en  Italie,  1, 181  ; 
—  inspirées  à  Raphaël  par  les  peb- 
tures  des  Thermes  de  Titus,  181  ;  ^ 
fort  en  TOgue  partout  dans  les  arts 
industriels  an  xti«  s.,  181. 

Arcadics,  emp.  d'Orient:  sa  sutnc 
équestre,  1,  20  ;  —  luxe  de  ce  prince , 
11 ,  5  ;  —  il  élêre  une  sutne  d'ar- 
gent à  son  père,  7;  —  son  trAne,  48. 

Archives  deé  RiPORMEs  db  Siemrb, 
miniature  de  Niccolô  qu'on  y  con- 
serre,  in,  213. 

ARaoïa  ou  Arzoio  (  Daniello  ) ,  émaiL 
surrelief,  IV,  iO,  151. 

ARDAirr  (M.  Maurice)  ;  ardiéol. ,  opi- 
nions citées  de  ce  savant,  111,  453; 
IV,  56,  58,  62,  65,  67,  68,  79,  82, 
85.  86,  9S,  93,  95,  96,  96,  106, 
102,  106,  107,  lis,  116,  190,  121, 
122,  130,  132,  137,  138,  139. 

Armtt  (Andréa),  off.  floreitcili;  sèé 
œuvres,  II,  416,  417;  ni,  561^  696; 
IV.  6,  14;  pi.  Lv. 

AmsTOPitAiiE ,  poète  grec,  III,  485, 
491,499. 

ARMAiLLi  (M.  d'),  coupe  de  sa  collec- 
tion, IV,  452. 

Armfria  Rfal  de  Madrid,  IV,  612. 

Ahkold,  archev.  de  Maycnce,  II,  186. 

Ar>old,  écrivain,  moine  de  Satnt-Eroe- 
ran,  II,  108,  179. 

Ar>oul  or  Vivifrs,  orf.  de  Paris,  II, 
52S. 

Arnould,  emp.  d'Allemagne,  II,  107, 
173,  17i;III,  120. 

Arras  (ville  d).  Ses  fabriques  de  ta- 
pisseries au  XIV*  et  au  xv«  s.,  IV, 
369,  371,  373,  374. 

Arrfzzo,  de  Sienne,  fondeur  eu  brontc, 
1,  357. 

Arrodf.  (Guillaumt^),  orf.  de  Paris,  11, 
390. 

Arsf.nal  df  Bfr>f,  IV,  493. 

Art  df  i/armurifr.  Armures  et  armes 
blanches,  IV,  599;  —  dans  l'empire 
d'Oriçnl,  600;  -  en  Occident,  à 
Icpoque  carolingienne  ,  601  ;  —  cm- 
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ploi  de  la  cotte  de  maillet ,  603  ;  — 
les  caïquet  jusqu'à  la  fin  du  xiii*  s. , 
a03;  ^  la  coite  d'armes,  605;  — 
armures  au  xnr*  s.,  605;  —  armures 
d«  Louis  X,  606;  —  armures  du  roi 
Jean  II  de  France,  60*7  ;  —  ses  armu- 
riers, 608  ;  -  armures  pleines  de  fer 
plat, 608;  —  Décoration  des  armures 
et  des  armes  au  xv*  s.,  609;  —  el  au 
xn»  s. ,  609  ;  —  armuriers  célèbres  de 
cette  époque,  610;  —  musées  et  col- 
lections renfermant  des  armures  et 
des    armes,    612;  —    armures   de 
Henri  II,  612  ;  —  autres  belles  ar- 
mures signalées,  612,  613;  —  cas- 
Ïie  et  bouclier  d  or  émaillé  de  Char- 
tlX,  613;  autres  casques  signa- 
lés, 613,  614;  —  boucliers  signa- 
les, «13,  615;  —  épée  de  Cbildéric 
au  Louvre,  I,  450;  pi.  xxix  ;   -- 
épées  de  Cbarlemagnc  et   de  saint 
Maurice  ù  Viennc,ll,  155;  111,426; 
—  épée  à  poignée  et  fourreau  d'or 
da  XII*  s. ,  II ,  223;  autres  épées  si- 
gnalées, IV,  615;  —  armes  de  jet  et 
âmes  à  feu  portatives,  616;  —  orne> 
mentation  de  Tarbalète,  616;  —  celle 
de  Catherine  de  Médicis,  617;  — 
armes  à  feu  portatives,  617  ;  —  leur 
ornementation,  619. 
AftT  BTZANTIR,   entièrement    méconnu 
jusqu'à  présent.  Préface,  xtiii  ;  —  les 
Grecs  ont  été  jusqu'à  la  fin  du  xi«  s. 
les  mattres  de  l'art,  préf.,  xviii;  1, 
se,  106,   118,   143;  -~   les  statues 
antiques  apportées  à  Constantinople 
relèvent  l'art  de  la  décadence  où  il 
ëtait  tombé,  I,  19;  —  progrès  de  la 
statuaire  sous  Arcadius  et  Théodnse, 
90;  —  renaissance   sous  Justiuien, 
SI;  —  les  artistes  de  ce  temps  s'in- 
spirent des  œuvres   de    l'antiquité, 
31,  39;  III,  20,  29;  —  cest  à  tort 
qu'on  a  donné  le  nom  de  byzantin 
au  style  qui  s'est  produit  en  Occi- 
dent à  l'épofiue  de  la  décadence ,  1 , 
40;  —  le  style  de  l'école  fondée  sous 
Jiutinien   se  continue  au  ti*  et  au 
W  s.,  40,  44;   111 ,  29;  —  funeste 
influence    de    l'icouomachic    sur   la 
marche  de  l'art  en  Orient,  I,  45;  — 
ornementation  sculptée  de  fleurs ,  de 
fruits  et  d'animaux  sous  l'empereur 
Théophile ,  46  ;  —  les  artistes  grecs 
émigrés  en  Italie  y  opèrent  la  res- 
Uuration  de  l'art  au  Tin«  s.,   105, 
106;  —  preuves  de  leur  iotenren- 
tjon  en  Italie  au  vni*  s.  et  au  com- 
mencement du  IX*  s.,  115,  118,  126; 
—  ils  sont  appelés  à  Venise  au  ix«  s., 
192;  —  la  restauration  de  l'art  dans 
les  Euts  de  Charlemagne  à  la  fin  du 


▼m*  s.  et  au  ix«  est  due  aux  artistes 
byzanUns,  136,  137,   188;  III,  99; 

—  restauration  de  l'art  sous  Basile 
le  Macédonien,  1,49;  —  caractère  de 
la  nouvelle  école,  1,  52;  III,  33,  39, 
52;  —  la  statuaire  est  à  peu  près 
abandonnée,  I,  53,  61,  111,  138;  — 
la  sculpture  n'est  plus  employée  que 
dans  les  bas-reliefs  et  dans  les  pièces 
de  petites  proportions,  54,  62;  — 
goût  prononcé  pour  la  mosaïque,  54  ; 

—  style  de  l'époque  justifié  par  la 
description  des  constructions  de  Ba- 
sile, 54,  61;  —  l'école  de  sculpture 
byzantine  est  encore  savante  néan- 
moins au  IX*  s.,  62;  —  style  de 
l'école  byzantine  sous  Constantin 
Porphyrogénète,  66,  71;  lïl,  52;  — 
les  œuvres  de  la  statuaire  font  dé- 
faut au  X*  s.,  tous  les  artistes  s'étant 
voués  alors  aux  arts  industriels ,  1 , 
79;  —  l'influence  de  l'école  de  Con- 
stantin Porphyrogénète  se  prolonge, 
81  ;  111,  57,  64  ;  —  des  artistes  crées 
sont  appelés  en  Allemagne  à  la  fin  du 
x*s.  et  au  commencement  du  xi«;  le 
réveil  qui  se  produit  alors  leur  est 
dû,  1,  86,  ï-29,  130,  135.  142,  143, 
147; — ditTérencc  notable  à  cette  épo- 
que entre  les  œuvres  de  l'art  byzantin 
et  les  œuvres  de  l'Occident,  143, 149  ; 

—  commencement  de  la  décadence 
vers  la  fin  du  règne  de  Basile  11 
(  1 1025),  83  ;  III,  57  ;  — caractère  de 
l'école  byzantine  duxi*s.,  1,  83,88; 

—  l'école  byzantine  était  cependant 
encore  à  la  tète  du  mouvement  ar- 
tistique en  Europe,  86  ;  —  l'abbé 
Didier  fait  venir  des  artistes  grecs 
au  Mont-Cassin,  eu  1066,  et  ils  de- 
viennent à  cette  époque  les  restau- 
rateurs de  l'art  en  Italie,  86,  130, 
163  ;  —  ils  s'introduisent  en  France, 
86;  —  grands  monuments  des  arts 
industriels  commandés  au  xi*  s.  à 
Constantinople  pour  l'Occident,  87, 
128,  131  ;  III,  405  ;  —  l'art  dégénère 
au  XII*  s.,  la  statuaire  est  entièrement 
abandonnée,  I,  89  ;  III ,  71;  —  la 
prise  de  Constantinople  par  les  croi- 
sés porte  le  dernier  coup  à  l'art  by- 
zantm,  1,90;  111,76;  —  on  ne  trouve 

Sresque  aucune  trace  de  la  culture 
es  arts  à  Constantinople  durant  le 
règne  des  princes  français,  I,  95  ;  — 
transformation  complète  de  l'art  by- 
zantin au  xiii*  s.,  96,  101;  — les 
règles  imposées  aux  artistes  dans  la 
représentation  des  sujets  religieux 
ont  conduit  l'art  dans  une  voie  fu- 
neste, 98  ;  —  époque  où  ces  règles 
ont  été  imposées,  100;  — >  immutabi- 


et  MM  Gtavte*  I»  CfcM«K,  139;  W9t 

t|   —    carfedé»   4r  fMt  4    Hl^ 

,  9^;  —  «pris  k  ^Ki  ^  (V 

i'art  tQvlw  c«  iéi^rau,  1^ 

caéiaae,  «ai  t'j^iaie  a»  x*  t.,  1» 
141; — f«V«ii  il£  Vmrt  à  Îm  ^m  et 
ï*  Lf  dTahapi  «s  AIIcs^k,  141; 
II.  S;  m,  130;  —  l«  «t»*n  fm 

caimn  4m  I  Ocodm ,  1  «  14^;  IU« 
13S; — fmtCB  et  I^v  i 
I,  143;  111,  111,  l^êl^^ 


<' 


7IÏ   msTôîRi  DES  âftts  nvmrsmiELS  au  moïe^  agb. 


liiéda  tfjlc  £Ttc  i  partir  da  nB*L« 
tHI  ;  —  cfas  tir  fui  «a  u\*  c4  as 
ï^  fc,  rî,    iCa;  IJI,  Tî;  — Taj** 

I,  IS;  Sc«lfMrr  «»  ttoîn,  L  SM; 

S^^lplnrr  ^tn  boic«  I,  ^;  S^ptiire 
en  acuL  t,  340:  Gtfpdfoe ,  1,  ^74; 
Oi£êTT«fir,  n,  t  :  Cliii«B*ffltftliaD  tic* 

TUIL '"  ■  lit  14;  Eoiuikne.llV 

3B,  50»;  IV,  M  ;  Moukpc,  IV  J  SI , 
19$,  334*  âftS  ;  Priniorc  ra  muiém 
IrsnUi  «  I V  ,  3î9  ;  Art  ccrxnijhiitc  «. 
lY,  390,401;  VcrrrHr,  IV,  &3S; 
Art  de  t'annner,  [V,  600;  llorti>* 
g«fw,  IV,  £23;  Mobilier  ciiil,  IV, 
6TX. 

W  irrle  <le  rastiqitjic,  I,  ^  ;  —  is 
tniinonnvu^ti  prend  mutaneedAiu 
l'ciDprrv  d'OritnV  11,  !3, 
Abt  Cl)  E3  OcdDcsfT.  1^  ityle  de  lu- 
tkfitîif  e«t  coDtûâé  ea  Iulie  duu 
on  ëui  de  éfradWftf*  dcpuit  Con- 
ttuïlja  jiii^*i  la  dkiitt  de  iVmpire 
rooowDi  i,  â.  33  ;  —  i^ai  tn  prîiïtcï 
fotki  1^  tndiuaai  de  Tart  aBîk|ue 
te  peTpém^Qi^  "T;  "—  !■*  LjibImpéi 
ii'iiiirï>dai»^(  Annni  tffie  mooêwtam^ 
9  j.  —  décadenire  alieolae  umi^  le» 
LombanU,  10,  103  ;  —  ('«rt  reMie 
mieciuii  du»  lei  Gnd^  i  fV|MSctue 
aïérovra^mistf  t  14;  ^  rr»fauratiop 
de  l'ïn  en  luije  u  Ttii>  i^  pair  1^ 
artifttH  grec»  cniûr»,  lÛS,  lOâ  ;  ^ 
Je>  am  tndditrieli  eu  |tfiKfn  «w» 
Lmd  IIÎ,  p*pCi  lift;  «^  Tel  pipe» 
p»«c»l  I*',  Crëgoîre  IT  et  Seffim  11, 
au  tt*  (.«.  CDtretjeaDent  le  cnJle  de 
Tait,  130;  —  1*  d«eloppe  i  Venise 
■Dri^t.^  f^ui  la  dirrtiion  des  Grec^f 
IÎ3  ;  —  le  nïTeau  We  L'An  comitictife 
4  ^nbiiiticr  m  Italie  s^ns  Li-nii  IV  ^ 
1^,  125;  ^  cauiei  de  et  commt^n- 
reraenl  de  dératJtiife,  125;  —deçà* 
dente  Complète  dunt  le  dernier  ijuan 
do  rt*  1.  en  IiJilie  iu^|up  \tTy  Je 
milieu  du  n**  liS,  l'U  ;  —  rcs- 
taiiratîuu  de  l'an  irn  Ii^lii%  ilûii*  là 
ucoude  Bïoitic  du  jti*  t.,  par  il  et 
artiitei  grtcs»  13«.  131,  132,  133; 
^-  la  resta  un  tiod  de  L  art  datit  lei 
Etaii  de  Cbartemaijne  à  la  Bn  du 
Tttt*  S-  ftii  un  retdUf  Te»  Y^n.  ami- 
<fiie  mod>fié  par  lei  Hpantiiïf,  136^ 
137;—  e*«(dc  l'Ualic  que  lioi  cette 
reiuuraijoti.  II.  150;  111,  fil;  —la 
ïcuJptîirc  notiJ  4.1bar1cfiiaf^ne  n  a  pro- 
dnil  t|ue  dpi  ba*-rrlief*,  1^  13"*  138; 
—  lei  itulptetirt  français  lirriiil  bien* 
idt  de«  li^rei  de  ronde  boi^ïe,  mai; 
de  petite   proportion^  138^  139;  — 


à  fce  iirv^iee  r«  Allcin^tié  vu  xf  l, 
1,141,  141,  I4T;  Ul,  I3S;  —  os  | 
%^h  mAÎEre  ^or>  plujciewr*  dc«  «ru 
îsifcc»ifieli ,  I,  14^;  ^  le  reiour  m 
culic  4e  rart  te  prwliiii  um  peaplai 
lard  m  Franer,  «otti  le  nj  l«lîeitf 
14S  ;  -^  caracière  de  la  tRiaianaa- 
tioa  de  l'icrt  mn.  x^  ».«  Ifi?  ;  —  dé> 
le 
des 

i«T;-i   _ 
ifi»,  iiU  -*rî 

éleiale  dan*  U  se^ofide  raoîtiè 
xn*  i,«  tauf  en  Italie,  17i  ;- 
riorïié  de  1  ari  fraitcait  ao  ^m*«.^  I, 
114;  —  U  FfVK«  «**  alûr»  eo  poa- 
«nvosi  d^iin  art  ori^oaJ  ,  174;  — 
Tari  eo  loUc  au  xd*  i.  ft  an  csaa^ 
raeneement  do  'OO'^  17^;  III,  lât  ^ 
—  Nicola»  de  Pi*e  y  opère  la  rruai^ 
UDce  de  IWl,  L  175; — -dettinéei 
LiifFtretitn  de  l'art  en  liai  te,  cd 
France  et  eti  AUema^it,  à  partir  dn 
^ir*  5**  177;  ~  reûaittancc  fruïçaiiie 
an  XT*  t.,  ISO;  —  irjtlueuee  de  1*  re- 
naûsaoce  ludieDar,  180;— mie  lorte 
de  drcadeuee  i-e  laîi  sentir  au  com- 
tucttcement  du  ITU*  *..,  IBl, 
AiT  sTiTTAïaE  (1*)  en  grand  honneur 
ï  Cnnjta.almople  ious  Arcadiat  et 
Tbéodofe  IL  1,  ^ï  —  etJi  de  la 
itariuJre  dans  rempirc  d'Orient. 
apréii  la  destruction  de  1  îroiiDinj- 
cbie,  â3t  €1 1  ^^  abandonne  au  n* 
et  »u  V  t.  dans  Temptre  d'Orient, 
79,  89,  138;  —  ïef  premiers  e«aii 
de  la  statuaire  en  Dceid<ftit,  ioeii 
Grégoire  1 11  **r  Adrien  l'^^p^ipes,  i^&o% 
fort  itniidei,  lli,  Hiî  —  projrét 
jEout  le  pape  Ltiïn  IIU  114,  IIS;  — 
leiAgureide  ronde  boite  vie  se  rej»' 
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coQtrcQt  alors  que  dans  les  travaux 
des  orfcTres,  116  ;  ^n'eiistait  pas  en 
Occident  à  l'cptxjue  carolingienne , 
131,  139;  — commence  à  être  cultivé 
en  Occident  au  xii*  s.,  167,  169;  — 
supériorité  de  la  statuaire  en  France 
au  XIII»  s.,  174;— la  France  est 
alors  en  possession  d'un  art  original, 
174; — d<'cadcnce,  en  France,  an 
xr?«  s.,  178;  —  influence  défavora- 
ble de  l'école  des  Van  Eyck,  179  ; 
—  habiles  sculpteurs  au  Ws.,  179, 
IPO; — influence  italienne  au  xvi*s., 
180. 

AmuNDRL  (société)  de  Londres,  moula- 
ges qu'elle  possède  cités,  I,  II,  21, 
42,  43,  63,  73,  84,  88. 

AsCAicio,  orf. ,  élève  de  Cellini ,  IV, 
517. 

ArriRius ,  évéque  d'Anmsée ,  IV ,  330. 

Atbos  (couvents  grecs  du  mont),  moi- 
nes artistes  de  ces  couvents,  1 ,  99 , 
102,  103;  —  style  de  ces  artistes, 
102;  —peintures  qui  s'y  trouvent, 

.     111,7. 

Attavaîîtf,  miniaturiste  flor.,  111,241, 
244,  253,  255,  259. 

Attaviano,  fils  «1  Antonio,  orf.  floren- 
tin, II,  500. 

Attila,  roi  des  Huns,  1,  401 ,  416, 
461. 

Atto  (saint),  évéque  de  Pisloia,  II, 
429,  438,  445. 

AVBERT  (David),  écrivain,  111,  188. 

AUBRRTIX  Bo!LLEFf:>fs,  orf.  de  Charles 
dac  d'Orléans,  II,  393,  399. 

AUBUSSON  (ville  d).  De»  Aral>es  s'y  éta- 
blissent et  y  exécutent  les  premiers 
tapis  sarrasinois  en  France ,  IV  , 
348. 

Adfpiiot  (Robert),  orf,  de  Paris,  II, 
390. 

ACGSDOURG  (ville  jI),  se  distingue  par 
•es  petites  scul[)tures  en  i\oirc  et  en 
bois ,  1  ,  257  ,  317  ;  —  par  le  travail 
da  fer,  371  ;  —  les  portes  de  bronze 
de  la  cathédrale,  367;  —  belle» 
pièces  de  scm  orfèvrerie.  Il ,  .580;  — 
marque  de  cette  (>rf«'>rerie ,  r>81  ;  - 
son  orfèvrerie  sculptée  appli(|uée  ù 
la  décoration  des  cabinets,  581  ;  IV, 
687;  —  ses  émaux  de  lu  fin  du  xvi«  s. 
et  du  xvii«,  11,  584;-  renonmiée 
pour  ses  armes ,  1 V  ,  (il  1  ;  —  et  pour 
ses  borh)ges  portatives,  628. 

Auguste,  emp.  romain,  IV,  531. 

Auguste  le  Fort,  électeur  de  Saxe, 


fondateur  du  Griine  Gewôlbe,  pré- 
face, IX. 

Auguste  le  Pifdx  (électeur  de  Saxe), 
préf.  IX;  sculpte   l'ivoire,  1,  257. 

AuGUSTEuN,  place  de  Constantinoplc, 
1,  39;  11,  6,7. 

Aucustln  Vêmtien,  graveur,  ses  estam- 
pes données  aux  céramistes,  IV,  450, 
465. 

Aumale  (S.  A.  R.  M.  le  ducd).  Objets 
d'art  et  manuscrit  faisant  partie  de 
sa  collection,  11,  398,  pi.  lui;  III, 
315,370;  IV,  483. 

AuRÉLiEK,  emp.  romain,  IV,  532. 

AusTi.N  (saint) ,  porte  en  Angleterre  le 
flambeau  de  la  science,  111,  80. 

Autel  domfstique,  en  ivoire,  du  xiv*  s. , 
ï,  233;  pi.  xviil  ; —  en  bois  sculpté 
et  colorié  au  musée  de  Cluny,  I, 
31 1  ;  —  d'or  émaillé  dans  la  Riche- 
Chapelle  à  Munich,  IV,  34;  voyez 
Triptyques  et  Tableaux  à  volets. 

AuTELLi  (  Jacques  ) ,  mosaïste  ,  IV , 
321. 

Autels  d'or  et  d'argeitt,  élevés  tant 
en  Orient  qu'en  Italie,  dès  que  l'E- 
glise put  exercer  son  culte  au  grand 
jour,  IV,  661  ;  —  élevés  par  Con- 
stantin à  Rome,  1,  397;  —  celui  de 
la  basilique  de  St-Pierre  de  Rome 

3ue  fait  faire  Adrien  I",  II,  127;  — 
e  la  chapelle  du  comte  Everard , 
157  ;  —  de  l'église  Saint-Etienne 
d'Auxerre,  168;  —  de  l'abbaye  de 
St-Émoran,  173;  —  de  la  cathé- 
drale de  Reims  au  commencement 
du  x"  siècle;  175;  —  celui  de  St- 
Ambroise  de  Milan,  I,  121,  126;  11, 
137;  vignette.  Il,  119;—  de  la  cathé- 
drale de  Pistoia,  11,  438,  pi.  Lvi  à 
l\;  —  du  baptistère  de  Sl-Jean,  à 
Florence,  11,  477;  —  de  la  Riche- 
Chapelle,  ù  Munich,  II,  514. 

Autels  portatifs.  Leur  usage  remonte 
au  VII»  s. ,  IV ,  666  ;  —  leurs  formes 
diverse»,  666,667; —  celui  du  X*  s. 
au  musée  de  Rerlin,  111,  601  ;  — de 
la  cathéd.  de  Ramberg  du  Xi*  s., 
111,  454  ,  pi.  cviii;  —  celui  en  albâ- 
tre avec  émaux  de  l'église  de  Con- 
ques, 111 ,  433; —autre  ù  la  même 
église  «lu  XII*  s..  Il,  269;  —  celui  du 
trésor  du  roi  de  Hanovre,  11,458; — 
celui  du  musée  de  Darmstadt ,  1, 
229. Voyez  Orfèvrerie. 

AvissE  (M.),  émailleur,  IV,  150. 

AzKLiMs,  évèfiue  d'Ilildesheim,  11, 
210. 
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MUT  fie  II  Bimr* 

»4lS«Tifiij,  H,  HT. 

'  I^  pelBir«  franc ,  IV  ^ 

lié),  fculpteur^  I,  119^ 

ij,  ^l<[u«  d'AïueiTG,  IV, 

t  H  Itrxir^t,  I,  la. 

âr  *'KfTF,  éw  Fcrrarc,  fiili  dr» 
H-Hiftlsiltun»    de   Lrooxei  I, 

opjuiiïiti    de    Crt    auteur 

du  dî«culéi<^>  ,  Il  ,  4ârn  414  , 

h  lil.  154;  IV,  253,  2Û4.440, 

EM.Doyi»KTTi  (Alcuo),  oio«AJLïte,  IV  , 
168,  259,  ÛG3. 

pTtrrier  di-  Mur«tio,  IV*  û65, 
Sami.'i  (Claude),  or  P.  fratir.,  |J,  58ë. 
&IUXL1  (CUuJe),  neveuj  orf.  frano.»  Il, 

S4l>î DAZilltfi ,  TM'ipU   VCJT.   fmnfr.»    tif  , 

Bil»Tl5TÉKF.  de  Pisc,  fa  ooiKtruclîon  , 
p  132;  sa  tlijiire  p^r  Nicolas^  176; 

—  de  Hdvcnfip.  IV  ,  176; —  de-  vSt- 
Jean,  à  FlDrciice ,  stm  autel  d'ar- 
fitnt,  II,  4:21 ,  4-2G,  450,  4W,  466, 
471  ; — description  de  cet  autel,  477; 
SCS  portes  de  bronze,  1,  177,  181; 
n  ,  403,  455  ,  456;  ses  croix  et  ses 
chandeliers,  11,  468 ,  46î> ,  iM6  ;  IV, 
10;  ses  paix  niellées  et  éniaillées, 
II,  473,  r»00;  ses  statues,  I,  177, 
305  ;  Il ,  51:2  ;  ses  n)osakpies  ,  IV  , 
241,  242,  248,  25î>  ;  ses  étoffes  bro- 
dées et  ses  tapis,  IV,  356,  357,37?; 

—  de  St-Jean  à  Sienne,  II,  455,  461, 
497;  — de  St-Jean  de  Latran  ,  IV, 
170,  179,  202. 

Barbk  ((ruillauine  et  Jean),  peintres 
verriers  franc.,  III,  362. 

Bardkt  dk  Jot  y  (M.  Henri),  ses  opi- 
nions citées,  IV,  434,  435. 

Barbier  (Jean),  orf.  franc.,  II,  400. 

Bardim't  (M.),  de  Limoges,  objets  de 
sa  colieciion,  IV,  85. 


n^ntiou  DT  8tt^.  MB  ponnlt  pif  Jgii 

Limosîri^  1\,  134. 
1ÏAHïi.F.  [Ci^u.),  »culpie«if,  I,  314  j  «n 

Mfc,  I,  a  14. 

Bailu:<  (M.)-  Object  d'art  d«  la  ovll«^ 

tion,  IV,  60»  690. 
Dakhm  {Pierre  Jet),  ogf.  de  Chartei  V, 

424. 
HAiiTtltL,  tculpl.  en  iioir*^  1,  367. 
BAitTUPT-oxÊ,  orft^vre  d'Hdtlrllïer0,  ci 

«a  feitime  (rnéilalUoti  tycuulaire  étU 

I,  ^55, 
BAiiiotAittîto,  orf.  juL,  IK  i^. 
Bartolomui  o ,    Bit    d'Antanio ,  -  ï*rf 

lion,  II,  âOL 

BAIllOLOMSftO    11     GlDVA?tfU,  fili   il'M" 

tiïnioj  fiiîaîatt£rUtc£^  111,  &i9. 
UAnTùï,0)air.o  t   EU   d'AticcIi    D«naii^ 

«culptn    en  baii  pour  tneubl^s^  TV^ 

tift2. 
lUîtTOL0MMi;0t     de  Pffl«,    mamuetfur 

îtaL,  IV,  685, 
Bautouxcï,  céramùie»  IV,  4TO, 
flAnroMJtao,   t^rt  Soreutîn,  11,451, 

4:^4,  455,  Mil. 
Barto^i  i>i--  Mo^TfiA»  (Jeao),  afclicT.de 

Nazareth,  «ou  pi>rtrjiit  rD  tuiiil,  ïV, 

m. 

BAsthh  iw,  LK  MACiDfi^iVJt,  emp.  d'O- 

ri&iiLT  reprt^ipnrè  dafj*  iiq  nr*.  dr  »<hi 
temps,  i,  51;  111,  37 ,— t.n,A.icCtHf, 
1  ,  48,  49,  50,  54,  61,  100;  II,  27. 
31,  32,  41,  42,  43,  1.4^^;  III,  34,35, 
36,  53,  525,  526,  527,  532,  570; 
IV,  188,222,  235,  295,  296,  339, 
361,  383,  599,  600,661. 

Basili.  11  ,  enip.  d'Orient,  représenté 
dans  une  miniature  de  son  temps,  1, 
81,  pi.  L\x\v;  — encore  cité,  1.48. 
80,  83;  II,  90,  117;  III,  57,  58, 
135,  396. 

Basilf.wski  (M.),  objets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  135,  460. 

Basilk^ue  co>STA>TiMFM«F,voyez  Église 
St-Jean  de  Latran. 

Basilique  Sessorif.>>e,  converue  en 
église  par  Constantin,  II,  121. 

Basiliscus,  le  tyran,  III,  15. 

Bas -RELIEF  SLR  BOIS  (racDuments  sub- 
sistants), sur  un  dossier  de  selle  du 
xiii«  siècle,  I,  300;  vignette,  183;- 
la  Madeleine,  par  Lucas  Moscr,307; 
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—  descente  de  croix  de  Schillheim  , 
307;  —  tableaux  de  Daniel  Mouch, 
é  131m  ,  307;  —  de  Veit  Stoss  ,  au 
dame  de  Bainberç,  307  ;  —  la  Salu- 
tation angéliijuc,  du  méuic,  307  ;  — 
la  famille  de  la  Vierge  et  la  Vierge 
et  rKnfaiil,  attribues  à  Albert  Dilrcr, 
313,  316;  -  «lixers,  de  petites  pro- 
portions, «latislesVereiiiiglen  sanim- 
lançen,  310;  —  cimj  sujets  de  la 
Passion,  au  musée  de  Berlin,  (lt> 
réoole  de  Nuremberg,  316;  —  la 
Vierge  avec  l'Enfant  et  S  te  Klisa- 
b«th,  de  llans  SchaUfflein,  317;  - 
S.  Jacques,  du  même,  317;  —  mi- 
croscopique dans  des  boules ,  au 
Louvre,  320;  —  microscopique,  let- 
tre F,  au  Louvre,  321  ;—  microsco- 
pique,  lettre  M,  au  Louvre,  32'2  ; 

—  cadre  de  miroir,  au  Louvre,  323; 

—  sur  noyaux  de  pêche,  gra\«s  au 
Grilne Gew«)lbe, 323  ;  —  grand  cadre 
de  miroir,  324, reproduit  au  titre  du 
!!•  Tol.  de  l'Album  ;  —grand  catlre 
de  miroir,  au  musée  du  Louvre,  re- 

E rodait  au  titre  du  tome  1  de  l'Al- 
um;  —  de  Jérôme  Rosch,  à  la 
Runstkammer  de  Berlin,  325  ;  — 
Diogène  et  Alexandre,  par  Schwan- 
daller,  325;  —  Vénus,  de  Mcissner, 
3S5;  —  Henri  de  Neubourg  et  sa 
femme,  par  Balthasar  Ableimer,  315; 

—  les  trois  Mages,  de  Pendi,  325. 
BAa>BFJLlEFS  DF.  BRONZE.    Pièce  de  con- 
cours  de   Ghiberti  pour  l'éxecution 
des  portes  de  St-Jean,  11,  455  ;  —  le 
Crucifiement,  de  Pollaiuolo,  472. 

BA»-mEUF.FS  r.y  cirf..  Desrenie  »Ie  croix, 
attribuée  à  Michel-Ange,  I,  331;  - 
Sigismond  11,  roi  «le  Pologne,  333; 

—  Georges  11,  335;  —  rélecleur 
Jean  Georges,  de  Brandebourg,  et  sa 
femme  ,  333  ;  —  l'cmp.  Hodolphc  11, 

Sar  \V.  Maller,  333  ;  François, 
uc  dTrbin,  333;  —  le  connétable 
de  Montmorency,  333;  —  Charlos- 
Quinl   et  son  frère  Ferdinand,  333; 

—  Vittoria  délia  Bovcre,  334;  — 
la  St-Lberti,  3;U. 

Ba»-bfliffs  d'ivoirf  byzantins  (monu- 
ments subsistancs).  Scène  de  In  vie  du 
Christ,  du  VI*  s. ,  sur  «leux  plaques 
à  la  rath.  de  Milan,  1,  4.3,  211, 
pi.  vi;  -  S.  Michel,  du  ix«  s,  214; 

—  l'Ascension  «lu  Ohrist,  du  x«  s., 
72,  150;  m,  r>3,  pi.  i\  ;  -  les  Qua- 
rante Martyrs,  du  \'  s.,  I,  72,  215; 

—  la  Crucifixion  ,  ayant  appartenu 
à  Adalbéron ,  évèque  de  ^îrtz,  73, 
78,  144;  —  Bomain  IV  et  Kuilocir, 
I,  84,  85;  —  S.  Jean-Bapt.,  de  la  Hn 


du  XI»  s.,  88;  —la  Mort  de  la  Vierge, 
du  XI*  s.,  215;  —  le  Christ  entre  Ma- 
rie et  S.  Jean,  du  xi«  s.,  215.  Voyez 
Couvertures  de  livres ,  Diptyques , 
Triptyques,  et  Autels  domestiques. 
Châsses,  Coffrets. 

Bas-rfliefs  d'ivoire  occidentaux  (mo- 
numents subsistants).  Marc-Auréle, 
I,  90;  — prétresses  de  Bacchus,  190; 

—  apothéose  d'Antonin,  193;  —  Es- 
culape  et  Hygiée,  191  ;  —  Phèdre 
et  Hippolyte ,  Diane  et  Verbius, 
191  ;  —  six  Muses  et  six  auteurs,  193  ; 

—  scènes  de  la  vie  du  Christ,  sept 
plaipies  réunies,  de  la  fin  du  iv«  s., 
208; — figures  et  guerriers  sur  l'am- 
bon  d'Aix-la-Chapelle,  de  la  fin  du 
iv«  s.,  1ÎÏ4;  —  scène  de  la  vie  du 
Christ,  sur  les  deux  faces  d'une  pla- 

3ue  d'ivoire,  l'ime  du  vu*  s.,  l'autre 
u  ix«,  127,  pi.  xii;  — la  Vierge  et 
S.  Gall,  par  Tutilo,  219;— célébra- 
tion «le  la  messe,  du  î\*  s.,  221  ;  — 
figure  «lu  Christ  avec  sujets  de  sa 
vie,  du  ix«  s.,  à  Oxford,  221  ;  — 
le  Christ  en  croix,  ix«  s.,  222,  pi. 
XIV  ;  — la  Crucifixion  et  les  saintes 
femmes  au  tombeau,  fin  du  ix«  s., 
223  ;  —  l'adoration  des  Mages,  sur 
morse,  «lu  xi«  s.,  227,  pi.  xv  ;  — 
S.  Louis  et  la  reine  sa  mère  sur  une 
boîte  à  miroir,  249  ;  —  figures  de 
femmes  attribuées  à  Albert  DQrer, 
252;  --  Descente  de  croix,  au  Vati- 
can, 252  ;  —  un  combat,  avec  le  mo- 
nogranmic  de  II.  Sebald  Bebara, 
253;  —  le  Christ  expirant,  du  xvi«s., 
255;-  la  Tentationde  S.  Antoine,  la 
Crucifixion  et  inie  Sainte  Famille, 
par   Angermayer,    260;    —   Amour 

ftolissant  son  arc  et  Amours  qui  se 
ancent  des  pommes,  par  François 
du  (^uesiioy,  261  ;--  Knfants  jouant, 
262,  pi.  XXI  ; — Sil«*ne,  trois  Amours 
et  iiu  Satyre  ,  Centaures  enlevant 
une  femme,  un  Triton  entraînant 
une  Naïade,  Satyres  attachant  les 
pieds  d'une  Nymphe,  par  Van  Obs- 
tal,  264;  —  Femme  trayant  une  chè- 
vre, du  même,  264;  —  Descente  de 
croix,  d'après  Kubens,  par  Faijl'her- 
be,  267; —  la  Crucifixion  et  un  Kr- 
mite,  par  Pfeihofen,  269;  — la  Cru- 
cifixion, par  Magnus  Berger,  270  ; 
—  Mutins  Scévola,  le  sacrifice  dlphi- 
génie,  par  Oclhafen ,  271;  —  petit 
Bacchus,  Entants  et  Satyre»,  de 
Scheeniackcr,  272;  —  à  sujets  de 
sainteté,  par  Maycr,  273  ;  —  le  corps 
du  Christ  soutenu  par  un  ange,  par 
Bauer;    —    le     Jugement    dernier. 


^  '    i"  \a  caW*'„  ^   ^  de 


tT"'"    '  .nul,'*'""    ^ 

«rtit  i^r       .    .  Al-  S^cooe. 
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BimcKE  (Jeau),  orf.  à  Paris,  II,  538. 

Bexisg  (SiniuD),  min.  flam.,  III,  197. 

BiarriER.  L'usiagcpnrcniontean  viii»s., 
IV,  659;  —  nom  (lu'il  a  reçu  an 
moyen  âge,  660; — cité  dans  les  vieux 
titres,  659; —  d  ivoire,  à  Aix-la-Cliu- 
pelle,  I,  221;  IV,  660;  —  divoire, 
de  la  cathédrale  de  Milan  ,  1,  223. 

Br^oist  (Louis),  orf.  à  Paris,  II,  538, 
555. 

BE.XOÎT  III,  i>ape,  11,  31,  142,  143,  171; 
111,  4,  514,  552;  IV,  219,  339. 

Besoît  VIll,  pape,  II,  214;  111,  596. 

Beroît  XII,  pape,  1,  409. 

BehoÎt  MV,  pape,  IV,  250. 

BehoIt  Ihscop  (saint),  III,  80,  81. 

Bi:rvF.>UTi  (Giovan-Hatiista) ,  dit  l'Or- 
tolano,  min.,  111,  255. 

BWVEWUTO     DI    GlOVA.N.M    DKL    GUASTA , 

peint,  ital.,  IV,  311,  312. 
BÊRA9GFR,  roi  d'Italie,  puis  empereur, 
1,47,219;    11,66,72,145,146, 
147. 
BÉRABD,  abbé  de  FarB,  II,  275. 
Brrceurf.  (Pierre),  traducteur  de  Tite- 

Live,  111,  166,  287. 
BEmE8FORi>-IIoPF  (M.  J.  B.) ,  de  Lon- 
dres. Objets   cités  de  sa    coll.,    II, 
530;  III,  420,421. 

Berg  ou  Bkrgf.r  (Magnus),  sculpteur 
en  ivoire,  I,  269. 

BÈRi.NGARD  FT  Lu  TiiARi),  écrivains  mi- 
niaturistes, II,  107;  111,  120. 

Bersal  (collection  de  M.),  préf.,  xiii; 
— objet  cité,  IV,  593  ; — cul  de  lampr, 
598. 

Bernard  (saint)  s'élève  contre  le  dé- 
Teloppement  des  ans,  1,  168. 

Bfji5ARd(M.).  Ses  opinions  citées,  111, 
317;  IV,  518. 

Berkard,  de  St-Onier  (le  moine),  mi- 
niaturiste, 111,  171. 

Bkr5ard  (Jean),  secrétaire  de  madame 
de  Boisy,  IV,  522,  523,  524,  525. 

BEft:<ARm  dfll'  l'eKHRiAco,  sculpt.  en 
ivoire,  I,  23î>. 

Berkardi^o  di  Ci(jlione,  min.,  111, 
236. 

Ber?iardi>o,  dit  le  Pknturiccuio,  pein- 
tre, IV,  309. 

BER»ARDo(Fra),  peintre  verr.,  111, 365. 

Brji9ARi>o  di  Gennini  on  Genui,  orfè- 
vre flor..  Il,  459,  491,  492,  493. 

Ber:(ari>o  Timaktf  Blg.ntalfnti,  cé- 
ramiste, IV,  473. 

BER5ASCOM  (Gintbio),  mos.,  IV,  278. 


Rfr.nklin    et    Bfr.mi.n,    chanoines    de 

Sens,  orfèvres,  11,  169. 
Bfr>\vard  (saint) ,  évéque  d'Hildcs- 
heim.  Son  efforts  pour  restaurer  l'art 
en  Allema(;ne,  1,  146;  II,  182;  111, 
591;  IV,  228,  301;-crée  une  école 
d'artistes,  travaux  de  celte  école,  I, 
146;  II,  185;  —  restaure  l'art  de  la 
fonte,  I,  342; — était  un  artiste  dis- 
tingué, 1,  145,  146;  111,5; — ses 
travaux  d'an,  1.  144,  145,  151,  342, 
:)43;  II,  183,  IHi,  185;  III,  130; 
IV,  636;  —  sou  \oyajje  en  Italie,  I, 
343;  —  encore  cité',  111,  344. 
Béroldds,  auteur  «l'un  écrit  sur  la  li- 
turgie de  l'Kglise  de  Milan  ,  1 ,  126. 
Bfrovifro    (Angelo),   verrier  de  Mu- 

rano,  IV,  572. 
Rerovifro  (Marino),  verr.,  IV,  572. 
Bfrry  (duc  de),  II,  324,  346,  347. 
Bfrtarius,  abbé  du  Mont-Cassin ,  II, 

136. 
Bf.rthe,  mère   de   Gharlemagne ,  IV  , 

347. 
Bertue,  fille  de  Gharlemagne,  II,  149, 

151. 
Berthfxot   IIfliot,  valet  de  chambre 

du  duc  Philippe  le  Hardi,  I,  239. 
Bf.rtim  (saint),  IV,  298. 
BfrtoGfri,  orf.  florentin.  II,  426,427, 
450,  482,  483 ,  484,  485,  486,  487, 
488;  IV,  17. 
Bf.rtolim)  fait  des  portraits-médaillons 

en  bronze,  I,  357. 
Bfrtdcciur,  orfèvre  vén..  Il,  411. 
Betto  Bf.tti,  orfèvre  et  émail,  flor.,  11, 

468,494,  495;  IV,  10,  19. 
Bftto.n,  orf.  franc.,  11,  176,  177. 
BruviG.xAT  (M.).  Objet  de  sa  collection 

cité,  11,  267. 
BiA.NCARDi  (Antonio),  damasi].,  1V,386. 
BiA.NCHiM  (Domenico),  mos.  vénitien, 

IV,  267,  269,  271,272. 
BiA.NCiii.M    (  Gian  -  Antonio  ) ,    mosaïste 

vén.,  IV,  -269,  272,  273. 

BiA.NC'.uiM  (Vinceuzo),  nios.  vén.,  IV, 

264,  267,  268,  269,  270,  271,  275. 

BiARD,  sculpt.  en  bois,  1,  313. 

BiiiLiOTnKoi'F  (Manuscrits  et  objets  d'art 

cités)  d  Abboville,  111,  94;  — delAr- 

senal  ù  Paris  ,111,  97,  123, 124, 158, 

159,  167,  187,  188,  200,  201,  217, 

249 ,  267 ,  268 ,  295,  298,  300,  309, 

310,  314.  315.  3-20,  321  ;  —  deBam- 

berg,  I,  216;  111,  136;  —  Barberini 

H  Bome,  111,  261;  — de  Berlin,  1,  4, 

72,  198;— Brera  à  Milan,  111,  262; 

—de  Bruxelles,  III,  182,  187,  195, 
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IIK  Khi.  I 
riiMlimirirriiir    ril/M'\ 

h^pÂAi^H.  III ,  â6 )  ï  —  f  •oni ni  û 

M,  ^B^lÊti— de  Parmi  tadif  III.  ' 

^^  r#mrr,  lit.  i37;  -  de 

m.  n,  103,  im,  noï  in.  I3K 

la^p— ^r  ta  llàyp,  III,  Igaï- 
ldcTillr  À  Pariii.  III,  2<>!>^ 
>i  Pari*,  1,  iî,i9,  50,  JÎ, 
,  «7,  m^  72»  SI,  07,  im\  20U 
*«^,  90,  317,  374,  384,  388,  481», 
t9â;  il,  103,  111,  11^,  340, 
ïn,556,  561,  54^^;  111,1^,13, 
^.,  «j,  34,  47,  r>3,  eei,  Gf»,  76,  77, 
91.  8  J,  87,  88,  Oî.  y5,  IH,  102,  1 1 T», 

ii§,  1*24,  125,  i±6, 131,  i3â,  !;n, 

138,  llî»,  ]4â,  14^,  140,  147,  148, 
149,  150,  151,  laS,  Ifil»,  160,  161, 
16^,  1G3,  16<5.  1G7,  168.  169,  170, 

ni,  174,  i8i,  183,  iH'^,  lia,  nm, 

lîW,  300,  -203.  2ik4,  20!>,  iîlO,  317, 
ai 8,  2111,  ^41»,  25»,  25!*,  2*k),  261, 
^5,  266,  267,  281,  287,  âi)3,  ïM, 
2Î»5,  296,  2f)9,  300,  307,  308,  300, 
310,  311 ,  313,  314,  ;n:i,  324,  425, 
426,431,  435,  44t>,  451,  577,016, 
624;  IV,  37»,  384,  416,  486,  511, 
638, 64.'i  ;  —  impcxiale  *lc  Vjentiiî,  K 
3 uni,  17,71,75,123,174,185,  lOi, 
107; — tic  Laon,  111,  85;  — Laureo- 
liecidc  A  Flumicf!,  lll,  ^,  6H,  75, 
S 15,  228,  2*î,  230,  239,  243,  24'j; 

—  MAgliabcccbiana  à  FlorcTtci;,  111, 
227,  228,  232,  !ii3,  253;  l\\  4-Î4; 
— MuiLTiut!  à  Paris,  lit.  296;  —  rie 
Mea,  1,173; -de  MîUu,  111,214^ 

—  de  Uodèuû,  111 ,  237,  'lil,  255; 

—  d«  Muoich,  I,  73;  11,  106,  HIO, 
191;  m,  102,  120,  130,  136,  283, 
428,  42fï,  592,  59ti;  —  du  MnWe 
ruyal  o  NapU'i,  IIJ,  i!57;  eIc  I*i'- 
rfJtJii?,  III,  lHï7;  —  du  Priif;»u,  lt|, 
174;— dp  fttmon,  lll,  I4;î;— de  Ki. 
Msrc  il  Vfrdii-,  I,  Ml  ;  lll,  57,  nO, 
1U4,    245,  422,  424,   jd.    lxxx\\ 

ù  Pjjiris  lll,  IMj,  146;  —  ilo  S(mis,  h 
lai,  pï.  Il  —  de  .Sipime,  lll,  -207, 
226,  'i^il,  232,  250,  251,  424;  — du 
SluMfi^nnl,  lll,  16!  ;  —  dpTrL*4cs,UI, 
95»  ;  —  df  runiveraiic  tic  Prajjut, 
ni,  174;^  de  TiKiivcr^iitii  d(î  Sfra!»' 
bourg,  lll,  140 i  —  Vatii-ane,  i.  ,33, 
83,  97;  m,  JO,  11,  12,  13,  25,  27, 
51,  57,  62,  mi,  68,  72.  73,  "i,  2<Jlj, 
213,  248,  253.  260,  261;  IV,  4!J, 
5ll*jj_,le  Wnrt^bifurf;,  l,  214. 

Fir:AGLiA,  vçrrier  de  Murano,  IV,  5<i5, 
BiioiTP.HtF.  Voyez  Orfèvrerie. 
Bi.pom  (moniiiiiiefitit  itibsiKtantJi)  Hit? s. 
Uijoux   dts  barbnrcs ,  I,  474,  476, 


pi.  iiïï,  fie.  2  é  6;  —bijoux  ç«llo* 
francs  de  I  epocfae  mëroTiii^if^iiDe , 
477;  —  inëdailloa  dur  avrc  lèle  ti 
iiiDQiigratiinip  du  Cbriit,  h  i»  bibl. 
imp. ,  480,  pL  xiii.  6^.  16;  — 
fîbulei  ,  épiitgle  à  cbeveiii,  boycle» 
d  Weill»,  478,  pK  i^u,  ég.  7  i  1&; 

—  poignée  dVp<e  ,  poignée  de  toti* 
te1a§  et  agrafe  dWtrouvi^et;^  Pouan, 
485 ,  pL.  %%%x^  6g.  17,  18  et  19;  — 
biïitclr»  d  (Treille»  bycantiaes,  tH, 
506,  507;— aonraii  d  Etbclwulf,  rot 
tl  AnçleïciTC?,  507;^4£iîirau  de  Vè- 
vrr|ue  AUtstaa,  507;  —  médatUcva 
dW  éniaîllé,  arec  le  nom  d'M- 
frcfrl ,  30B  î  —  ba^e  c|iî»eop»le  du 
%u*  i.t  i^f  "^^9  —  f<trniail  et 
S.  Louîi,  auLouvrr,3l^;  —  fertuiil 
dW  du  un*  a,,  320^  pi-  ut;  —  fer» 
mail  de  cbapc ,  du  mv*  £,,  au  Moi» 
de  Clunv,  381 ,  pï^  uv;  ^  cripmrt 
fiîrr^e  dWfrvrerie,  da  XJt*  *.,  383, 
pL  tii;  —  ramée  ïntique,  liipiier, 
mouté  et)  or,  au  xtt*  i. ,  I  la  bibi, 
[irip, ,  385,  pi.  c\iJ;  —  méd'iilloa 
d'urgent  doré  ci  éttiaillé,  relicpiaîrç 
p>rta  tif,  386;  —  diptyi|ur  dWuil 
portatif,  386,  pi.  uv ;  —  méduIlM 
rebifU'jire  avec  ba^relie^,  SSSt  fk 
tAt  i — bag'uea  da  xr*  ». ,  399,  pL  LtU; 

—  eu£«igue  d  or,  Daniel  Ft  le«  liocii, 
au  LowYre,  5&2;  —  eaicigne  d'cW 
btixLe  de  iiÉQtù  en  agate  oiï^i ,  353, 
pu  L^vrti^  —  enseigne  du»  bomaie 
eu  pierres  duirei  sur  jaipe ,  353, 
pL  LxiT;^eujeigiie  d^une  Lucrr4?f, 
eu  ja*pe  bUtir  ,  353  ,  pi-  JLXH  ;  — 
jK'ndFint    de   ceinlure    d  <'ir  émalllff 

554,  pL  Lxtx  ;  —  bajoue*  du  Kvi*  i*, 

555,  pL  Lxvii;  — radre  it  |ionrajL  en 
itr  ciïiHJik',  uLiribiu- Jt  Crilitii,  ,521, 
pL  Lwiti ,  6{[.  5|  — miklaîilctn  de 
vcrn*  éinEiillf'  jinr  intnj^talion,  561; 
--  bidte  de  muuire  en  terre  i-inaîlle 
par  lucru^miion,  r»6l  ;  pi.  cxuuj  — 
piédâi lloii  d'unie  la  Vierge  aier rF.n- 
fanl,  au  Lntivre,56l;  —  eii*ejgtied'fir 
érriai)li',uuebH.tai)ie,561  ;  — pendant 
d  11  ne  l'meraude  ateoKiee  île  deai 
AiTLOur;!.,  561  ;  —  ^.'Ufei^ue  iÏ'utï  buste 
d'humine  en  pierre  iliure  et  y  r,  562  ;  — 
li»{;uL'!ii  ïiu{.Mb]uetde£u.it:iL  rie  la  hibl. 
jtnp,,  562;  —  camée  d\in  Itacdnit, 
monté  eu  or,  par  Ce  11  in  i,  à  Florence, 
5l9;^médîi{Llriu  ovale  d'urémaillc, 
Lé(Ja  ,  par   OllJui,  à  Vienne,  519; 

—  '  faniii'e  an  lit  pie,  ntonié  en  tir 
cmaille,  Hgure  de  Va  Victoire  et  au- 
tre», par  Ollini ,  »  la  bibl.  iinp<, 
521;  —  ci]si?i(jne  d'nr  émaille,  )Ur 
prime  dVmeraude,  Adam  ri  Eve,  at' 
tri  bue  à  Celliut,  353  ^  521,  pi.  LiTnt; 
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pendant  d'or  ëmaillë,  l'Astronomie, 
attribué  à  Cellini,  521,554,pI.LXviii; 
— six  pendants  divers  ou  pent-à-col, 
554»  pi.  Lxvii,  fig.  1,  6,  7,  8; 
pi.  ixix,  fig.  4  et  5;  —  figurines  de 
ronde-bosse  émaillces ,  l'Adoration 
des  Mages,  à  Munich,  582. 

Blâgbebnita  (Michel) ,  peintre  bj-zan- 
tin,  lit,  60. 

Blachp.rmta   (Simeon),    peintre  byz., 

III,  00,  62. 

Blagkac,  évéque  de  Gap,  IV,  136. 

Blanoik,  fille  de  Charles  III,roi  de  Na- 
varre, V,  428,  430. 

Blamche  df  Castillf,  reine  de  France, 
11,296;  111,156. 

Blanchf.  de  Navarre,  femme  de  Thi- 
baud  III,  comte  de  Champagne,  11, 
295. 

Blarcho.x    (Jacques),   poète    limousin, 

IV,  100,  103. 

Blakc-Mantfx ,   peint,  verrier  franc., 

III,  363. 

Blakqcart  (Philippe)  ,  de  Soissons, 
peintre  verr.,  lit,  357. 

Bleseadorp,  émail.,  IV,  149. 

BUTHERUS,  architecte,  II,  213. 

Bioc  (Conrad)  fait  des  portraits-mé- 
daillons, I,  359. 

Blois  (ville  de),  renommée  pour  son 
horlogerie  au  xvi«  s.,  IV,  628. 

BL05DUS,  graveur,  IV,  631. 

BoccACCi.^o,  de  Crémone,  miniaturiste, 
m,  232. 

BoccARDi^iO,  le  vieux,  min.  ital.,  111, 
251,  252,  253,  25 i. 

Bock  (M.  l'abbé),  urchéologue  ail.,  ses 
opinions  citées,  11,  230,  233,  235, 
237,  398;  IV,  667. 

Boum  (Guillaume),  seigneur  de  la  Mar- 
tiniére,  IV,  526. 

BoBCB,  sa\ant  italien,  ministre  de 
Théodoric,  s'occupait  de  la  con- 
struction des  horloges,  IV, 621 ,622. 

BoRT  (Guillaume),  orf.  français,  II, 
350,391. 

BOBÉMOKD,  fils  de  Robert  Guiscard,  1,91. 

BoiLIAUF  ou  BoiLKAU  (Kticnnc) .  garde 
de  la  prévôté  de  Paris ,  ses  ordon- 
nances sur  les  métiers  de  Paris,  ci- 
tées, 1,  244,  245,  282;  II,  298;  IV, 
305,  367,  368,  676 

BoitSEHi  (M.  Melchior),  de  Munich. 
Objet  de  sa  collection  cité,  I,  315. 

BoiUBRàE  (M.  Sulpice) ,  archéologue, 

IV,  346. 

Bout  (Artus  de),  ministre  de  Fran- 
çois I»,  IV,  522,  526. 


Boit  (Charles),  email,  raëdois,  IV,  148. 

Boldu  (Giovanni),  de  Venise,  fait  des 
portraits-médaillons,  I,  357. 

Boxa  ou  Buoni  (Ludovico),  orf.  italien, 
II,  437. 

BOiNACCORSo  di  Vittorio,  orf.  flor..  Il, 
459. 

BoKANO,  de  Pise,8culpt.,  fond  les  portes 
de  la  cath.  de  Pise  et  celles  de  St- 
Martin  de  Lucques,  1,  133,  345. 

BoxAVF..'<TURE  (Nicole)  et  son  neveu 
ËNRic:o,  émail.,  IV,  17. 

BoNFNSFOA,  orf.  et  ciseleur  ital.,  îlî, 
404,  405. 

Bo.MFACR  (saint),  pape,  I,  401. 

ïio.MFACE  VIII  (pape),  I,  236,385; 
II,  303,  404;  II!,  441,  479,  556, 
630,  703;  IV,  12,  13,  254,  3,y). 

BoMFACE,  évéque  de  Mayence,  IV,  635. 

fioMFACF,  gouverneur  des  provinces 
d'Afrique  au  v«  s.,  I,  28. 

Bo.xiFACE  DE  Remenaut,  miniaturiste 
franc.,  111,  304. 

Bo.N>ARD,  orf.  parisien,  II,  297. 

BoMtF.TOT  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  II, 
389. 

Bo:<M>,  émail,  lim.,  IV,  140. 

Bo>o,  peintre,  de  Ferrare,  a  fait  des 
portraits-médaillons,  1,  357. 

Bo.NTE  (Corneille  de),  orf.  de  Gand, 
11,  401. 

Bo.NTEMi'S  (M.),  archéologue  et  ver- 
rier,  ses  opinions  citées,  III,  374 
446  ;  —  ses  explications  sur  les  pro- 
cédés «le  fabrication  des  verres  fili- 
granes, IV,  579  et  suiv.,  pl.cxxxvii. 

BoRDiER,  de  Genève,  peintre  sur  émail, 
IV,  147,  148 

BoRGi.NO,  orf.  de  Milan,  11,  425,  426. 

BoRROMFO  (.\ngeli),  verr.  de  Murano, 
IV,  562. 

BoRso  d'Kste,  duc  de  Ferrare,  111, 
237. 

BoscA  (Pierre- Paul).  Son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer.  II,  61. 

Bosc  d'A>tic  (le  docteur),  IV,  597. 

BossELLi  (M.).  Objet  de  sa  collection, 
cité.  11,  451. 

Bo.ssiUT  (Francis  Van),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  267,  268,  325. 

BoTTCHER,  chimiste  allemand,  IV, 498. 

BoTTicFLLi  (Landro),  mosaïste,  IV, 
260. 

Bot'cUAZ  (Vincent  du),  orfèvre  à  Lyon, 

11,  538,  554. 
Boucher  (Guillaume),  orfèvre  parisien, 
II,  316. 
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r(ka«cU),n,5SI. 
r  (M.),  «rahre  de  la  cohub»- 
I  il-Ecypie,  nr,  531. 
liwiiiiii  (Jaliaa  de) ,  u^enûer  de 

BooDEB,  korlofcr  de  Ljon ,  IV,  631. 
Boranr  (François),  cmaîlleiir  lim.,  lY, 

117. 
BoiiMâiM  (M.   Tabbé).  Opiaioa  de  ce 

savant  sur  le  lirre  de  Théophile,  I, 

par  fan  pabUécs,  IV,  637. 
Boi7BU<ac»»     (Jean),     miniatnrisie 

franc.,  111,  301. 
BoiZA,  nxMaûtc  Tcn.,  IV,  367,  969, 

271,  S7i,  273,  275. 
BKACODa  (Atto)  di  Piero,  orf.  de  Pis- 

toia,  11,435,436,437,445,448, 

454;  IV,  17. 
BKAcaoroBTB  (Antellotto),  orfirrre  de 

Plaisance,  1,  410,  411  ;  11,  424. 
Bkauihx,  scolpccnr  en  cire,  1,  334. 
BaiOB  (Jean), 

m,  292,  304. 
BaiHAL,  peint.  Tcrr.,  à  Êttcox,  m, 

363. 
BtKirrAiio  (M.   Loois),  de  Francfort. 

Miniatures  et  tablean  de  Fooqœt 

kii  appartenant,  IH,  286,  289. 
Bbesciaiio  (Alexandre),  sculpi.  et  fen- 

denr  vén.,  1,  330. 
BuAia  (Cristoforo) ,  terrier  vén. ,  IV, 

559,565. 
Buosoo,  de  Padooe,  fut  des  portrait»- 

mëdaillons,  1,  357. 
Bbiot  (Françms),  scnlpt.  et  potier  d*é> 

tain,  II,  573,  574,  575. 
Beisetoct  ,   peint,  \crrier  frauc.  ,  111, 

363. 
Brith>odc5,  abbc  d  Ely,  II,  21i. 
BmrriSB    hlstum.  Voyez  Mu>ce  britan- 
nique. 
Bao>cMJk.aT .  directeur  de  la  manufac- 
ture tle  Se\re>.  Travaux  et  opinions 

de  ce  savant  cites.  111,  3T3;  IV.  4iO, 

4T-2.  508.  ôlT. 
BaoNzi.    Voyez    Sculpture    en    métal, 

Chandeliers   allemands.  Vase  .i    eau 


ail.;    Médaillons  tnmalaircs.   Por- 
traits-médaillons en  métal,  Bnmms 
*ortcs  de   liroue.  Co- 
de bronse. 

wiomxsmsê.  Statuettes  et  bts- 
rdâcfii  «le  petite  proportion ,  fondas 
en  grande  quantité  an  zn«  s.,  1,363; 
—  artistes  qui  se  liTrérent  à  ce  tra- 
Tail,  363;  —  ils  associent  leur  talent 
anx  ceuYres  de  rindusirie,  363. 

(Etienne),  brodeur,  IV,  358. 
Opinion  de  ce  saTant  sur  le 
relîqaaire  bja.  de  LioBboni^g,  11,  91. 

Bkcces  (ville  de).  Sa  manofoctare  de 
tapisserie  an  xiT«  s.,  IV,  373. 

BarcciaiAxa  (  Hans) ,  scnlpt.  en  bois, 
1,  309, 316. 

BaiXBO  (Giambattisu),  bms.,  IV,  280. 

Bbcsiehavt,  reine  de  France,  1,  38S, 
423,428. 

Bai^reiJLEKBi  (Filippo),  sculpteur  et 
arcb.  Ilor.,  1, 305  ;  H,  403, 437,445, 
451,  452,455;  111,  221,  279. 

Bai:xFi^DES05  (M,).  Oljets  dtés  de  sa 
collection,  IV,  82,  95,  109,  lia 

Bai^iABB,  orf.  ail.,  11,  208. 

Bauso  (saint),  1,  168. 

Baimt  (Clais  de),  sculpc  en  bois  flas., 
1,302. 

BaT  (TWodore  de),  orf.  alL,  11,  506. 

Brcuon  (Andrea-Benedetto),  ocra- 
Buste,  IV,  44a 

Bi3o,  pcâure  terrier  du  xi*  s.,  m, 
348. 

WcoasTALMMn  délie  Girandole,  peintre, 
sculpteur  et  ardi.,  IV,  689. 

BmcHARD,  comte  de  Melun.  I.  3^4. 

IUkfttfs.  Leur  nom  au  inoven  âge, 
IV.  dil; — eu  «juelle*  matières  elles 
ont  eie  faites  ;  leur  ..rnementation, 
<>41  ;  —  »|Uf Iqucj  bureiie*  xibsis- 
tantos,  II.  3:,T  ;  IV.  dil  ,  dii, 
pi     CXLVI;  cul-de-Iampr ,  I,  390. 

Bi-icurrTO.  architecte  çrec,  bâtit  la 
cath.  de  Pise  au  \t*  *.,  1,  13i;  — 
encore  cite,  IV,  40ô- 

Btza>cf,  reconstruite  par  Constantin, 
I.  16. 


CAai>n  DIS  x5Tiçris,  à  Vienne,  pré-  ■  Cahier     le  R.  P  '.  archeolv»^ae   Opi- 
face,  \J  ;  —  objets  d'art  cites,  I,  318,  ,        nions  et  travaux  cites  de  t-e  savant. 


3i:;  11,  Ô16,  519;  111.  449. 
Caw>ct$  ^meuble*  diu^.  Voy«  Mobi- 
lier CÎTll. 


II.  ±29,  21>i;  III.  43:.,  56T 
Caxaios,  sculpt.  ^rec.  I.  394 
Caulhimu  (Giambattisca;,  nKM.,  IV,  i79. 
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Gauce   (monuments  subsistants)  d'or 
bjx.  trouvé  à  Gourdon,  I,  492;  IV, 
697;    pi.  XXX  ;  — byz. ,  dit   de   St- 
Remi  de  Reims,  II,  112;  111,  425; 
IV,  Ô38;  pi.  cxLvi;  —  byz.,  en  sar- 
doine,  à  St-Marc,    II,  80;  III,  396; 
—  byz.,  en  sardouyx,  à  St-Marc,  II, 
81  ;   m,  423;  —  fait  pour  Tassilo, 
aa  Yill*  s. ,  11 ,  68,  HO;  vig.  1,  xx  ; 
—du  xni*  s.,  à  la  cathédrale  de  Pis- 
toîa,  II,  410;  —  d'argent  doré  de  la 
coll.  Fould,  319;  —  d'argent  ciselé 
et   émaillé,    d'Andréa   Arditi,  420; 
IV,  7;  pi.  Lv;  —  d'argent   doré   et 
émaillé,  d'Andréa  Braccini,  II,  453; 
IV,  9; —  d'argent  émaillé  de  la  ca- 
théd.    de   Mayencc,    II,  356;  —  à 
coupe   hexagone,  ù  la  même  église, 
356;  —de  la  coll.  de  l'abbé  Tixier, 
avec  émaux   peints,  attribué  à   ton 
au  XIV»  s.,  IV,  54;— d'or,  duxv«  s., 
à  la  cathéd.  de  Milan,   II,  504  ;  — 
d'argent  doré  et  émaillé,  du  xv«  s., 
à  la  cathéd.  de  Monza,  504;  IV,  10; 
—d'argent  ciselé  et  doré,  du  xv«  s., 
A  la   cathéd.  de  Mayeuce,  11,   397; 
—  d'argent  doré  et  ciselé,  à  la  ca- 
théd.    de    Francfort-sur-Meiu,     du 
xv«  s.,  397;  —  de  l'église  St-Jcan- 
du-Doigt,   du  XVI»   s.,  529;  —  d'or 
émaillé,  à  la  Riche-Chapelle  de  Mu- 
nich,  II,   577;  IV,   34;  pi.  lxxiii, 
Lxxnr. 
Cauces  (les)  étaient  de  plusieurs  sor- 
tes au  Moyeu  âge,  IV,  634;  —  ma- 
tières qui  y  ont  été  employées,  635; 
leurs  formes  aux  difTércntes  épo<{ue.'^ 
du    Moyen  Age,   636;   II,    396;   pi 

XXX,    LV,    LXXIII,    LXXIV,     CXLVI  ;  — 

ttupendus  entre  les  colonnes  des 
églises,  devant  les  autels  ou  posés 
sur  les  trabes.  11,  123,  131,  142, 
160;  IV,  635.  Voyez  Orfèvrerie. 

Gauste  II,  pape,  II,  62. 

Callet  (M.),  objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  69,  101,  105. 

CAMBACiRÈS  (M.  le  duc  de),  objet^ 
cités  de  sa  collection,  1,  233;  IV,  65 

Caxbio,  brodeur,  IV,  356. 

CAMiES,  voyez  Glyptique. 

CaMEUO  (Vittore),  de  Venise,  a  faii 
des  portraits-médaillons,  I,  357. 

Camilio,  fils  de  Guido  Durantino,  cé- 
ramiste, IV.  458.  459,  473. 

Campagna  (Girolamo),  sculpteur  véro- 
nais,  I,  255. 

Campiore  (Matteodel),  arch.  iial.,11. 
64. 

Cahdélabbes,  voyez  Lampadaires. 


Oakdiako  IV  (Pierre),  doge  de  Venise, 

111,405,649;  IV,  229. 
Camstra,  voyez  Lampadaires. 
CA^<o^CK   (Guillaume),   peintre   verr., 

III,  356. 

Gaîstacuzèse,  empereur  d'Orient,  IV, 
399,  414. 

Canthara  CF.R08TATA ,  voyez  Lampa- 
daires. 

Capocaccia  (Mario),  modeleur  en  stuc, 
I,  336. 

Carado8!«o,  orfèvre.  Voyez  Foppa. 

Caraclio  (Jacopo),  de  Vérone,  sculpt. 
eu  pierres  dures,  1,  378. 

Caravagf.  (Polidore  de),  ses  dessins 
pour  l'orfèvrerie,  11,  526. 

Cari   (Cesare),    céramiste  de  Faenza, 

IV,  454. 

Caribf.rt,  roi  de  Paris,  I,  421;  IV, 
637. 

Carlo,  de  Venise,  miniaturiste,  III, 
236. 

Car>oy  (Albin  du),  orf.  franc.,  11,563. 

Caro>  (Antoine) ,  peintre  franc. ,  IV, 
376. 

Caroto  (Francesco),  de  Vérone,  a  fait 
des  portraits-méd.,  357. 

Carovage,  horloger,  IV,  628. 

Carrakd  (M.),  archéologue,  préf.,v; 
—  objet  cité  de  sa  collection,  III, 
474;  pi.  cvi. 

Carreaux  de  carrelage  et  de  rfvê- 
TE1IE>T  (les)  ont  eu  pour  objet  de 
remplacer  la  mosaïque  de  marbre, 
IV.  477  ;  —  de»  différentes  sortes  de 
carreaux,  478; —  leur  caractère  aux 
différentes  èpcMpies  du  moyen  Ane, 
478,  482;  —  les  carreaux  èmaillès 
du  XVI*  s.,  483. 

Cassiodorf,  ministre  d'Odoacre  et  de 
Théodoric,  III,  13;  IV,   202,  622. 

Castel,  armurier  du  roi  Jean  II  de 
France,  608. 

Castfllam  (M.),  orf.  et  archéol.  ro- 
main, III,  492,  495. 

Castillo^n  (Guillaume),  orfèvre  à  Pa- 
ris, 11,  538. 

Catacombes  de  Rome.  Peintures  chré- 
tiennes qu'on  V  voit,  111,  1,  2;  IV, 
169;— mosaïques,  IV,  162,  163;- 
verre.s  décorés,  IV,  537. 
CATA^^o  (Giambattista),  mo8.,IV.278. 
Cathedra    d'ivoire    de    Maximianus, 

archevêque  de  Ravenne,  I,  2,  12. 
Cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  sa  con- 
struction, I,  135;  —  objets  d'art  lui 
appartenant,  cités,  I,  135,  173,194, 

92 
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Catalluii  (Pielro),  mosaïste,  IV,  255, 

«56,  257, 
Catdio  (Giovanni),  a  fait  des  portraits- 

mëd. ,  1 ,  357. 
Ceccato  (Gactano  et  Lorenzo) ,  mos. , 

IV,  273,  274,  275,  276. 
CiLcariH  (saint) ,  pape ,  1 ,  338  ,  401  ; 

III,  345;  IV,  173. 
CiLESTiH  11,  pape,  11,  277. 
CiLESTin  111,  pape,  I,  345;  IV,  238. 
Cklluii  (Baccio) ,  œarq. ,  IV  ,  685. 
Celuki  (Bcnvennto),  sculpteur  et  orf., 

historique  de  sa  vie,  II,  514;  — 
•et  ouvrages  subsistants,  cites,  519; 
pi.  LviiT,  fij.  4;  vignette,  507;  — 
antres  travaux,  I,  331,  357,  389;  II, 
510,  553;  IV,  386,  639;— son  traité 
•w  l'art  de  lorfévrerie,  II,  521  à 
t%é; — son  opinion  sur  la  fabrication 
des  émaux  cloisonnés  à  jour,  111, 
443; —  ses  procédés  pour  la  fabrica- 
tloo  des  émaux  translucides  sur  re- 
lief, IV,  3;  — nom  qu'il  leur  donne, 
17;  —  encore  cité,  1 ,  252;  II ,  403, 
49S,  503,  508,  509,  512,  532,  538, 
539,  651,552,558,573,582,585; 

IV,  19,  20,  22,  31,  32,  48,    517. 
ClMiM  (Bastiano),  orfèvre  à  Florence, 

11,503. 

CÉKOfTRciox,  appartement  particulier 
de  l'empereur  dans  le  grand  palais 
de  CoDstantinople;  sa  description, 
1,59.  ^  ^ 

Gioi.rBii>,  abbé  de  Werermouth  et  de 

Jarrow ,  111 ,  80. 
CteAMiQUR   (art).    Historique    de   cet 

•rt,  IV,  389  et  suivantes. 
CiiAinQUR  DAS8  l'antiqiité ,  IV,  390. 

GiRAllIQCE     DAWS     l'fMPIRE     d'OrIENT  , 

IV,  393;  —  a  été  cultivé  par  les  Hy- 
iaiitios,394;  —  preuves  tirées  des  au- 
teur», 394,  399,400;  —  les  Bj-zaniins 
décoraient  leurs  poteries  avec  des 
émaux,  395  ;  —  causes  de  la  similitude 
qui  doit  exister  entre  les  poteries  hy- 
santines  et  les  poteries  arabes,  402  ;  — 
toutes  les  poteries  orientales  pren- 
nent, au  moyeu  âge,  le  nom  de  Damas, 
403;  —  monuments  de  la  céramique 
Imantine ,  signalés  ,  404 ,  410 ,  41 1 , 
415,416; — caractère  des  poteries  by- 
santines  et  signes  auxquels  on  peut  les 
reconnaître,  409,  412,  413;  — causes 
qui  y  ont  fait  peindre  des  armoiries 
italiennes  et  françaises,  414;  —  les 

Soteries  émaillées  qu'on  rencontre 
ans  l'île  de  Chypre  ne  sont  pas 
liispano-arabes,  417.  Voyez  Poteries 
égyiptieDDes  et  asiatiques. 


CÉnAMIQUE  mSPA.NO-AnABF,  IV,  419;  — 
nature  des  faïences  hispano-arabes  , 
419;— leur  origine  est  orientale, 421; 
— il  y  a  lieu  de  leur  conserver  le  nom 
d'hispano-arabes,  422;—  le  plus  an- 
cien document  (]ui  les  mentionne  est 
du  milieu  du  xrv*  s. ,  422;  —  fabri- 
que de  Malaga,  423;  —  fabrique  de 
Majorque  ,  424  ;  —  f  briques  diverses 
du  royaume  de  Valence,  424;  — 
celle  de  Manisès  exportait  ses  pro- 
duits en  Italie,  425; — l'expulsion 
des  Mores  entraîne  la  ruine  tle  l'in- 
dustrie cérami<|ue  en  Espagne,  225; 
— classification  de  ces  faïences,  426; 

—  les  vases  de  l'AIhambra  et  quel- 
ques monuments  signalés,  413,  423, 
426,  428;— les  plats  à  godrons  à  re- 
flets métalliques,  supposés  hispano- 
arabes,  429;  —  l'existence  des  faïen- 
ces siculo-arabes  est  incertaine,  429. 

Céramique  dfs  della  Robdia.  Voyez 
Robbia  (Luca  della.) 

Céramique  italienne.  Introduction  de 
l'émail  stan  ni  fère  en  Italie,  IV^43I, 
441  ;  —  dès  une  époque  très-reculée, 
des  bassins  vernissés  et  émaillés  ont 
été  placés  dans  la  façade  et  dans  les 
murs  des  églises,  404;  —  l'opinion 
qui  les  fait  venir  de  Majorque,  au 
XII»  s.,  est  erronée,  406; — la  prove- 
nance byzantine  est  probable,  407; 

—  le  nom  de  majolica,  donné  aux 
faïences  italiennes,  ne  prouve  rien  en 
faveur  d'une  origine  nispano-arabe, 
443;  —  la  metza-majolica,  445;  pi. 
cxxiv;  —  procédés  de  la  fabrication 
de  la  majolica,  448; — historique  de 
la  première  époque  de  la  majolica, 
447,  449;  —  quelques  pièces  signa- 
lées, 4.47,  448  ;  —  Giorgio  .\ndreoli 
fondateur  de  la  fabrique  de  Gubbio , 
et  ses  œuvres,  450;  —  n'a-t-il  été 
qu'un  entrepreneur  de  reflets  mé- 
talliques? 452;  —  autres  artistes  de 
cette  époque  et  leur»  œuvres,  454  ; 
— F.  Xanto  et  ses  œuvres,  454,  466; 
pi.  cxxv; — historique  de  la  seconde 
époque  de  la  majolica,  456  ;  —  Gui- 
dobaldo  II,  duc  d'Urbin,  donne  un 
grand  essor  à  la  céramique,  456; — 
Orazio  Fontana,  céramiste  d  Ur- 
bino,  et  ses  œuvres,  458,  459; 
pi.  cxxvi  ;  —  les  diverses  fabriques  et 
quel(|ues  pièces  de  cette  époque,  si- 
gnalées, 460;  —  artistes  de  ce  temps 
et  leurs  ceuvres,  462  ;  —  quelques- 
uns  vont  s'établir  à  l'étranger,  462; 
— décadence  de  la  majolica,  463;  — 
changement  dans  le  style  des  pein- 
tures, 463;  — artistes  de  cette  époque 
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eC  leurs  œarrct,  464; — travâut  mnx- 
qoeU  se  livrèreiit  les  fabruitie^  de 
majoUcm  depuis  1538,  leur  cAraf* 
tére  et  quelques  pièces  tî^aUi-i, 
464,  467,  468;  —  coulcun  qui  tout 
aliandoiuiëes  et  celles  qui  lont  em- 
ployées, 465;  —  applicatJoti  île  l'or 
sur  les  fitiences,  467;  —  rabni|iit  de 
Castelli  et  autres,  au  xfii*  et  qu 
XTiii*  s. ,  et  artistes  de  c»  époques 
signalés,  468,  469,  470;  —  poic- 
ries  de  Cittâ  di  Castellu ,  471  ;  — 
porcelaines  des  Mëdidt;  osture  de 
cette  poterie,  471,  473^  ^  e>tt  à 
l'Italie  qu'il  fiuit  donner  U  priorité 
de  l'invention  de  la  pr>rcekjne  ien- 
dre,  472;  quel  en  est  Tauieur^  4~3; 
—  pièces  signalées  de  cette  poterie, 
474. 

CÊAAMIQCE    PIAHÇÂISB    At?     XV"     WT  AV 

XVI*  8.  Fabriques  de  Beaiiviii  ei 
pièces  signalées  ,  ÏW  ,  485  ;  —  du 
comtAt  Venaissin,  486  ;  —  dr  Rouen, 
483,  487;  —  de  Lyon,  487;  —  de 
Nevers,  488.  Voyes  Carreaut  de 
carrelage,  Palissy,et  Fuïence  dii^  dp 
Henry  II. 
GiBAlOQITB    ALLEMAHDE.     C'est    à     tart 


qu'on  a  fiut  remonter  remitltit  de 
1  émail  stannifière  en  AUenirigne  au 
XIII»  s.,  rV,  490;  —  ville»  ei  a  ri  i  ne* 
qui  se  font  remarquer  ati  w*  ^.  p>r 
leurs  produite  céramiijiietf  401  ;  -^ 
pièces  signalées,  49S,  4^3  ,  éî^é  i  — 
carreaux  de  revêtement  dej  p^éle», 
493.  Voyes  Grès-cérame. 

CilAMiQITK  HOlJ.AWPAItB.     Lci   faîCUC^i 

artistiques  datent  du  xt  i*  « . ,  I V ,  4M  ^ 

—  produits  divers  des  fabriques  bol- 
landaises,  et  artistes  (jui  ^q  aitit  si- 
gnalés, 394.  Voyez  Grèi-^t-rauje. 

Céramique  anglaise.  L  Au(jl*^icrrc  ne 
fabrique  au  Moyen  hp^t  i^ue  ilei»  car- 
reaux de  carrelage,  IV,  498 i  —  diî* 
artistes  hollandais  s'i^iablif^eiil  en 
Angleterre  au  xvi«  s.,  cl  y  prùdtiiî<put 
des  faïences  dans  le  frcnr^  hollau* 
dais, 499; — gourde  au  Muïppbriian- 
nique.  499. 

Cf<iari  (  Alessandro  )  ,  surnommé  !c 
Grecbetto,  graveur  en  méd^  el  njr 
pierres  dures,  I,  357,  3"if, 

Chabot  (l'amiral),  en  saliiE  l'aul^  par 
Léonard  Liroosin,  IV,  1-1. 

ClIABOriLLET  (M.)»  COIl<CT^Sll."lir  du 
cabinet  des  antiques  â  IsiUîbL  iiirp., 
II,  319;  IV,  4«6,  note. 

C II ALLE  (M.  Edmond), d' A uierrc- Objet 
cite  de  sa  collection,  |V^  48.'». 

Chalmel  (M.),  bistoneo,  111,  374. 


CuAx,t^£iv  ponr  [luùer  dan»  le  caliee 

le  tî.ti  ci^itiuirrr ,  |V,  640^ 
CSAUFADT  (Robert),  abhé  dt  JamUetM^ 

Ur  141,  144, 
Ciuirpoujo5  {M.  AÎDip),  tei  reprodue»- 

lion»  de  iiiiuiAiuretf  111  ^  l^ 

GOA^DEIlEftE      AtXtûllASIIH     DC     «aOCCI^. 

La  labricatiiii]  eu  reuioote  jii^u'au 
XI'  i^t  tt  3j'l  V  -—  reprLMiuiAieot  dci 
&i)iiipo5L(li>zii  iio^ultËrei»  351  i  —  du 
Muiêc  dcCIun^^  3Iïâ  ^ — rigoetie^33*T. 
CBAntftutM^  trAiriEt.  Ou  na  com- 
nietieè  à  eu  faire  usage  sur  le»  aaleU 
cjti  au  itv  *.,  IV,  6j7.  Vayet  Lam- 
padairei. 
Chapelle  des  Goudî,  a  Florence,  111^ 
3(M>;  —  |;rq^orieniïc,  i  S t- Pierre  de 
Rome.lV*SÈl7,  a7g,279ï-MertoB, 
u  Oifurd,  lll,356;^Kolnr-Diimedrï 
lhla»roli  f  A  VenUe,  IV,  261  ;  —  du 
patlftii  pablki,  à  Sienne,  H,  463^  461; 
—  dti  ]Aalait  de  Palerme,  IV»  23â, 
230,  297,  30?,  30a;  —  Si^Cbarki 
Ikirromè«,  &  MilaQ,  II,  SU,  —  St- 
Cucupbai,  à  3t-Denit,  IV,  4ïl0;~ 
S  (- 1  s idarct  à  S  t-  M  Atc  de  Ven  I  *r ,  I V, 
Î55  î  — Si-ZrnoQ*  auneKée^i  ^t- Pierre 
de  tlomt,  IV,  ^Kh  216,  îHi— Sie- 
Marie  delU  Si^la,  À  Sienne,  11,453, 
4«.»,  498;  III,  214,  331,  447;  IV, 
0,  ]9ï  — Su-CeliC'  et  Notaire,  à  Rt- 
ipenoe.  (Voyeï  Tombcaft  de  GaJU 
PbcidiaJ  î  —  Saa  Sebatlijiao,  4  Si- 
PetroQÎo  ,  de  BalD£Eie«  |V^  44§. 
Chafexle   (Pi^rr*),  orîéwTc  d«  Piri*, 

H,  399. 
CiiAOLLif ACJT&,  rmpcreEir  et  n»,  vkat  à 
Home  en 774,  I,  I 11  ;  --  et  en  7S1  ;  * 
^ou  retour  d'Italii\  i\  danne  ujie  «ivc 
impulsion  a  tou&  let  art*;,  doni,  laret^ 
taitrdtiuti  provient  de  ce  pa\ï^  I^  l^, 
134,  i:iO;  II!,  87,  91;  IV,  il);- il 
ék'ie  divcri  monaitères  où  roii  cul- 
tiva la  calligraphie  cri  la  peinture,  1^ 
1:ï1,  171,  ni;  — il  bâtit  un  paUis  et 
une  é{;lisiï  à  Ail,  et  un  palui^  ù  lu- 
gelKelm  et  à  Miniè^^ue,  I,,  13 j^  —  il 
appelle  pour  ce»  irai  au  i  des  ouïr  rien 
«iran^er»^  et  notamment  dciii  Gre», 
î ,  I  3j  ;  1 IK  91  ;  —  Fait  Tenir  des  mir* 
bref  et  des  itiûiaU|ue^  de  noicne  et 
de  Raveniie,  1,  I3â^  IV,  2*26,300;  — 
enrichi  I  le»  eglitei  et  le*  pâJamqaU 
nïâit  h^lh  de  4ml|)ti]reif ,  de  prin- 
lure*  ei  de  ferronnerie*.  I,  13j,  137» 
11,  594;  —  trariiui  dr  miniature 
eiri-iitc*  siiu*  j,Dii  rqfne.  III  ^  8'*,90> 
f4,95,  98;— dunt  E^u'il  fait  4ej  pape» 
aui  ^liH't,  qui  niODastéres,  II, 
I3â,  130,  14Si  111,  béQ}  IV,  634; 
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— travaux  irorféTrerie  qu'il  fait  exé- 
cuter, II,  143,  148;  —  son  tombeau, 
et  pièces  d'orféTrerie  et  ëtoffes  qui 
«•y  trouvaient,  II,  152;  IV,  344;  — 
ouTcrture  de  son  tombeau,  II,  153; 
objets  qui  sont  réputés  lui  avoir  ap- 
partenu, II,  154,  155,  369;  111,410, 
566,  567;1V,  412,  601  ;  -  la  châsse 
qui  renferme  ses  ossements,  11,283, 
288;  111,463,606;  IV, 618; pi.  XLVii; 
—  reliquaires  pour  ses  ossements,  1 II , 
463;  IV,  33;  —  encore  cité,  I,  107, 
ISO,  123,  133,  213,  217,  414; 11, 
ISO,  130,  136,  142,  158,  170,  352, 
546;  111,3,  5,  101,  116,  546;  IV, 
m,  299,  550,  660. 
ClAELES  LE  Chauve,  emp.  et  roi  de 
France.  Les  arts  sont  cultivés  sous 
son  règne,  I,  139;  111,  99,  121;  — 
dons  qu'il  fait  aux  papes,  aux  églises 
et  aux  monastères,  I,  29;  II,  160, 
165,  166,  167,  263;  111,  567,  569, 
582; — manuscrits  écrits  pour  lui  ou 
sous  son  règne,  I,  75;  II,  107,  173; 
111,102  à  122;  IV,  599;  — sa  statue 
de  bronze,  1,  140;  —  couverture  de 
•on  livre  de  prières,  II,  105,  175; 

III,  571;  pi.  xxxviii,  XXXIX;  — 
encore  dté,  III ,  100, 101 ,  130, 572, 
617;  IV,  599,674. 

Cbables  le  Gros,  emp.  et  roi,  11, 167. 

CBAU.E8  IV,  empereur  d'Allemagne, 

II,  234,  325,  329, 390, 483  ;  III,  173; 

IV,  257. 

CBAU.E8-Qci!rr ,  emp.  Médaille  et  por- 
trait de  ce  prince,  1,  358;  II,  577; 
rV,  269;  vignette,  I,  372;  — encore 
dtë.  II,  521,  577,  579,  583;  IV,  33, 
269,457,611. 

CBAU.E8  LE  Simple,  roi  de  France,  11, 
167,  176. 

Cbau.es  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France, 
U,  322;  III,  218. 

Cbables  V ,  roi  de  France ,  encourage 
les  aru,  11,  323,  327;  111,  706;  — 
son  ordonnance  sur  l'orfèvrerie,  11, 
321  ; — travaux  d'art  exécutés  par  ses 
ordres,  II,  341,  343,  348;  111,  624; 
IV,  624;—  sa  bibliothèque  au  Lou- 
vre, m,  172;  —  manuscrits  écrits 
pour  lui  ou  lui  ayant  appartenu,  111, 
167,  169,  218;  —  fait  établir  une 
horloge  dans  la  tour  du  palais,  a 
Paris,  IV,  624;  —  son  trésor  à  sa 
non,  II,  328;  —  l'inventaire  de  ce 
trésor  est  une  source  de  renseigne- 
ments sur  l'orfèvrerie,  11,  335,  — 
sculptures  en  ivoire  et  en  bois  com- 

S'ses  dans  cet  inventaire,  citées,  I, 
h  241,  243,  246,  300;  —  camées 


et  pierres  dures,  1 ,  375,  376,  385; 
111,  624;  —  pièces  d'orfèvrerie.  H, 
315,  321 ,  329,  344,  345,  348,  352, 
354,  355,  356,  359,  360,  361,  365, 
366,  367,  369,  370,  372,  376,  377, 
378,  380,  381  ,  382,  383,  384,  385, 
387;  111,  441 ,  566,  585  ,  587,  627, 
628;  IV,  627,  658;  —  émaux,  111, 
579,  634;  IV,  2K,  29;  —  étoffes  et 
tapis,  IV,  353,  369,  677;  — poteries 
et  verreries,  IV,  404,  540,  552;  — 
encore  cité,  II,  324,  325,  329,  331, 
339,  342,  391,  392,  449;  111,  132, 
171,  263,  355,  635. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Inven- 
taire de  son  trésor  de  1379,  11,328; 
—autre  de  1421,  IV,  348;  —  pièces 
citées,  1,  301,  377;  IV,  348;  —  le 
Bréviaire  de  Belleville  fait  pour  lui, 
111,  171,  263;— encore  cité,  11,  331, 
356,  390,  391,  570;  III,  171,  175, 
265,  355;  IV,  369,  553,609. 

Charles  VII,  roi  de  France,  représenté 
dans  deux  miniatures  de  Fouquet, 
III,  285,  287;  —  son  portrait  par 
Fouquet,  289;  encore  cité,  II,  332, 
400;  111,  267, 276, 279; IV, 485,628. 

Charles  VlU,  roi  de  France,  II,  401, 
527,  571,  572;  111,  305;  IV,  21,56, 
366,  373,  618. 

Charles  IX,  roi  de  France.  Son  édit 
sur  l'orfèvrerie,  11,  546; — ses  armu- 
res ;son  casque  et  son  bouclier  d'or, 
549;  IV,  10,  613;— son  portrait  en 
émail,  IV,  69;— encore  cité,  I,  362; 

II,  541,  543,  546,  549;  1V,376,48«. 
Charles  X,  roi  de  France,  fait  l'acqui- 
sition des  collections  Durand  et  Ke- 
voil  pour  le  Louvre;  préface,  vu. 

Charles  le  Téméraire  ,  duc  de  Bour- 
gogne. Inventaire  de  son  trésor,  IV, 
355; — pièces  de  ce  trésor  signalées, 

III,  585;  IV,  379,  553,  554,  570, 
572,  609;  —  encore  cité,  II,  333, 
392,  394;  III,  184. 

Chartier  (Pierre),  de  Blois,  peint,  sur 
émail,  IV,  147. 

Chartreuse  de  Duo:«  (l'ancienne).  Re- 
tables d'ivoire  qui  en  proviennent, 
I,  238. 

Chartreuse  de  Pavie.  Son  retable  en 
ivoire,  I,  239. 

Charvet  (M.),  bijoux  byzantins  de  sa 
collection,  III,  506,  507. 

Chasse  ,( monuments  subsistants  cités) 
bvzaniine  d'ivoire  au  Louvre,  1,  64; 
pi.  X;  —  d'ivoire,  de  St  Yvet,  150, 
228;  —  d'ivoire,  du  Louvre,  du 
XI»  s.,  150;  —  d'ivoire,  de  la  collec- 
tion Sauvageot,  150,  228;  pi.  cxur; 
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—  lie  Cli^lcni^^e»  à   Aii-îa^Cba- 

S  lie,  I,  I73i  11,  Ï83;  ill,  463, 
Si  pt  XLvni  —  d«»  Hait  tbAgcs,  à 
ki^  i«GsiM%  II,  SSIi  111.4^4, 
4A  ;— ^  Sic  Ufsife,  1  T^jitUe  Su- 
rnult  i  Gâ&ogor,  H,  &Èî  —de  St 
En'b«rt,  A  DtoK,  t1,  $31;  III,  43», 
4€fl,  âll;  —  ^è  St  Albitiiu.  à  S(t- 
Mariei  daiu  la  Srhnur^ïoc  aCoJo- 
fne.ll,  £31;1I].4e'2;— dcSt  M&ar, 
dui  U  iDémc  t^li».  II,  236|  ill, 
4él ,  611  ï  --de  Si  $ef  isii^  à  M*é*- 
indil,  il,  S30;-^de  Si  C«lmÎDe,  de 
Ubbiyrdc  Mamac,  111,  4^1,  nSS; 
^  «u  forme  ct«  tempte  bji.  aific 
fienrcï  £&  ifotrc^  mu  Miuée  Km-^ 
Ei^oQ.  1,  ni;  !1,tn;  111,460; 
pL  lUti,  en;  -^  Au  inéinie  {•«»«,  >a 
UmUt  de  SaBOTTC,  IL  327;  —  dr 
St  TaoriB,  d  Errem,  317;  —  ti#  Ste 
J«lrc,è  Jatiarrf,  2^;  —  df  St  Elcu- 
iliire,  à  la  catb.  de  Toumi  j,  1 1 ,  !Î89  ; 
— de  NoErc-Donid  ,  à  im  cttâk.  d^Aix- 
la-Glu|>cUe  ,  âSÎ;  tif ,  434;  ~-  de 
Se  Zuiobi  »  p4r  Gbibeni ,  m  \m.  cadi^ 
de  Florence ,  11,  4âêî  —  Jei  SS,  Pro- 
diui^  Hyidndic  et  Néfnésiui,  purGhi- 
berti,  à  la  galène  de  Florence^  457. 

CaiMttc  Leur  ortjrîi&c,  tV  «  66§;  — 
leurt  fonnet,  €l}8;  — diSicrflicr  eBtr« 
U  cbàtie  «i  le  relii|tture,  6fid. 

Cv^fTAttiauE  (Quille]^  peintre  de  Jnn  11, 

I,  383. 

Gbatjuid,  orf.  Un.,  m,  622. 
Cv4tïAu  n'Ânrr.  L'tme  dt  «ei  serrafvt, 

II,  602;  —  êniKtti  pelolï  deu  dia- 
pelle,  ÏV,  71;  --  ton  KorlttgCt  637. 

CnikTFÂO  BEcorrs,  Sa  icmireric,  11^ 

fiO^i  —  -ieicarrcau*decarrelagf^.IV, 

48.1. 
CmTfÀD    liF    Mjiffîo^s-ïfii-SiriNtir    Sei 

grilles  portée»  au  LnuTrr ,  ll«  602- 
C^HAir^tJ  tu»;   Pï>u<iT  (Atibe).    Son  car- 
relage crnailltr,  IV,  4H4. 
Cbitiix&.'t    (Louii    de)  ,    pcinire    *iir 

cmnii,  1\%  148. 
Chmiio^t  (le  lire  dej.  Sa  pan  djintli 

mcce^ion   du  card^aal  d'Auiboif e  * 

II,  â3f*. 
Ctli:xr$5fUT  (Antoine)^  d'Orléani,  pciuu 

verrier,  III,  362- 
CBF:?rM^vicnE«   (M    dej.   Son   opmîon 

»ijr  certain t   imiref ,  ciliée  ,   1 ,  2^1, 

âT^i,  2Rj,  2g6,  287. 
CBiaEi^r&ATEf  erraïuiite  grec^  IV,  390, 
CltF3if ri^TliLÏ    (Franfoi*),    iioijer.lV, 

52i,  ii3,  524,  âii. 
CvEV4Ura     [  Elientie  j  ,     lTë»'>rier    de 

France    «out    Charlet    VIL    Mana- 


idiuqpjllfaiï  peisidre,  111,  284*  i^>« 


'&' 


OurvAUX:  De  no^tZE  de  Tlk  de  Chhi, 
iriMifpoliét  a  C]ûii»taiitiaaple  et  de 
U  a  Venîae,  I.  19,  94 
CDtTMËAcr  {tAarmt)  h,  inlendaiit  de  U 
Teuve  d^Ànhai  de  Boify,  IV,  333. 

darri-FT  (Jtti3i|iies),  San  Irvre  et  tei 
opiniosi  rur  le  tréior  de  Cyidérk, 
K  449,  453,  471, 

OinuiE»rRT,  FOI  de  Paria,  I,  490;  tV, 
653. 

Cbu-hëuc,  roi  dci  Ftstnt^.  Dècarfttnt 
de  ion  tmuJbeay,  1,  447;'-ëpée,  bt^ 
JQEtx  et  mûnuaTei  d  W  troavéf  d«iu 
ce  tombcan,  417.  467; — deïcriptiûQ 
de  Vipét  et  dei  bijout,  418;  pi  %tn 
ei  xTx  j  —  difteruiïcm  itir  rorigioe 
de  lépee  et  de«  bîjout,  4a4;  ^  îU 
diff^rot  nteotjetleitient  de*  bijoai 
mcroTJDgtetit^  4S2  ;  —  Ta  ptAiifiie  d'ar, 
etoisoi]û«Dt  det  Terrei  crdorcs ,  ipii 
e»t  roD  serrée  à  la  Bibl .  irep.,  doiî  étte 
le  ubLiciD  de  ton  piattlein: ,  18!*  ;  -* 
mroredté,!,  t;  III,  42;  IV,  MX 

CpiorrKA  (  UlÎTÎeri  delbj  dePise,  Ofl, 
Il ,  514. 

Q^LoniEft ,  fiU  de  doTii ,  roi  dct. 
Frann,  1,421, 

Cm^m&La  II  (ou  Clûiaîee},  roi  dei 
Ffaïku  ,  1 ,  429,  430;  ni ,  S62;  IV, 
2M. 

Cnmitffè»  l*',  poî  de  Perte,  t,  4Sli 
m,  441, 

CooiROÈs  ft,  roi  de  Pe»e,  IV,  331. 

Cnorn-,  émail,  lim.,  fV,  144, 

Cttofo^T  (Bernard),  officier  de  !a  cor- 
poratîi^n  def  marcliandii  de  Fl<^ 
rtnire,  11,  483. 

CllTii«T  (le}  repré«rDtê  rti  coiïfuiue  dé 
cîtnycq  roEtiain  ,  1 ,  3  ;  —  jeune  el 
imbcrhe,  I,  3;  —  tr3o*formaîion 
dr  !ia  fijpire  par  les  Byzantin*,  1, 
36  j  II,  '46,  44  î  pL  tnvïjrî  —  sa  fi/jtt" 
et  $011  v^temeut  dans  drir  Mst  ^fen 
du  tï'  et  du  1*  s.,  III,  41,  55.  Vojei 

CearsrîAM  (Jeau),  peintre,  11,413 
Christ  i^  F.  oi?  l*ls*!<  ,  rcprt**enïce  dam 
dei  Mis,  de  ïrs  centres,  III,  169,  170. 
CnRi*Ti?<E  de  SuL'de ,  IV,  450, 
r,jiii.UTOPn<(r?i    {  Pierre  )f    peim,  otiti' 

fliim-,  111  ,  177. 
CnHoi'KPT   (L),  trulpt.    en    iir,  ail.» 

1,  273. 
CoaifRorBicu^rtty ,  lalle  d«  Tnine  dfl 
pajfiip    impérial    â    ContlaniinopliL", 
1  ,  40 ,  »4 ,  59  ;  —  fej  porte*  d'iU' 
^ni,    il,  35;  —  eipotilloii  ijni  j 
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Int  faite  par  Constantin  Porphyro- 
gënétc,  II,  45;  —  son  pavé  mo- 
saïque, IV»  296. 

CiAMPi ,  documents  publiés  par  ce  sa- 
vant, I,  230;  11,408. 

Oampiui,  opinions  de  ce  savant  citées, 

I,  106;  III,  514;  IV,  164,  165, 
SU,  223,224,  227,  239. 

ClBOïKE,  sa  destination  et  sa  forme, 
rV,  648;  —  de  la  cathédrale  de  St- 
Omer,  II ,  268;  —  en  cuivre  émaillé, 
par  Alpais  ,  de  IJnio{;es,  III,  468, 
478. 

Cqmmuuii  ,  édicule  élevé  au-dessus  de 
Tautel  dans  les  anciennes  basiliques, 
et  ordinairement  porté  par  des  co- 
lonnes ;  —  d'argent  à  St- Pierre  duVa- 
Ucan,  fait  par  Si  Grégoire  le  Grand, 

II,  127;  —  de  bronze,  par  le  pape 
Honorius,l ,  104;  —  d'argent  élevés  à 
Rome  par  Léon  111  et  Léon  IV,  I, 
118,  124;  11,   127,  129,    141,   142; 

—  au  Mont-Cassin,  I,  132;  II,  136; 

—  de  St-Ambroise,  de  Milan,  1, 
ISl;  —  exécutés  en  France  auix*s., 
à  l'imitation  de  ceux  de  Rome ,  11 , 
ISO,  151; — en  Allemagne  au  IX* s., 

m. 

Ciciioii,  IV,  328. 

CICOGICAILA ,  opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  153,  252,  255;  11,  219, 
451,  480,  574;  111,  215,  407,  412, 
414;  IV,  406. 

CniAiiUE,  peint,  ital.,  I,  177;  111,  205, 
«6,  208 ,  IV,  254. 

CnfCTiÈRE  St-Jean  à  Nuremberg,  I, 
355. 

ÛOWE,  orf.  ital.,1,  177;  11,416,  419, 
4SI  ;  422,  423,  426,  454 ,  465,  475, 
480,481,487. 

CmUAJKO,  orf.  ital.,  II,  437. 

GttEumE  DES  iiÉTACx.  Tous  les  ou- 
vrages de  prix  qui  se  faisaient  par 
le  procédé  du  repoussé ,  au  Moven 
â^e,  étaient  retouchés  au  cisefet, 
1,369;  11,220;— la  ciselure  de  fer 
en  usage  dans  l'empire  d'Orient ,  1 , 
870;  —  en  luage  en  Occident,  seu- 
lement à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, 370;  — artistes  célèbres  et 
œayres  remarquables  de  ciseîure  de 
fer,  371,  372;  II,  604;  appliquée 
sartont  au  xvi«  s.  aux  travaux  de 
rorférrerie,  II,  322. 

Cnro  (Bemardo),  dam.  milanais,  IV, 
386. 

Claqide  (maître),  peint,  verr.  franc., 
m,  369. 

CliAmi  de  France,  femme  de   Fran- 


çois  1*';  —  son   portrait  en   émail 
peint  par  Léonard  Liuiosin,  IV,  75. 

Claux  de  Fribourg,  orf.,  II,  343, 
390 

Cuicx  LE  Loup  ,  peint,  verr.  franc. , 
111,357. 

Claux  Sluter  ,  sculpt.,  1 ,  179. 

Claux  deVousonne,  sculpt.,  I,  179. 

Clefs  (les)  traitées  comme  des  ob- 
jets d'art  au  xvi*  et  au  xvii*  s.,  11, 
603,  pi.  Lxxvi. 

Clèmencf:  de  Hongrie,  veuve  de 
Louis  X.  Pièces  de  son  inventaire 
citées,  1,  247;  II,  389,  569;  III, 
631,  632. 

CLËME^T  111,  pape;  III,  680;  IV,  238. 

Clème>t  VI ,  pape ,  1 ,  409. 

Clèhekt  VII,  pape,  travaux  faits  pour 
lui,  1.387;  11,510,515,  517,518, 
522;  111,  219,  261;  IV,  639;  —  son 
portrait  en  émail  peint,  IV,  84,  85; 
—  encore  cité,  II,  403. 

Clèmfj^t  Vlll,  pape,  IV,  278. 

CLÉMEirr  X ,  pape,  IV,  254. 

Clément  XI,  pape,  IV,  280. 

Clément,  peintre  sur  verre ,  III  ,  352. 

Clochette,  son  usage  à  la  messe  et 
son  omementatiou,  IV,  658. 

Cloet  (Pierre),  lapidaire  du  roi 
Jean  II ,  1 ,  386. 

Clôture  du  8a.nctuaibe  dans  les  ègu- 
SES,  KiYxXiôe;,  cancelli,  1,  57. 

Clouet  (François),  dit  Janet,  peint., 
111,323;  IV,  100. 

Clouet  (Jean),  dit  Janet,  peintre, 
III,  320. 

Clovio  (Giulio),  miniaturiste  italien, 
111,256,  257,258, 

Clovis,  roi  des  Francs,  I,  417,  420, 
465;  111,  562,  708;  IV,  347. 

CoBi.N  DE  LA  Fontaine,  miniaturiste, 
111,  171. 

CoccFi  (Filippo),  mosaïste,  IV,  280. 

Cochet  (M.  l'abbé),  archéologue; 
son  opinion  sur  la  provenance  de 
l'épée  de  Childéric  discutée,  1 , 456, 
457,  458 ,  473 ,  483  ;  —  ses  travaux 
et  ses  opinions  citées,  I,  448,  453, 
468  ,  470,  472,  481,  48-i,  505,  506. 

CoDiN  OU  Codinus,  historien  grec,  son 
témoignage  invoqué,  II,  16;  III, 
517,519,  531;  IV,  35,  36,  37. 

Coffrets  d'argent,  du  iv*  ou  du  r*  s. 
au  Musée  du  Vatican,  I,  403;  —  du 
IX*  ou  du  X*  s.  dans  l'abbaye  de  St- 
Maurice  en  Valais,  1,488;  —  de 
Wenzel  JamnitzerauGrttneGew6lbe , 
11,578. 
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527,534;  ÏV,  188,335,383;  —  et  sur 
les  cértfnioiiies  de  la  cour  byzantine, 

I,  464;  11,  34,40;  —  traTaux  d'art 
cju'il  exécute,  11,  36;  —  monument» 
qu'il  fait  construire,  embellir  ou  ré- 
parer, 1,  66;  II,  3-7;  IV,  296;  — 
—  Sa  riche  orfèvrerie  et  pièces  du 
trésor  impérial,  II,  3",  40;  111, 
528,  52<);  IV,  600;  —  reliquaire 
d'or  de  Lind)our(j  qu'il  a  fait  faire, 

II,  K3;  —  Etoffes  précieuses  (ju'il 
fait  exécuter,  IV,  339;  —  il  se  ser- 
vait d'horloges  à  roues  et  à  poids, 
IV,  623. 

Coî<STA>Ti>  VIII,  emp.  d'Orient,  I, 
80;  II,  ÎK),  117. 

C>)58TA>TI.>  (le  palrice),  général  des 
galères,  11,75. 

Co>STA>Ti>P.,  épouse  de  l'emp.  Mau- 
rice ,  IV,  665. 

Co.%8TA>Ti>oPLF. ,  fondéc  par  Constan- 
tin, statues  antiques  dont  elle  est 
enrichie,  I,  16,  17;  II,  14;  —piè- 
ces artistiques  qui  y  sont  exécutées 
pour  l'Occident,  I,  87,  128,  131, 
163,  341;    11,  52,  95,  215.   216; 

III,  405,  526,  555,  557;  —  Épo- 
que de  sa  splendeur  au  ix*  et  au 
n*  s.,  II,  81;  —  Immenses  riches- 
ses possédées  par  Constantinople 
à  la  Hn  du  xi«  s.,  1,  ÎK);  —  Prise 
et  pillée  par  les  croisés  français  et 
vénitiens  en  1204,  I,  91  ;  —  Prise 
par  les  Turcs  en  1453,  11,  571. 

CoSTARiM  (Domeuico) ,  doge  do  Ve- 
nise, IV,  229. 

CoPÉ,  surnommé  Kiammingo,  sculpt. 
ivoirier  llam.,  1,  258. 

Copl2«  DK  Ga.nt,  miniaturiste,  111,  171. 

CopPi>o,  de  Melina,  brodeur,  IV,  356. 

CoKBizi  (  LittI  ou  Littifredi) ,  miniatu- 
riste ,  111  ,  250,  251 ,  2.53 ,  255. 

CowsÊLiis  DK.  Lav.noy,  verrier,  IV,  597. 

CoRïcu  (Jean),  sculpteur,  a  travaillé 
Tivoire,  1 ,  280. 

CoROKBi:s<rAthèues,cérauiisle,IV,390. 

CoRPORALi  (Giacomo),  min.,  111,  238. 

GoRPORALiKR,  bourse  pour  renfermer 
lecor|)oral,  IV,  640. 

CORRADIM,  fait  des  portraits-méd.,  I, 
857. 

CoRRÈGE  (lk),  peintre,  IV,  262. 

CoRRlPUS,  poêle  du  vi*  s.,  111,  519,  520. 

CoRVi5  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  ma- 
nuscrits qu'il  fait  exécuter,  III,  239, 
Î4I,  246,  247,  248,  250,  259;  — 
coffre  de  marqueterie  exécuté  pour 
lui,  IV,  686. 

CosMÈ,  mosaïste  romain,  IV,  249. 


CosME  DE  Mêdicis  ,  duc  de  Florence , 

I,  314,  387;  II,  457,  516,  518;  III, 
257;  IV,  320,  323. 

CosMF.  II,  grand-duc  de  Toscane,  II, 

511. 
CossR  (Mathurin  de),  orf.  à  Tours,  II, 

538,  555. 
Coi:i>K  des  Ptolémée,  vase  antique  de 

sardonyx     sculpté  ,     monté     en     or 

gemmé,  à  l'usage  de  calice,  1,  384; 

II,  166;  —  de  Chosroès  1«',  roi  de 
Perse,  à  la  Bibl.  impér.,  I,  491  ;  III, 
440  ;  —  arabe  damasquinée ,  du 
xiii«  s.,  à  la  Bibl.  imp.,  IV,  384. 

CouROM-:  (la)  de  fer,  à  Monza,  1,9; 
II,  41,  56,60,  132;  111,394;  IV,  36. 

CouRONNK  IMPÉRIALK  de  Charlcmague , 
à  Vienne,  II,  154;  111 ,  426;  —  de 
Cunégonde,à  Munich,  11, 200,  pi.  xu. 

CouRO'.NF.  DE  LUMIÈRES,  grand  lampa- 
daire de  forme  circulaire ,  suspendu 
à  des  chaînes,  et  portant  des  lampes 
et  des  bougies.  —  En  usage  à  Con- 
stantinople dès  le  VI*  s.,  et  dans  les 
églises  de  Rome  dès  le  rv*  s.,  I,  128, 
398;  11,  22,  128,  133,  141,  158;  - 
fort  en  vogue  à  partir  du  xi*  s.  en 
Occident,  211  ;  —  celles  de  la  catfa. 
d'Hihlesheim,  211;  —  celle  de  la 
cath  .  d'Aix-la-Chapelle ,  228.  Voyez 
Polycandelon. 

COURO.N.NF.S     d'or    POUR      AUTFL8.      EllcS 

étaient  suspendues  au-dessus  des  au- 
tels dès  l'époque  de  Constantin  ;  des 
croix  y  étaient  attachées,  IV,  664; 
—  l'usage  en  était  général  tant  en 
Occident  qu'eu  Orient,  IV,  665;  — 
exemples  ciiés  dans  l'empire  d'O- 
rient, 11.  46,  49,  79;  IV,  665;  — 
les  exemples  on  sont  plus  nombreux 
eu  Occident,  1,  397,  406,  411,  500, 
.507;  11,  1*2<»,  131,  132,  172,  177; 
vignette,  I,  513;  -  elles  recevaient, 
au  ix"  s.,  le  nom  de  regnum,  II, 
132;  —  celle  de  Recceswinthe  et 
autres  trouvées  à  Guarrazar,  1,2, 
.500;  II,  132;  pi.  xxxii;  —  celle 
byzantine,  à  St-Marc,  Il ,  79  ;  III.  396. 
(^oiRO>>K  ROYALE  de  Hongrie,  d'ori- 
gine bvz.  ,  Il ,  92;  111 ,  396;  —  dite 
de   Henri  II,  ù   Munich,   II,   291; 

pi.   XLVIII. 

(^OURT  (Jean  de),  émail,  lini.,  II,  566; 

IV,  99,  100,  101,  120. 
Court  (Jean),  dit  Vicier,  email,  lim., 

II,  .566;  IV,  100,  102, 118,  120,  123. 
Court  (Jean)  orf.,  de  Limoges,  IV,  102. 
Court  (.Susanne  de),  émail,  lim.,  II, 

566;  IV,  100,  112.  118, 133, 136. 
CouRTFYS  (Jean),  émail,  lim.,  III,  12; 

93 
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IV,  .V2,  9:>,  f*7,  UMI,  101,  lt>-i,  Jl*o, 

115,  116»  118. 
CouRTFYi  (Mjirttal),  émail-  lim.,  IV» 

114 
CouBitrt^  {Pierre),    êmaJl.   lim.^  IV, 

95,  fffl,  IIB,  150. 
CouRi  Kv«  (ÎEobcri},  ilu  Mai)A,  peintre* 

verrier^  IV,  97. 
Courtois  (Pierru),  orf»  du  xvif  i.,  II, 

588. 
CoustJ^  (Jean),  peioire^ierr.,  tU,  ^68, 

370 
Cousin KT  (liéiu-),  orf.  franc.,  Il,  588* 
CouTtAii  ifcir  ém^iiUf  de  ThiWûre  (î« 

Br\,  II,  liSG;  pi,  n.iv\ 
CouvtsT  dei  Auniistitici  J'Arras,  U, 

318;  —  de  Hôleiibciuqî,  111,  140; 

—  de  Jé»ui,  à  LUbtiimc  ^111,  ^3; 

—  du  motit  Athos,  IV^  Iftt,  296;  — 
du  Saml'Etprîtt  j'i  Sieiiuf,  111,  ^hà; 

—  SaÎDl-Pierrc  (Je  tVrouse,  III,  2^, 
25ri;  —  £aitit«'Mafïp  de  Florcoci?, 

III,  ^i^;  —  SaÎDte^Marie-iJei-An^e»t 
à  Siéune,  11,  453;  —  San-Orroiamo, 

IV,  437;  —  de  Stubtq,  II,  91.  Voy. 
Abbaye»  et  monaM^re^. 

CoUVUntîfiE.»    ItF.    UVRK9    MTtmCpïQCIS* 

L'a  H  cbmien  y  a  cfi^plovi^  un  graml 
luxe^  IV,  053,  —  le*  diptytjue*  con* 
sulaîret  y  ouï  été  mu  veut  eiTiployi-s , 
I,  iîTM'»  IV  ,  6iï3î  —  eietupft'ï  lirea 
des  tiuinir»,  lï,  13 1,  132,  1  Sfl,  173, 
174,  IftO^  — IVvaQQëiiajiri;  *:iRit  (jtiel- 
qutffuii  reiiffTmé  dmit  uuç  boite, 
ly,  1*53;  Ir^m,  —  d'un  ni»,  ilt  la 
bibK  de  Sens  ^  avec  bai-reli^f  d^iv., 
du  n*  ».,  1,  193,  pi.  t;  -  d'or  byi,, 
à  la  caiji.  de  Mcm^a^  I,  :^tO;  II,  ftD; 
pi.    WMii;  d  UM  rus.    [|c    lu  llibl, 

iii)p.,  ii\i;t-  ivoire  liy/,  du  vt*  s.  1  , 
42,  211,  pi,  v;  —  KÏun  v\ù.im.  ù.  la 
Ijib).  VHiJLauciivei:  ivnire  ilt^  v  t*  j^^t  1^ 
20flj  -  J  tiii  »is.  dp  \a  lilbi  fie  Pii- 
ris^  avi.*c  ba$-rc:|.  il  ivo-re  du  vir"*  si. , 
1,  210 i  —  lit-  tra\ail  bv?.,  nvi-f 
«'-matii  triri-àutieii^,  ;i  b  bibl.  île 
Saint-Manr,  ïl,  82  ;  HI,  422  ;  -  du 
Lidvr  liacrameiitorum  ile  Mon^a^  avec: 
ivoirt'â  bjT,  du  ix'>,+  1,  H^  ['l,  \ni; 

—  ti'un  Ëvai]fT|^Liaire  a^cc  ba^-rcliel' 
d'i\oirf?  b\ï„  du  I5L"  s-^ri  \Vurijbjiur{î, 
I,  2J4  ;  —  d'un  riiiï.  de  la  IHdd,  ïmp  ^ 
avcT  bas-reL  bvz,  du  iv»  s,,  I,4j3; 
pi.  vu;  --  d'tïu  Haiiç..  avec  bas-n-l, 
d'ivoirt  du  ix«*.,  ù  Niurc-Douie  de 
'roti({rP8,  1^  :i22;  —  du  livre  de 
prit-rci  lie  iJiartpjf  le  ^.ihnuvc,  avec 
ivoire*  bji.  dti  i\"  s,,  1,  03;  11, 
174;  pi.  kvvMU  et  1ït\l\  ;  —  diiu 
évanc.  ^"^^^  ^^^^  tuiaiiï,  «  la  bibL 


xU'  ^tfîine,  lir,  423;  pi.  rj;  tig,,  111, 
377;  —  d'ar,  ii»ec  bai-rej,  bvi:.,,  ù  la 
btbl.  de  trt>ihtt,  1,  145;  U,  109;  lll, 
42 j  ;  —  d'or  by*, ,  de  l'abbaye  dt 
Saint-Emerûii ,  1 ,  73,  *i5,  141  ;  U , 
106;  pi.  x%Xt\  ei  Ttxxv;  —  d'un 
é?an^.  i\  la  Bibl.  imp  ,  iive*:  ba»-rel, 
d'j>ujn:  byt.  du  ix*  t.,  1^  âi2;  ^ 
dy  ta^rameTi taire  de  Drû^ou  avee 
bflï-rcl.  d  ivoire  du  ik'  s.,  ^il  ;  — 
d\>r  avec  cmaui  byï,  du  ï<  &, ,  à  la 
bil)i.  de  Saïtii-Marc,  U  liO;  11,  8i; 
111,  424;  pi.  cji;  —  dim  évauB.  a 
(il  bibl.  de  Berlin,  avee  ba»-re|.  byi, 
du  X*  ï.,  1,  73;  —  d'uu  hi*.  île  U 
DibL  ïmp,  ^  avec  ba.ï-re|,  d'îv.  bp. 
du  T«  t.,  î,  7^;  —  J*uii  evanp.  de  11 
Ribb  iiiip4,  arec  bai -tel.  de  la  cru- 
dfijtîorj ,  du  ïï*  B.  I  I,  222;  —  d  ar- 
getu,  avec  bai-rel.  d'un  rvaoç,  da 
X"  >.  ,  ji  Verccil,  II,  146;  —  d'ao 
mt.  de  la  bibl.  de  ï*a*i>t  Marc,  avee 
émaux  byi,  j  du  coin Tnenceni eut  du 
%\^   *,,  1,    ISO;    H,    82;    Jll,   421; 

El.  uiij  —  dW,  avec  bai^rel.  d'ir. 
y?,  el  eoiaux.d'iiiï  évani;.,  à  la  bibL 
de  Munich,  1,  73,  76,  115;  ïl,  iî*0; 
111,  428;  pi.  hl;  —  de  deui  gra- 
duels écrits  pour  l'cmp.  Henri  11, 
avec  bft*-rel,  d'ivoire  bp.  ,  1 ,  216; 

—  bohe  d^évajiij^tiaire  d'or,  «Ter  bar- 
reb  et  émaux  du  xi<  s. ,  ù  la  bîbl .  de  Mu^ 
iiieh,!],  42n,592;  —  burie  d  evafïgé- 
Unïrc,  d'or  aver  battre I .  et  emaui  da 
Louvre,n,a02ïm,426î  pl.xxii;- 
d'or,  nvec  émaux ,  d'un  (?van|^.  de  )■ 
»in  du  Xi*  *.,  ù  l.i  cath.  de  Milan,  11, 
430;  —  dW,  avec  eiiia^x  ital.,  d  un 
ivfln»^    ,     I    |h    îiiftî     ÏTPip  ,    HK    VU  ; 

—  d'or,  avec  bas-rcl.  et  nielles,  d'un 
cvan/j.  (le  la  Hii  du  \^  s.  ,  offert  |iar 
Charles  V  à  la  Sainie-Cbapelle,  11, 
341  ;  —  d'argent  doré,  avec  bas-rel., 
d  un  évanç.  de  l'abb.  .Saini-Victor, 
du  \iv«  .s.,  II,  340;  —  d  arg.  doré, 
avec  bas-rcl.  de  la  crucifixion,  du 
xiv«  s.,  d'un  évanç.,  à  la  Bibl.  imp., 
Il,  340;  —  d'argent  doré,  avec  deux 
bas-rcl.,  du  xiv-*  s.,  d'un  ëvang.  à 
la  Bibl.  imp.,  1,  340;  —  d'un  ms. 
grec  avec  bas-rcl.  d'ivoire  franc,  du 
connneiicemeui  du  xv«   s.,   I,   240; 

—  d'or,  d'un  livre  d'heures,  au  Mus. 
de  Gotha,  attribué  à  Ccllini,  U,  520. 

CoxiF  (Michel  Van),  peintre- verr.,  111, 

370. 
CozzAiuLLi  (Giaconio), peiuire, IV%307. 
CozzARKLLi  (Giudoccioj,  miniaturiste, 

IH,  236;  IV,  310. 
Cradkth  (les  frères),  peint. -verr.,  III, 

370. 
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G^TàuAs,  médecin  grec,  III,  10. 

CBESSFJcTnii  (Jean),  peiut. ,  II,  448. 

CusTOFAJto  (Fra),  de  Florence,  peint. - 
verr.,  111,  365. 

Cli8TOFA?co,  orf.,  11,  450,  484,  485, 
486,  488,  489. 

CusTOFORi(Pietro  Paolo),  mosaïste,  IV, 
280. 

CiUTOFORO  Di  Mo.xK,  peint. -verr.,  Ill, 
364. 

CUTFXLI  (Tadeo  de),  min.,  111,  237. 

ClocDii,  sculpt.  en  bois,  1,  314. 

Cioisis  (les).  Les  premiers  croisés  tra- 
Yersent  Constantinople  sans  s'empa- 
rer de  la  yille,  1,  90;  —  les  Français 
et  les  Vénitiens  croisés  la  prennent 
d'assaut  et  la  livrent  au  pilla{;e,  1, 
92;  II,  55. 

Cmoix  (la) ,  vénérée  d(>s  l'origine  de 
l'Église  ;  mais  l'épociue  à  la(|UcUe  on 
m  commencé  à  en  taire  une  repro- 
duction sculptée  est  incertaine ,  IV  , 
650;  —  les  croix  portatives  en  usage 
dés  le  v«s.,  651  ;  —  difléreutes  for- 
mes et  différentes  destinations  do 
croix,  652. 

Croix  d'autel  do  cuivre  doré  du  xii's., 
à  la  cath.  de  Cologne,  11,  237;  — 
du  baptistère  de  Saint-Jean  ù  Flo- 
rence, II,  468,  469,  493  ;  IV,  10, 
51.  LXV  ;  —  au  trésor  de  Saint- Man- 
u  xv«  s. ,  11 ,  5a4. 

ClOIX    BTZAWTI.'^F.S     VJi    BOIS    SCULPTÉ    A 

JOUB  (les)  fournissent  la  preuve  lir 
l'immutabilité  du  style  grec  à  partir 
da  XIV»  s. ,  1 ,  101 ,  297. 

Cftoix  A  DoriiLK  TRAVKnsK  (la)  est  by- 
lantine  ,11,117;  IV,  413  ;  —  d  ar- 
gent doré,  avec  émaux,  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Namur, 
11,98;  —  en  cui\re  doré,  an  musér 
de  Cluny,  11,  116;  pi.  xxxvii  ;  — 
de  (^lairmarais ,  11,  239;  -  aiiirrN 
exemples  sur  des  monuments  sub- 
•istanu,  11,  74,  75,  86,  96,  101. 

ClOIX  PECTORALF.  (monuments  subsis- 
tants cités)  d'or  byzantine  à  la  ralh. 
de  Monza,  11,  56,  60,  63,  66;  — 
d'or  émaillée  byz. ,  de  la  coll.  de 
M.  BeresRud  llope  ,  111,  419;  - 
d*or  émaillé  byx.,  au  Musée  de  (lo- 
penbaguc,  421  ;  —  d'or  émnillc  byx., 
da  X*  s.,  de  la  collection  île  M.  Sr- 
TRstianofF,  424;  —  d'or  gemmé  do 
Bëranger,  roi  d'Italie,  du  x«  s.,  Il, 
145;  vignette,  180. 

C^MMX  PORTATIVF,  d'or  de  l'emp.  Lo- 
thaire,  d'origine  byz.,  11,  103,  117, 
174;  III,  395;   —  d'or  b)-zantine, 


à  Essen,  très-ancienne.  II,  1 10, 196; 
m  ,  422  ;  —  d'or,  avec  émail  de  la 
Vierge  et  de  Mathilde  11 ,  abbesse 
d'Essen,  11,  1%,  198;  111,  429, 
592;  —  d'or  a\ec  émaux,  à  Essen, 
11,  200  ;  111,  429.  592  ;  —  d'or  avec 
émaux  du  trésor  de  Hanovre,  III, 
430 ,  604  ;  —  d'argent  doré  du  Xll«  s., 
au  Musée  de  Rouen ,  11 ,  268. 

Croix  df.  procf.ssio.n  ,  «le  cuivre  doré, 
de  Sainte-Marie  de  l'Assomption, 
à  (Pologne,  II,  357;  —  de  la  cath. 
de  Dâle,  à  M.  le  duc  d'Aumale,  11, 
3î>8;  pi.  un;  —  d'argent  doré  de 
l'église  Slc-(^)lombe  de  Cologne, 
11,  398;  —  d'argent,  à  Saint-Jean 
de  Latran  du  xv«  s.,  II,  502  ;  —  d'ar- 
gent, a  Ste-Colombe  de  Cologne,  II, 
584. 

Crosse  de  métal ,  exécut(>e  par  saint 
Bemward,  1,  144  ;  II,  183;  vignette, 
280  ;  —  d'ivoire  «le  St-Yves  du  xi«  s., 
227;  —  d'ivoire  avec  le  bélier  sym- 
bolique, 227  ;  —  de  cuivre  émaillée 
attribuée  à  Ragenfroid,  év.  de  Char- 
tres, 111,  457,  607  ;  —  d'argent  doré 
du  XII*  s.  à  la  cath.  de  Milan,  11, 
279  ;  —  d'ivoire  de  l'abbaye  d'Es- 
tival, 1,  242,  pi.  Li  ;  —  d'ivoire  de 
la  cath.  de  Meu,  I,  242  ;  —  d'ivoire 
aux  Vereinigten  Sammlungen  ,  242  ; 

—  de  cuivre  doré  avec  émaux  de 
basse  taille,  de  l'abbé  de  Brandis, 
II,  357;  IV,  7;  pi.  Li;  —  en  fili- 
grane de  cuivre,  avec  figures,  au 
Musée  de  (Uuny,  11,  357;  —  d'ivoire 
de  la  caih.  (le  Met/.,  1, 242 ;  —  d'ivoire 
du  xv«  s. ,  au  Musée  de  Cluny,  242. 

CRUaA.No  (Matieo),  mosaïste,  IV,  278. 

Crucifix.  Les  images  de  ronde  bosse 
du  Christ  sur  la  croix  n'ont  pas  été 
en  usage  antérieurement  au  ix*  s.  ; 
la  première  mention  s'en  trouve  dans 
le  Li6er  pontificalis  s«)us  Léon  111  , 
IV ,  651  ;  —  ceux  que  ce  pape  fait 
faire,  1, 117;  11,  132;  —  ceux  que  fait 
faire  Léon  IV,  1 ,  124  ;  —  restitution 
du  crucifix  d'or  fait  par  Suger  à  St- 
Denis,  11,  253  ;  pi.  xlvi  ;  —  d'or  du 
tombeau  de  la  reine  («isila,  de  tra- 
vail by/.,l,  145;  11,  115;  111,428; 
pi.  xxxvi  ;  -  d'or,  avec  émail,  de 
Malhilile  11 1<^,  ahbesse  d'Essen,  II, 
198,  lî^î»;  II1,4:K);  —  de  cuivre 
fondu  du  XII*  s.  Il,  238;  —  de  bois, 
à  Santa-Crore  de  Florence,  1,  305; 

—  d'ivoire  au  trésor  imp.  de  Vienne, 
1,  252;  —  d'ivoire  dans  les  Vereinig- 
ten  Sammlungen  de   Munich,  252; 

—  d'ivoire  à  la  Riche-(^hapelle  de 
Munich,  256  ;  —  d'ivoire  à  Avignon, 
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283  ;  —  d'ivoire  attribue  à  Gailler- 
min ,  284  ;  —  d'ivoire ,  par  Strauss , 
274;  —  d'ivoire,  par  Lttck,  275;  — 
d'ivoire  du  palais  Rospiçliosi,  285. 

GftCCiFixion.  Époque  à  laquelle  elle  a 
commencé  à  être  représentée  par  la 
peinture,  III,  24;  —  la  plus  an- 
cienoe  représentation  connue ,  III , 
24;  pi.  Lxxx  ;  —  comment  le  Christ 
est  représenté  sur  la  croix  jusqu'au 
x«  s. ,  24 ,  38,  pi.  XIV  ;  —  et  posté- 
rieurement, III,  67,  72;  pi.  XXXVI, 
XL,  xui.  Voyez  Crucifix. 

CiTunACH  (Hans),sculp.  en  bois, 1,318. 

GuifiGOKDE  (sainte] ,  femme  de  l'emp. 
Henri  II;  sa  statue  à  Bamberg,  I, 


170  ;— sa  couronne,  II,  200;  pi.  xu; 
—  encore  citée,  II,  201  ;  lll,  136. 

CcoKBADUS,  de  Hase ,  orfèvre  ail.,  11, 
237. 

CuRMEE  (M.)  fait  reproduire  un  grand 
nombre  de  miniatures  dans  sa  pu- 
blication des  Évangiles,  III,  226, 
note  2,  243;  —  publie  les  minia- 
tures de  Foucquet,  286. 

CuRSiif  rr,  fburbisseur  à  Paris,  IV,  387. 

CuTHBEET  -(Saint),  évaogéliaire  écrit 
et  point  pour  lui,  III,  85  ;  —  encore 
cité ,  IV,  347. 

CzARTOBYSKA  (la  priuccsse  Iza).  Objeu 
de  sa  collection  cités,  IV,  41 ,  73, 
88,  103,  106,  110. 


D 


Daebler  (Michel),  sculpt.  en  ivoire, 
1,271. 

Dàghab  ou  MAmcuERrrE,  reine  de  Da- 
nemark, III,  422. 

Dagobert,  roi  de  France.  Son  trône, 

I,  2;  II,  14,  340,429;  IV,  673;  — 
sa  coupe  d'or,  II,  369, 565  ;  —  encore 
cité,  III,  562,  564  ;  IV,  637,  655. 

Daloz,  sculpt.  en  ivoire  franc.,  I,  287. 
Damaigre  (Robin),  peintre  verr.  franc., 

III,  362. 

Damase  (Saint),  pape,  I,  108,  110, 
400;  —II,  128. 

Damasquinebib.  Procédés  de  la  da- 
masquincric  et  des  différentes  sortes 
de  damasquiniircs,  IV,  381  ;  —  his- 
torique (le   la  (lamas(juincrie ,  3^3; 

II,  hOl)  ;  —  principaux  artisies  cites, 

IV,  380;  —  monuments  subsistants, 
384,3  7;  —  Portes  de  Saint-Paul 
hors  des  murs  de  Ron)e ,  en  lironzc 
damas(|uiné  d'ar|;ent,  1 ,  87 ,  11,  .">3. 

Damf.t  (  Henaut  ) ,  orf.  et  emailieur 
Iran»;. ,  11 ,  53.^  ;  IV  ,  32. 

Damia>o  (fra) ,  «le  Bergame,  marque- 
teur, IV,  685. 

Damis  ,  auteur  des  mémoires  sur  les 
voyages  en  Asie  d'Apollonius  de 
Tyane,  III,  541. 

Da.ndolo   (Andréa),    doge   de   Venise, 

III,  40i,  405,  408,  409,  410,  418, 
419;  IV,    255. 

Dantf,  poète  ital.,  II,  431  ;  III,  207, 

210,  211,  213. 
Danti   (Viccnzio),  de  Pérousc,  peint. 

sculpt.  ei  arch.,  Il ,  514. 


Dabcpx  (M.  Alfred),  archéologue,  tra- 
vaux et  opinions  de  ce  savant  cités, 
II,  271,  530,  595;  III,  433,  693; 
IV,  10,  59,  76,  93,  353,  415,  426, 
427,  429,  430,  451 ,  453,  455,  460, 
461,487,488,667. 

Dastpodius,  horloger,  IV,  626. 

Dauby-Seymouk  (M.  H.).  Objet  de  sa 
collection  cité,  IV,  61. 

Daugny  (M.).  Objets  de  sa  collection 
cités,  IV,  84,  86,  105,  117. 

Davet  (Jean),  orfèvre  à  Dijon,  II,  536. 

David  (Éméric).  Opinions  de  ce  sa- 
vant citées,  I,  86,  133,  148,  155; 
II,  169;  111,335,339,340. 

David  (Pierre),  peint,  verr.  ,  111,357. 

David  ia:  Marchand,  sculi>i.  en  i\oirc, 
I,  287. 

David,  de  Pistoïa,  marq.,  IV,  68»î. 

Daviij.iib  (  M.  ).  Ses  travaux  sur  les 
faïences  hispano  -  arabes  riiés,  IV, 
413,  417,  420,  423,  424,  426. 

DKnRir.F.  DtMÉ.ML  recherche  les  mo- 
numents du  Moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance ;  inq)ortance  «le  sa  col- 
lection et  son  iiiMuence  sur  les  pro- 
grès de  l  inthistrie  artistique,  préf., 
V  ,  VI  ;  II ,  ,591  ;  IV  ,  ,566  ;  (.bjets 
cités  de  cette  collection,  I,  101,  102, 
226,  233,  250,  259,  302,  312,  330, 
352;  vignettes  «lu  litre  et  vign.  1H3. 
3.36,  373,  3!K);  II,  238,  318.  357,383. 
386,  420,  511,  562;  vijîiieties.  2Hl, 
393,  605,  613  ;  III,  420,  478,  601  ; 
\i(;neiies,  1,  79,  376,  709,  718;  IV, 
43,  50,  m,  6^,  69,  75,  84,  86,  101, 
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113,  114,  130,  131,  139,  U2.  387, 
452,  464,  467,  468,  470,  514,  534, 
574,  615,  620,  666,  6î)0;  vigneite», 
154,  381  ,38',  476,  500,  555,  590, 
599,  620,  632,  633,  671 ,  693,  706  ; 

—  pi.  XVII,  WIII,  XXIII,  XXVII,  XXVIII, 
XUX  ,  LU  ,  LIV  ,  LV  ,  LXVII  ,  LXVIII , 
LXIX  ,    LXX  ,    XCIII  ,    ex  ,    CXI  ,    CXII  , 

cxiii,  cxv,  cxxv,  rxxxin  à  cxxxvi, 

cxxxix,  cxu  à  ex  un. 
Decombf  (M.).  Objet  de  sa  collection, 

cité,  iV,  118. 
Dedo  IV  (le  comte).  Sa  tombe  à  Wech- 

selboiirg,  1,  170. 
DcLA^NGE  (MM.  Henri  et  (^arle).  Leurs 

Eublications  des  faïences  dites  de 
[enri  1!  et  des  œuvres  de  Palissy, 
IV,  512,  521,525.    ' 

DpXaxoe  (Guillaume),  peint,  verr.,  111, 
363. 

DKtAi'îtET  (Nicolas),  orf.  franc..  Il, 
588. 

Dello,  peint,  florentin,  IV,  683,  690. 

Delorjmk  (Philibert),  arch. ,  IV  ,  71 , 
375,  439,  440. 

Demmim  (M.),  archéologue.  Ses  opi- 
nions citées.  IV ,  490,  496,  497. 

Deais  (Saint).  Son  tombeau  exécuté 
par  Suger,  II,  248. 

Dexon  (Vivant),  préf.,  iv. 

Dexy.s,  médecin  grec,  III,   10. 

Depplng  (M.).  Les  observations  de  ce 
savant  sur  les  Registres  des  métiers 
de  Paris  d'Et.  Boileau ,  I,  245. 

Deschamps  (Eustache),  poeie,  huissier 
d'armes  de  Charles  V.  (iitations  de 
se*  poésies  ,  1 ,  248;  II,  378. 

Deschamps  de  Pas  (M.),  archéologue. 
Ses  opinions  citées,  11,  238,  240, 
241,  242. 

Deschai^ffoir,  sculpt.  en  bois,  1,313. 

l>p.spRR>o>  (Estienne),  orbatcur,  II, 
392. 

Despoixtes  (M.  le  contre-amiral),  IV, 
408,430. 

DCS8I2<8  de  pièces  d'orfèvrerie  à  la 
galerie  des  Offices  de  Florence,  II, 
526. 

Drutailleubs,  arch.  Dessin  de  sa  col- 
lection d'une  grotte  rasii«|ue  «le  Pa- 
lissy, IV,  509. 

DwzKV  (Louis),  orfèvre  de  Louis  XII, 
II,  529. 

DmLLE  (M.  Achille),  archéol.  Ses 
opinions  citées,  III,  3.'>6;  IV,  534. 

Detokkdire  (M.  le  duc  de).  Ms.  lui 
appartenant  cité,  111,  143. 

Diarb  de  Poitiers,  11,  541,  560;  IV, 


74,  76;  —   son  portrait,  vignette, 

IV,  39. 
Didutade,  de  Sicyonc,  cér. ,  IV,  390. 
Didier,  roi  des  Lombards,  I,  107,  111  ; 

II,  120. 

Didier,    év.  d'Auxerre,   I,  383,  424, 

426;  IV,  226,  642. 
Didier  (Albert),  émailleur,  IV,   111, 

112,  113. 
Didier  (Martin) ,  émail.,  IV,  108,  109, 

III,  112,  113. 

DiDiKR,  abbé  du  Mont-Cassin,  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III, 
lait  venir  de  Constauiinople  des  ar- 
tistes eu  différents  genres  pour  fon- 
der dans  son  monastère  (les  école» 
artisti»fues,  I,  86,  130,  163;  II, 
215;  IV,  189;  —  travaux  des  élèves 
de  ces  écoles,  I,  132,  225;  II,  405; 
III,  151;  —  objets  d'art  <|u'il  lait 
faire  ù  Constantinople ,1 ,  128,  131, 
163,  341;  11,  52,  95,  215,  216; 
III,  536,  555,  ,j57;  —  fait  venir 
de  cette  ville  «les  mosaïstes  et  des 
tailleurs  de  marbre,  I,  129;  IV, 
189,  195;  —  fait  placer  des  vitres 
non  peintes  ù  son  église ,  111 ,  357. 

Didikr-Petit  (M.).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  50,  59,  60,  61,  64, 
98,  106,  117,  132,  138. 

Didro.n  (  m.  )  ,  directeur  des  Awiales 
archéologiques.  Les  opinions  et  les 
découvertes  de  ce  .navant  citées ,  I , 
28,  99,194;  II,  237,  239,  595;  III, 
335,  374,  375;  IV,  14,  346,  658. 

Dieppe  (ville  de);  causes  et  origine  de 
rètablissementd'i\oiriers  a  Dieppe, 

I,  280;  — dèpèris.scment  des  ateliers, 
282  ;  —  renaissance  de  la  sculpture 
en  ivoire  à  Dieppe ,  282. 

Dn.TKRi.K  (M),  émailleur,  IV,  150. 
DiiiL,  chimiste  et  peint. -verr,  III,  373. 
Di.Nc.LiNGKR  (Ge«>rg.-Frie«lrich) ,  peint. 

sur  émail ,  IV,  148. 
DiNGLi.NGFR  (Johau-Mclchior),  orf. ail., 

II ,  590. 

DiNTEViLLE  (François  de),  cvéque 
d'Auxerre,  IV,  4^1. 

Diosr.oRiDFs,  célèbre  médecin  grec, 
manuscrit  «le  ses  œuvres,  écrit  pour 
Juliana  Anicia,  oit  il  est  repré- 
senté, I,  31  ,  185;   III,  20,  21,  22. 

DiPTYJ.H'F  ((.onsilaire)  de  Probianus, 
1,4,  198;  de  Flavius  Félix,  5,  26, 
lîK);  — d'.Arèobindus  l'ancien,  12, 
lîH);  de  Flavius  Astyrius,  199;  - 
de    Murius    Maulius  Boéihius,  200; 

—  de  Flavius  Aréobindus,  12,  200; 

—  de  Clementinus,  10,  12,  28,  29, 
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Durai  (Georges) y  fondeur  en  port.- 
inëd.,I,  362. 

Din*ikk  (Guillaume),  cér.  franc.,  IV, 
512,  513-,  5U. 

DiTQVESNOT  (François),  plus  connu  sous 
le  nom  de  François  Flamand,  sculp- 
teur, a  travaille  l'ivoire,  I,  261. 

DtJliA?iD  (Guillaume),  ëv.  de  Mende, 
IV,  657. 

DumAXD  (M.).  Son  voyage  au  mont 
Athos  avec  M.  Didron,  traduit  le 
Guide  de  la  peinture  des  artistes 
grecs,  ï,  90,  100;  —  son  opinion 
sur  la  mosaïque  de  Sour,  IV,    186. 

DiniAXi),  peint,  sur  émail,  IV,  148. 

DinUTiT  (Guillaume),  t'V.  de  Misna. 
Son  mausolée,  IV,  250. 

DcRAHTlxo  (Guido),  rér.  dTrbino, 
IV,  454,458.    . 


DOrer  (Albert),  peint,  sculpt.  et  gr. 
Ses  œuvres  signalées,  I,  253,  311 , 
315,  316,  318,  327;  III,  370;  — 
son  tombeau,  1,  355;  —  son  port.- 
mcd.,  I,  359;  II ,  570;  —  encore  cité, 

I,  180,  314;  III,  107;  IV,  66,  67. 
Du  SoMMF.RARD,    fondateur  du   Musée 

de  Cluny,  préf.,  ir,  vu;  —  ses  opi- 
nions et  ses  travaux  cités,  I,  254; 

II.  160,  591;  111,  655,  656,677, 
602;  IV,  14,  81 ,  405,  467,  600. 

Du  SomiKRARD  (M.  Edmond),  direc- 
teur du  Musée  de  Oluny,  préf.  vii; 
ses  opinions  citées,  I,  501,  505, 
507,  508;  IV,  50. 

DuTiLLKT,  miniaturiste,  111,  324. 

DtJTViT  (M.).  Émaux  de  sa  collection 
cités,  IV,  60,  111. 

DuvKT  (Jean),  orf.  franc.,  IV,  387. 


E 


Ebbox,  arcfaev.  de  Reims,  1,  130; 
11,  167. 

EccLÉSius  (saint),  archevêque  de  Ra- 
venne,  1,405;  IV,  107. 

Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Pièce 
de  son  inventaire  citée,  IV,  40ÎK 

ÉciuiF.RT,  évtVjue  de  Frisingi-e.  Les 
travaux  d'orfèvrerie  qu'il  ifaii  exé- 
cuter, II ,  200. 

ÉciKHARD,  historien,  1,  217;  II,  148, 
152;  111,  335,  565;  IV,  347. 

Église  d'Antioche ,  1,  2;  —  d'Assise, 

II,  4O0;  IV,  12;  —  de  la  Radia  à 
Florence,   III,  243,    252,  IV,  22; 

—  de  Bcthléhem, II,  2 ;  —  de  Champ- 
mol-le-z-Dijon ,    1,   302;  --  de  Con- 

aues.  II,  260,  595;  111,  433,  IV; 
67;  —  de  Cortone,  III,  369;—  de 
U  Croix  à  Breslau,  IV,  491  ;  -  de 
Cocnça,  III,  369;  —  de  Deuiz,  II, 
231,  279;  111,460;  —  de  Dol,lll, 
368;  -  d'Ksseu,  1,  3-48;  II,  103; 
110,  111,  106,206,223;  111,422, 
425 ,  420 ,  430 ,  592  ;  -  -  de  Fairford  , 

III,  369;  —  deFrisingue,  11,209; 

-  deGran,  11,96;  111,428;  —  de 
U  Guène,  111,  467;  —  de  Jau- 
court,  II,  98,  100.  101;  —  de 
Jésuj  à  Rome,  IV,  317;  —  de 
Jonarre,    II,   2!)6;  —   de   la   Cha- 

Klle  en  Brie ,  111 ,  701  ;  —  de  Lim- 
urg,  III,  427;— de  la  Madc- 
Uin«  é  Vnelay,  II,  597;  —  du 
Mans ,  Il ,  274  ;  —  de  Mersebourg , 


1,344;  II,  189;  111,  594,595;  — 
jle  la  Nativité  ù  Bcthléhem,  IV,  191  ; 

—  de  Micomé<lie,  1,2;  —  de  Nieder- 
Hasslach,  111,  355;  —  N.-D.  d'Ar- 
dembourg.  11,  401;  —  N.-D.  de 
Brou,  III,  368;  —  N.-D.  d  Halber- 
sladi,  1, 170,  •2a3;  —  N.-D.  de  Maës- 
tricht.  II,  98,  102;  —  N.-D.  de  Na- 
mur,  U,  98,  99,  237,  292;  111,  424; 

—  N.-D.  de  Paris  (voyex  Cathédrale 
de  Paris);  —  N.-D.  de  Reims,  IV, 
300;  —  N.-D.  de  Saint-Omer,  U  , 
23),  268;  —  N.-D.  de  Grâce-lex- 
Bruxellcs,  U,  401;  —  N.-D.-Ia- 
Richc,  près  Tour»,  III,  276;  — 
Nouvelle- Église    basilique,   I,   54; 

II,  32;  IV,  188,  295,  330;  —  Nun- 
ziaia  (délia)  à  Florence,  1,  313;  IV, 
681;   —    d'Ognissanti    ù    Florence, 

III,  255;  —  dOiron,  IV,  522,  524, 
525;  —  d'Or  8an-Micliele  à  Flo- 
rence, II,  466;  IV,  258;  —  Osser- 
vanza  (délia),  II,  502;  —  du  Pan- 
tocrator  à  Cousiuntinople,  IV,  207; 

—  de  Qucdliubourg,  IV,  349;  — 
St-Adrien  à  Grammuut,  II ,  401  ;  — 
St-Alban  à  Culognc,  11,  3!)6,  583; 

—  St-Amhroise  de  Milan;  son  autel 
d'or,  I,  121,  126;  U,  137;  IV,  662; 
son  ciborium ,  I,  121;  son  Missel  à 
miniatures,  III,  216;  ses  mosaïques, 

IV,  174,  223,  224;  pyxi.le  d'ivoire 
de  son  trésor,  1 ,  20J»  ;  IV,  ^48;  — 
St-André  à  Rome,  IV,  317;  —  St- 
Antoiue  de  Padoue,  I,  350;  —  St- 
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Ste-Omliile  à  Bruxelles,  III,  366,  I 
369  ;  —  Ste-Marguerite  à  Veglio,  III , 
699;  —  Sle-Mar(jnerite  à  Vcuisc,IV, 
223;  —  Ste-Marie  dans  la  Schnur- 
gasse  à  Cologoe,  II,  226,  231,  357; 

III,  461,  462;  —  Ste-Marie  ù  Con- 
stmDce,  II,  173, 178;  —  Ste-Marie  de 
l'Amiral,  depuis  Ste-Marie  Martonara 
en  Sicile,  IV  ,  235;  —  Ste-Marie  de 
Blaquernes;  les  chapiteaux  de  ses 
colonnes  eu  argent,  II,  52;  —  Ste- 
Marie  in  Cosniedin  ù  HaTenne,  IV, 
197,  200;  —  Ste-Marie  in  Cosme- 
din  à  Rome,  II,  143;  IV,  208,  210; 

—  Ste-Marie  in  Cyro  à  Rome ,  1 , 
106;  III,  3;  —  Ste-Marie  in  Domi- 
nica,  depuis  Ste-Marie  de  la  Nacelle, 
à  Rome,  II,  135;  IV,  215,  218, 
255;  —  Ste-Marie-Majeurc  à  Rome, 
1, 106;  II,  127,  I2<),  134, 135;I1I,546, 

IV,  169,  171,  177,  185,  244,  245, 
247,  248,  249,  250,  299,  317;  — 
Stc-Marie-sur-Minerve  ù  Rome,  IV, 
250;  —  Ste-Marie  des  Miracles  à 
Venise,  IV,  317;  —  Ste-Marie-Nou- 
▼elle,  depuis  Ste-Françoise-Romaine, 
à  Rome,  IV,  219,  220,  222,  223;  — 
Ste-Marie  de  Périblepte  à  (^onstan- 
tinople ,  I  ,  97  ;  —  Ste-Marie  du 
Phare  n  Consiantinople,  II,  36,  46, 
51  ;  —  Ste-Marie  ad  Praesepe  (voyez 
Ste-Marie  Majeure);  —  Ste-Marie 
Scala-Cœli  à  Rome,  IV,  276,  277; 

—  Sie-Praxède  à  Rome,  11,  135;  IV, 
215,  216,  217,  219,  220;  —  Ste- 
Priscille  à  Rome,  IV,  169;  —  Sle- 
Pudentienne  à  Rome;  la  mosaïque 
de  son  abside,  IV,  166  et  suiv.  ;  — 
Stc- Sabine  ù  Rome,  IV,  173;  — 
Ste-Sophie  ù  Constantinople  (  voyez 
Ste-Sophie);  —  Sie-Susanue  ù  Rome  , 
IV,  212,  213;  —  Ste-Théophanie  à 
Constantinople,  1,  65;  —  Ste-Ursulc 
à  Cologne,  II,  232,  352;  —  Sts-ApA- 
tres  à  Constantinople,  II,  22,  36, 
46;  IV,  383,  661  ;  —  Sts-Cosme-el- 
Damien  à  Rome,  IV,  171,  172,  180, 
902,  204,  206,  210,  216,  217,  219; 

—  Sts-Gervais-et-Protai»  à  Rome, 
IV,  647;  —  Sts- Jean -et -Paul  à 
Venise,  IV,  317;  —  Sls-N'érce-et- 
Achillée  à  Rome,  IV,  212,  913;  — 
Sts-Sylvestre-et-Martin  à  Rome,  IV, 
919;  —  San-Agostino  n  Pesaro,  IV, 
405;  —  San-Francesco  à  Bologne, 
IV,  405;  —  San-Francesco  ù  Pe- 
saro, IV,  405;  —  San-Francesco  à 
Tolentino,  IV,  405;  —  San-Lan- 
firanco  à  Pavie,  IV,  405;  —  San- 
Martino  ù  Pise,  IV,  405;  —  San- 
Michele  à  Pavie,  IV,  405,  408;  — 
San-Miniato  al    Monte   prés    Flo- 
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rencc,ll,  418;  III,  358;  IV,  259, 
434;  —  San-Pietro-in-Ciel-dOro  è 
Pavie,  IV,  405;  —  San-Sisto  à  Pise, 
IV,  405.  407;  —  Santa-Crocc  à 
Florence,  1 ,  305  ;  III ,  995  ;  —  Santa- 
Maria  à  Ancâne,  IV,  405;  —  Sanla- 
Maria-e-Donato  à  Murano,  IV,  231  ; 

—  Santa-Maria-del-Fiore  à  Florence 
(voyez  Santa-Maria-del-Fiore);  — 
Santn-Maria-della-Salute  à  Venise, 
1,350;  —  Santa-Maria-Novella  à  Flo- 
rence, I,  305;  IV,  681, 685;  —  Sanla- 
Maria-Nuova  ù  Florence,  III ,  994, 
238;  —  Sania-Maria-iu-Transtevcre 
à  Rome,  IV,  919,  232.  234,  256, 
297,  301  ;  —  Santa-Apollonia  à  Pise, 
IV,  405;  —  Santa-Reparata  à  Flo- 
rence; ancien  vocable  de  la  cathé- 
drale (voyez  Santa-Maria-del-Fiore)  ; 

—  Santo-Kgidio  à  Florence,  III, 
233,  239;  —  du  Sauveur  ù  Venise, 

II,  410,  411;  —  de  Siegburg,  III, 
453,  600;  —  de  Thérouanne,  IV, 
298;  —  de  la  Trinité  à  Vendôme, 

III,  349;  —  de  Werben  (Haute- 
Saxe),  III,  362;  —  de  Windsor ,  III , 
63s  ;  —  de  Wurzbourg,  11,397.  Voyez 
Cathédrale,  Chapelle,  Oratoire. 

ÉcLiSFS  cnFcyt'i.s.  Clôture  du  sanc- 
tuaire, I,  57,  note  1;  —  autel  et 
tables,  I,  57,  note  2. 

EiDF.RTCS  de  Misnie,  margrave,  111, 
457,604. 

EiLBFRTi's  Coloniensis,  émailleur  alle- 
mand, III,  459,  609,  610,  611. 

Elfctrum  ('HAEKTPON),  nom  donné 
à  l'émail  et  ù  l'or  émaillé  dans  l'an- 
liuuité,  et  par  le  moine  Théophile, 
à  la  fin  du  \i*  s.  Voyez  Emaillerie 
par  incrustation  sur  métal. 

ÉLÉONonF  d'Autriche,  femme  de  Fran- 
çois I*',  II,  536;  —  son  portrait  par 
Léonard  Limosin,  IV,  74. 

Élégnorf  d'Aquitaine  ,  femme  de 
Louis  VII.  Vase  de  crisul  de  roche, 
aujourd'hui  au  Louvre,  (fu'elle  avait 
donné  à  Suger,  111,  577,  579,  586; 

—  encore  citée,  645,  663,  686,  687, 
695. 

Elga  ,  princesse  russe.  Sa  réception  ù 
la  cour  byzantine ,  1,  464;  II,  50; 

III,  598. 

ÉURADFTO,  reine  d'Angleterre,  I,  379; 

IV,  496,  597. 

ÉusADFTU  de  France,  fille  de  Henri  II. 

Son  portrait  en  émail  par  L<onard 

Limosin,  IV,  75. 
Eux),  orfèvre,  1,488;  II,  173. 
Éloi  (saint),  élève  d'Abbon,  orf.  de 

Limoges,  1,  429;  —  les  deax  trônes 

9h 
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qu'il  •xëcate  poor  Ghlothtîr  II,  439; 

—  le  trône  oa  siëge  de  Da^obrrt» 
qui  est  au  I^Mivre,  est  l'un  dps  dcuï^ 
433;  vignette,  391;  —  dcvieiu  orfé* 
▼re  et  trésorier  de  Dagobcn  1",  434^ 
443;  —  cBttmération  de  *««  travuuA 
dorférrerie  et  dissertation  &ur  ce 
sujet,  434, 443;  —  il  n'ëfiiaiJïaJL  pai 
son  orfèvrerie,  440;  III»  50;^.  Iitiii^ 

—  restitution  de  sa  grande  rroii  d\tr 
que  possédait  l'alkbaye  d«  Sûf  n  i-  D^n  i  s  ^ 
440;  —  appréciation  de  $nu  laleùt 
en  orfiérrene,  442;  —  cuu«truii  un 
monastère  ou  il  réunit  de»  articte» , 
443;  —  élu  éréque,  443;  -  ta  mort 
et  son  tombeau,  444;  —  ciicure 
cité,  487;  II,  297,  300,  &4«, 

B&smiTS,  abbé  d'Ély,  II,  213. 

Émail.  Ce  que  c'est  que  IVm^ii,  111, 
977;  — la  composition  et  la  nature?  d «f 
émaux,  377;  —  différente  maiiérea 
sur  lesquelles  ik  sont  appl  it|tie«  pKiiir 
arriver  à  là  reproduction  de  mjetf 
graphiques,  378;  —  troi*  ma d ter» 
diflerentes  d'employer  l'c^maJl  «ur 
les  méuux;  de  là  trois  clftjseï  dis- 
tinctes d'émaux  sur  exdpîeitt  ni  étal - 
lique,  378;  —  caractère  |jitrtïciilier 
*U  i Util.. use,  et  époques  itifftrentpi 
dt  leur  mise  en  pratique,  3 'g;  voyci 
EiiïAiUene  par  incmstatioii  Mir  mé- 
taJ«  ËmaiUerie  translucide  stir  relief, 
PriDiure  en  émail,  Peinitirc  inr 
éu^ail.  Peinture  sur  verre.  Aft  crra- 
itii(|u«,  Yerrerie. 

ËMAJLLotiE  n'APpair.  Nom  ilotiiip  a  b 
peinture  en  émail.  Voyea  à  cri  moiï 
pt  Ernittix  peints. 

ÊmaILLFRIE     CL0IS05NÊF     SUH      CHJftTAL, 

Ce  genre  d'orncmeDtation  Jii  crUtaL 
a  été  invente  en  France,  11,  r*5S.  — 
procéile  deiécution ,  55^.  5tiO;  — 
on  parvient  à  imailler  sur  du  verre, 
ôr»0;  —  quelques  pièces  >j|^njdi?eBt 
560;  pi.  cxLni. 

ilXJaiXFRiF  PAR  I^atUSTATrON  ^ÎIK  HtTAl, 

»ui>!«  LAXTiQiiTÉ.  L'émaiJIeric  a- 
i-<>lle  eiê  connue  des  ancieiif^t?  Ul , 
4^;  —  le  mot  grec  clectjnn,  qti'on 
irx>uTe  dans  Homère  et  dan-^  d  autres 
auteurs  grecs,  doit  avoir  b  sigtjifica- 
tion  dor  cmaillé,  d'où  l'on  prut  con- 
clure que  les  Grecs  ont  coujiu  j'i^malU 
Icrie  sur  métal,  485;  —  0|vinioii  de 
M.  F.  de  Lasteyrie  sur  ce  siyct^  -iSfi; 

—  de  M.  André  Polticr,  4Xi>;  —  dn 
docteur  Kugicr,  487;  —  de  M  P.  Gï- 
guet,  488;  —  de  M.  Rossi(;iM-L  48:>ï 

—  la  question  a  changé  de  l.\\:e  par  h 
découverte  de  bijoux  émailli.^ ,  405 ^ 

—  opinioD  de  M.  Casteliaui,  orfé^  rt-, 


sur  la  nature  des  émaux  de  cet  bi- 
joux, 492;  —  ccUc  de  M.  F.  Lmor^ 
mant  sur  le  néma  ti^iet,  493;  — 
bijoux  arecs  et  écypticns  sifaaiës, 
485,  4^,  pi.  HQX;  —  condnsion  de 
la  dissertation  sur  ce  sniet»  49$;  — 
les  procédés  de  rémaUfarie  oni  été 
araortés  de  l'Asie  à  Consiaatinople, 
539;  —  Emaux  tus  dans  Flaide  nar 
Apollonius  de  Tyane,  541;  —  fé- 
maiUerie  n'existait-elle  pas  dans 
l'Inde  dés  l'époque  d'Alexandre? 543; 
^l'émaillerie  parait  avoir  cassé  d'être 
en  ttsa^t-  %era  k  ni*  %.  avant  Jéiui- 
Christ,  CtCW;  —  elle  réparait  en  Qc- 
dident  am  ii"  s»,  de  Vér*  diréttrnne, 
500;  —  nieutioD  qti'eu  fait  Plulo- 
strate,  r>Of)»  hùî  ;  —  ilaua  cfuetle  con- 
trécde  l'Ocddeallei  cmaui  etaicDt- 
ils  alort  (ihritjvLéi,  503  >  304;  — 
l'Allen  su  {;  ne  nv  peut  ét^tcrr  U  pré- 
tention d'avoir  été  le  btree-dti  dr  cet 
art,  503;  —  ou  ii«  peut  auimîler  1« 
productkiu*  de  Tt'Tfiaîtlerie  primiliie 
ocddemajc  ani  bijotii  d ri  barbares 
oudesGalki-FriiD»,  50^;  pi.  xxxi; 
-^  la  fabrication  dç*  trmaut  primitiT* 
a  dû  ce&iicr  mi' mi:  a  vaut  liuvation 
des  FTtLucit  dnîif  la  Gaitk- ,  501 
ÉVAILLEME  nui  UGEUSTATIOII  am  mA- 

TAL  Bjjia  i'emfibb  n'OuBT.  Les  do- 
cuments sur  l'bistoire  de  l'art  dans 
rempire  d*Oriattt  sont  trèMraKt,  III, 
i09;  —  l'émaillerie  était  inconnue 
i  Gonstantinople  âa.  tenpa  de  Con- 
stantin, 510;  —  elle  y  parak  an 
commencemeiu  du  ▼!•  s.,  51S;  ~ 
Justin  I«  envoie  en  effiet  an  pape 
Hormisdas  une  lampe  émaillée,  elec^ 
irinam,  513;  —  c'est  à  tort  quon  a 
criti({ué  la  traduction  d'electrinam 
par  émaillée;  raisons  qui  la  justi- 
fient, 513;  —  l'émaillerie  est  large- 
ment appliquée  à  rornementation  de 
l'orfèvrerie  sous  Justioien,  515;  — 
elle  enrichit  l'autel  d'or  de  Sainte- 
Sophie,  515;  —  application  du  aiot 
électron  au  métal  émaillé  par  un  au- 
teur grec  du  xi«  s.,  518;  —  des  portes 
de  bronze  et  divers  objets  à  Sainte- 
Sophie ,  étaient  émaillés,  518;  — 
l'orfèvrerie  de  table  de  Justinien 
l'était  aussi,  519;  —  reliquaire  d'or 
émaillé  donné  par  Justin  11  à  sainte 
Radegonde ,  521  ;  —  Us  dons  d'or- 
fèvrerie émaillée  grecque  faits  par 
Théodelinde  à  l'église  de  Monza  an 
commencement  du  vu*  s. ,  consta- 
tent la  persistance  de  l'émaillerie 
dans  l'empire  d'Orient,  522  ;  —  l'exis- 
tence de  rëmaillerie  est  constatée  soui 
l'emp.  Théophile  (f  842),  524;  - 
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elle  ëuit  fort  en  usaçe  sous  Basile  I*', 
6Î5;  —  et  sous  CoDstautio  Pornhy- 
roçënéte,  527,  534;  —  portrait  de  ce 

Snncc  en  email,  529;  —  justification 
e  l'interprétation  de  yO(JiEU(Jic  par 
«knail ,  et  de  yeiiieuTOv  et  )(u(1€Ut6v 
par  émaillé,  530;  —au  xi«  s.  Conslan- 
tÎDople  continue  à  fournir  ses  émaux 
à  l'Europe,  535;  —  au  xii«  et  au 
XIII*  s. ,  la  fiabrication  des  émaux 
ëuit  encore  florissante,  537;  —  les 
ëoMux  sur  aii^re  n'ont  pas  été  eu 
UMge  avant  la  fin  du  x*  s.,  538. 
Ehaillerie  par  incrustatio:*  slti  métal 
EK  Itaue.  L'émaillerie  n  a  pas  été  pra- 
tiquée en  I  talie  avant  le  pape  Adrien  I" 
(•f*795),  III,  544; — peintures  en  émail 
si(nialées  sous  son  pontificat  et  sous 
celui  de  Léon  III  et  de  Pascal  I«',  546, 
547;  —  émaux  subsistants  de  cette 
époque,  548;  —  le  mot  de  smaltum 
est  employé  poiur  la  première  fois  par 
Anastase  dans  la  Vie  de  Léon  IV, 
(t  855),  548.  597;  —  peintures  en 
émail   du  temps  de  ce  pape,  549; 

—  émaux  signalés  à  la  fin  du  ix«  s., 
552;  —  ils  commencent  à  disparaî- 
tre au  X*  s.,  553;  —  rémaillerie, 
pratiquée  au  i\«  s.  en  Italie  par  les 
Grecs,  n'y  prit  pas  racine,  554;  — 
au  XI*  s.,  il  n'y  avait  pas  d'émailleurs 
en  Italie,  555;  —  les  émailleurs 
grecs  sont  appelés  au  Mont-Cassin 
par  l'abbé  Didier;  ils  font  des  élè- 
ves qui  produisirent  des  émaux  dès 
la  fin  du  XI*  s.,  555;  —  divers  em- 
plois des  émaux  constatés  par  l'In- 
ventaire du  Saint- Siéçe  de  1295, 
535;  —  les  émailleurs  italiens  em- 
ployaient les  émaux  cloisonnes,  559; 

—  autres  émaux  par  eux  employé», 
560 

ÉMAILLERIE  par  IPCCRl\STATIO?J  Sl'R  METAL 

EN  Allfmagi^f  et  e.i  Francf.  L»;- 
maillerie  n'a  pas  été  pratiquée  en 
Occident  durant  les  én(K{ues  méro- 
vinfpennc  et  carolingienne,  562, 
690;  —  preuves  tirée»  de  l'orfé- 
TTerie  de  saint  Eloi  et  de  celle  du 
temps  de  Charlemagne  et  de  Charles 
le  Cbauve,  563;  —  l'an  de  rémail- 
lerie paraît  en  Allemagne  n  la  Hn  du 
J^%.;  —  les  causes  qui  en  ont  amené 
le  développement,  5*K);  —  premier» 
monuments  d'cmaillerie  en  Allema- 
gne signalés,  592,  597;  —  textes  qui 
prouvent  l'existence  de  l'émaillerie 
en  Allemagne  sous  Henri  II  (f  lO'ii), 
594,  696;  —  le  nom  grec  d'electrum 
désignait  alors  les  émaux ,  3N8,  596, 
597,  599;  —  l'émaillerie  cbample- 
Tée  reparaît  en  Allemagne  au  com- 


mencement  du    XI*   s.,   600,   604, 
606;  —  monuments  de  cette  époque 
signalés,  600,  606;  —  autres  émaux 
champlevé»  allemands ,  du  xi*  et  du 
xu«  s.,  signalés,  607;  —  Cologne  a 
été  le  berceau  de  l'émaillerie  cloi- 
sonnée en  Occident,  et  Verduu  celui 
de  l'émaillerie  champlevée,  609;  — 
les  émailleurs  de  la  Lotharingie  sont 
appelés,  au  xii*  s.,  en  Autriche  et 
en  France  pour  y  exercer  leur  art  , 
609,  610;  —  caractère  de  l'émaille- 
rie    champlevée    allemande,     610; 
pi.  xuii,  XLvii,  cvii,  nx  ;  —  l'émaille- 
rie n'a  point  été  pratiquée  en  France 
durant  le  xi*  s.,  non  plus  que  du- 
rant les  deux  premiers  tiers  du  xii«, 
613;    —    les  émaux   que    Suger   fit 
faire  à  St-Denis  par  des  émailleurs 
de  la  Lotharingie  ont  développé  en 
France   le  goilt  de  l'émaillerie.  II, 
249,251,  253,  264;  III,  621;  — 
premiers     monuments    d'émaillerie 
exécutés  en  France  postérieurement 
à   Suger,  signalés,  621,  662,  677, 
465,  466;  —  divers  emplois  de  l'é- 
maillerie par    les  orfèvres  français, 
622;  —  les  productions  de  l'émail- 
lerie   limousine   ont    été  méconnues 
pendant  prè»   de  deux  siècles,  et  il 
n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  que 
les   archéologues   les  ont   remis   en 
lumière,  640;  —   la  seule  ville  de 
France  où  l'émaillerie  sur  cuivre  ait 
été   cultivée   est   Limoges ,   643  ;   — 
l'appel  <|ue  fit  Suger,  en  1145,  d'ar- 
tistes   lorrains    pour  exécuter  à  St- 
Denis  une   (l'uvrc   d'émaillerie,   re- 
pousse  l'opinion    ({ue    dès    le    X*   s. 
Limoges   était  en  possession  de  cet 
art,  643;  —  examen  des  monuments 
et  des  textes  présentés  À  l'appui  de 
cette  opinion, 645  ;  —les  historiens  de 
l'Aquitaine  au  xi*  et  au  xil*  s.  sont 
complètement    muets  sur  le  fait  de 
l'existence  de  l'émaillerie  dans  leur 
pays,  647  ;  —  le  doge  Orseolo,  en  ve- 
nant s'établir  en  Aquitaine  en 978, n'y 
a  pas  amené  d'émailleurs,  comme  on 
l'a  prétendu,  649  ;—  c'est  à  tortqu'on 
a  voulu  faire  remonter  au  sculpteur 
Guinamnndn»,  du  xi*  ».,  les  plaques 
émaillées  qui  décoraient  un  reliquaire 
du  chef  de  saint  Front,  détruit  en 
1576,  651;  —  le  plus  ancien  texte 
où   il    soit   question    des   émaux    de 
Limoges  est  une  lettre  d'un  moine 
Jean  à  un  dignitaire  de  l'abbaye  St- 
Victor  de  Paris,  655;  —  cette  lettre 
a  dû  être  adressée  au  prieur  Hichard 
en    novembre   ou    décembre   1170, 
657  ;    —    examen   des    monuments 
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«iibitimnti  pour  d«cîdi?r  Ift  t^nctiinn 

ilc  sflvair  à  quelle  épocpae  fin  %i]*  i. 

l'an  fie  l'énjailUrie  a   crummciirc^  ;j 

être  en  praut^ufr  ii  ]Jiiiii|;e]t ,  661  ;  — 

DiëJailloii  su  Mfi^ée  bnianiiupe  où 

l'ati  l'rutt  voîf  HeoH  dt  BJ^îa  ,  (Mî]  , 

—  la  plaque  du  Mant  ne  reprLieiite 

pas  Geoffroy  l'Utiin^met,  mai*  plii- 

lèl  HéurL  ioti  Bh  ;   dlcf  u'a ji4»  él«^ 

détac-ht^e  du  ionjbe«ii  de  GeulTroy,  et 

Taii  ne  tauraii    la  dater  plut  toiu 

(jue  1I8Î*,  66'i  et  *iuv,;  —  le*  deiiiE 

plafpie^A  du  Muii<e  rie  illiiny  repr^- 

•eafam   rA<ioratt&tî    de»    Mai^f^i    et 

uînl  B tienne  de  Muret  ne  protieo- 

oeni  pat  de  l'iiutel  de  Cruiidinolil; 

celle  r|iii  reproduit  le  laiui  n'a  pu 

éit€  eïédiitee  airant  lliP,  Taiitre  i^sl 

du  même  lempi ,  617  î  —  la  chtsie 

de   laiiit   Culmitie ,    de  l'abbaye  de 

Maiieac^  dùjt  appaiienir  nu  lili'  «., 

68^;  —  on  doit  conclure  de  Teia- 

nien  tlei  dodu  ni  en  t^  rpic  In  fmbrîtfue 

de  IJuiogei  iHaîl  bteti    pré»  île  son 

dcbiïi   eo    1170*  ei  la  date  de  *c«u 

êt^Uticnicui  duît  éire  pUeée  entre 

1160  et  1110»  684;  -  le;.  Grec»  tie 

peuveiil   mysiir   été  les   maîtres   âei 

émiu Heur»  lutioiisîtia  «  681  ;  ^  il  eit 

â  crtjire  c|ije  le»  t-maîlleiirs  lorrains 

appeUt   par    Stiger    aiirùiit    eU*   le« 

Importateurt  en   France  de  Tari  de 

rémaillerte,    @94  ;    —    une    cli4»$« 

ciêeutée  «  Colot^ne  par  RL^inald ,  et 

ajjpjrttû  à  Ttlibiiye  dcGrandmùtïl  en 

Il  RI,    a  imprime    une    gciinde   îin- 

69r*;  ^  Lînic4|eï  répand  ses  émaui 
en  Europe  dét  la  fin  du  \u*  ■,,  6î»8; 
—  an  xtn**  ta  fqbrSiatinn  anqmert 
un  grand  dé«eb>p|iefliet]l;  tauiei  de 
cette  exteofion,  6!f9;  —  le»  momi- 
mentA  et  le*  lextef  te  rrmttatent, 
1(K>;  —  quelques  email leurst  cité*, 
7m.  764j  Toyet  Alpaiiî  -  dei  ta- 
ra r  té  re»  particnlters  de&  rmàiti  ntt 
111%  411  ïttt",  mi  xtv«  ei  AU  \v"  S.Ï 
701  î  —  Il  quelle  ppofjtie  it  pu  tei*er 
la  fabrkaiion  des  émaui  îucruitéii  à 
Lifmt||ct«  706;  —  n'»iimi"  de  rbî»- 
lorii|ue  de  rémailleHe  chftiupliîTée 
*tir  tui\  re  ,  70S.  Voyec  Kmail,  Émaux 
cl  E)  iïo  n  n  é» ,  t^  m  aux  eham  pie  xH. 

ÉifAiLtEBiE  HE  Jrjkfi  Toiiti?!,  Voyeî 
Peinture  aur  émaîL 

ÉMAiLt^irniF  TKAîfsLLGtJïR  siTti  nriK^r. 
Cauiea  qui  ont  aniené  ce  |[enre 
d'emaillerie,  IV  ^  I;  —  Temploi 
en  remnnte  à  Nîeolai  et  A  Jean  de 
Piie*  2;  —  calice  ëniaillt'  iub> 
liitanl  de  1390,  lâ;  --  preuve  de 
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rîutrcMlufliofi  tle  ce  gen* 

lerie    ù   la    fin  du  itiil*  a.^ 

rtni  eu  taire  du  Sàint^Siéf^c 

li!i     —    t|UvU|ues  riuaillear 

Icfmpii  éf^Daït:\^  11;    —  le  r< 

du  taint   tiurporal  ■!«   B<ili>éi 

vieto    ne     roulietii    mte   cLc 

irmtiduci«]oa    ajux    relief,    I 

IV.  U,   47;   —   dà*   le  m 

xiT*  >.,  le  gofn  c«  riaii  grôii 

—  £  m  aï  Heurs  de  Ijt  freconc 

du   HIV*    ».  ,    17;    —    au   i:i 

troute    tiers    einatUeiint  wêM 

parmi    le«    tiriîj^e*  les    gH 

guéi,  17,  18;   —  i>rf<rire»i 

qui  »c'  f'>iii  fait   ujie  |^niid< 

liou    |iaur  tj^ur»    néaiaiui,  ]| 

deux  cmaiix  tir   uotre  plaoi 

re|ïru«l«û»3at   rierre  II  de 

et  ta  femme,  appartietinei 

iialîm  ,  âO  ;    —  orfc^rrei  lu 

xvt*   1,  quî    «*   *uui  distinç 

r-=,  22;   — ^   Ce   genre  d€ 

pénètre    cïi    France   au 

ment  du   xi%^  i. ,  i$  j 

établie   w   Montpellic 

est    «.igualée    ri  au»    une 

de    rbilijipe    le    Lcing,  â4 

u  c*l    sdcjpiee  que    tardiTri 

let  orJfvres   du  c-eiitre  et  i 

25,  2g  et  auiiv  ;  ^  0  eu  di 

le   Hie^r    *ur  la    iiattire  de 

d  après    let  diartec  du   M 

ï-i»  f, ,  parciï  que  ce  n'eiiq 

qu'ils    ont   reça  un   nom  pa 

'27;  —  au  coTnifieneemeai,  ' 

I  :=■   oblreut    une   i^raad 

France,   31  ;    —    Cejlinil 

dan«  ton  Trmté  de  tm^ 

—émail leur»  «le  re  lemn 

rîuFeniaire   de    Henri 

le*    éniam    tur   relief  j 

d  ancien»  ,  35  ;  —  1'^  ( 

en    Altcmaçne    Ah%    le   ii¥« 

—   caractère  parliculicr  rîr 

d'Augtbouriv    et  de   '^  ' 

fi84;  IV,  33;   ^   1     . 

et  u filée  i\  Ct^nsUtui  L  ^ 

35  ;  ■—  tt]tcrr>rE.taiii>n  Ji 

Godiniia  qui  Ir  i,rciti%e, 

letjuel  r^  e*t  dèsiEnreJ 

Emaux    t>\\    iiA$*i:*TAilir* 

ai  il  filiaux,  translucides 

ÏV,  6^  27.  Voyca  Emaumi 

ïur  relief. 

ÉHAt  îÉ  iiTrzA^Tixs  dtrt  et  ( 

303    el   %\u\^*  —  y,i4 

maillerie  bya.  ,   50».  Vj 

lerie   |>iu-  incriiiiatiiia  i 

ÉMAUX    niij^icM^rv  e:«     Ppi™- 

bncation,  Ml,  I4t,  46fl 
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primitifs  occidentaux  si(*nalés ,  450, 
pi.  xxxi,  fig.  I  el  2,  c;  —  i{uel(iiies 
=  des  écoles  rhénanes  si^jnalés , 
453,  pi.  XL,  xuii,  cvi  à  <:ix,  cxlv  ; 

—  queli|iie8=  de  l'école  de  Limoges 
signalés,  465,  pi.  ex,  cxi,  vig.,  709  ; 
— caractères  généraux  de  l'émaillene 
champlevée,  111,  460;  —  la  ma- 
tière vitreuse  est  mise  en  wuvre 
soit  pour  colorer  la  totalité  du  su- 
jet, soit  pour  colorer  seulement  les 
fonds,  46î);  —  époque  de  l'emploi 
de  ces  deux  modes ,  470  ;  —  cou- 
leurs employées ,  470 ,  473  ;  —  ca- 
ractères particuliers  aux  émaux  rhé- 
nans et  aux  émaux  de  Limoges,  471  ; 

—  applications  diverses  des  émaux 
champlevés  sur  plaques  ou  sur  objets 
de  cuivre,  475;  —  réapparition  des 
émaux  champlevés  en  Allemagne  au 
commencement  du  xi*  s.,  GOO. 

Émaux  cloisonnés.  Procédés  de  fabri- 
cation, 111,  389;  —  traduction  des 
passages  de  la  Diversarum  artium 
schedula  du  moine  Théophile  sur  la 
fabrication  des  :=  et  commentaire 
sur  le  texte ,  381  ;  —  Théophile 
donne  le  nom  grec  d'electrum  au 
bijou  d'or  éinaillé  et  ù  la  matière 
▼itrcuse  après  sa  vitrification  dans 
les  cloisons  du  métal ,  388,  3S9  ;  — 
le  mot  électrum  correspond  donc 
au  mot  français  émail  dans  les  deux 
sens  qui  lui  sont  attribués  par  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  389, 
390,  391,  392;  —  les  =  étaient 
tout  à  fait  méconnus  il  y  a  vingt 
ans  :  M.  Albert  Way  est  le  premier 
qui  les  ait  signalés,  393;  le  nom  de 
cloisonnés  que  l'auteur  leur  a  donné 
en  1847  a  été  accepté,  393  ;  —  «picl- 
ques  émaux  égyptiens  et  grecs  si- 
enalés ,  493,  pi.  cxix  ;  —  émaux 
byxantins  dont  la  date  est  à  peu 
près  certaine ,  signalés  ,  394  ;  — 
émaux  de  la  Pala  d'oro  à  Saint- 
Marc  de  Venise  ;  description  de  ce 
monument  et  dissertation  sur  son 
origine  et  la  date  de  ses  différente!! 
parties,  397;  —  autres  émaux  by- 
lantins  très-anciens   signalés,   419; 

—  émaux  byzantins  signalés  de  la 
seconde  moitié  du  ix«  s.  et  du  x«, 
423;  —  émaux  byzantius  signalé» 
du  XI*  s. ,  428  ;  —  reproclurtions 
d'émaux  byzantins,  pi.  vi,  xl,  a  à 
cv  ;  vig.,  III,  377;  — émaux  occi- 
dentaux signalés,  428,  42f)  ;  pi.  xl^ 

—  émaux  sur  cuivre  et  monuments^ 
signalés,  436,  pi.  rv  ;  —  caractères 
généraux  des  émaux  cloisonnés,  438; 
<—    les    émaux    désignés    dans    les 


chartes  du  xrv*  et  du  xv«  s.,  sous  le 
nom  de  plique,  ne  sont  autres  que 
des  cloisonnés ,  572. 

Kmaux  cloisonnés  a  jour.  Ce  qu'ils 
sont,  111,  441  ;  —  mentionnés  dans 
des  inventaires  du  xiii*et  du  xiv*  s., 
441  ;  —  coupe  en  émail  de  ce  genre 
décrite  par  B.  Cellini ,  443  ;  —  les 
procédés  de  fabrication  indiqués  par 
Cellini,  contestés  par  M.  Boniemps, 
446  ;  —  émaux  subsistants  signalés, 
446. 

Émaux  incrustés  (les)  sont  de  deux 
sortes,  111,  379;  —  application  des 
:=  à  l'orfèvrerie,  et  des  différents 
modes  d'emploi  en  Italie,  559,  561, 
pi.  Lv  ;  —  en  France  et  en  Angle- 
terre, 622,  623;  pi.  xlix,cxii.  Pour 
l'historique  ,  voyez  Kmaiilerie  par 
incrustation  sur  métal. 

Émaux  incrustés  nK  Limoges  ,  cités  et 
décrits,  III,  465;  —  caractère  parti- 
culier des  =r,  470,471,472,473;  — 
applications  diverses  des  =,  475  ;  — 
historique  de  l'émaillerie  limousine, 
111,  640.  Voyez  Kmaiilerie  par  in- 
crustation sur  métal. 

Émaux     particuliers     des    orfèvres 

D  AUGSBOURG    ET    DE    NUREMBERG;  ils 

tiennent  tout  à  la  fois  des  incrustés 
et  des  translucides  sur  relief,  11  , 
584;  IV,  33,  pi.  lxxiii  à  lxxxt. 
Émaux  teints.  La  nature  des  premiers 
émaux  de  ce  genre,  IV,  41;  —  procé- 
dés d'exécution  ù  la  fin  du  xv«  s.,  41; 
pi.  cxiv  ;  —  nouveaux  procédés  au 
commencement  du  xvi*  s.,  43,  45, 
pi.  rxv,  cxvi,  cxvii  ;  vignette,  IV, 
39,  154;  —  quel(|ues  =:  de  la  pre- 
mière épocpie  signalés,  41  ,  55,  56; 
—  de  la  fin  du  xv«  s.  et  des  premières 
années  du  xvi«,  59,  60,  63.  66  ;  — 
de  Léonard  Limosin  dans  le  style 
de  la  vieille  école  française,  69  ;  — 
du  même  dans  le  style  de  l'école 
italienne,  premiers  essais  de  1535, 
69  ;  —  du  même ,  avec  plus  de  per- 
fection, en  1544  et  1545,  70;  —  du 
même ,  sur  fond  d'émail  blanc  par 
un  nouveau  procédé,  à  S t- Pierre  de 
Chartres  et  au  fx)uvre  ,  71  ,  72;  — 
du  même  en  camaïeu  bleu  ,  73  ;  — 
du  même,  les  deux  grands  cadres 
d'émaux  faitst  pour  la  Sainte-Cha- 
pelle, 73  ;  —  du  même,  portraits  de 
diverses  dimensions  depuis  1536 , 
74,  75,  76  ;  pi.  cxv ,  vig.,  39;  — 
du  même,  sur  des  pièces  de  vais- 
selle, 77;—  de  Pierre  Reymond, 
de  1534  et  de  1578,  79  ;  —  du 
même,   un   très -beau   triptyque   i 
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M.   B^ilcv^li^  80  i    —   du    Diémc, 
lUr   dîim-Kt    pièc«i    ave^   snn  nniri 

154  ;  —  de  Jran  Pénl- 
l  II ,  n^aé»  Cl  â^té* ,  S3  ;  —  ilu 
poRTMt  tlt  CiriurEii  VU , 
li^Bé  PI  fjtmior)  rt  il  Aie  île  1534^ 
^;  —  du  fDèat^t  Aduod dation  dp 
W  coUftiicifi  DaiiRQy  rt  port  rail  de 
Luther  »  S^l  ;  —  du  iném«  ^  fhippéj 
d*iiD  poinçon  t  l'Ajcmtion,  le  Cbriit 
et  If  «  Douj-f  Apôrrcj  ^  85  i  —  du 
Viciât!  atlAÎtaut  cl  une 
AtcetHiQtif  8S;  —  lie  Pécicaud  alûf^^ 
frappët  du  puinfon  de  lu  famille  ^ 
tBÎTt  don  V,  81  ;  —  de  Jean  Vétd- 
mnâ  ItUs  Vkrge  et  VEafam  ,  1*0; 
pl^  CïTI  ;  —  éa.  méDie  »  diterBCi 
kpotitîoDt  rn  ^iiaille  ^  HO;  — 
de   Pierre    Pédicatïd ,  Mo*»e   i-ipli- 

3uatit  le»  Tablet  dr  U  Loi ,  9:£  ;   — 
Il    même ,    (1iTcr»et    ptécet  ,    93  ; 

—  de  Pierre  Coorrey* ,  avec  Ici 
datei  de  J5âO  et  ïâ68.  ^h,  —  du 
même  ^  tur  pUr|ue9t  d'un  mt-lre 
ft£Miaâ|e^ciDf|  epii(îmrtre*j  96  j  ^ 
de  Je»a    Courtcv» ,    une  coupe    oît 

le*  âgure»  de  Kepfune  el  Am»- 
pbiurîie,  ma  roi  de  IkïiL're,  R8;  — 

—  de  Jeta  de  Court  ^  p<irlr8it  de 
|lB|n)e^(^<^  J^  Frauee,  Bile  de  Fran* 

|w,  à  M.  le  eomie  de  Nieawer- 
ktfie,   100;   —  du  nirme,   lur  di- 
ler*  abjeU,  JOI  ;  —  de  Jeau  Coiiett 
dit  Vicier^  lou>  date^  de  J  <^i56  et  1 5i»7f 
lOa  ;  —  de  Couly  ^îovlier»  106  ;  — 
de  U.  &.  Pipe,  grand  inplyi|ae  du 
nalaiï  MaD&iOp  ^ÎQuc  M.  D.  P.  P^i 
M.    D. ,    108,   liO.    —    Dii  nit'Uie, 
i%iflretk  *Ljjiié  M.    D.    P-ipe  ;    —    dti 
mrme,  une  Vierge,  ^iguet*  M.  Pape, 
ei  atiirr*  piérc*,   lîUi  —    de  Kip,  1 
113;  —  de  Mjriial  Cùiirteys>  Muïie  | 
fripput  le  FLicber,  J14  ;  -  de  Mar- 
tial   Kcyuiiujd ,   tripiv'iue    avec  let 
armn  de  Clenicui  Vlll^  416;  —  de 
Su^iiuf  de  CuurU  le^i  Vierges  sajfei 
ei  le*  Vierge*  folles,  cl  Wiurie  au* 
pieds  lie  Ctirîuilaîj,  ix*0;  —  de  Lëo* 
nini  lit  I  ^ï  j  —  de  J  cftn  Limuiiiu  [  I , 
%ur    tju    {MlTre(  ù    La  devise   d'Aiiue 
ilAuiHcht'     ei  autres    piV-ttr*,    130, 
134^  rîTi  ;  —  de    Frau^'oiti  LiuiuâhiT 
5ur  un  plal  ovalf  aw*c   ta  ^igiiauire 
cutirre,  liH;  —    dit   mi'me ,  sur  uu 
coffret  aver  nA  signal  ure  ei   La   daie 
de  1633^  I3T;   —  de  Juscpb  Limo- 
^in,  sur  une   ialii-re  ^if;iitr    de    se* 
noms,  13tt;  —  de  11    l'oucei ,  ï3*>; 
^-  de  Jac'jues   ^io[laiihe^^   i  Adora- 
don  de*  Kngers  au  Louire^  I  Kl  ;  — 
^  de  Notl  Laudiu,  14^  ;  —  de  Jae- 


f|iie«  Laudis  ,  a^ec  la  date  de  i 
au  Louirc,  143;— de  Jean 
Si'Mîtrii»t  Bo  Muïéede  Dijon, 
—  de  Nieolat  Laudin,  144;  —  de 
Martini  ère,  in  B^tJkille  de  Fonrenot» 
ai^ec  la  date  de  1748,  141;  — de 
Saudrartf  la  Nartvité»  lê%* 
Fmxvx  p  El  XTS  rT4iJi:3Hî  (lei).  Som  ra- 
re» ;  ib  a  ont  pa^  éve  le  rêiuliat 
d  une  pfQdueiÏQn  eotiittitie ,  et  oe 
«OUI  ifue  dei  esïHÎi  iadt^idueU^  IV, 
1MI«  151  ;  —  nature  de  ce»  émaux, 
1512;  —  «pécimeni  eitét ,  1B3;  — 
iU  parait«rnl  appartenir  au  uofd  de 
rUalie  ei  su  premier  quan  du  iti*  *., 
153;  —  Areianî,  arttsli?  faabiLe  de-  Ja 
fin  dti  X\*  i.,  a  élc  t'îté  à  lort  comme 

Seinirc  «^TnaiHeur;  il  n*«  (ait  qae 
Ci  ématu  de  baiie  tatlle  ,  fO,  lot; 
'—  Leï  ariittes  itab'en»  abandoimeiit 
ta  peinture  eti  email  et  Eei  itid us- 
tri  eU  l'en  emparent  pour  créer  nnc 
orfèvrerie  de  cuivre  émai^^■^  li3; 
—  riiiTetition ,  i|uj  eu  ett  attribuée 
h  Veniie  ,  doit  remonier  aui  pre- 
mi^ret  annéet  du  ïyi*  *.  ,  153  ;  — 
ipeameti  ilaté  de  1508*  ctië,  1j)Î. 
ÉmaC'IC  or  eu  QUE  (lei)  ne  lont  auires 
que  dei  ëniaiii.  dottonnéi.  Ht,  STâ; 
le  mol  de  plùjije  t'etl  corrompu  et  a 
élê  éerit  de  ctifTérentes  maAièm, 
581, 

ÉWXFK      zy     XÂlLLt.     D^&PiUGirï^     ^CJlll 

donné  an  Kvt"  i-  Anx  émam  cliaoïp- 
tevés.  Yayex  Émaux  cbamplevci. 
ÊiCAtJX  TaAx'ïfituciDr*  si»  iruiif.  Pro- 
cédét  de  rabrjcaiïoa,  IV ,  3;  —  Pro- 
cède» donnés  par  Ccllini,  S  et  luiv.; 
— quelques  rmaui  »ur  relief  lig^nalés, 
*j  ei  aiiiv.,  li;  ]d.  cxiii,  li  ,  LWiu, 
Lx^iv   vt  i.ïxv.  —  Le*  cipre irions 
dV«maha    pla»3  et   d'ètnauà    plau , 
qu'nu   trouve    dann    cmaii^t    inven- 
tairci.  an   ïiv  î.  ,  £i|;nalcot  le*  =, 
|V^  12>  26   Pour  l'bîfïoriipic  de  ces 
éiiiatii,  voycf  Êmuililerlt.'  tran^Itiride 
sur  relief, 
KîiîiA^t'Ix^  roi  de   rorhifial,  III,  205. 
l%\rF>?oiH.    Sa    première   forme.  IV, 
1^14^  _  «i  quelle  ëpCKpAe  ou  a  com- 
meuce    à    en    iaire    un     iniiriioieDl 
jiormtif ,   645  ;    —  sa    forme   et   »od 
ornementation   a    pariir   du    ki*  *. , 
ijir*î  —  de  la  tin  du  Xt*  ».,  o  M.  Si- 
t^liari,    pi    CTîLVlî  —   itn   itH*  **  ,  à 
M.  lieiivîgnau  H,  2lï7,  pi.  i;slvii; 
—  lUi  xn'  s.,  ù  la  caih,  de  Trèics, 
IL  243  ;  —  du  Xtn*  s  ,  ii  la  diapellc 
de  Meuoe  .  pU  cxrvu;  —  a  l'église 
(les  Ançuslin^    de  Wumbowr^,   11, 
397  i  —  d  argent  dti  ïV*"  &.,  à  1  f$li»c 
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<hi  Rédeoipteur ,   à  Eltenberg,    pi. 

CXLVU  ;    —   d'argent ,  à  Tëglite  de 

St-Alban  de  Cologne,  II,  584. 
EmERLFJM  (Daniel),  sculpt.  et  potier 

d'étain,  il,  574. 
EliODOS,    graveur   sur   pierres   dures, 

II,  165. 
Brsico  ,  orfèvre  iial. ,  II ,  451. 

Ekzola,  de  Parme,  feit  des  port.-mcd., 

1 ,  357. 
Épèf.    de    l'ëpoque   mérovingienne    et 

coutelas  trouvés  à  Pouan  (Aube),  I, 

485  cl  note,  pi.  xxxi,  fig.  17  et  18. 

Pour    autres    épécs,   voyez    Art  de 

TArmurier. 
Étmrrh  ,    mosaïste    grec   du    xii*   s. , 

IV,  193. 
ÉiucLirs.   Son  poëmc  De  coloribus  et 

artibus  Romanorum,  IV,  398,  543. 
ÉSFMBFRT,   orfèvre,   abbé    de  Vasor, 

11,205. 
Éaizze  (Antonio) ,  fait  des  port.-méd. 

en  Biëtal,  I,  357. 
ElHOLD  LF  NoiK ,  poète  du  IX*  s. ,  II , 

156;  111,  335,  565. 
BmnrflT,  archev.  de  Prague,  111,  174. 
Emsoup,  orf.  français,  IH,  631. 
Erpho:«,  orf.  ail.  du  xi«  s.,  11,  208. 
EsTiftirs,  abbé  de  St-Victor,  fil,  657. 
EICOLARO,  écrivain  espagnol,  IV,  425. 

ESIIALTA    PLANA,   ÉMAUX    l'LATS.    VoyCZ 

Emaux  translucides  sur  relief. 

EfPAULART  (M.),  du  Mans.  Objets  de 
ta  collection  cite»,  11,  274;  IV,  117, 
137,  142. 

Ethfxdrfda  (sainte),  brodeuse,  ab- 
besse  d'Ely,  IV,  347. 

EnrFLM'rLF  ,  roi  d'Angleterre  ,  111 , 
607,590. 

Etbtlo  (nommé  aussi  Htzilon),  ëvé- 
que  d'Hildesheini ,  II,  210. 

Étiexkf  (saint)  de  Muret.  Plaque  d'é- 
mail de  Limoges  où  il  est  repré- 
senté, 111,465,  679,  698. 

Etieitiie  (saint)  ,  roi  de  Hongrie.  La 
couronne  royale  de  Hongrie  ne  lui 
a  pas  appartenu,  II,  95;  encore 
dtë,  115. 

Étie^ime  11,  pape,  I,  107;  11,  119. 

Étieriie  III ,  pape ,  1 ,  107  ,  Il , 
120. 

Étie.^ne  IV,  pape,  11,  134,  156. 

ÉTiEa!<E  V,  pape,  II,  142;  111,  552. 

Étifjknk  de  Byzance,  écrivain  du  t*  s., 
IV,  394. 

BropPE  BiirroRiÉB  (monuments  subsis- 
liBU)  bygantinc  rtprétenlant  un  em- 


pereur et  deux  femmes,  IV,  343;  — 
byi.,  reproduisant  des  canards,  à  la 
cath.  d'Aix- la -Chapelle,  344;  — 
byz.,  suaire  de  Charlemagne  ,  344, 
vig  ,  380;  —  byz.,  reproduisant  Da- 
niel, 3-45;  —  byz.,  de  soie  vene, 
Îiriffons  et  paon»,  à  la  cath.  d'Aix- 
a-Chapelle,  345,  vig.,  323;  —  le 
suaire  de  saint  Germain,  346;  — 
dalmatique  du  x«  s.,  à  St-Picrre  de 
Rome,  346;  —  fragment  de  tapis 
sarrasinois,  à  Aubusson,  348;  — 
dite  tapisserie  de  la  reine  Mathilde, 
à  Bayeux ,  349 ,  603  ;  —  broderies 
de  l'abbesse  Agnès ,  ù  Quedlinbourg, 
349;  —  des  ornements  de  Thomas 
Becket,  à  la  catL.  de  Sens,  349; 
—  de  la  légende  de  saint  Martin,  au 
Louvre ,  353  ;  —  de  la  chasuble  de 
saint  Doniiniciue,  353;  —  de  Tau- 
môniérc  de  Thibaut  IV,  353;  —  des 
ornements  de  l'église  Saint-Jean  à 
Florence,  356;  —  médaillon  d'un 
ameublement  brodé  pour  Fran- 
çois !•',  359  ;  —  des  ornements  faits 
Four  Philippe  le  Bon ,  359.  —  Pour 
historique,  voyez  Peinture  en  ma- 
tières textiles  et  tapisserie. 

Eudes  ,  roi  de  France ,  1 ,  392. 

Eudoxik,  femme  de  l'empereur  Arca- 
dius;    médaille    de  cette   princesse, 

I,  26;  —  sa  statue  d'argent  élevée 
dans  l'Augustéon,  11,  6;—  sa  sUtue 
colossale  et  celles  de  ses  filles  en 
argent,  6. 

EuDoxiF ,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien ,  emp.  d'Orient.  Représentée 
dans  une  mosaïque  et  dans  un  ma- 
nuscrit, 1,  60;  III,  36. 

ELGÈ.NE  111,  pape,  11;  262;  111,  663, 
695. 

ElcLnf  IV,  pape,  11,  457,  497;  111, 
277,  278,  279. 

Eusèbe  ,  évoque  de  Césarée  ,  historien, 

II,  3;  111,  15,  510;  IV,  330. 
EuSTAUilF,  abbesse  de    Jouarre,   fait 

faire  la  châsse  de  sainte  Julie,  11, 

297. 
EusTACHio  (Ira),  miniaturiste  ital.,  111, 

251,  253,  2i>4, 
EusTARGius,  év.  de  Milan,  11,  235. 
EusTATiiK,   commentateur  d'Homère, 

III,  489. 

EuTHYMios,  le  moine,  ms.  de  cet  au- 
teur avec  miniatures,  111,  72. 

EuTYcniL's,  cxari|ue  de  Ravenne,  1, 
106. 

EvF>  (Vander),  potier  hollandais,  IV, 
495. 
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Étebard  (le  comte),  bijoux,  armes  et 
objets  d*art  énoncés  dans  son  testa- 
ment de  S27,  I,  218,  383;  11,  151; 
lY,  602,  636. 

ExiiPEKAHTtus,  éw,  de  Ravenne,  IV, 
173. 

Etol  (les  firères  Hobert  et  Jean  Van) , 
peintres  flamands.  Caractère  de  leors 
oenTTes,  III,  177;  —  leur  influence 
ior  la  direction   de  Tart,  I,  179; 


III,  176,  178,  195,  201,  203,  2M, 
244,  272,  292;  —  oot-ib  peint  en 
miniatnre,  178,  179;  —  qnclqucs- 
nnes  de  leurs  œuTres  citées,  U,  160; 

III,  180,  182,  204,  220;  —  mima- 
toristes  de  Icor  école,  184,  18»;  — 
encore  dtés,  m,  189,  192,  2K; 

IV,  373. 

Etol  (Mar^ncrite  Van),  peintre  et  nu» 
niatnristc,  m,  180,  181. 


WàiùWEMMK.  (  Lacas  ) ,  né  i  Malinei , 
scnlpt.  en  iv. ,  et  ses  ourr»  dtéet^ 
1,266. 

FAIE3ICE  FKAKÇAISE  ItlTE  DK    1Ie3E|II    IL 

L*origine  de  cette  poi»ic  9  été 
longtemps  ddbattue,  IV,  :yl1.  — 
M.  Fillon  déclare  eo  im^  q>i  U  a 
irouTé  le  lieu  et  les  ameun  dr  U 
fabrication,  518;  —  nîiinrc  de  «ttr 
poterie,  519;  —  où  se  irou^rii  li?s 
cinquante-deux  pièces  coitount  5W; 
—  reproduction  des  piéc«t  par 
MM.  Delange,  521  ;  —  dccoaTcrie 
de  M.  Fillon,  521;  -  Eei  doeo- 
roeots  par  lui  apporte- à,  d'oA  rcsoi-' 
terait  que  cette  poterie  3  rtê  rae- 
cutée  à  Oiron,  par  Berunrà  ,  s^fré- 
taire  de  madame  IIél«*iic  âc  Boifj» 
et  Cfaerpentier,  potier,  ^ur  les  iii- 
spiratioDs  et  aux  fruii  ih  cettr 
dame,  et  après  sa  morE  aux  (rmn  de 
*  son  fils  Claude  Gouffier,  ne  »uT»t  |iat 
concluants  et  ne  donciunt  fjup  des 
prcsoiDptions,  5:i3  el  >n\\. 

Faiix.fs.  Voyez  C(ranfc!i|Eje  (artj  et 
liobbia  (Luca  dclla). 

Fali:am)A  (Hugo),  historit^nt  IV,  361. 

Fal»  soMK  (fra  Giovanni),  peiutn  \  errier 
siennois,  III,  3G4. 

Faliiro  (Ordelafo) ,  do^c  de  Veniae. 
Sa  figure  reproduite  sur  lu  PgJa 
d'oro  lie  Saint -Marc  j!p  Vetuae  ri 
conjHient,  III,  402,  Âl't,  ^Ui\—  tl 
agrandit  le  parement  d'au  tel  ifunné 
par  le  doge  Orseolo ,  irn  v  ajimlant 
des  émaux  ,et  en  Fait  un  reubJe,  mie 
pala,  410,  415,  417,  419,  WM  ;  — 
!  l'glise  de  St-Marc  dj-rlù-e  si>iïs  son 
gouvernement.  IV,  22fl. 

Faltz  (Raimuud) .  orf.  et  grav.  en 
nudailles,  a  sculpté  liiofre*  1^  269, 
334.  II.  590. 

Far.nksk  (le  cardinal  Aleiandre),  II, 
524;  III,  256,  257. 


Fattohi  (liborîojf  mosÉîite ,  fT,  1801 

Faiiy  rt'!ierrc}t  prétrv  à  Âubcnril* 
lien.  tll.  né. 

FnfTËjkaiacEs  (ândrl),  v^'p^  *tt 
i noire,  I^  âTi, 

F»JU»ft7  «  butorieD  de  r^bliaye  de 
Si-I>Fiiii^  Sqo  Qpmion  «ur  rrrtaiacs 
ptrres  du  trëïor  de  St-UeDi»  et  i^ri- 
f  are*  de  re«   pièce*  ,11,112^    1 36, 

16^,  1^1,  ^4»  sa&,  aœ,  3tn.  joa, 

3lf» ,  339  »  m,  «ti,  Si8,  334  ;  m, 

^K},  571  ;  tY»  tM, 
FrJJx  lY,  pipe,  IT,  179,  180,  âOâ. 

«Xî,  tiO. 
TTtiia3tA>n  ,  toi  d^Eipague.  Sn  annot- 

nc*  tur  un  p]jtS  Litptttio<«ra}>e  ,  IT, 

4M. 
Fmcuav  l«,  ^md^-^e  de  To4C«i)e, 

—  Son  pmtraît  en  musalifae  par  Ici 

frètvs  Znttmtn^  IT.  S69;  ^  faiorif« 

b  n^ujfiijc  de  picrr»  dure* ,  31it 

Fiiït»ntAM»  MjhUE  (duc  de  BaTiéir]. 
!ii-iilptf  rÎToire,  1^  258- 

Fi  lï^TCXF  [Jeluïn}^  orfr^  re  de  Louis  Ikl^ 
11,400. 


FtttRAM»   (Jao]^iiei*Phi lippe)  , 
snr  tniàil ,  tV,  14$. 


peu 


FiHRA.Rifï  (Fabio),  i^ii  nptniioii  sur 
rexpre^sj^n  itmjolica,  IV^  444- 

F>nnFoi.  [sàiut],  m,  80. 

FmmtLHt-PrmcT  (M.  de  la).  Son  pu^ 
vrage  mr  I«  raïcDCCï  de  Lvon^  V^, 
ij*- ,  488. 

F^UILLFT  Tur.  Cojiairs  (M.  Ir  bat^n)- 
Mmialurc  dp  Foucquel  lui  âpporlf" 
naiK,  in,  286. 

FinrLF  trouvée  dans.  îc  Lemhrau  de 
riiildt-ric^  1,  467;  —  rrijuir?*  pu 
Faufietl  danjt  k  Kifiit,  4;i8.4â^,  467, 
489  ;  —  i'fnail  Ivc  ça  t  In-roni  si  u  r ,  48â; 
pi.  xxxî,  6e.  1 1  pi.  c,  fiç.  I  à  hi- 
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fibules  lies  Barbares,  474  ;  pi.  xxxi, 
fig.  i  et  3;  —  fibules  des  Gallo- 
Francs,  478;  pi.  XXXI,  fig.  7  à  ii. 

FiGlKO  (Giovanni-Pieiro)  ,  damasq., 
IV,  386. 

FlLARRTE  (Antonio),  orfèvre.  II,  459; 

III,  277,  278,279. 

Fiuppo,  orfèvre  italien,  11,  437. 

Fiuppo,  fils  de  Mattco  Torelli,  mi- 
niaturiste, m,  229. 

FiLiPPTJCio,  orfèvre  de  Sienne,  II,  409. 

F1LL05  (M.  Benjamin) ,  archéologue , 
déclare  en  1862  qu'il  a  découvert  le 
lieu  de  fabrication  et  les  auteurs  de 
la  faïence  dite  de  Henri  II,  518;  — 
foit  connaître  sa  découverte  dans 
son  livre  :  L'Art  de  la  terre  chez  les 
Poitevins  t  519  ,  522;  —  examen  des 
documenu  qu'il  préseule,  523;  — 
d'où  résulte  qu'il  n'a  apporté  jusqu'à 
présent  ({ue  des  présomptions ,  527. 

Fin  DU  MORDE  (la)  devait  arriver,  dans 
la  croyance  populaire ,  ù  la  fin  de 
l'an  1000,1,  144;  —  découragement 
qui  en  résulte.  II,  175. 

FilfiGUERRA  (Antonio) ,  orfèvre  de  Flo- 
rence ,  Il ,  472. 

Fii«iGL<ERRA(Tommaso),  orfèvre  cl  gra- 
veur flor.  ;  ses  travaux  d'orfèvrerie, 
de  nielles  et  d'émaillerie,  I,  178; 
11,472;  IV,  18,659. 

FloRAVARTi  (Leouardo)  a  fourni  ù  l'au- 
teur des  renseignements  sur  la  dè- 
nooiination  des  verreries  vénitiennes, 

IV,  507;  —  encore  cité,  386,  569. 

FimEnzuoLA  (Giovanni),  orf. ,  II,  514. 

Fleurel  (Jean),  peintre-émail,  limou- 
sin, IV,  117. 

Fleurt  (M.  Edouard).  Sa  publication 

sur   les  manuscrits    de  la   bibl.  de 

Uon,  111,  86. 
Fleitrt   (Geoffroy    de),    argentier   de 

Philippe  le  Long,  IV,  365. 
Fleurt  (Jean),  orfèvre  de   Paris,  II, 

389. 
Flodoard,  écrivain  du  x*  s.,  III,  338; 

IV,  300. 
Florent   Lecoiitf.    Opinions    de    cet 

écrivain  citées,  I,   277,  283,   284. 
Florio  (Francisco),  historien.  Uensei- 

gnements  qu'il  fournit  sur  ie  peintre 

français   Foucquet,  111,  275,  276, 

«77,279,  281. 
Flother  (Peter),  sculpt.  en  bois,  I, 

315,  327. 
Fortaiike  (Estienne  de  la),  argentier 

du    roi    Jean    11.    Kensei(;ncments 

fournis  par  ses  comptes  sur  les  arts 

TOMB    IV. 


et  les  artistes  de  son  temps,  I;  243, 
301,  385;  II,  569;  III,  635;  IV, 
677,  et  passim  aux  notes. 

FoTAiNFBLKAi',  ville  de  France.  Fran- 
Vois  1"  y  élève  une  fabrique  de  ta- 
pisseries, IV,  375,  376. 

FoNTARA  (Charles),  architecte  ital.,  IV, 
317. 

FoSTA^A  (Dominique),  architecte,  dé- 
core la  chapelle  du  Saint>Sarrement 
à  Ste-Marie-Majeure,  IV,  317. 

FosTAMM,  archevêque  d'Anc^re.  Son 
opinion  sur  la  couronne  de  fer  de 
Monza,  II,  61. 

FoîiTE  ¥.n  DRO.NZF.  Voyez  Sculpture  en 
méul.  Portes  de  bronze.  Chandeliers 
ail.  de  bronze.  Vases  ù  eau  ail.. 
Médaillons  tumulaires  ,  Purtraits- 
médailU>ns  en  métal ,  Bronzes  flo- 
rentins. 

Fgntehkau  (dom),  a  laissé  un  dessin 
du  reliquaire  envoyé  par  l'eiup. 
Justin  ù  sainte  Hadegonde,  III,  521. 

FoppA  (Ambrogio) ,  dit  Caradosso,  or- 
fèvre et  émail,  italien.  (Quelques-uns 
de  ses  travaux  cités,  I,   357,  378; 

II,  509,  513,  523;  IV,  151,  659. 
Formica    (  Francesco  ) ,    peint. -verr. , 

III,  358. 

FoRTiER  (Hemi) ,  orfèvre  ,  II ,  400. 

Fortunat,  évéque  de  Poitiers ,  III , 
332;  IV,  181. 

FoRTU.NATUs ,  patriarche  de  Grado , 
II,  136. 

FoRzoRE,  orfèvre  et  émail,  ital.,  II, 
422;  IV,  14. 

F08SATI  (M.),  architecte.  Sa  restaura- 
tion de  Sainte-Sophie  de  Constanti- 
nople,  1,  34;  11,67. 

Fou  (Raoul  du),  .vé«iue,  III,  270. 

Foucquet  (  François )  ,  fils  de  Jean 
Foucipiet,  miniaturiste,  III,  292. 

FoucyuET  (Jean),  peintre  cl  miniatu- 
riste. Sa  vie  ci  ses  travaux,  111, 
274  et  suivantes. 

FoucvuET  (Louis),  HIs  de  Jean  Fouc- 
quet, miniaturiste,  III,  292. 

FouLD  (M.  Louis).  Sa  collection  d'ob- 
jets d'art  citée  ,  II ,  319. 

Foulque»,  archevêque  de  Beims,  II, 
176. 

Foulques,  èvêiiue  de  Toidouse,  III, 
701. 

Fou.NTAi>E  (collection  de  M.).  Objets 
cités,  I,  204;  II,  567;  IV,  73,  77, 
91,458,  509,  520. 

FouRCT  ,  intendant  des  bâtiments  sous 
Henri  IV,  IV,  377. 
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WMAKCMaco,  fils  à'i^clQ,   iCtÛpt.  *D 

FBAifCEflco  ,  fils  d*Aotûiiiu  ,  crf.  n 
émaillear,  II,  501  ^  UU  âSO,  i^I^ 

FiLAHCCSGO,  fils  de  Dameuico  dï  Vul- 
dambrino  ,  sculpt.  en  boU,  1 ,  30ri. 

FlUKCESCO,  dit  II  frAucî&oet  tcuLpt. 
cnboU,  lY,  fiSl. 

Fmaucesco  DEL  Gehm Jjiji,  oif..  Il,  501- 

f  «AHCESCO    M    GlOlGJO  ,     Jf     SieQB«  , 

fond  des  port-méii'  ^  l  ^  3^1. 
F |URCS«co ,  fils  de  GiuTAPtii ,  QtiéfTe , 

11,491. 
FmAHCESco,  fils  de  Giotuml  Boecar- 

dino,  miniatoritte ,  111,  t£55. 
FiARCESGO  di  Girolamo  dcl  Praio,  A 

Crémone,  fond  de*  pDriruii*niêd. > 

I,  357. 

Fbarcesgo,  fils  de  PiËtro^  orf.  itenntïti, 

II,  501;  IV,  19. 

FmAMCESOO,   fils  de    I^reitïo  Roielli, 

miniaturiste,  III,  235. 
FmAMCESCo  Maaia,  grand-dyc  de  Toi- 

cane,lV,  473,  475,  6ë0. 
Faahcesco  Maua,  duc  ilXrbin*  IV, 

459,  463. 

FRAUCESCO  OELTOKGIITDt  Idulpt.CDboii, 

1,304. 

Frarchetille,  scalp  t.  friitiç.  »  I  ^  254. 

Faarcho,  de  Bfantoue,  min..  Ht,  237. 

FftANCiA  (Francesco  JïsibcïHai  ^  dit  le)  » 

fond  en  bronze  dci  ^torirtihi-tincd.  ^ 

I,  357;  —  grave  des  camées,  378; 
—  deaz  belles  paii  de  lui  ^  a'fcc  dn 
nielles  et  des  Ài&ui,  euuservéïfjL  au 
Musée  de  Bologne,  tl .  475|  IV, 
659;  —  grave  de?i  mi-JailIcH,  II, 
476;  —  ne  se  met  ■*  pt-luilic  ifMO  Witi 
tardj  son  premier  icibleaii,  4"tj;  - 
encore  cité,  1,  178;  IV,  18,  4ÎK 

Francisque,  sculpt.  t-u  bois^  I*  313. 

FnA>CK  (Martin),  ftrevoi  dv  Lujiacp 
Ms.  de  ses  Dialoijucs  enir^  ia  For- 
tune et  la  Vertu,  orpe  île  iniiiiiiluresi, 

III,  267. 

FraiNco,  de  Bologne,  min.^  Itl,  J2I3. 
François  l",  roi  de   l  rance,  adiré  en 
France  des  artiste':'  itulieii!i,  1,  3^73; 

II,  515,  516,  534;  \H,  :U±,  313;  — 
influence  sur  l'art  t-u  Frainx'  de  noji 
voyage  en  Italie  <t  rlf  rurrivrç  tîes 
artistes  italiens,  lU  .  'i}-2,  313^  IV, 
46,  69;  —  ses  ordjiUihHiiros  aiiir  l'or- 
le^rerie,  II,  539;  —  travaux  d'art 
qu'il  fait  exécuter.  K  313;  IL  5ti*J, 
533,  535,  538,  551,  rj:»'i,  554.  fi.^ri; 

IV,  32,  71 ,  96,  35%  374,  387,  439, 
440,  611;  —  objefii  dnrt  cfii'il  re- 
cueille, I,  388;  II,  jIO;  —  iou  por-  I 


ifmii^DùL  en  bnuuc  *  l ,  36<l  ;  —  tes 
p0cmiif  eu  énuLtl,  par  Lconard  U- 
raâiin ,  IV.  7St,  74,  75  ;  —  aré#  woe 
iDftDil&cttire  d£  lapisseriei  à  ronU^ 
nebieftn.  375  ;  —  encore  dii,  I,  ISO; 
li,M§,  &I9,  537,  5dU  532,  53, 
Sâ7,  5rM,  56ti,  507;  III.  301,  ^, 
443;  IV,  67,  78,  4S5,  518,  618. 

FaAitçniï  11 ,  roi  de  Fraiice.  5od  pot^ 
tr^ii^mcd,  m  bnmze,  1,  362;  —  m- 
ttnlaire  ^it  d  sa  mon  des  ebotet 
pr^cieiuei  eiiitant  à  FuntâiotbleaB, 
38S;  II,  54t,  542,  5^,  551,  55j, 
553,  554,  54jâ;  —  ïoti  ponrjiJt  pir 
Léofiard  Limofift,  IV,  75  ;  —  encore 
cité,  101. 

FaA>çoui,  dauphin,  fils  de  François  l"*; 
*i>ù  iiortrsit-îitédftilbm,  I,  361. 

FitA><;«<rt*,  FUmand.  Voyc*  ï}iK|uefno|. 

FaAHçois  ne  LoaaAi3fF^,  duc  de  Guiic. 
Son  portrait  en  émail ,  par  Léonaid 
Limosiot  IV,  75, 

Fba?içoi8  IV,  duc  de  Hantoi»!,  I.,  3t3. 

l'RA-'tc,'!  (M,  Aùguicus  W,),  arcbéoio- 
gue;  «ei  trA^atu  ei  tet  opinioni  ci* 
iiH,  lit,  430,  447,  450,458,  508, 
674. 

FRËEïtG4TaK,  cbrobîquetix  du  vu*  t.,  I, 
463;  III,  508. 

PnÉDÈGoimE ,,  fenune  de  Cbîlpnic  1", 
1,429. 

FnÈpÉfttc  l*^  BiLMiiEaottssE,  emp.  dAI- 
Icinaj^ne ,  fait  oetvrir  le  tambeau  dr 
Ch^rlcpiagtie ,  ei  «Vinpare  drï  irf- 
*Qrt  qtiïî  renfermait^  II,  153;  — 
pièce»  d'orfcTTcne  qu'il  fait  eiécit-i' 
ipr,  m,  228,  485;  III,  463;  - 
enc^M  cit*,  11,  335,  aa<>;  IV,  345. 

lTLt:.Dtftic  11,  eïf>p.  {t'Allentâ^'UF ,  fiil 
lenuiaer  la  cbâifsc  de  <  ^harlcinii^nef 
II,  2^,^;  pK  XI, vn;  —  fait  eïtcmer 
celle  de  !N'4Jtrr.DiirT>e,  au  Dôme  d'Âii- 
la-Chapelk,  II,  287. 

Flii.D):rik:,  êleHeur  puis  rot  de  Prtitir, 
I,  269,  272;  IV,  149. 

Fiif.nnHi  d  litJirïir  III,  roi  de  Pîtim*, 
Préffice ,   Tiy 

Vïih^iiiJL^ri-iLLJkVUr  IV,  roi  de  Pruiie^ 
Prefdcc,  \t, 

FubVKUic  ut:  Nassau.  S  du  purtrsii 
gravé  sur  itti  verre,  IV,  594, 

FnKDv.Ric,  abbê  du  Mant-Catiia ,  iJlt 
533, 

FnnjFRtrrO  [  GianaDtcinro  ) ,  cértmiite 
d'I  rbino,  IV,  454. 

FRfflj,  liiEiorieti  dr  Mouca,  ton  ofirnif^n 
ifur  diver»eji  pièces  du  tréuir  d< 
1  FgUie,  II,  61,64,  69,  70. 

FnoiSâAHT  (JeaaJ,  cbrouiqueiu-  ftaoçaii. 
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Son  récit  da  sacre  d'Isabeau  de  Ba- 
vière, II,  330;  —  Mss.  de  ses  Chro- 
niques, enrichis  de  miniatures,  III, 
III,  186. 

FmoMEirr-MEUiliCR ,   orfèvre,  II,  605. 

Feoterius,  évéque  de  Périgueux ,  111, 
é53,  654. 


FftuiT  (Paul),  enlumineur,  III,  195. 
FuLCHiN  (Cyprien) ,  brodeur,  IV  ,  358. 
Fulck-Ba88ET,  évéque  de  Londres,  III, 

699. 
FtJLGER,  évéque  d'Angers,  III,  703. 
FcRiKTTi   (le  cardinal).    Son  livre  de 

Musivis,  IV,  283. 


GÀBATA,  petite  lampe  qu'on  suspen- 
dait devant  de  saintes  reliques  ou 
devant  une  image  vénérée;  —  d'or 
émaillé,  don  de  l'emp.  Justin  P'  au 
pape  Hormisdas  et  autres,  II,  133; 
III,  512. 

Gabririxe  d'Estrées  ,  duchesse  de 
Beaufbrt.  L'inventaire  fait  après  sa 
mort  constate  l'abaissement  de  l'art 
de  l'orfèvrerie  et  un  changement  de 
style ,  II ,  547,  557  ;  —  orfèvres  qui 
y  sont  cités,  563. 

Gabriello  (fra) ,  de  Vérone ,  marque- 
teur, IV,  685. 

Gaddi  (Gaddo),  mosaïste,  IV,  242, 
243,  248,  249,  250,  253,  255. 

Gaim>i  (Taddeo),  miniaturiste,  III,  217, 
2^. 

Gamer  (Pierre),  mattre-maçon  du  châ- 
teau de  Madrid,  IV,  439. 

Gaetani  (le  cardinal),  reconstruit  au 
XVI»  s.  Ste-Pudentiennc ,  IV,  167, 
168. 

Gaigicibres.  L'un  de  ses  dessins  cité, 

ni,  703. 

GàLÂVT  (Jean),  orf.  franc.,  11,401, 

672. 
Gauuti  (M.  Pascal),  orfèvre,  II,  67. 
Galeotti   (Pietro   Paolo) ,  de    Rome , 

fond  des  portraits- m  éd.,  I,  357. 
Galrottode  Pietramala  (le  cardinal). 

Son  argenterie,  II ,  422. 
Gaix    (saint).    Répand    en    Suisse    le 

go&t  de  la  calligraphie,  III,  82. 
Galla  Plaodia  (l'impératrice)  est  re- 

rrésentée  sur  le  diptyque  de  Monta, 
,  24 ,  25 ,  51  ;  —  église  et  chapelle 
qu'elle  élève  à  Ravenne  ;  mosaï- 
ques, vitres  et  orfèvrerie  dont  elle 
les  enrichit,  I,  400;  111,  331  ;  IV  , 
170,  173,  174,  177,  648,  651  ;  — 
son  tombeau»  174. 

Gajllieh,  emp.  romain,  IV,  180,  536. 

OiALtercs  ,  abbé  de  Saint  -  Germain 
d'Auierre,  11,309. 


Gambik  (  Scipion  ) ,  potier  à  Nevers  , 
IV,  489. 

Gambt:*  (Julien),  potier  italien,  s'éta- 
blit à  Lyon,  IV,  488,  489. 

GAn^ERON(M.).  Sa  description  de  la  cas- 
sette de  saint  Louis,  III,  627. 

Gargoulle  (  Guillaume  ) ,  orfèvre  de 
Paris,  11,389. 

Garlamde  (Jean  de),  écrivain  du  XI*  s. 
Son  témoiguage  invoqué,  II,  207, 
369;  III,  614;  IV,  550. 

Garihaut  de  Tramblot.  Émailleur , 
111,  630,  631'. 

Garzom;  a  fourni  à  l'auteur,  dans  sa 
Piazza  universale,  des  renseigne- 
ments sur  la  dénomination  des  ver- 
reries Vénitiennes,  IV,  567,  noie. 

Gassoke  (Domenico)  ,  mos. ,  IV  ,  281. 

Gatta  (Bartolommeo  délia),  miniatu- 
riste, III,  227,  228. 

Gatteaux  (M.).  Objets  de  sa  collec- 
tion cités,  IV,  85,  88,  94,  152. 

Gatti  (Giovanni,  Tiseo  et  Lazio),  cé- 
ramistes d'Urbania,  IV,  462. 

Gaudrt,  évéque  d'Auxerre ,  II,  176; 
111,  535,  599. 

Gacsseu  (M.).  Son  opinion  sur  la  mo- 
saïque du  château  de  Polisy,  IV, 
484. 

Gautier-Dufour,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350,  391. 

Gausmar,  abbé  de  Savigny  ,  II,    177. 

Gauzlin,  archev.  de  Bourges,  II,  202. 

Gazzadi>',  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

GÉDOUTN  (Pierre),  orfèvre  à  Paris,  II, 
535,  555. 

Gflasio,  fils  de  Nicolo,  miniaturiste, 
III,  208. 

Geneviève  (sainte)  de  Paris.  Châsses 
de  la  sainte,  I,  393;  II,  297. 

Gekskric,  roi  des  Vandales,  I,  402. 

Geoffroi  ,  moine  de  Si  -  Martial  de 
Limoges  ,  chroniqueur  du  xii*  s.  , 
111,648,  681. 
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GKowvntiJ^ahhvtÏp  St-Albnu,  il,  *i73. 

OcûFrtnT  PL.A3TAGrMET ,  eonite  ti'An- 
jou.  On  croil  jS  tort  qu'il  cwt  repri?- 
ledtr  tiir  une  p1ac|ue  i-iiiaiLlté  ati 
Must^F  (lu  Mantt  ^^  1  on  iloît  pliiiAt 
Toir  licnri  ftwn  fils.  ^  U*  4ii*î  i  — 
tlbarrtàiiûn  srir  »  friijiit,  B6îi  et  »uîf . 

Gr^riFFiio?  DP  VrcF.oi^,  etiraniifueur  du 
xn*  *,»  11,  26ti. 

GKuncjr  (le  moine),  histon'eti  byîaniin, 
Snu  t<:mijt||tiâi|i|e  îtivoqué.  II.  2ti  ;  — 
itirnivaùe  le^on  *\c  ton  icxlr  itniiut^e 
par  le  P.  Combelii,  lit,  Ti^U. 

CcoiGr-Ck'iLtAtrMiË ,  clccicur  th  Brati- 
dcbaurg:,  a  «eiilpié  Vï^ûire,  I,  'Jjl. 

Groiifît^t  iiiiniaturiite  bjt.  1  ITI,  (Ml, 

OiinAiin,  i^t^fue  d'Augoiilfnie,  Ih  ^â» 
111,  tî«ÎL 

Gé:haiii>,  i^vL^ue  de  Ltmoge*,  lU»  04li» 

un. 

GinAiiD  DK    Ga!iiï,   mînbtiimte ,  111, 

lOI,  ÎÎI3,  lîM. 
Gi^Aiiri  iiF.  1  iJLLr,  abbé  de  Sl>^Marttn- 
le^'Limogifi,  111,  IS&9. 

GF.anF.aT,  jjajie»  1,  liS;  —  nVti  pa* 
l'inveuteiir  def  borto^D*  à  rouet 
ilenti-et  et  à  poids,  IV,  625;  —  en- 
cure  cité,  I,  lâS. 

Gi»raTF.  (H  enn),peiniH-verr.,  111,315. 

GfjiKaro,  prince  by^jUitta.  Son  ar- 
mure, IV,  601. 

Grai,  d'Âre££D,  marqttetruri  IV ,,  tt85. 

GeiLiui.'i  (fAÎot].  Sa  ch^Me  do  fi  née  par 
le  nni  Rudi-ti  it  labbaye  St-Germalu 
de*  Pre»,  11,  3iïî2. 

GFiAiLài»  (Pierre},  orfèvre,  tt,  588, 

Germain  (Tboma»),  orfèvre,  II,  589* 

GtciiiF.Au(M.),d«Linioge».  Objets  de  «a 
cotlectiou  dto,  IV.  51»,  60,  1 10.  iU. 

GÈMOiHUti^  fcrihe  italien,  ill,  ^li^. 

GititvAi»,abl]i'  dcf  Si^jemiatu  tJ'Auxerre, 
11,265. 

CoiiA  l"*  roi  de»  Hongrai^.  On 
poitr  lui  et  Dun  pour  »aiot  Etienne 
fine  la  cout^jnne  de?  Knngrie  a  cil» 
fuite,  11,  95;  m,  'Am. 

Giir^T  (Ju^tiu  Van),  miniaturitte,  III, 

m. 

GiiF.itAiitH),  fib  lie  Giovanni  di  Mmiato, 
niiniaturisiD.  Il  J  a  ircn  de  rcctiJier 
ee  tjne  Vaiari  dil  de  cft  artîite  ; 
ne*  ffiUTre»  «ifitialèe*.  Ht,  'J^8.  33*\ 
^MO,  241.  à4i,  243,  U4,  ^^;  —  a. 
fait  auui  de«  moiaïf|uci,  IV  »  260, 
^63. 

GnîtiFiTt  (Loremu),  tciilpt.  et  ort 
Huremiru  !Votîce  èuf  cet  anitte^  11, 


4^,  4â9;  —  le«  portci  du  b 
de  Florence  ,  4»5  *  436  ;  — 
liefi  deï  fanli  lïSftptiitriiaiiA  di 
45  â,  4n6I  i^ — châ^ïci»  de  taîti 
pi  dcf  »»îiiU  iVc^tiiu*  ,  Hyp 
N<^m«iii»,4ly,  *S1,  45«;  - 
d  an  nâ  j  m  m  biji  1  '  o  rfév  FeJTÎ  e  ; 
vaux  eu  cet  art,  45^,  4â 
lait  «M cite  c]e&  b&t-reltel¥ 
St-Jeau,  480,  4gt);  —  s«  , 
%iir  l'bistoirc  de  Tartr^t, 
eiicurc  eité ,  I  ,  177,  3S^ 
451,  464,  467,  4îf2; 
IV,  If*. 

CfUlf»LtjO  (Martino), 

GitmLi^^nAJâ  (  David  Gùm 
nommé),,  peintre  florCQtiii 
tnQkait|iteïi^  IV,  itill. 

GiliatJi^HiïJUO  (Uonirnîdo  Cnn 
peisl.,  ma»,  et  «rf.  tkiretitiri 
1  a  111  en  orfèvrerie.  II,  4] 
mo^Bjifues,  IV,  ^59; 
I.  nS;  11,  474;   III, 

Giiiâi  (Giar^îo),  datmaM],,  | 
GiACtiiiixo  iFra) ,  d*  Sic 

riite,  m,  516 
GtAc^oKt^o  iir.L  TcTZncaio  (l| 

M ,  498, 
GiACûHO,  ceramiatc  de  P« 
Givcnifo,  pelntre^Ycrr. 

3:^8. 
GlAcoMô  m  Bi^Ato,  orf. 
GfAcoiio   i>i    CjttTtJJ[,ci  t   pcia 

l!!,3,>g 
GuctiHo  Dt   Pacilo  f&»ï, 

lifuriut*^  lit,  3S4, 
GiAcouo  nm^t^A  QozmcxÀyl 

455,  4GK462. 

GfÀCaïUl  DRL  Tô3lGHH>,  adUp 

I,a04, 

G[AMI10?!0  OU    ZàMttÙ^G  (Mxéi 

saUte  ïéoîiien,  IV,  â6|, 

lippe  te  l^iig,  11,  3g8.  ■ 

Gicuo,  de  Pi«e,  orfèvre,  il 
sttili  l  Jacques,  daos  )e rétabli 
de  Pbima,  11,433,  44«; 
—  encore  cité,  U  177;  111, 

GiciET  (M.  Pierre)^  é&9m 
électron  rinterpréta^an 
dam  *a  iraductio»  d  Ui 
dît  que  le»  Septante  um  p 
comme  ëqui  râla  lit  au  niot 
employé  par  Esechlel,  LU 

Ctuii-iiT,  ëvéuuea« 
699. 

Gilhekt  HE  n%hwwtLM^,  i 
cbeiier,  111,  701. 
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GiLBFRT  (M.).  SoD  opinioD  sur  l'auteur 
des  miniatures  du  ms.  des  Chants 
royaux,  III,  310. 

GiLBFRT,  abbé  de  St-Taurin,  II,  317. 

Gilbert  (Jean),  orfèvre,  II,  400. 

Gilles  I«%  abbé  de  St-Denis  ,  II ,  305; 

III,  160. 

Gilles  de  Laval,  sei^eur  de  Brcs- 
suirc  ;  ses  armoiries  se  trouvent  sur 
une  pièce  de  la  faïence  dite  de 
Henri  II,  IV,  526. 

Giorgio  A.'idreoli,  céramiste  de  Gub- 
bio.  Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses 
œuvres,  IV,  450;  —  encore  cité, 
448,  460,  465. 

GiORGioNE,  peintre  italien,   III,  312; 

IV,  262. 

Giosio  (Ambro(;iu),  mosaïste,  IV,  278. 

GiOTTO,  peintre,  I,  177;  II,  440,  III, 
208,  211,  212,  217,  219,  221;  IV, 
253,  255,  263. 

GiovACCBi.NO,  Hls  de  Giovanni,  minia- 
turiste, III,  235. 

GlovAJJPRANCFSco,  fils  de  Mariotto,  mi- 
niaturiste, III,  255. 

GiOYAMM  (fra),  scribe  flor.,  111,  243. 

GiOTANM,  orfèvre,  II,  503. 

GiOTAïiNi  Alighieri,  de  Ferrarc,  mi- 
niaturiste, m,  208. 

Giovanni  di  Antonio,  min.,  III,  229. 

Giovanni  di  Bartholo,  orf.  siennois, 
II,  449. 

Giovanni  Battista,  sculpt.  en  bois,  I, 
314. 

Giovanni  Bernardi,  de  Castel-Bolo- 
gnese  ,  graveur  eu  pierres  dure»  ,  I , 
255,  357,  378. 

Giovanni  del  Chtaro,  orf.  florentin.  II, 
496. 

Giovanni  delle  Corniole,  graveur  eu 
pierres  dures,  I,  378;  IV,  260. 

Giovanni  da  Fifsole.  Voyez  Angclico. 

Giovanni  di  Giorgio  Andreoli,  céra- 
miste, IV,  451. 

Giovanni  di  Giuliano  Boccardi.  Voyez 
Boccardino  le  Vieux. 

Giovanni  di  C^lido,  orfèvre  de  Sienne, 
il,  499;  IV,  19. 

Giovanni  di  Marci  ,  orfèvre  de  Sienne, 
II,  449. 

Giovanni  de  Mostepulciano  ,  sctdp- 
teur  en  bois,  1,  314. 

Giovanni  di  Paolo,  miniaturiste,  III, 
225,  226. 

Giovanni  di  Pelajo  de  Brignana  ,  bro- 
deur, IV,  356. 


Giovanni  di  Stefano,  peintre  siennois, 
IV,  307,  310. 

Giovanni  di  Taldo,  miniat.,  III,  236. 

Giovanni  (fra),  de  Vérone,  marque- 
teur, IV,  685. 

Girard  de  la  Chapelle,  peintre-vcrr,, 

III,  356. 

Girard  Débonnaire, orf.  franc., II,  588. 
Girard  le  Nogat,  peintre-verr, ,  III , 

363. 
Girard  d'Orléans,  peintre  et  sculpteur 

franc,  du  xiv«  s.,  I,  246,  301. 
GiRARDiN  Petit,  orf.  à  Paris,  II,  391. 
Girardon  (François),  sculpteur  fram;., 

1,  279,  325. 
Girart,  de  Reims,  orfèvre,  II,  390. 
GiROLAMO    DEL    Cecca  ,    marqueteur , 

IV,  685. 

GiROLAMO  DI  CoNTRO  (fra) ,  peintre- 
verrier  ,  III ,  364. 

GiROLAMO,  de  Oémone,  miniaturiste, 
III,  232,  233,  259. 

Gisèle,  Bile  de  Charlemagne,  II,  151. 

Gisèle,  femme  de  Henri  II,  duc  de 
Bavière.  Croix  d'or  qui  ornait  son 
tombeau.      11,     115;     III,     428; 

pi.   XXXVI. 

Gisèle,  femme  d'Etienne,  roi  de  Hon- 
grie, II ,  115. 

Gisl'Lfe,  abbé  du  Mont-Cassin,  1, 
121;  II,  136;  III,  547. 

GiUDiNO  de  Florence,  orfèvre,  IV,  19. 

GiUDizziANi  (Marco),  de  Venise,  fond 
des  port.-mèd. ,  I,  357. 

Giuliano  di  Biagio,  marbrier,  IV,  310. 

GiuUANO,  surnommé  il  Facchino,  or- 
fèvre et  èmailleur,  IV,  19. 

Giuliano  et  Benedetto  da  Maiano, 
sculpteurs.  Leurs  sculptures  en  bois, 
IV,  681;  —  leurs  nian|ueteries, 
685,  686;   —  encore  cités,  I,  178. 

Giuliano  Vfrrocui,  orf.  flor.,  II,  465. 

GiiLio,  dUrbino,  céramiste  en  por- 
celaine tendre,  IV,  473. 

Giunta,  peintre-verrier,  111,  358. 

GiusTiMANi,  historien  de  Venise.  Son 
témoiguagc  invoqué,  111,  406. 

GiL'STi.MANo  DE  ToDi ,  peintre  verrier, 
III,  364. 

GiusTO  (fra) ,  peintre-verrier,  III,  358. 

GiusTO,  marqueteur,  IV,  685. 

Glader  (Raoul),  historien  du  XI*  s. 
Sou  témoignage  invoqué,  III,  613. 

Gladeiials  (Jacob),  de  Berlin,  fond 
des  port.-méd.,  1,  359. 

Glaucus,  de  Chics,  inventeur  de  la 
damasquinerie ,  IV,  383. 
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■.  h  art  é*  gnv^r  Ici  ptcrrtt 

Bte  11  imr  haute  afiliïjiiîltt, 

1;  —  cel  art  D>it  fjrairtfUti  au 

mam  ifé  ane  p*r  le»  HTxautîuB, 

I;  —  iptfLipe»  CAtùée%  bpAntins 

1,  3^4  :  —  tet  pieiTft  graf  ëtt 

om    ierti    île    *cc«ui   eut 

wmm  dorant  le  mu^reu  âge,  375i  — 

*     '  (  ilu  cuite  enrtchh  ût 

«Qtiq'uei  T   317  ;    —    carnée 

Jt'mm   inpher   avec    sod    aj|^lc-    à    Iti 

kilil.    i^np^f   i|UÏ   pxas^t    pntir   «ainl 

Jcaa  *  Hhi  $85  ;  f^L  cm  ;  ^  êa  imin 

4«  cmmaïeu  ,  377  ;  ^    la  r^  repnnttt 

«s  Italie  à  la  Ëq  du  ïiv*  s.^  377;  ^ 

srtîiite»  qui  te  font  iUustré»  dan?  cet 

•n^   378;    —   busie»   et   figureR  de 

robJe-boiisiG  tti  pîerrpj  dureté  37*>î 

—  bai-relïef  repr^itptAnt  Gosinellf 

À  la  galerie  de«  OiRcct  a  Flc^rtnce , 

Il ,  51  r  VoyeE  Lapidaire  (Art  du). 

GofiiJtt  (M.)f  ernAlIleur,  IV,  1  ÙO. 

GODFFUOT  DR  Boc[TLi,Oh\  t^HL 

CkiiïFKAN,  ncrîbe  et  mia.,  111,  143.  145^ 

GODl  (Paôlfi),  de    Fcrg^iU^   diimiite, 

IV,  ri7a. 

G<JWT>Kiu  «Ti:-  ï  H  Ile  d'Agilulfc  ci  de 
l^brodeliode ,  reprrieri(ée  daus  tin 
bii!i*relief  l'i  Mfmea  ^  Hf  (SÛh 

Çopnjhsc:Ai<c,  »cribr  et  mitiiatiiri«t«  *mit 
CbarlemaêTie ,  III ,  ^M),  f)l ,  03,  ÎU. 

Go:vtk)\iAt,D„tl|>i  naturel  de  Cbluiher  1", 
Î.422,  425,427. 

Go.^TiitE4kii ,  rni  d'OrJéaris  et  de  fiour- 
go(Tiie,  î,  4!âl,  422,  427. 

GoHi«  Le»  opinions  de  ce  gavant  ci- 
iée«,  1,  5,  G,  11,  21;  U,  ^m,  4*11, 

éîïa,  4*17^  IV,  im). 

Goito,  i'!rrt;\rc  &ienufii>i,  ll>  ilH,  498 1 

IV,  J!>. 
Gtt^iiKRt,  ajîbè  de  Te{;ern*ée,  111,  a^rï. 
CoisuN    (le    moine)  T    rhmiiirpietir    <lii 

\i*  ^.   Sun  teuiDif^iiaj^i;  iuv4M|iii-f  |], 

2i:ï. 

CJfj«S!iAEtLi  [Jean),  de  Maubeu^jC,  iTiiiiia- 
turÏ!(tCp  m,  liO-î. 

Ckiupt'tFH  (nUiirlej,  uiatMjUif  <li-  |li»F»y« 
fyrand  ^cujep  de  Fraurr ,  fîi'iiffTu^ 
ji.ir  ^1h  FillfTii  cumnie  ayiuii  fitil 
cxrcuterki^KaïencetililesrJe  Ilenritl^ 

ïv.  Vil,  vi2.  ri^i3.  ria4 

CrOiFf'ifn  (iTctilliitiruc) ,  iiljt  i\e  r^nnrnl 
jEonutvet.  On  (rouve  *pa  nrnuurie* 
imr  mir  pM^re  lïp  ia  faïence  dsle  do 
îletin  n  .  IV,  ri2G. 

CornnoN  (vilbjje  «le),  Vujie  et  plnltsiii 
dur  i'T  lurjj^jJi(^i  il'ur  ffiiVi»  y  a 
trouT»  ï  djjijierijiliari  lur  L'origine 
du  vase  et  du  pUteau  «  1 ,  éfitS. 


Gozi'FtiTrs,  abbé  de  St^^aJl,  ]|,  ]Tl 

GftJkTir^  ,  emp.  roijiaît]  ^  1 ,  3«»f» ,  ï| , 
41;  IV,  330. 

CftAvr.*F3DF.  (Bidiard  de),  ihrécjiie  de 
Loûdrcï,  11,  312,  313. 

GravIît  (Jçati),  orfèvre^  11,  SÊB. 

ChÂVLrnt  (U)  FJi  r^TAUXE  «cm  irtt-iL 
reparaît  »uuï  le  pape  Lêiiu  IV^  1,  Hl, 

GiihifMKr  Li;  Gramï  (taiut)  ^  P*P^-  ^^* 
dous  a  Ia  reine  Theodeltride  ,1,6, 
10,  ^i  II,  m,  62,  63,  «e,  69  î  111, 
554;  —  fîborîum  dWgent  qu'il  avait 
rU've  dans  St-Pîerre  de  lîotne;  IK 
127 î  —  eurare  du-,  I,  Sa,  S3|  ÎH, 

GniF-coinF.  Il,  pape,  ï,  154. 

Gn^jifjtnr,  III,  pape.  Le  culte  de  l'ati 
rifuait  ù  Home  ion»  «on  pooiiHeat 
|ïar  riiKerveâTÏtiti  des  artitlei  grerit 
I,  105,  108,414;  11,  110;  —  Peia» 
lurei  cfu'il  fait  l'aire^  tll ,  3  j  —  en- 
tort  cite,  I,  104,  lai;  II,  l»l  ; 
IV,  211. 

GnKi^mnk  IV.  ppe  ,  I,  l^,  I;î3  ;  11. 
n4,    1^6;   111,   4.   âl4;   IV»  âlfl, 

3:n,  mi. 

Gnir.ritnp  VII  (HïldebrandJ ,  pape,  I, 

fl7,  341;  11,  4m;  111,415. 
Gn^oruRv    IX,    pape»   IM,  704;   IV, 

^241 ,  658. 
Gftf.GOiRF  X,  pape,  IV,  341. 
GnVtcciiiir.  XI ,  pape,  H  ,  4&* 
GtiÈGotnc  XIII,  pupe,  IV,  â77 
Cuègoihe  XVI,  pape,  IV,  105,  2«), 

CHÉcomï:  Df:  NAztA?itE  (  isîiit }.  Manu- 
&crU  de  te»  di^couft ,  eerii  pour  B«- 
siJe  Le  MaetNlunîeii  au  m*  h.,  1,  bOj 
51  ;  Il  ,  40;  —  eiiainen  lU-tailtê  de 
m  iuaï}iii»{-rit ,  1ll,  34;  IV  +  aî'tt^l  ;  — 
îiuire;!  n)4iuu:imtji  île  plu2<^ieiiri  de 
se}^  dJi^rotiriE  ,111,  55, 

Giit:notlir  ov  NiffliiK  (wint) ,  111 ,  4, 

GnkurfttiT:  nr.  TotJn!«.  (baim)  ,  hi«inriea 
et  i'VL'QUC.  Stya  li^muignage  invoimc, 
1.  422,  428,  4»i>;  Ï1  ,  64;  III,  4, 
3.VJ,  :>08;  IV,  Ï80,  3i7,  »m3. 

G&tX'.onAR  (Nicrphure)  ,  lti»LorJcti  b|- 
Katttin,  Sou  ti^iRCïi{;nÂ([e  iiltcM|uëf  IV, 

GFiiih'F  (llanf).  nrftTre  bII..  II,  SfH. 

Gni^*-*]i^aAMK.  (Vaiurc  de  retre  poiehe 
i-t  son  ornçiïïeniatinii.  IV.  4îT.~^  4flfit 
407  ;  ^  h  ipii  faut-il  fn  Jiilnbtjer  l'iu- 
veut  ion,  4^*5  î  ^  pièce*  et  nnistef  ti"- 
fjn«iL"s,4!n  ;  -  -  [îrpt  de  Boiirber,  4ï^8, 

GniBïUS  (bwe)  ^  peiutrt  sar  itoâit , 
IV,  146. 
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GMrro  (SëbasticD) ,  potier  ital.  établi 
à  Lyon,  IV,  487,  488. 

Gbimam  (le  cardinal).  Bréviaire,  en- 
richi de  très-belles  miniatures,  exé- 
cuté pour  lui,  III,  190,  191  ,  193; 

—  encore  cité ,  197  ,  201 ,  256. 
GftisoGONOS,  mosaïste  grec,  IV,  264. 
Gruf.  (Francesco-Antonio),  céramiste, 

IV,  469. 
Grue  (Francesco-Saverino),  céramiste, 

IV,  469. 
Gruke  Gewolbf.  (voyez  Musée  du). 
GuALDRicus,  év.  d'Auxerre,  II,  594. 
GuARixus,  abbé  de  St-Michel  de  Cu- 

san,  en  Aquitaine,  III,  650. 
GUARINUS,  abbé  de  St-Viclor  de  Paris, 

III ,  657. 

GuASPARRE,  peintre  ital.,  IV,  306. 
GuASPRE    Di    GiovAN.M ,    de  Volterra , 

peintre-verrier,  III,  364. 
Gucao,  orfèvre  de  Sienne.  Calice  de 

cet   artiste    dans    l'église    d'Assise , 

II,  409;  IV,  12. 
GuRRARD,  graveur  franc. ,  H  ,  306. 
Gvi  DE  LusiGNA.N ,  premier  roi  de  Chy- 
pre ,  IV,  417. 
GciBERT  (Jean   et  François),  peintres 

en  émail,  IV,  144. 
GuicHARD    (M.).    Son   opinion   sur   le 

livre  de  Théophile,   1,    154,   155, 

158. 

GCIDE    DE    LA    PF.INTURF,    *Ep|ir,V£ia  TT^; 

ÇbjypaçiXTic-  Livre  contenant  les  ré- 
gies pt-cscrites  aux  artistes  grecs  dans 
L'exécution  des  sujets  religieux,  I, 
100,  102,  103. 

GoiDiiNO ,  Hls  de  Guido  ,  orfèvre  sien- 
nois,  11,499. 

Guido  (le  cardinal)  introduit  en  1194 
l'usage  de  la  clochette  à  la  messe, 

IV,  658. 

Guido,  de  Sienne,  peintre,  III,  208. 

Guido,  fiU  de  Camillo,  cér. ,  IV,  458. 

Guido  ,  fils  de  Savino,  cér. ,  IV  ,  462. 

Guido  del  Servflli.>o  ,  manpieteur 
ital. ,  IV  ,  685. 

Guidobaldo  II ,  dtic  d'Urbin.  A  son 
avènement  ,  la  majolica  italienne 
était  arrivée  à  la  perfection  sous  le 
rapport  céramique ,  IV  ,  450 ,  456  ; 

—  il  encourage  et  améliore  le  style 
des  peintures,  456;  —  cadeaux  de 
majolica  qu'il  fait  ù  Charles-C^uint , 
457;  —  sa  vieillesse  et  la  situation 
de  ses  finances  précipitent  la  déca- 
dence de  la  majolica,  463;  —  en- 
core cité, 460,462,464,  466,  473. 
Voyez  Céramique  italienne. 


Guidon,  évéquc  de  Lodève,  chroni- 
queur, III ,  648. 

Guillaume  le  Bibliothécaire  ,  1 ,  108. 

Guillaume  le  Bo5  ,  roi  de  Sicile  ,  IV , 
238,303. 

Guillaume  le  Conquérant.  Son  mau- 
solée, II,  205;  encore  cité,  213; 
IV,  347. 

GuiLLAUMF. ,  duc  d'Aquitaine ,  IV,  367. 

Guillaume,  comte  de  Toulouse,  III,  88. 

Guillaume,  év.   d'Auxerre,   IV,  660. 

Guillaume,  év.  de  Beauvais,  IV,  379. 
I  Guillaume  ,  abbé  d'Andemès ,  II,  265. 

Guillaume,  abbé  de  St -Germain  des 
Prés.  Travaux  qu'il  fait  exécuter,  I, 
392,  393;  II,  350. 

Guillaume,  abbé  de  St-Martin,  orf. , 
II,  177. 

Guillaume,  doyen  de  Salisbury,  III, 
702. 

Guillaume  de  Sens,  arch.  et  sculpt., 

I,  169. 

Guillaume,  sculpt.  en  bois  flam. ,  I,  303. 

Guillaume,  moine  de  Si-Alban,  pein- 
tre et  ciseleur,  11,  272,  313. 

Guillaume  d'Aubfroche  ,  évéque  de 
Périgueux,  111,  654. 

Guillaume  de  Baillt  ,  miniaturiste 
franc.,  III,  171. 

Guillaume  dk  Franchevillr  ,  peintre 
verrier,  III,  356. 

GuiLLALMF  DE  CfRADViLLE,  peintre  ver- 
rier franc. ,  111,362. 

Guillaume  df  Haric.  Son  testament, 
cité,  III,  704. 

GuiLLAiMF  DE  Marcillat  ,  peintre  ver- 
rier franr. ,  exécute  de  grands  tra- 
vaux en  Italie,  111,  369. 

Guillaume  de  Passava.nt  ,  évéquc  du 
Mans.  Dissertation  sur  l'époque  où 
il  aurait  élevé  dans  l'église  du  Mans 
un  tombeau  ù  Geoffroy  Plantagenel, 
m  ,  665  et  suiv. 

Guillaume  DE  Valf.ice.  Sa  tombe  et  son 
effigie  ù  Westminster,  111,  482,  703. 

Guillaume,  orfèvre  de  Philippe  le  Bel, 

II,  30i. 

GuiLLAUMF  et  Imbert,  moines  de  l'ab- 
baye de  Grandmont ,  111 ,  695,  697. 

GuiLLFMiN  Chewu,  orfévrc  à  Bourges, 
11,400. 

GuiLLERMiN  (Jean-Baptiste),  sculpt.  en 
bois  et  en  iv.  franr.,  I,  283,  325. 

Gui.NAMUNDUR ,  moiuc  de  la  Chaise- 
Dieu,    sculpteur,    n'a   pas  émaillé , 

III,  652,  653,654,  655. 
GuinAifvnDUS ,    émaillcur.     N'est    pat 
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p«d'Aiix»rr,  11,  nii. 

i^f  mhhé  fie  St-Dentii 


atL  de  Henri  111 . 


CTPfmcii  Bt  FLorw  »  sT^dijrr  de 
PliiJ:ip|ir  Ici  Lafi|;.  Se*  caniptri  four- 
□  l>«ejit  dn  reuici^ucnieiiu,  llli  631 


H 


»  ft*bilinpt)^  peintre  et  ^r- 

e,  IV,  ANJï,  ^m. 

,  irrKinvr  du  nii  Fratvpqii  1"^^ 

jfuijiijifft,  ^êquv  de  Cambrai,  1, 
SJ3. 
SianLro?!  (M*  I0  duc  d').  Clbjeli  \\e  %n 

€ti\Uc%mn  dtet,  IV,  94,  113,  388, 

Charlti  V  et  de  Cbarlrï  Vl,  II,  3W. 
llâWixni^  {\t%  deuï),  tciilfit^  en  boi»« 

,313 

llifcut  (Pelriiii)«  ^maJK  lien. ,  IV,  117, 
HAitiiL^rtri  (Iv  iiMiinft)i  clironi^^ueu)'  du 

ii*».;iti.  aaa^Diia, 

IlÂHOuat  ÀL  ItA»ciim,  cnlife,  III»  54(ïi 

HaiBIcii  (lJtriiiri|die)  1  tculpt.  eu  iv., 

t,  §03. 
HAftTVlTti^H»  évét|ue,  clirDmi|utrur  du 

\it*  *..  11.  1*:» 
Harzf>  (M.).  Son  opinion  sur  les  nii- 

niatitres  du   bréviaire   de  Griniani  , 

111,  lt^i. 

Hask  ,   savant  helléniste.  Son  opinion 

sur  l'âge  d'une  croix   byzantine,  1, 

298. 
Hai'Ltfmk.nt    (  Lanjbcrt  ),   orfèvre    de 

Paris,  11,401. 
Hausukut  ,    moine    de     St-Hcnoît-sur- 

Loire,  orftvre,  II,  178. 
Hautf.man  (Thibault). orfèvre  de  i*aris, 

II,  538. 
H AUTFMF.rsT  (Pierre),  orfé\re  de  Paris, 

11,  563. 
Hawkwood,  condottiere,  II,  484. 
Haymon  ,  évéque   d'Halbcrstadt ,    III, 

126,  127. 
Hkfnvr-Altfj«eck  (M.  le  docteur  de), 

1I,579;11I,  426;pl.  xcix. 
HuDKiN  (Marc),  Woirier,  I,  261. 


U  f  Ltimc  ,abb«  d  e  S  î,-CcrmaiD  d'Auierrr, 

Ul,  127. 
Hitk?t^   (uiaie],  Dièrv  de  Cnuitantiot 

],39«;  II,  £3â;  rv,  163,  1«6,  377. 
Hklé^ï:,  fille  de  Tisiap.  CuiUMriuéiiei 

IV, 399. 

IliXKNR   PF.    ^ASGEilT,  TC*TC   d.Ii   f^TUsA 

n^alire  Artu»  de  Bni»y,  turBit.  d'i-- 

prt^s     M'    FiJlûn  ^   fkJi     eifCtiter    la 

faïence  dite  de  Henri  H ,  IV ,  5^, 

523,  524,  526. 
Hf:i.ï'.ArD,  moine  de  Flearj-ni^Loire, 

fhrûuiqœnr  du  XJ*  t* ,  II,  Wt\  i  IHi 

614, 
H  Ml  AN  (Pierre),  orfèvre,  11,  5ë8. 
HrjcrtiiOï,  tAnierlin^ae  de  FÉflïieiv- 

marne,  «nlève  le  iréHir  d«  Monta, 

1,400. 
IHtcault  (le  pn-fideni)»  birt..  Il ,  SOS. 
UviHDftic    (&I.   Rob«n}.    Sa  tniduetioa 

du  livre  de  Thùopliilc,  1,  132,  ]^, 

ir.8. 

H FNNKQUiN-MouLOSE ,  pcintre-vcrricr, 
III,  356. 

Hf>ri  I«r,  roi  de  GermaDic,  111,  134. 

Hfnri  II  (saint),  enip.  d'Allemagne. 
Sa  statue  à  la  cath.  de  Bamberg,  du 
xii«  s.  ,  I  ,  170;  —  travaux  d'art 
exécutés  par  ses  ordres  ou  pour  lui, 
I,  73,76;  III,  136,  428,592,  596; 

—  dons  t|u'il  fait  aux  églises,  I,  144, 
172;  11,  189,  190,  191,  208;  111, 
454;  pi.  cviii;  455,  553,  594,  597, 
tiOI,  604  ;  IV  ,  636,  643  ;  —  on  dé- 
signe à  tort  sous  sou  nom  une  cou- 
ronne du  trésor  du  roi  de  Bavière 
qui  est  duxiii«s.,ll,291  ;  pi.  xLvin; 

—  encore  cité,  II,  115,  187,  202, 
214;  III,  137,  536,  607;  IV,  539, 
a43. 

He>ri  IV,  cmp.  d'Allemagne,  111, 139. 
Hf>ri  VI,  en)p.  d'Allemagne.  Sa  sta- 
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tnetle  à  la  châsse  de  Charlema^e, 

II,  285. 

Hekri  Vil,  emp.  d'Allemagne.  Cou- 
ronne exécutée  pour  son  sacre  par 
l'orfèvre  Lando  ,  II,  413. 

He5]|i  II,  roi  de  France,  a  recueilli 
beaucoup  de  vases  en  matières  dures 
dont  plusieurs  sont  au  Louvre ,  1 , 
388;  11,  510;  —  l'inventaire  fait  en 
1560  des  choses  trouvées  dans  son 
cabinet  constate  en  sa  possession 
beaucoup  d'objets  très-précieux,  1, 
388;  11,  541,  542,  551,  552;  IV, 
32  ;  —  les  camées  très  en  vogue  de 
son  temps,  11,  556;  —  son  livre 
d'heures  avec  miniatures  au  Louvre, 

III ,  321  ;  —  son  portrait  avec  (Ca- 
therine de  Médicis ,  par  Léonard 
Limosin,  IV,  14;  —  ses  belles  ar- 
mures au  Louvre,  612;  —  pièce 
d'orfèvrerie  sculptée  qui  lui  est  of- 
ferte par  la  ville  de  Paris,  II,  539; 

—  reliquaire  avec  des  figures  d'or 
qu'il  donne  à  la  cath.  de  Reims,  11, 
541  ;  —  attire  en  France  un  verrier 
vénitien  ,  IV  ,  595  ;  —  horloge  qu'il 
&it   faire  au  château  d'Anet ,  627  ; 

—  soutient  la  fabrique  de  tapisse- 
ries de  Fontainebleau,  315;  —  en 
crée  une  à  Paris ,  3*76  ;  —  encore 
cité,  I,  362;  II,  557,  574;  IV,  71, 
73,  76,  78,  96,  111,  112,439,488, 
518,  521,523,  596. 

Hr.nri  111,  roi  de  France.  Ses  armures 
au  Louvre,  IV,  613  ;  —  son  onlon- 
nance  sur  l'orfèvrerie,  II,  546;  — 
accorde  des  privilèges  et  la  natura- 
lisation à  des  céramistes  italiens,  l\\ 
488 ,  489 ,  —  accorde  la  noblesse 
aux  verriers  de  Murano  ,  565  ;  — 
encore  cité,  1,  362  ;  II,  543,  556,  563, 
589;  IV,  112,  118,  119,  134,  376. 

Hexri  IV,  roi  de  France.  Son  portrait- 
médaillon  par  Dupré,  1,  362;  — 
ta  figure  sur  pierres  dures  par  Col- 
doré,  379;  —  protège  l'art  de  l'or- 
fèvrerie, 11,  5-i8;  —  donne  des 
encouragements  aux  fabriques  de 
soieries  de  Lyon ,  IV^ ,  366  ;  — 
donne  un  grand  essor  aux  fabri<|ues 
de  tapisseries,  377;  —  plat,  dans  le 
genre  de  Palissy,  où  il  est  représenté 
avec  sa  famille\  511  ;  —  établit  des 
verreries  à  Nevcrs  et  à  Paris,  596; 

—  encore  cité,  II,  156,  157,  563; 
IV,  112,  387,  516,  597. 

Hr?iri  II  Plantagenet,  duc  d'A({uitaine, 
roi  d'Angleterre.  On  doit  plutôt  voir 
sa  figure  que  celle  de  son  père  Geof- 
froy dant  l'émail  du  Maos,  III,  466, 


663  et  suiv.,  698  ;  —  encore  cité,  II, 

265;  111,649,659,699. 
Hknri  111,  roi  d'Angleterre,  III,  674. 
HF.^RI  IV,  roi  d'Angleterre,  IV,  494. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  II,  332. 
Henri  Vin,roi  d'Angleterre,  IV,  500. 
Henri  IV,  duc  de  Silésie.  Sa  statue  en 

terre  cuite,  IV,  490. 
Henri  l",  comte  de  Champagne.  Son 

tombeau  à  St-Ktienne  de  Troyes,  I, 

345  ;  11 ,  266,  295 ,  390;  III ,  621  ; 

—  sa  statuette  d'argent  au  tombeau 

de  son  fils  Thibaut  111  ,  II,  295. 
Henri  II,  prince  de  Condè.  Son  por- 
trait en  émail  par  Jean  11  Limosin, 

IV,  130. 
Henri,  miniaturiste  du  XIII*  s.;  111, 158. 
HE.NRI,  sculpt.  en  bois,  1,  303. 
Henri  ou  Henriet  de  Senlis,  tabletier 

à  Paris,  I,  246. 
He.nri  de  Blols,  évèque  de  Winchester. 

Émail  où  il  est  représenté,  croit-on, 

111,  661. 
Henri  de  Wingham,  évèque  de  Londres 

au  XIII*  s.  Dons  d'orfèvrerie  èmaillèe 

qu'il  fait  à  son  église  111,  638. 
Henrique  (don),  infant  de    Portugal. 

Son  portrait  dans  un  Ms.  du  xv*  s., 

111 ,  200. 
Henri,  orfèvre  du  duc  d'Anjou,   II, 

335,  390. 
Henri,   de   Malines,  peintre-verrier, 

111,  356 
Hêracui'S,  emp.  d'Orient,  I,  38;  IV, 

186,  210,  333. 
Hercule  1«',  duc  de  Ferrare,  111,  238. 
Héribalde,  évèque  d'Auxerre,  U,  158; 

111,  337. 
Hèrivèe,  archev.   de  Reims,  II,   175. 
Herlen  (Frédéric),  peint,  ail., III,  202. 
Herman  ,  lar.  Igrave   de    Thuringe  au 

XIII*  s.,    Ms.    à    miniatures  exécuté 

pour  lui,  III,  161. 
Hermant,  peintre-verrier  de  Troyei, 

III,  363. 

Hermfntrvde,   femme  de   Charles  le 

Chauve,  111,  121. 
HÉRODOTE,  historien  grec,  traduction 

tie  ses  Histoires,  par  M.  Giguet,  III, 

488  ;  —  son  témoignage  invoqué,  IV, 

327,  390,  530. 
HÉROLD,  roi  des  Danois,  et  sa  femme, 

11,  157. 
HÊROUARD,    médecin   de    Louis    XIII 

encore  Dauphin.   Son  journal  cité , 

IV,  512,  513,  514. 

Hersant  (Martin), orf.  de  Charles  Vil, 
11,400. 
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ilcfM  rï  tî**(re<  ,  350*  3Ô2  j  —  et  iitr 
let  tiiitrumptiii  (lu  ciiJic,  641 ,  643, 
643,  m»,  6ââ,  eeCI,  6^;  —  cilé 

J^vr:«TAiiiii  (r>  »•  I-*  SAiKTF-CiiÉrifULr 
nt  Boimocs^  fournit  ilc*  ri?n»êi(jne* 
ine^Eirt  «iir  rorfrvrcri^  reU{|ieiijfif  du 
)£1T*  ii«le ,   Il ,   34*i  ;  —  et  «ur   les 

|jmï.^tAiiirj  (  Ici  )  wr.  t*  Sust*X«a* 

WKUT  lïU  PALAIS  d«  IMO,  imK  1&33 

«t  151S»  foiirnittriit  dr*  r^nw^i^nr* 
mciit»  *Mr  IWft%  rcrie ,  II  ,  3wï6î  — 
«tir  ce  que  iom  Ici  (ffiMtt^  ilr  pliqiif, 

iii,  :n,%,  576,  'iSi,  &8I.  5SIÎ.  :j«7; 

—  iiif  Ici  clûiiiôutirt  a  |*inr,  4I'2;  — 
tur  Topiit  vcnFiî^-iiiii .  1 1 ,  27  H  i  — 
sur  le»  ba*iiri"  par  pairrt,  IV,  fîtô; 
^  relui  de  l^MO  jt-mi  l'un  dci 
pitit  aiidetit  0*leiiM)in,li41t;  —  cite* 

pAtsiiii, 

ç&T>n?t4lnii    ilan«    le    Llfr^r    poiili/i- 
t^U$,  I,  Uâ,  licite  2, 
llinr,  initierai  ri  ce  dOrieut,  mér«^  tir 

Dm>iAiJtîii  V»  t,  4ri,  4fi,  ra;  II, 
m 

IftjcHt:  ,  femme  de  leinp.  àltxh  Cam- 

nhw.  II,  T4i  ni,  417. 
l&AAt^  L  Aj^cr  ,  cmp,   trOrîr ïil ,  1 ,  01  ; 

II,  :^4^  IV,  if>4,  sa^. 

liAiiiALi  m  Itxvifur,  reine  ilir  Fr^nrc. 

Il,  SîRI,  3:iO;  m,  32:i. 
UAtitLLi^,  Foiiiine  (le  Fcnlitiatid ,  reiiic 

aELifiantie,  111,  imi^  IV,  â^. 
UfMHktiT.abht^dK  Si-Marùal.  111,691. 
Iir.>lil<;,  (iiotriP  de    Si<3iiU,  •4:td[Hcui 

et  urfc-vrc,  Il ,   Ut. 


IstDORE  DF  MiLfti.,  &rch .  dc  Ste^pl 
de  Con^iintiiiopte,  II.  10, 

lillKiltf:  DE  SLYlIJ.r,  rvé(]ue.  >Uiicim 
ât  »et  fKiivrei  é  l«  bitil  de  1^ 
m,  $0  ;  —  é  U  nihl  ioip,,  309;  -| 
dît  p»  iiti  mot  âf  lematl  dani  • 
liire  tut  i^  Or  initie*  ^  5*ii;  ^  1 
parle  pai  uoi»  pluj  de  U  fabrkid 
dei  Tâ^eii  de  irrrc,  IV,  54|t. 

Ivolir  (iiljj«tB  diifri  d]*   Tau  de  | 
ll^rîbert  Ji  De«iii,  du  ï.i*  ».„  L  Ifl;^ 

*—'\mtt\%m^  richç  omewïcntaiioii.i 
bfoU.  SultjkoJr^  ^7;  —  oli^nl 
cniiiin,   SU;    —    olifaii   du  l.n*  i 
250;    —   deum  pt^uiM'uiï  jeu  i 
cbecs,  A  U  Bibl.  imp.,  213  i  —  ^ 
•rulpté  par    i'elerietir  Georç»  i 

Umiie*    ij7î   —   luitre  ei  c^ft     

lires  p«r  IVlrctenr  Maïfoiilîen,  ^ 
—  coape  façonnil'r  au  tour  f**f  C 
letieiir    Fcrtliu^tid    Marie,  ïïrtR; 
biK«iri»    jlircc     Jeur»     «igui^rei 
Cupc    Kimniningo,     250;     —    d 
âîfce  kin  ljAJi«relicf  rlc  Siléûe,  in] 
»4îr  de  Viruiir,  255;  -^  puUénri 
Louvre  awipc   bas^rirlief  ddi»$  k  1 
ilr  Jeati  l.;oiiji:fU  ,  îtVî;  —  modfW 
fri'ijriir    {iu^flc»«u«     dVn.    {jf^irpe   ifi 
Nrptu»e  et  de   die^aut  rtiimtih, 
7,c|ïtr^  25fl  î    —  rtiupe  aiec 
|jéf  d'une  Oiat^e  ii  roitri.  «lu 
Mrt(|im*  ll*r|j<?r,  270;  —  - 
f  MU  lie,  Gnitipp  li  cMifaucf  f  |iar  0ai 
Idcr,  *i7|  ;  —  ba^tm  e|  ton  •i™Bi 
avire  lijti*  relief*,   tujeu   de  rLtM 
AU  Mitïie  rltï  lîerliu,  ^4;  ^  busL 
d  itoiriî  »Lipi?r)i«}tc^es  liini  Irt  V«i 
il  jf[tcri  Siiniiiitiiiifjeii  ^  âl3  ;  »  ctlî 
ekéeule  au  tour,  par  M«yer, 


rctLTpc    m 

ecb«â 
iiuiUl 
poiMMl 


Jai;iîiio,  Hli  il'AittlreueJtriu,  orfèvre  et 

tmiiilletÉr»icmiot*,îl,#1ïî*;  IV,  10. 
lAcxitK)  (fm},  tnoi.  »1ùr.,  IV,  241,  S4S. 
jAiXïiHi,  uiuftaïtte  de  lïume,  IV,  249. 
Jacopo    (dam) ,    inniuc   du    mouftitère 

de»  An|;e»,  Acribe,  111,  !!I5, 
jAturn  (le  f^AfDerÎDfj,  motaiiLe,  irlrve 

(k  JafojMj  Torrîiî ,  ÏV,  ii4t ,  '245. 
Jaiovo ,  Itli.  lie  l^^rencû ,  orfèvre  Hor.* 

H,  :iOQ. 
Jacoim>  uklla  Qvitncu,  iciilpteur.  II, 

455;  III.  i7ti. 
Jacoh}  da  ÂAti-Aguolii  ^  cér. ,  lY,  473 > 


I  JAM/rAUft  (AEi*oiii«}.  ftnsHiHeri 
'       IV,6IL 

IjArfiiitJAE    nr    ltA%itjir,  eottii« 

llillaudc,  IV,  4!J5 
jA^VURMAtll    (M.  A,).  Se*  tib«w 

itir  de<    pirfc«  tie  |^  porreb 

Mi^didt,  IV,  415. 
I  Jaoit  iJits,   ,1,1  Gririgttooen^^ 

n»ie,  III,    m. 

I  JArgiTr*  it'AnMAfyi^c,  dite  éf  |S«. 
a  I>o*«t^Jc  le  mi^nuiaiidc*  AâlU 
dei  Juifo,  ill^mtré  |»r  rotiqiietj 
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Jacqcfs  de  Beaune ,  trésorier  d'Anne 

de  Bretagne.  Ses  comptes  signalent 

Jean  Poyet  comme  miniaturiste  de 

la  reine,  111,303. 

JAcyiKs  d'Ulm,  peint. -verr.,  111,  363. 

Jacqikt  (les  frères),  sculpt.  en  bois, 

I,  313. 
Jac<^»L'f.vrart  df.  HoDiM,  miniaturiste, 

111,  m,  264. 
Jaillot  (Alexis-Hubert),  sculpteur  en 

bois  et  graveur,  1,  217,  2*78. 
Jaillot  (Picrre-Siniou) ,  sculpteur  en 

bois,  1,  277,278. 
Jammtzf.r   (Albrechi),  orf.  ail.,   fond 

des  port.-niëd.,  1,  359. 
Jammtzer   (Christophe),    orfèvre    de 

Nuremberg,  11,  578. 
Jammtzkr   (Wcnzel),    orfèvre   de  Nu- 
remberg ,  1  ,  359  ;  Il ,  578  ,  580. 
Jak.nif,  sculpt.  en  bois,  1  ,  313. 
Jai«so.<<  (Guillaume) ,  orfèvre  de  Char- 
les Vil,  II,  400. 
Jatmf  1«',  d'Aragon,  IV,  424. 
Jea.n  CiiRTSOSTOMK  (saint) ,  II,  6;  IV, 
330;  —  manuscrit  grec  de  ses  œuvres 
avec  miniatures,  111,  63;  IV,  338. 
Jea5  !•',  pape ,  1 ,  104  ;  IV,  205. 
Jea>  IV,  pape,  IV,  207,  208. 
Jeah  Vil,  pape,  I,  104;  IV,  207,208, 

209. 
Jeak  Vlll,  pape,  111,  118. 
Jea!<i  X,  pape,  III,  125. 
Jea.x  XXII  .  pape,  I,  408. 
Jeaîi  Com.nè>f,    emp.    «l'Oricni.   Ma- 
nuscrit oii  il  est  rcprésent«*,  III,  73; 
-     son  armure,  IV,  601  ;  —  encore 
cite,  I,  89;  II,  53;  IV,  297. 
Jean  Dlcas,  emp.  d'Orient,  IV,  341. 
Jeaîi  Palkolocuf,  emp.  d  Orient.  Sa 
vaisselle    «le   terre    et   d'étain,    IV, 
399,414. 
Jea?i  II ,  roi  de  France.  Son  édit  sur 
l'orfevreric,   II,  321;    —   nef  d'ar- 
gent de  sa  vaisselle,  359  ;  —  sou  cas<{ue 
et  ses  armures,  379;  IV  ,  607  ;  — 
représenté  dans  un  manuscrit,   III, 
166;  —  encore  cite-.  Il  ,  323,  32i, 
328;  111,  168,  172;  IV,  369,  677. 
Jfa?i,    duc   d'Alençon.    Son  jugement 
reproduit    dans    une    miniature    de 
Foucquel,  111,  285. 
Jea?(  d'Araco',  duc  de  Pauafiel ,  IV, 

428. 
Jea.'v,  duc  de  Berry.  Le  grand  retable 
d'ivoire  au  Louvre  paraît  avoir  été 
fait  pour  lui,  I,  23î)  ;  —  pirce» 
d'orfèvrerie  de  la  Ste-Chapelle  qu'il 
éleva  à  Bourges,  11,  346;  111 ,  636; 


IV,  28;  —  autres  données  aux  égli- 
ses, II,  347,  349;  —  manuscrits  faits 
pour  lui  ou  lui  avant  appartenu,  111, 
170,  171 ,  263,  281  ;  —  ses  diverse» 
bibliothèques,  172. 

Jeam   11,  duc  de   Bourbon,   III,  282. 

Jea.x  Saks-pfur,  duc  de    Bourgogne, 

II,  333,  391,  393,  399;  111, 170, 175. 
Jea>  VI,  duc  de  Bretagne,  11,  399. 
Jean  d'Armagnac,  411,  276. 

Jfan  111,  comte  de  llainaut ,  11,  312. 
Jean  df  Médicis,  fils  de  Cosme  l'An- 
cien, 11 ,  457. 
Jfan,  abbé  du  Mont-Cassin,  11,  147; 

III,  553. 

Jfan  1",   abbé  de  St-Bertin ,  Il  ,  205. 

Jfan,  moine  de  Marmouticr,  chroni- 
queur. Passage  du  texte  de  son  his- 
toire de  Geoffroy  Plantagenet  traduit 
et  discuté,  111,  665  et  suiv. 

Jean  (le  moine),  de  l'église  St-Satyre. 
Sa  lettre  au  prieur  de  St-Victor  re- 
latant les  émaux  de  Limoges,  et  dis- 
sertation à  ce  sujet,  III,  656  et  suiv. 

Jean  ,  sculpteur  en  bois  ali.,  1 ,  306. 

Jfan,  fils  de  (k)smè,  mos.  de  Rome, 

IV ,  249. 

Jfan  d'Amboise,  miniaturiste  de  Tours, 

111,304. 
Jfan  nr.  Bologne,  sculpt.,  I,  254,  363. 
Jean  df  Bourgogne,  peintre  du  xv«  «., 

III,  205. 
Jfan,  de  Bruges,  min.  de  Charles  V. 

Ms.  de  ce  peintre  de  1371,  III,  171. 
Jf.v.>  df  Chfllfs,  arch.  franc.,  I,  174. 
Jfan  df  Cliciiy,  orfèvre  de  Paris,  11, 

350,  391. 
Jfan  Diacrf  est  l'auteur  du  Chronicon 

venetum,  attribué  à  tort  à  un  certain 

Sagornino,  III.  405,  note  4;  —  cité, 

409. 
Jfan  Francis^uf,  de  Pesaro,  céramiste 

établi  à  Lyon,  IV,  487,488. 
Jfan   Goi'Jon  ,  sculpt.  Sculpture   d'un 

pulvériu  ,  au  Louvre  ,  qui  lui  est  at- 
tribué, 1,  253. 
Jfan    Guillai'MF,   électeur  palatin.   A 

sculpté  livoire,  1,  258. 
Jean   Hfnri,  sculpteur  en   ivoire  ail., 

1,251. 
Jfan,  d'Imola,  sculpteur,  II,  462. 
Jfan    df    KinciiFiM  ,    peintre -verrier, 

m,  356. 
Jfan  df  Lille,   le  Jeune,  orfèvre  de 

Paris,  II,  389. 
Jfan,  de  Limoges  (Johanues  Lemovi- 

ccnsis) ,  èmailleur  du  xiii*  s.  ,  III  « 

702,  703. 
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tll,  ITl,  I 

tu.  'Sm. 

itMM  ^  de  I^Mir.  tcnlpiciir.  A  «enlplté 
Vimirr  ,  I,  â3<);  —  parah  Jirr  I'iB' 
fmtrtir  iV  iViiaîlIrrie  irsatlmcide 
•ur  feiie(.  II,  506;  iV,  H;  —  cb- 
emt  cit^,  I*  175,  176;  II,  W±,  i07, 
441;  |V\  13,1*1. 

Jr«i«,  (le  Toiâlj  orfèvre,  il,  38§. 
Jkaa»  I  »  Alwi^,  «îû*  Je  S  ïTftfTe.  S« 

|Hjrtif  Ait^^ird.  de  hnmife  ,  I  ^  36iin, 
liJhSiïti  i>r    IkkrikoJi^  femme  de  GlMr» 

le»  ¥,  tvi  d«  Frvuc* ,  Il .  aift.  â^ 
JVâmtE  D>e  Bofiiicsocxt,  feeniur  dcr  l'hl- 

lippe  âe  Valo»,  roi  de  Franert  U* 

Jmjii«*i  if'Krfcft'ït  ftmmr  de  Charlr» 
le  Bel.  foi  de  Pran».  l^tittiirtte 
d'flrg«nt  <le  la  Vierge  rJoanée  par 
«Ue  4  l'abbaTC  tlf  SAtnt-Eletiif,  eno- 
ifrrëe  AU  Lautrr,  11.137  ;  IlL  6il, 
633  i  IV,  25,  3S,  37.  31 1  -  Bible  a 
i^jai«mr«i  lui  ffj>nt  apiisneuLL,  i»Ek^ 
tervre  h  U  Bibl!  ïmp  ,  Hl,  Î17;  — 
tablrau  d'argent  lait  pour  elle,  tt, 
37ë, 

J«4^?(i»  f  Pierre  }  ^  «nntilPodAiit  drt 
fift^neei.  Sun  |Kiftï«tt-Tnrd4illa<»  dv 
brt>nr<r,  pu-  Duprè,  1,  ^± 

Jtar^M^  ti*AjiiK,  orfcvre,  111,  $31. 

es  etnail,  IV^  13^. 
JdtLT.  bciflogï^r  lie  Pan>.  IV,  f>:iL 

Ji>!iii».iti  .   iiiDÛie   lit?    SaiDr-Minial  de 

Limo^ef,  orfèvre.  II,  177  j  111^  iHT. 

JoAFT^IJt  (Gim^ppe  Cria  H  ttiij,  peiutre-^ 

JoLsïir  (  MtUthurin  ).  Son  u^fiiiiigoage 
invrwiiii.'  &ur  tViât  tic  ]  arl  lîe  la  ïrr- 
rurme  au  &ymm.  rlituvri"  ïi..  H,  ti03. 

JooE>CF  (Jt'JiD  deJfhcirLugcr,  IV,tr24. 

JciitJ^AL  (M.).  Sati  opiuian  *ar  l'aiiifur 
de  U  tapiiierjc?  du  rliÂipaii  rJeï 
Ay[;a1ad«ï.  IV,  373;  —  ne^  rcpro- 
dutriJun»  d  laciennr^  liipi&'icrreï  h*>- 
tOTÎt-cj»  37H,  i*olc;  —  >l  dotiae  .i  la 
lUhJ.  iinp.  U  Lapjsferie  du  châu-au 
du   ili^ard,  370, 

JlDiiH  ^  feRinie  de  Lmiï?  Je  Drhflu- 
n^ire.  lîijuuï  tiu  i^Ut?  iLaEtiir  ■*  Là 
rriue  »!c(  D'inai^,  II,  156. 

Jllr^  II.pjjic,  11.  Mil;  lH,'itil,  369. 

llUA.\À.  A?(ii-iAt  tiUc  dt'  Tcmp.  nîy- 
briiis ,   reprt.-*eu(ec  duu   l'uoe  des 


vtf»  «ir  PiaiMiiJg.  1,  ai  s  m.  ii  « 

IV,  «Ttî  pi.  tTTr». 
Jrur^  frvinr  de  &i.|<iiHg  Sétin,  ft|, 

iOl.Ul. 
JrUB,ivp.  nnuu,  m,  |S. 
JruEv  »E  FoirtrjijLT,  dit  Cûldnf^,  gn- 

tcnr  eo  pioTCx  dore»,  I,  379. 

âatoHO  dcl  l^«41»nol«» .  il ,  471  ;  ^ 
«cswMirei.  3lâ;  IV,  610, 
âtuvt    l^eti^ix  ,    bitcu^pii    0r«r    4«i 

Jf  «rri  (Irft  friirt^),  «culp<ciar> ,  1 ,  ISQ, 
Jwtn  |v,  mmpenuM  é'Oïïiém,  1.  30; 

n.  S;  III, Sli,  Stl,  à46;  iV,  Me. 
Jt^cto  lt«<nip.  d'Orient,  1^40,  41  i 

II,  S»;in,Sl!l,^fl,3«. 
Jl^fïts  r  «  mrp^^cHfr ,  mère  de  Valeu- 

dnten  fi,  I,  37. 
Jticf  tJït.t.^o$i,  galerïr  du  palsîi  ifi>p.  de 

Oïn«r*i»tiDop]e.  Soo  pAïc  màïaMiae, 

J>i7fTiMf3  i**',  «Dp.  d^Orirni.  Renaii- 
«uïcr  de  Fart  toti»  (un  rcignc^  1,  30, 

219;  —  f£3Uie>  mtii^iei^u  il  bit  ap> 
poner  A  l^ïnitftuîîadpir^  IH  ;  —  lUt- 
nii^crits  de  ton  le«hpi  à  tninJAture», 
91  :  III,  âO;  —  S«iiite'Sopkie  éleTc« 
pftr  luf ,  34  ;  11,  9  ;  —  m4>t^qi«et  dt 
V€  ici  n  pic  #1  iiiif  rej;  de  *aa  tempf , 
K  34^  IV,  IM,  ISâ,  i86p  ^i 
pi  CTiti,  dit;  —  repr«»eiitê,  f«H 
T»nt  M.  de  Sabenbrrg ,  dan»  uA* 
lies  inooiques ,  1 ,  37  ;  —  rcpré- 
trole  daa*  umr  mcrisajtiuc  dr  S(- 
Vii4l  de  R-rennc  ,  I  ,  38  ;  IV , 
!^i7  ;  —  sa  ïIallép  njurtirc  t^liriife 
dan*  I  Atigniiéun,  T,  39;  —  rirlie^iie* 
fru  orfrii  rprie  doiu  it  d^rc^i^  Sti^-S(>* 
pliie,  II,  li.  M,  14,  21,  22;  lit, 
Tilni,  'ilK  ;  IV^  tjtil  ►  —  a.krtr»  cgfiws 
tfii'il  grariKe  dr  don*  d  nrfFvrene , 
11,  i2;  III,  514;  ^  u  ^atfKlIedc 
uble  dor  eiitaiilti,  U.  i3;  IU.5IÏ>; 

—  Bon  c*ffiieit  d'or,  II^,  :Î3  ;  —  l'art 
de  l'ëmaillerpc  riait  fort  e^lj'inr  de 
joTi  i^mpiE,  111^  514.  5!îâ  ;  - —  iiitrts-^ 
du  il  dans  mil  tmpiri:  ie^  %er^  a 
toie  ,  IV,  331  ;  —  le  t  faJ>rir|ufî  de- 
iufTe«  de  jïfïic  hîsitunre!  prenne  ni 
alùri  un  fjranit  dévrkïppenteut,  ilfll  ; 

—  enciirf  nir.  l,  IN,  4(h  liO.  404; 
Il  ,  Ifl,  II,  4j,i,  lOl  ;  111.  546;  IV, 
1  Mj  ,  h  »  :i .  20 1 ,  25lî,  21 1 5 , 3;Mï ,  TWSO.  lili  1  - 

Jr*Tr:sÉrA  U  RmM,>rMi£ti  ,  emurcrctir 
d  Orietil,  1,40,  il,  44;  IV,  21^3 

Jl:^v£>al  (siiini),  rté^juc  de  >anii.  Sa 
itaïuetle.  11,  415. 
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Kaikstrin,  calcaire  compacte  à  grain 
fin  propre  aux  sculptures  de  petite 
proportion ,  1 ,  326  ;  —  est  de  deux 
sortes,  3*26;  —  sculptures  diverses 
citées  32T  et  suiv. 

Karast  (Hans),  orfèvre  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  11,  391. 

Karl  (Matthias) ,  de  Nuremberg.  A 
fondu  des  poriraits-méd.,  1,  359. 

Rf.uan  (Lucas) ,  sculpteur  sur  pierre, 
I,  330. 

Krllertualer  ,  orfèvre  ail.,  II,  578; 
IV,  688. 

Kerm  (Léonard),  de  Nuremberg,  sculp- 
teur en  boit  et  en  ivoire ,  1,  265. 

EntL  (Johann),  verrier  ail.,  IV,  593. 

Kjf.w,  ville  de  Rus.Hie  ,  centre  d'une 
fabrication  de  sculptures  religieuses. 
I,  103. 

RlUAN  (saint),  répand  en  Belgique  l'art 
de  la  calligraphie,  III,  82. 

Rip,  émail,  limousin,  IV,  113,  114- 

KoLD,  tculpt.  ail.,  I,  359. 


RoLLMA>>' ,  d'Augsbourg  ,  armurier , 
IV,  611. 

Roudlay-Kan,  cmp.  mogol,  IV,  558. 

Rrabf.>sdf:rgf.r  ,  sculpt.  eu  ivoire  et 
en  bois,  I,  273,  325. 

Rraft  (Adam),  sculpteur  ail.,  I,  180, 
309,  314. 

Rra.nach  (Lucas),  peintre  et  graveur. 
Bas -reliefs  sur  Ralkstciu,  qui  lui 
sont  attribués,  I,  327. 

RRicKFaNBORCK  (Jcau  Van),  scribe  du 
XV»  s,  111,  200. 

Rrucgp.r  ,  de  Dantzig,  sculpteur  en 
ivoire,  I,  275. 

Rrlg  (Lud\«ig),  sculpt.  sur  bois  et  sur 
pierre,  I,  315,  327. 

RuGLER  (le  docteur).  Opinions  de  ce  sa- 
vant citées,  II,  199;  III,  487,  488; 
IV,  349. 

Ru.NKEL,  chimiste  et  verrier  allemand, 
IV,  594,  595. 

RuNSTKAMMKR  (Roniglichc).  Sa  créa- 
tion et  sa  réunion  au  Musée  de  Ber- 
lin. Préf.  XI.  Voyez  Musée  de  Berlin. 


Labarrf,  orfèvre  français.  II,  588. 

Labbe  (le  Père),  historien,  III,  6-48, 
652,  65.4;  IV,  366. 

Laborde  (M.  le  comte,  aujourd'hui 
marquis,  de),  membre  de  l'Iiistilut. 
Opinions  de  ce  savant  citées,  I,  253; 
II,  326,  549,  558,  567;  111,  178, 
181,  182,  183,  184,  186,  194,  281, 
283,  288,  303,  317,  319,  497,  616, 
691;  IV,  20,  31,  69,  8^4,  87,  91,  93, 
100,  105,  108,  109,  110,  111,  138, 
350,  518;  —  ses  (revaux  signalés.  11, 
333,368,  370,  385;  111,  290,  315, 
356,  463,  480,  651 ,  661  ;  IV,  10,  57, 
63.  65,  70,  72,  76,  79,  81,  117,  136, 
355,371,439. 

Lacroix  (M.  Paul),  son  Histoire  de  tor- 
févrerie  citée,  11,  386. 

Lacroix,  sculpteur  en  bois  et  en  ivoire, 
1,  286,  325. 

Lacta:«ce,  écrivain  chrétien  du  iv«  s., 
fait  mention  de  fenêtres  garnies  de 
vitres,  III,  330. 


Lagardk,  moine  de  Crandmonl ,  III, 
480,  678. 

La  Haik  (Jean  de),  orf.  de  Henri  IV, 
11,  563. 

La  HAYE(Renède), orf. sous LouisXIV, 
II,  588. 

Lamuécius,  bibliographe  all.,  son  opi- 
nion sur  1  âge  du  ms.  tics  oxIraiiK  de 
la  Genèse  de  Vienne,  III,  18,  20. 

Lambert,  abbé  de  Si-Bertin,  II,  245. 

Lambkrto  (Pieiro),  mosaïste,  IV,  278. 

ÎJiMBi.NF.T,  peintre,  II,  161). 

Lampadaires.  Des  instruments  di\ers 
ont  èiè  employés  à  porter  des  lu- 
mières ù  l'intérieur  des  temples  dès 
les  premiers  temps  de  l'Eglise,  IV, 
656  ,  657  ;  —  on  n'a  commencé  à  eu 
placer  sur  les  autels,  ù  demeure 
fixe,  qu'au  xiv«  s.,  657;  —  mais 
dès  les  premiers  siècles  on  allumait 
des  lampes  et  des  bougies  de\ant 
les  autels  et  devant  les  reliques, 
657;  —  parmi  les  lampadaires  on 


T6*    HJSTOIKE  DES  ABTS  INDUSTRIELS   AU  MOYEtf 


I..  !»  1*17; 
'  i-<'«ri*t(iiii, 


doii  reiiian|iier  ;  —  ]ti  pliarr», 
ptiiir»t  iiom  fféui:ni{ijtf  «litrmt  ii  Uûme 
Jèi  1^  i\*  1.  à  ijiïrrii:i  iurlm  tic  liiu- 
psdlairei,  nc^il  kUtpriiilui ,  »uii  porr« 

pmiliii  Cl»  Forme  d^  Hirt ,  lié,  1S4; 
—  iuiprndii»  çti  ftirnir  rif  rroii,  131  i 
— -  lr«  pliam-^  ■    "       ■  n-iflatent  lic* 
cciupe»  iKinr  l 
IK  i3J;  -   I 
lu  (très  i|i 

rit  eir«»  II»  13^ î  —  Wi  *-iitii«tra« 
knipft  va  fq^mir  Ue  o^rbi'ille»  II, 
133;  —  ]#t  fJtfîfUlulirp»*  Juiii|ia~ 
ilairci  ù  plutii-iir»  liituié^t» ,  i-Ipvl^ 
tur  Jft  uirUi,  Il  ,  jaa*  134«  15H» 
ne;  <:rfyi  du  %i*  ■,»  coniervi^  li 
Ëas^eii ,  I  ,  S4S  ;  t^ritti  tl«  la  LMib.  de 
Mîlaii,  348;  cdtii  de  SE^àiiUimt  de 
Piuluue,  3M)  :  rctuî  de  SjLtUtt-MAf  iA- 
dellN-îîilLtti*  à  VeiiUe,  350;  —  le* 
chanil^Licri  «  InjTiptdjiiref  it  iipe«, 
ne  ^Mirtutit  ontitiairemeiit  tpj  uii« 
leule  lutiiiere  „  reçoîvrïtt  <|m;l(|ue- 
fijîs»  iftijintl  il»  icjiii  (rèt  -  di^tifc», 
le  ijijiii  de  CAiidrLiibrcii  ^  CfUi  du 
liii*  K,  «otiKene»  41  lliMf^ïciiiif  I, 
343^  Il  ,  îMh;  relu)  de  1  ^bbâje  ilr 
GlQCetîer,  eiiiiiervé  r(i  Slutre  Rcri- 
»iH||U*ii,  21â  î  teUi  d'Arfieuï  durt- 
«vei:  »iiiiueUei«  du  %\*  t.,  é  Kt* 
Marc,  503.  Vi>ycï  Cou  n^  nu  et  de 
liimuVe  t  «iiiiiiiilelJçr»  aUemindï  » 
CkljaiA ,  PoljC^ndeloti. 
Lammi,  urfcirrepin^êineiir  cl  trdiît«cte, 

IK4lâ«4l3. 

Laubsuuig    (  M.    de  )  ,    iljrecieur   du 

GrUacGe»oJ|j€  de  Drc»de,  IV,  52, 

]«AJilïltliMC   (Herrnilc  de) ,  dibefte  dr 

floheDboitri^.  Mi.  eiiciiU'  [tour  eUe^ 

lit,  110 

La  M  n  A  M  ;  (G  H  t  V  n  n  ■  ■  i  LmuItadcmï  ,  dit  ] , 

peînire,  IV  ,  281. 
LA^iHA^ru   fCîrotflit^û} ,   eeraiiiiitc  de 

Pewnî,lV,  4ëâ,467. 
LAKriiAxco  tJiroiun}^  e^frtaiiite  de  Pe- 

Mm,lV,461.46S>, 

iiAncLOlii,   du    Puni  «-de^l'Arehe.    Set 

opïmDUft  tur  1»  TÏtret  el  la  prinmrr 

lur  verre  cileci,  III ,  32ÎI.  334,  ^55. 

LA?(Ei>  OpinioDK  de  ce  »dvanl  tur  r1jf> 

férentf  tujcLi,  t,  155;  IV,  4»,  261, 

31a 

LjiriiiAMtE  (Art  duj.   Diveriei  lorîei 

de  pïerret   dure»  redierrhi'es  pour 

eu     fffîre    dei    vtie»,    !♦    381  ï   — 

Ijranilc   ifuaiitîle  de   cet  f ape*   dans 

rauiiipiir,  381;  —  let  i*ïe«  itiiir- 

rhiui ,  38i  ;   —   Ici  Yi»«t  aniiquct 

eu  malièrei  durât  pinèireal  en  Oc»i' 


Ûlfi 
OUI 

fotM 


dent:  eiem^des  Htrs  «  38$  j 
uiirAii  lai  lier  le  crÎKlal  de 
Fr&ncr  hu  ititliru  du  tiï^*J 
—  an  %VT*  f .  »  Wi  meillei 
i^eun  en  pierrei  Hues  oui  | 
\mMt  ei)  pierre*  cbire»,  381 
5Î0  î  —  FrsnrriU  I**  et  lleiir? 
OUI  rtciieîlîJ  bçxtfeciup«  t,  .18^ 
au  ïTi*  i  «  Ia  niouture  det  >jii 
nialièref  dure»  a  été  eôu 
iiieilleut^  oHfé%re«,  ^SH^; 
pi.  ïinii^ïig  ,  I,  3110 
La  SAiiT^Tr  Imadafifc  de).  Oliji 
lia  froHeciirïii  ciits  ,  fV^  101  «  ] 

La»càris  {Gvar^et}  t  tculpten 
101. 

Làsïis»  artbUecie  et  arrbecilQ 
3^l1>,aT4,37&. 

L^iTi.Tmti'  (M.  FerdiDâUil  dej, 
bre  de  l  InttîtuL  Cipmtoftï 
■jtvam  ritt^en  ,  1 ,  46*T  .  âO&  , 
510,  511.  Sli:  11.  66;  m 
486»  48^,  MfÈ.  4îm,  513, 
507»  :i!>8,  6111;  —  tjuelqiiei- 
te»  irainiii  >igiidlts.  l,  TiOl 
486  ei  note  ^  4&H,  497;  | 
34îl,374»  37IÎ 

LAt'm.1    fJaci|iie»),   peintre 
IV.  143 

Lj^iDix  (JACcjuec)  ,  detAxién 
peiatre  tu  émaîl,  IV, 

LArpiK   (Jean),  pemi.  «n  < 
143. 

Làvntn  fja«êpli) ,  ueiai.  «i 
144, 

ÎJii'fiiA  (Nir«}la«) ,  pctut.   m 
X¥ii*»,,rV,  144. 

pemt.  eu  étiiaîl  «u  «^lin 
UtDia  (\o,fi),  raliïé,  pein 

IV,  14i. 
Laltïe!*   (  Noeî  )  ^   deiixlêin^ 

peiut,  eu  email.  1V«  144* 
Laihi^  fV&lerie) ,  peint 

144 
LAriJït  (Etienne  de] ,  tatf, 

11,  550.  56»;  IV,  53,î»t 

fi3L 

LAinisT,  tapît»l«r,  IV,  3T 
LAVTlzlo^de  pCTf>u*c,  orf.,1 
LavacHki  (Zaticîb»  delj,  or 
Uvoix  îM.),  a»ig,i#  «oui 

Lacroîi:    i^r   erreur   t^n^Jf 

;™<?   1,  p.  Mi5;  —  «Cnoi 
e  mot  sorbace*  daus  l  tu»*» 

la  coufocine  de  Hecceiiislb 

—   coffret  d  argent  da 

lui  publié^  IV^  3r' 


i2, 
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Layard  (M.),  archéologue  anglais,  IV, 

402. 
LAZARt,  horloger,  IV,  625. 
Lazark,  mosaïste  vcniiicn,  IV,  262. 
Lazari   (M.   Viurcnzo),   archéologue, 

IV,  462. 
Ledla.nc,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 
Leblont   (Pierre),   orfèvre  de    Paris, 

II,  3SÎ). 
Lebourfiiik.n,  tapissier,  IV,  310. 
Lebrafllier  (Jehan),  sculpteur-orfèvre 
du   roi  Jean  II   de  France,  1,   243, 
386;  II,  380,  389;  IV,  601. 
Le  Bri.n,  peintre,  II,  588;  IV,  149. 
Lkclanchk  (M.   Léopold) ,   traducteur 

de  Vasari,  I,  155;  III,  215. 
LEDFni:R  (M.),  conservateur  au  Musée 

de  ISerlin,  préf.,  xi. 
Lêgaré  (Gilles),  orfcvre  de  Louis  XIV, 

11,588. 
Lkgaré  (Laurent  et  Gédéon) ,  orfèvres 

sous  Louis  XllI ,  II,  588. 
Le  Gfrf.t,  sculpt.  en  ivoire  et  eu  bois, 

I,  276,  277,  325. 
Lehiia.nn  (Gaspar) ,  graveur  sur  verre, 

IV,  594. 
Leigedfr,    armurier   de    Nuremberg, 

IV,  611. 
LEMo.MnoL  (Pierre),  peintre  en  émail, 

IV,  117. 
Le>oir  (.Alexandre).  Préf.,  iv.  Ses  opi- 
nions signalées,  III,  33i,  340;  — 
objets  de  sa  collection  cites,  1,  276, 
278. 
Le   Normand  (Jean),  peintre  verrier, 

III,  363. 
Le>ormant     ((-harles),    membre    de 
rinstitut.  Opinions  «le  ce  savant  sur 
le   trône  de   Dagobert,  I,  15,  432, 
433  ;    —  ses    opinions    sur   d'autres 
sujets,  I,  221  ;  111,  540;  IV,  402. 
Le:  OUMA.NT    (M.    Fran^-ois  ) ,    constate 
l'emploi   des   émaux    par   les  Egyp- 
tiens, les  Grecs  et  les  Étrusques,  IV, 
493. 
Léo.n    lk   Grand   (saint),  pape,  1,   4, 

401  ;  11,  288;  IV,  173,  179. 
LÈo.N  m,  pape,  donne  aux  arts  une 
vive  impulsion,  I,  116,  118,  217; 
111,  3;  —  statues  et  bas-reliefs  d'or 
et  d'argent  qu'il  fait  exécuter,  1  , 
114;  II,  124,  126;  —  fait  fondre 
des  portes  de  bronze,  1,  118,  341  ; 
—  fait  faire  des  étoffes  historiées,  1, 
118;  IV,  334,  663;  —  travaux 
d'orfèvrerie  «pi'il  fait  exécuter,  II, 
127,  128,  r29,  131,  132,  134;  111, 
513  ;  IV  ,  640,  655,  662  ;  —  les  cru- 


cifix sont  exécutés  pour  la  première 
fois  par  ses  ordres  ;  11,  132;  IV,  651  ; 
—  fait  mettre  des  verres  teintés  aux 
fenêtres  de  la  basilique  Constant! - 
niennc,  III,  338;  IV,  550;  —  em- 
ploi de  l'émail  à  la  décoration  des 
métaux  sous  son  règne,  III,  547, 
554  ;  —  mosaïques  qu'il  fit  faire,  IV, 
212  et  suiv. ,  299;  —  se  sert  le  pre- 
mier d'encensoirs  portatifs  ,  IV  , 
645  ;  —  encore  cité,  I,  16,  107,  121, 
123;  11,  143,  146,  150,  171,  283, 
352;m,96,557;  IV,  211,  644,662. 
LÉON  IV,  pape,  entoure  de  murs  le 
Vatican  et  répare  les  désastres  cau- 
sés à  St-Pierre  par  le  pillage  des 
Sarrasins,  1,    123,    124;    11,    141; 

III ,  549  ;  —  fait  faire  un  crucifii 
peint  en  émail,  III,  552;  —  calices 
d'ornement  et  pupitre  d'argent  qu'il 
fait  exécuter,  IV,  635,  656;  —  en- 
core cité,  I,  125,  128,  341;  II, 
143;  III,  4,  513,  514,  548,  554, 
557. 

Lèg.n  1\,  pape,  III,  553. 

Lêo.n  X,  pape,  11,  513,  514;  111, 
215;  IV,  373,  437,  522,  575. 

LÊo>  1",  emp.  d'Orient,  IV,  285. 

LÉON  III,  rïsaurien,  emp.  d'Orient. 
Proscrit  le  culte  des  images;  consé- 
((uences  de  cette  proscription ,  I , 
16,  45,   105,  414;  III,  33,  523; 

IV,  187,  210;  —  fait  briller  la 
bibl.  de  Constautinoplc,  111,  16; 
—  illustrations  dont  les  livres  sont 
ornés  de  s<m  temps ,  31  ;  —  sa 
statue,  1,  Uî;  —  encore  cité,  I, 
54;  II,  80;  IV,  187. 

LÈo.N  LK  PiiiLosoiMiF ,  cmp.  d'Oricnt , 
I,  65;  II,  80;  111,  34,  3%. 

LÉo.N  d'Ostif,  cardinal  et  évèque,  au- 
teur de  la  Chronique  du  Mont- 
Cassin ,  constate  que  la  mosaïque 
avait  disparu  de  l'Italie  depuis  500 
ans  n  l'époque  de  l'abbc  Didier 
(1058),  1,  12Î»;  IV,  195;  —  nom 
qu'il  donne  à  la  mosaïque  de  mar- 
bre, IV,  283;  —  son  témoignage 
invoqué,  11,  172,  218;  III,  555, 
556,  596;  IV,  283  et  passim. 

LÉON,  évéi|ue  de  Verceil,  IV,  367. 

LhON ,  orfèvre  de  Constaiitinople,  II, 
26,  27 

Léo!s  ,  orfèvre  anglais ,  II,  213. 

Léonard  Limosi.n.  Voyez  Limosin. 

Lfonardo  di  Sfr  Giovanni,  orfèvre, 
est  chargé  avec  Berto ,  en  1366, 
d'exécuter  le  parement  d'argent  his- 
torié de  l'autel  du  Baptistère  de  St- 
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Jean  i\  FWcncc,  lU  4â6.  Aë2, 
483,  486;  —  ■«  pan  de  iravBtn 
A»m  ceparenieoi,4â8v4«'î;  p*-  t-Xii, 
tuui  ;  —  cadre  Je  b*f-relicl»  d  ar- 
geiU  qu'il  «cctite  pctiir  Taulel  St- 
Junpp*  ^  Pi«totji,  42g,  433,  413; 
IV,  î>,  lli  |»l.  ni,  lié;  —  eiicrirc 
dtr,  K  HT;  II,  423,  43â,  450. 
474.  4S5, 

Liio^Aiiiw  ,  ftli  de  MucFo  Ditccîj,  nr^ 
févre  de  Pbmia,  tl ,  436,  ISl , 
44&,UTi  IV,9,4aj. 

1,1:0^  K  (Àinjjnïgio).  5oD  triilé  Dr  iià- 
tfilitait  rerum  invorpié,  IV,  30. 

L«:OPCiLti  î",    ritiuereur  il  Allemilgne, 

1,44»;  IV,  rkil 
LKOiHïLii-GuiLLAiTur^,  Kri'bîduc   d'Aù- 

tmLc ,  1 ,  448. 
tErrc(U.  Chirlei),cmii1kiir,  IV,  150. 
L^pksi;  (Je»n),  (irfi^vrt,  I,  360* 
L^ftÀHsniT,  peintre  frHnç.  du  ïVl*  f., 

IV,  376,  371. 
LKitcA Lorir.il  (M,  de).  Sa  trcductitio 

du  livre  de  Tbéopfaik,  1  »  152. 
Lesoït  ,  <ïifrvre  du  c*i*djtial  Matann , 

II,  &««, 

Lescot  (Pierre),   peintre  françti*  du 

*vi-  1.,  1 ,  313. 
Lkfsino,  tavaot  ail.  Son  opîoioti  lur 

la    DittêTiarum  artiuin    âch:eifùta  de 

Tljëo|»bile,  ],  152,  i:^. 
Lru^AitTF  ,  roniif  de  'l'ours ,  1 ,  4il*. 
LKVM^nn  ^ACt^t^iM)  r  <irf,^  11,  534. 
L.rvni  (M.  Pierre) ,  de  Cologue,  Ubjei« 

cîlra  de  «a  coUcctinu,  I,  253,  3^3. 
Lkyi^l  ,  pf  îurre  «ur  terre  ei  archéo- 

logue,  III,  a2D,  334, 
LKTCtEfti:  {Goufried) ,  d».  en  Fer,  1,  371 . 
Lf.itLam»   [M.   le    capiraine) ,  de   I^h- 

dret.   Objeu  de  ia  coUeclîou  c\tt-$i 

11,550;  IV,  108. 
LîliL^rcx   (Français),    tculpleur  eu 

boii,  IV,  eso. 

LlùF.n  i>oj!fT[FiiULii  (le),  Diïjkériftlititi 
«ir  ce  livre ,  qui  renferme  le*  Vie* 
des  PapcB  depuis  lâiiit  Pierre  jujt- 
<ju  a  Érieutie  V^  1,  101  et  tuivatite», 

LiftEIB  SAClAîlt^TOritiM,  Ml,  il  PfiUTer- 
lure  d'iTCiire,  à  la  CAih.  de  Monxa, 
1 ,  47  ;  —  pi.  vni* 

LmirRjLLE,    de  Vérooe,    imnltitiriste, 

III,  23â,  23a 

LlolTFJiitEl^  (le  pritice  de),  Tafak^aui 
de  DtU-er  dan»  ta  galerie  à  Vienne , 
1,  311, 

DJ^:VI^  (ftaîut) ,  ri^pand  eu  Belpque  le 
gùùi  de  h  calltjjraphie,  111,  82. 


I 


Ucoizs^  p«I(iire  flar. ,  IV,  3il 
Luàlt  (Jacques) ,  orté^rê  ♦  il ,  30 
LtKtHiClKî  (Pa4il)     et  te«  frém^- 

tujrîtie»,  111,  m. 
LlMfHïL^,  YilU-  de  Frkjiçê.  Il 
pltM  deciQctfjjtnte  a»p^  ip/o» 
Il  Liaiocci  Vltutineur  il  a^mr  4 
France  le  cetilre  île   )'i  iiiaillcii 
inmifixtinu    tnw    l'uîvrr,    lll, 

—  elle  en  U  *eule  TiUe  de  f 
ciù  cet  an  ait  iié  t^ncrcé,  &C 
^  quelle  épcM|iie  «-Ih^ÎI  Côfkitni 
y  être  en  praiÏ4|i«e,  643  et  «uj 
qiieU  Ati(  i;ir  le»  maître»  des 
leiin  limuuaUi* ,  SïEl  et  f  un 
deeadi-nce  et  ei.Lt action  A  Li 
de  reumillerie  par  ÏEicruatJiiîciL 

—  la  jiciuture  en  ffmail  est  iu 
li  hïmafi^it  à  la  fin  du  Tv*  » 
39,  &3.  Voyei  Ëmaillerie  p 
cruilalion  ttii*  mêt«l  en  AU« 
et  ei)  Fraiiee,  Etnaux  peint*  , 
ture  en  éitiail. 

LiMOi^i^  {.1.  el  P.  Le-Enovîri),  rtni 
par  idcnistaïioti  dti  xiv*  i,,ll 

Ltittis];'«  fUembari),  peintre  ^u 
IV,  138. 

Ltuoïi.ii  (François),  courtier 
gsitc  a  Limoge»,  auteur  deë 
etnailleuri,  IV,  61,  121, 
129,  à  la  note, 

Lmo^i^    (Fraïiçf>i«)  ,    préiui 
de  Mariiu  LUitOKiii,  «s^ïonl* 
nard  II  peintre    ctj  èrna 
lâ3,   1*24,    135,  1^,   I^lr»;  _ 
douteux  ipi'il  «il  peiut  eti  ëmai 

Ljuoi^i^  {FrunçaU}^  11*  ihiouitt, 
tre  ctimilleiir,  IV,  l'^^lâl 
12*1  et  note  ,  132,  136,  131,  Idi 

Lltto^vi  (Jean)  ,  1"-  du  ooiti  de 
frère  de  Léonard  Uinaiîti  l* 
122,  124,  125,  1-2^,  à  la  note 
eil  à  croire  *|ii'i!  n^a  pas 
leur,  12ÏI,   130,  131. 

Liuosis  tJeao) ,  II»   dti  nom 
ptkiiTc  en  éitiaîi  ,  Il  ^  Î66.  IV 
121,   12:»,   129  et    iioie,   130, 
135,  136,  137,  138,  139. 

Umosis  (Jean),  111-  ilu  ttoin, 
Jeati  U,  peiDtre  en  ^fmail,  IV 

Umosia  (Jean) ,  fil»  de  Fratiçocs, 
uoqî,  firand  iricaire  de  Si 
IV,  128. 

LlMosL'ï  (  j  il  se  ph  ) ,  *î  It    de 

pciDirc  eu  émail,  Il  ,  TtêBi  11 
121,  128,  l^\^  et  i,4jte,  13T 

r.ïMost»  (Léonard)  ,  peintre 
Nutîce  sur  cet  artiste  el  t 
vam,  IV,  67  et  suif.;   — 


eu 

i 

ii,n 


OOIC 

1 


■nçod, 
K  Sl^ 

LeJI 
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l'inventeur  de  rorfévreric  cmaillëe, 
II,  56T;  IV,  16;  —  arbre  çcnëalo- 
gique  de  sa  famille,  1*29,  noie;  — 
encore  cite,   II,  btrô;  IV,  50,  52, 
81,97,  109,  118,  121,   122,  123, 
124,  125,  128,  131,  132,  134,  136, 
146. 
LiMOSi>  (Léonard),  II"  du  nom,  pein- 
tre  en   émail,    11,   566;    IV,    112, 
121,  122,  123,  1-24,  125,  126,  127, 
129  et  noie,  132,  133. 
Ljmosin  (Martin),  peintre  en    émail, 
frère   de    Léonard   Limosin,   1"   du 
nom;  IV,  67,  6S,   122,   123,   125, 
129,  à  la  note. 
Ll5As   (M.  de),  archéologue.  Ses  i4n- 
ciens  vêtements  sacerdotaux  cités,  IV, 
362. 
LiOTARD,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 
LisiG.NT    (Krard    de),    év.    d'Auxorre, 

11,309. 
LiCTHARD  OU    LiTliUARD,   écrivain-mi- 
niaturiste,  II,   107;   III,  120,  121. 
Livi  (François) ,  peintre-verrier  de  Lu- 

beck,  III,  364,  365. 
LrviJi ,    d'Anvers,    miniaturiste,    III, 

191,  194,  201. 
LoBAiD  (F.  E.  s.),  peintre  émailleur, 

IV,  117. 
LoBEMGKK,  sculpt.  en   ivoire,  1,  263. 
LociiXFR    (maître   Stephan) ,    peintre, 

111,202. 
IX)IR  (Alexis) ,  orf.  et  graveur,  II,  588. 
Loi$o»iFR,  sculpteur  en  bois,  1,  313. 
Lombarde    (Alphonse),    de    Fcrrare. 

sculpteur  eu  cire,  1 ,  332. 
Ix>>GPÉRiFR  (M.   Adrien  de),  membre 
de  1  Institut.  Opinions  et  travaux  de 
ce    savant    cités,    III,    457,    463, 
491 ,  492. 
LoRE.«izo,    moine    du    uiouastére    des 
Anfjes,  miniaturiste,  III,  223,  224, 
227,  231. 
LoRF.>zo  DE  Castro,  min.,  III,  255. 
LoRKNzo  Di  Cridi,  peintre,  IV,  260. 
LoRE>zo  DF.L  Nfro,  orf.  Hor.,  11,  437. 
LoRF>zo  Di  PiFTRO,  Mimommé  il  Vec- 
chietta,    sculpteur,    fait    une    statue 
de  bois  du  Christ,  I,  305. 
LOTHAIRF,  empereur.  La  croix  donnée 
par  lui  à  la  cathédrale  d  Aix-la-Cha- 
pelle, H,  103;  III,  567;  —  évan- 
f;éliaire  avec  miniature!»  exe<uté  pour 
ui,  111,    102,   110,   126;  IV,  674; 
—  encore  cité,  111,  103,  119,  128. 

Louis     LK     GiRMA.MQUF,     euip.     dAllc- 

maçue,  III,  128. 
Louis  le  Déboji.nairf,  cnip.  et  roi  de 


France.  Les  arts  sont  cultivés  sous 
son  règne,  1,  139;  —  son  tombeau 
à  St-Arnotihl  de  Met7,  139;  —  cou- 
verture de  son  livre  de  prières,  1, 
64;  II,  105;  —  Ms.  à  miniatures 
exécuté  pour  lui,  111,  92,  105;  IV, 
674;  —  encore  cité,  II,  98,  134, 
136,  149,  156,  157,  158,  159;  III, 
98,  101,  112,  56»,  570. 

Loris  11,  dit  le  Bègue,  roi  de  France, 
111,  570. 

Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  Franco, 
1,442;  11,323;  111,  614,615. 

Loiis  VII ,  dit  le  Jeune ,  roi  de  France, 

I,  91;  11,  295;  III,  577,578,615, 
616,  6*24,  655,  656,  663,  669,  686, 
687,  695. 

Louis  VIII,  roi  de  France,  II,  296; 

III,  156. 

Louis  IX  (saint) ,  roi  de  France.  Sou 
tombeau  à  St-Denis,  II,  302;  — 
châsse  et  reli(|uaires  de  ses  osse- 
ments, II,  303  et  suiv.,  533;  — 
agrafe  de  son  manteau  au  Louvre , 

II,  319;  —  son  psautier  au  Louvre, 
III  ,157;  pi.  xcii;  —  les  tombes  de 
cuivre  émaillé  r(u'il  fait  faire  pour 
Jean  et  Blanche  ses  enfants,  III, 
482  ;  —  sa  cassette  donnée  à  l'ab- 
baye du  Lys  et  autres  objets  venant 
de  lui,  m,  369,  627,  628,  630;  — 
encore  cité,  1,  174,  230;  II,  282, 
298,  316,3*20,323,546. 

Louis  X,  le  Ilutin,  roi  de  France,  II, 

389;  III,  479,572,630,631,703. 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  1 ,  244,  393  ; 

II,  333,  334,  400,  571  ;  III,  276, 

*280,  282,  284;  IV,  21,  56,  366,  630. 
Louis  XII,  roi   de   France,   II,   527, 

528,  529,  533;  III  ,  *2*»5 ,  304;  IV, 

150,  574,618. 
Louis  XIU  ,  roi  de  France,  II,  156, 

338,  587,  589;  IV,  130,  140,  141, 

145,511,  512,  516,631. 
Louis   XIV,   roi   de    France,   I,   *264, 

*269,  279,  393,  449;  II,  53*2,  588, 

589,  590;  IV,  140,  141,  145,  148, 

321,  473,  4S9,  597,  631. 
Louis  XV  ,  roi  de  France ,  Il ,  591 . 
Louis  XVI,  roi  de  France,  11,591; 

IV,  149. 

I^uis  I«',  roi  de  Bavière,  préf.,  x. 

Louis  II,  roi  d'Italie,  I,  128. 

Louis,  duc  d'.\njou  et  roi  de  Sicile. 
Voyez  Anjou  et  Inventaire. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  <lc  Char- 
les VI,  II,  329,  391  ,393. 

Louis  df  Bourbo.n  ,  duc  de  Montpen- 
sier,  IV,  507. 
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Lonti  o»  GonzAccK,  4iic  de  Pfivefn&tff 

Lrttnn  tir  f^in^iii^,  ccnliiml  Je  Gtiîte. 

^(iti  pDftruil  pur  LcHjnurd  Limoiia^ 

IV,  16. 
LoiTit    LF.    MalIK  «  cf>inie  de   Flandre  « 

11,325;  IIK   168,  nâ,  175, 
l^cis  !•%  Abbé  [te  St  -  Opoii ,  II ,  |SÔ. 
Lavf*  UE  IkintiioiM,  cAnJlnal  et  jibbr  dr 

Si-Drntt,  II.  saa 

Loirï»  nf  But  ci:*,  ftci{[DCDr  de  Grut- 
Imjfç,  IH,  ne,  li*1,  !9«,  lîW». 

ïjotur.  Dt  Savoif,  Hilare  de  Fraoçoi»  I". 
ni  dr  Friinee,  L  361  ;  lU,  30».  310; 

Loisp,  tbbé  d«  Ferrite ret,  11,  160. 

touvir.  BibL  de  «lU^rlei  V  dani  U 
tour  du  ^^,  IIK  112  ;  ^  rlijinihre  d* 
ptrade  du  vii^m==,  1,^13 1  —  gnllet 
de'  U  0*]eriF  d  AjHdlùn  et  de  I  ao- 
ci«DDe  diftpelle,  U,6U1  .Vt^yu  M^iiée 
du  LouTre. 

LoTrr  (Gériirdl,  rtrféirre  de  Charl»  le 
TértitTatre,  lU  400. 

iJUAtAK  fMitlbiru},  pemtri;  (rvoçais 
du  ïvi*  i, ,  IV,  ^98. 

Lt^fti^  tir  Qvrtri,  orf,  de  Cbarle»  VU , 
11,  400 

Lpca  ,  orfèvre  tiennmip  11^  416^ 

Lrr.4  uni.  Fu  PiinTOLOMMCO ,  ceramîne» 

hviiA&iiatOt  orfèvre.  II,  &I4. 

LùCAR  DE  Lëyûë^  peintre  et  arvtenr, 

h  311. 


LucK  ou  Liticit  (S   t:.  L4,  içuln« 

iifoire  et  ei»  cire*  t  *  îla,  331 
Lcicr  Di   Rr^^Cïtrno,    éh    1 J 

marbrier.  IV^  310. 
Iajisfi,  (  Aniolne } ,  htci,  de 

IV,  4«&. 
Lâ^rr^Eur ,    «rdïrvètiue   de 

111,  1^. 
Lcrm^Aittif:»  rt^îne  dm  Fr 
LtirrpiUHti.  n>i  d«^   Lomba 

105; 11,  27,  57.  _ 

LcîisA  (Pictr»),  mt)4a1«i«,  IV, 
LtÉSAiTLT  [XtaUturiti),  ort,  I 
Lt^MiKH  (Jelum),  orfr^r^ï.  11, 
Lu«««îT  (M)  du    MttQt.peîjii 

111,  3?:^. 
IriT(îAiiiir,  abbr4Kc  tl'Bt 
LuTHïi,    Son    portrait    ^ 

iean  Péuîciud  11^  IV, 
LuTiiL*i(,  iticiible-  tJc»iiue  ..  ,,^ 

i>ii  pliuicurs  lî¥ref  ^  |V,  û^ 
LciiiK*  (M,   l«   due  d«J,  me 

rinttîlitf,  Sa   rfiiÉtiiiioa    d» 

ucrrc  de  F^bMlïaa,  i,  l&g  mj 
Lt&ok  ,  ficÎDtrf  ca  etitaLil ,  ÏÏM 
LTEom  (Loysrl).  m  in  ,  1||9 
Ltos  (  Tille  tic  Fratif-r  )  ;  ^^  i 

?|ite«  de  »oirrie«,  IV,  3*^0 
sbrir|ueit  ii«?  majolirai,  4^1 
liâflo^r  du  %^u  *.  «  a^âg;  - 
mèe  pciurlf^B  tiorb»^;e»  pur 
LYPt'ti'fi,  borlaner,  IV,  m 
LTtiFFr,  iculptc-ur  j;^^,  1, 


t   cti  fl 
le  .1  ril 


M 


MAaii-i/i:^ ,  ïaTâài  b^ëdîcda  fie  la 
rotij^i  rt  |<;a  t  i  nti  de  Sar  n  t  >  M  a  u  r ,  II, 
S10;  III,  11,  116;  IV,  5»6,  641. 

MAtiRt.*^  ,  peintre  Terrier  de  TrOTei , 
111,363. 

MàOlISBViicrii  {  llicranyinui).  Fotid 
de4  p^nraïti^tnéd.,  1»  3^$. 

Macm  (G^^ihlma  de)  »  inîttlaturikte» 
111,  337. 

Magmac  (M.),  de  Lniidres,  Objel»  de 
u  eûUeciiaii  dtct,  ]V,  113,  15'i. 

MAirL  (Mcoist},  orf.  n  Parlât,  11,  53fi, 

Matllari?  (Tloland),  leiilpieur  en  bniii, 
1,313. 

MAiiXARt  (Esiieinie),  arfètre  de  Phi- 
lippe le  I^iiff,  II,  38§i  tu,  (i3l. 

MaI^fI&Y  (Jean),  de  Pari»,  orftvre  de 
Jean  5aD«*p<ur,  duc  de  Bâ«r0opiie. 
11,301,393. 


MAt^TEWc,   vy.  dr    PaJcrb 
Maiole^  abbé  de  Clim^* 

3âB. 

MAi..4citiK  (wii»ij-  Son 
Mauk>u   (Mariijtto),  • 

ma  Ulules,  Ul^  221. 
MALKK-I.I.^A«cimAF  ,    fouven 

de  U  ïïUe  de  Miafarkiti.  t 

inM«juî[iée  fait«  pour  lii»,  t 

xMai^fb     (  VUcuiiti  )  ,    de  «« 

Fuod  d*s  îMirirmii»-fH#d.,  t 

Maixat   :M,},  art^^Kïolûgue, 

MAu.nt   (VVeiïceilam), 

MAtLET     (  OiUe*  )  ,     „j 
Cliarl»  V,  ni,  172. 
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MA1J.ET  (I^uis),  sire  de  Graville,  ami- 
ral. Ms.  à  miniatures  exécuté  pour 
lui,  III,  294,  296. 

Ma?iara  (Balilasara),  céramiste  d'Ur- 
biuo,lV,  455. 

Manciif.stfr  (ville  d'Angleterre).  Son 
exposition  d'objets  d'art  en  1857  ; 
objets  cités,  1,  260,  270,  458,  489  ; 
111,458. 

Mandelot,  fjouverneur  du  Lyonnais  el 
Forer,  IV,  4^8. 

MAîtKTTt  (Orazio),  mosaïste,  IV ,  254. 

Mangot   (Pierre),  orf.   «le   l^uis  XII, 

II,  529,  535,  536. 
Mangot  (Roberi) ,  orf.,  II,  562. 
Mamikl  (Jean),  miniaturiste,  III,  294. 
Man.mis,  abbé  d'Évesbam,  II,  213. 
Ma.nskl  (Jean),  bistorien.  Ms.  de  cet 

auteur  enrichi  de   miniatures,   III, 

307. 
Ma>sfl  (Jean-François),  sculpteur  en 

ivoire,  1,  287. 
MA^RrLL  (Robert),    verr.  ançl. ,    IV, 

598. 
Mawtfgxa  (Andréa),  peintre,  II,  476; 

III,  317. 

Mamtïl  (les  frères),  miniaturistes,  III, 
171. 

Ma.nufl  Comnknf,  emp.  d'Orient,  I, 
89,  91;  11,54;  IV,  191,  193,  601. 

Ma.nufl  PALtOLOCi'E,  cmp.  d'Orient, 
est  reproduit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  une  miniature  d'un 
manuscrit  envoyé  par  lui  ù  l'abbaye 
de   St-Denis,  1,  97,  '240;  111,  77; 

pi.    LXXXVIlt. 

Ma.nuacrits  grkcs  a  mimaturfs.  Ex- 
traits de  la  (ienése  ,  à  la  bibl.  de 
Vienne,  III,  17,  pi.  Lxxvii  ;  —  le 
Diuscoride,  ù  Vienne,  I,  31,  33,  34; 
III,  20,  pi  i.xxvtll;  —  évan|;éliaire 
»yria((ue,  n  Florence,  du  vi«  s.,  III, 
24,  38,  pi.  Lxxx;  —  la  topographie 
de  Odsnias,  u  la  bibl.  Vaticanc,  I,  33, 
44;  III,  25,  pi.  Lxxix  ;  —  les  j'uerres 
de  Josué,  il  la  bibl.  Vaticane,  111,27; 
-  évangeliaire  du  viii»  s.,  à  la  Ribl. 
inip. ,  III,  31;  —  discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  écrit  pour  Ha- 
sile  I",  1,  :^,  51;  111,3^4;  >  ig  III, 
9,  pi.  Lxxxi;  —  connncn(air.->  *ur 
les  psaumes,  du  x*  s.,  I,  52;  III,  47, 
pi.  Lxxxii  ;  —  les  prophéties  d  Isaïe, 
U  la  bibl.  Vaticane,  de  la  Hn  du  ix*  s., 

III ,  51  ;  —  t-vangiliaire ,  du  x«  s.,  à 
la  Bibl.  imp.,  1,  67,  150;  III,  53; 

IV,  416,  pi.  i.xxxin;  —  évangcliaire 
de  poche,  ù  la  Bibl.  imp.,  du  x"  s., 
1,69,  150;  111,  54,  pi.  lxxxiv;  — 


discours  choisis  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  du  x«  s.,  à  la  Bibl.  imp., 
111,33,54;  —  psautier  de  Basile  II, 
à  la  bibl.  de  Si-Marc,  1,  52;  111, 
57,  6i;  pi.  Lxxxv  et  lxxxvi;  — 
le  Menologium  (trœcorum,  à  la  bibl. 
Vaticane,  III,  57,  59;  —  homélies 
du  moine  Jac<pies,  ù  la  bibl.  Vati- 
cane, III,  62;  —  homélies  du  moine 
Jacques,  à  la  Bibl.  imp.,  111,  63, 
pi.  Lxxxvii  ;  —  évangéliaire  tlu  xi«  »., 
à  la  Bibl.  imp.,  III,  (i6;  —  Échelle 
pour  atteindre  à  la  vertu,  de  Jean 
(>lima(|iie,  du  xi«  s.  ,  à  la  Vaticane, 
111,  68;  —  évangéliaire  du  xi*  «.,  à 
la  Laurenticniie,  III,  68;  —  leçons 
évangoliques,  du  xi*  s.,  ù  la  Lauren- 
ticime,  111,  69;  —  «tuvres  choisies 
de  .saint  Jean  («hrysostome,  ms.  écrit 
pour  Nicéphorc  Botaniate,  1,  84,  85; 
III,  69;  —  psautier  du  xii*  s.  à  la 
bibl.  de  Vienne,  71  ;  —  Défense  des 
dogmes  orthodoxes ,  par  Euthymios, 
du  xii«  siècle,  à  la  Vaticane,  72;  — 
évangéliaire  écrit  par  Jean  Comnène, 
ù  la  Vaticane,  73;  —  autres  mss.  du 
XII*  s.,  74,  75;  —  évangéliaire  en 
grec  et  en  latin  i\u  xiii*  s.,  à  la  Bibl. 
imp.  ,76;  —  autres  du  xiii«  s. ,  77; 

—  évan;;éliaire  du  xiv*  s.  à  la  Bibl. 
imp.  ,77;  —  œuvres  de  saint  De- 
nys  l'Aréopagite  avec  les  portraits 
do  Manuel  II  Paléologue ,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  III,  77, 
pi.  Lxxxviii  ;  —  évangéliaire  latin 
écrit  pour  Othon  U  ,  avec  des  minia- 
tures de  la  main  «l'un  Grec,  132;  — 
évangéliaires  de  Trêves  et  de  Gotha 
exécutés  également  par  des  Grecs  ou 
leurs  élèves,  134. 

Mamscritsoc<:ide>tai'X  a  MI.MATURF.9. 
Virgile  du  iv«  s.,  à  la  bibl.  Vaticane, 
III,  10;  —  Virgile  du  v«  s.,  ù  la  Va- 
ticane, II;  —  Térence  ,  du  i\*  s. , 
dont  les  illustrations  sont  copiées  sur 
des  originaux  du  v*s.,à  la  Vaticane, 
12;  —  Térence  du  i\*  s.  dont  les 
dessins  à  la  plume  sont  copiés  sur 
des  originaux  autiipies ,  à  la  Bibl. 
imp.  de  Paris,  13; —  évangéliaire 
de  la  première  moitié  du  vu*  s.,  à  la 
Bibl.  imp.,  84;  —  évangéliaire  an- 
glo-saxon de  la  Hu  du  vit*  s. ,  à  la 
Bibl.  imp.,  85;  —  V Histoire  natu- 
relle d'Wulorc  de  Séville  du  viil*  s., 
à  la  bibl.  de  Laon ,  85;  —  Paul 
Orose  du  viii*  s.,  à  la  même,  86;  — 
le  Sacrameutuire  de  Gellone  de  la 
Hn  du  VIII*  s.,  à  la  Bibl.  imp.,  87; 

—  évangéliaire  de  (jondescalc,  écrit 
en  781  pour  Charlemagne ,  89;  — 


rm  nmoiMM  &es  abts  lwustriels  au  moyen  âge. 


p  ^  la  fa  du  ïui*  >,  »  i  Ix 

^^îilnf  lie 

ft/lM^  *  Spiisi»*  U  Bihl 

i  !•  hibt  fie 
Ht  du  f\*  <.f 
9^;  ^  I»  JimtA^  il*»  ptptîii,  du 
^i^  S«r9*  iM-fr  ]J,  eiiih  itcl. 

^  ^  ^  4^  tMF  iL^  ê  là.  KibL   îfnp.  I 

#  b  Mi.  f«^-&*"i'^<^f  ^î  - 
iHi»  ê^wf^  «llBibl   imp.,  ^7; 

«p^^u^if*^  lOâ,  m,  113, 

^ii^  ,p|nvifelr«  tm,  I10>  —   le 

^^^^Mnpar  ifar  DfBfua  tlf  In  prp- 
^^^«  ^0v  J«  IX*  *^  4  A  U  BîiïL 
^^  Wt^  Il»i  ^  *le'*i  ^vanp    du 

f^^tf^^  Iflâf   11»;  —   <:nnuo  tle 

0^.  W;  --  b  bible  lie  Cburl»  k 

^^^^«M  ^■^NN.tf^fe^  ilei  Uf  iiciliciius 
^^,,#^■1  ban  dtfi  niuri  de  Uuuio, 
0^  HB^  lltf;  —  rtRiti;.  pnivt^naut 

SPL,  19*  "^  livrp  de  priéri^s  d^ 
t^vtebf  CbiMtff  9u  Loa\Tt,  10^, 
^^  ■!.  L'tiillE;  —  i|itclrfi|p&  tnu- 
^1^0^  frni;«i»  dp  En  6a  du  rï^  cl 
^^t-»  139  vt  >tijv<  ;  —  deux  ntït. 
^^^^«M«é»  de  b  Ru  liu  ï"  «.,  IMK 
^1^  piL  se;  ^  itoh  ■!'\an|;elî«iire« 
^^W«âi  MMt  le  ri^ne  trOilian  II 
^^  en  «niitres  ^rcc»  4 tu  pxir  II- un 
yi.%f4..  tvli,   l'H;  rjnr^nii.   mK>, 

^«i*T»e»|>j*if  J  cnfj>  Nr  ttrrJI  YJl)2i; 
MittfWii.«fK  Ji  I  iTiiU  idtiMUJtuiJc.  ijiji 

<^<ft  H  dï'  Ufimhrrjt ,  ]:|H;  —  inihiif'L 
^  tthra^iï  U'iii|i>,  Li  lu  hibi,  iiiip.  ;» 
^  I  liilhiriiir  b^^.   >*■•  fnïl   vnir,   lî^i 

—  tftjuj;,  du  mi'^iR'  ^^'yJi't  l'iN  ;  — 
MukieralL  du  kij^h  ,  rj!',  [jI.  ^a;  — 
«4*i4{i-liâire  ail.  du  \[1*  â.  cit^inpi  kIl^ 
iMiê  ùillueiirc  by«,f  13?';  —  J  j^jr- 
^éj  iletkimum  f  it^rute  jjiHir  I  rtblH'^^^? 
M  r  rrvd  p  J  p  I  ^m  t  ^berj;  ('Mil ,"»  i ,  1 1 0  i 

—  i:ojnuiciilairt't  ^ur  le  ilwv  dv  ^lub, 
luiuidiureii  iti*  rii'uti'  Jluui.  du  \ii^  s.^ 
M  }a  Itibir  iu^jj.f  14^;  —  iiu  jrM5«f  I  l^i 
«l^ui  bi'tirilirEUJiitiaitTN  t^iiiaUin  p^r 
ik^iiprruiti ,  minblurblt' a^]|ibb  ,  '■  )n 
tin  du  Hi*"  ïi.  f*l  dans  Ipb  prfniïrTcs 
#uuùei  du  \r,  1  itî;  —  autrcï.  lur-s. 
aii|])ai>  du  ;!(*<'  iH  du  %ft*  t.  ^  M^j;  — 
i|UpU]ae»  Mis.  Fraur^i»  ilu  m'  h. , 
146;  ^  et  du  sir,  lil*;  —  «lUiia- 


mtet  îtafîciïneji  du  xi<  rt  du  Wi*  f, , 
]r!il  ;  —  psAudcïr  de  Blancfar  de  Cmé- 
iiWc  dfj  cnmni.  du  %in*  *. ,  bu  Lciuvre, 
1^;  —  pï^iiilîer  tle  iiijit  Locti*  ,  au 
Lfttjvre,  lyî,  pJ.  tell;  ^  [raii  m^t 
de  ion  temps»  LÏT;  —  qtiatre  tn**. 
du  mil*  K.  pQ«ii.TM.''ufit  ;i  «aîtïi  Lotit i, 
158;  —  lmi5  mta.  ail.  du  Xlti*  >.« 
161;  —  I4  TÎe  det  Minu  IVr«»«  ms. 
flD(;]aît  du  xtn*  t,j  163;  —  i(uejc|u» 
inauiÉ^cnLï  îialieii»  du  xtli*  t.,  Sil6, 
â07,  :£08>  'JU9.  ^10;  —  rinr|  mu. 
frau^:BÎ»  de  la  pr«^uiièine  uiutué  du 
XIV*  1.,  Ia9i  liiO;  —  mi.  alL  du 
eomm.  du  Xtv»  &,,  162;  —  m».  ÛAm. 
de  la  mrme  i^put|ue;^  1Ë3;  —  dem 
ma»,  ftamand*  de  U  prcmièrcr  uiailir 
du  %t\*  s.  f  à  ta  bibl.  de  Cambrai  « 
165  î  —  Ici  Décadet  de  Ttte-Life 
dédiées  au  rm  Jeau^  166;  —  I4  bible 
de  CJiarlcik  V,  au  Totivre,  167^  l^i 

—  le»  Ulii^uirjuc^  de  France  *i  auLrê* 
inaiiUiiTiiji  fait*  pour  luit  t6î,  1$9 ; 

—  quebpi»  m*ê.  de  la  fin  du  tit*  >. 
el  des  preint<<re!i  suDëei  du  ïi%  16i» 
16!^K  170;  —  deU3  m-fi^  eircuie»  ^mt 
Je^jn  »   duc   de    tterry,   un   livre   de 

f^Hèreiet  uu  pf^uiier  iii-ral.^  170;  ^ 
e   bri-^iriaire  dit  de  BeUeirille^   17 1; 

—  Ms»^  allenia»d!i  de  la  krcundje 
mnîiTt^  du  \iv^  %.y  173»  174;  —  m«. 
an^flfliji  du  miMiK-  1  fin  pi,  174;  — 
bible  de  MccolA  de  titjLoji^ue,  tniit. 
du  Xtv*  ».  ^  *i!l3;  ^  cartulair«  de  Ja 
république  de  Sieaoe  de  036,  213^ 

—  le  InfVre  4e  tinflttittinn  ttn  F  ordre 
da  St-Espritt  fonde  par  Loiiitt  rui  de 
Sîtile^  au  Louvre,  et  rpialre  auire» 
iiii».  ilal.  dauï  la  matiîère  de  Gimm, 
*in  j  —  bildr,  daua  le  iisyle  de  l  ir^Ar 
de  -Su-ji^rr,  av^ui  aiiiïai'ieuK  j  .feaiuic 
d'IlvriM^ï  à  lîi  lîibl.  imp.  »  217;  — 
bîbJt-  df^  Kb'if^cDl  Vil,  a  H  HM 
iui|i..,  21  lit;  -'  Hec^rt'a  di-  LuLiif^,  iluc 
d'Aujoii,  tîlfl;  —  bible  iudihl.  tiifitînuj 
Bver  2Ji8i  iuiiki»4urr»t  *\**m  cidlcî 
di:!ïi  3H  prcjiTiicr^  tullu-f  ïdiiI  iiulienne^t 
du  \i\*  a.,  '2111;  —  le  bitviAire  du 
iliic  lïc  Kciltard^  aiiriliut:  iiiii  Van 
Kyrk,  17!»;  —  les  Cambtiis  à  otêtrnucr. 
djiu^  If  *lyU'  dt^  Vîin  Kyrk,  a  U  Bibl. 
iniu.t  18'-;  —  la  Chrnnifitte  fff  Utîi- 
ttaal  t  ]iar  lluger  de  IJrifjC*  e)  ^n 
éli>vi"it  ÏKii;  —  Légende  de  ^aiii^r-Cd- 
tht'n'ne  f  par  un  L'Iévc  de  lîitRi-p  ite 
Jlnjj;C!i,  lH-1  —  li^rt?  dlieure^  du 
{'lïffUe  dv  il\iAToin\%  rU'  lUi^V,  par 
Auileli'U  1H4;  —  miv%t'l  Wti  pi^tr 
le  dur  dt?  lli^ltuiJile  ]  l^i:)  .1  liJl  et 
iju^'hjMri»  iiiilTLt  ui>!^.  ÎIhîui.  aiïti'fici'ur» 
;i  Ilti7.  l«i  II  188;  —  le  brrwaice 
de   Grjuittuit    I9U   à    VMi    ^   iimê 
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inss.  avec  des  miniatures  de  Loysct 
Lycdcr,  194;  —  le  2*  volmnu  de  Ja 
chronique  de  Hainaut,  avec  des  mi- 
niatures de  Wielant,  195;  —  mss. 
ilhisirés  par  Horebout,  min.  fla- 
mand à  la  fin  du  xv"  et  au  commen- 
cement du  XVI»  s.,  |Î)G;  —  ((uel<|ues 
mss.  flamands  de  la  fin  du  xv  et  du 
XVI*  s.,  107  à  201  ;  -  psautirr  hollan- 
dais du  XV*  s.,  à  la  Bibl.  iujp.,  203; 

—  la  Chronique  de  la  conquête  de 
Guinée,  nis.  |)(irtu;;ais  de  1453,  20ti; 

—  ms.  illustré  par  le  moine  italien 
Lorenzo  au  comm.  tiu  xv*  s.,  224; 

—  autiph(maire  par  dom  Simone,  à 
Santa-drocc  de   Florence,  225;  — 

—  antiplionaire  avec  des  miniatures 
de  Giovanni  di  Paolo,  à  la  bibl.  de 
Sienne,  225;  — l'Office  de  saint  Eloi 
du  comm.  du  xv*s.,  à  la  bibl.  Ma- 
gliabecchiana,227; —  livres  de  chduir 
de  la  seconde  moitit*  du  xv*  s.  <le 
Santa  -  Maria  -  del  -  Fiore  ,  228  ;  — 
évangéliairc  de  Filippo  Torelli  à  la 
Lauren tienne,  229;  —  Lectionnaire 
de  Bartidommeo  et  Giovanni  ,  fils 
d'Antonio,  de  I44(>,  229;  —  mss. 
illustrés  par  Zanobi  Strozzi  et  Fran- 
cesco  d'Antonio,  230;  —  mss.  illus- 
trés par  Francesco  seul,  230;  — 
mss.  peints  par  Ansano  di  Pietro, 
de  Sienne,  au  XV*  s.,  231,  232;  — 
mss.  enrichis  de  peintures  par  Giro- 
lamo  de  Créujone ,  233  ;  —  mss. 
illustrés  par  Libérale  de  Vérone, 
234;  --  autres  par  Franccsro  llo- 
«elli,  235;  —  mss.  illustrés  par  Pcl- 
legrino  dans  la  seconde  moitié  du 
XV*  s.,  236;  —  antiphonaire  du 
Dôme  de  Sienne  avec  miniature  de 
Giudoccio  (iozzurclli  et  la  date  de 
1482  ,  236  ;  —  manuscrits  illus- 
trés de  la  bibl.  <le  Ferrare,  237;  — 
bible  illustrée,  de  1455  «i  I46I,  par 
Tadeo  de' Crivclli  et  Francbo,.i  Mo- 
déne,  237;  —  bréviaire  par  Gu- 
glielmo  de'  Ma(;ni  et  Zirabli,  à  Mo- 
dène,  237;  —  livres  de  cliœur  de 
San-Pielro  de  Pérouse  ,  peints  en 
1471  par  Pierantonio  de  Pozzuolo, 
238  ;  —  mss.  illustrés  à  la  fin  du 
XV*  s.  par  Gberardo  et  son  frère 
Monte,  238  à  241  ;  —  les  Antiquités 
des  Juifs,  ms.  écrit  pour  le  duc  de 
Bcrry  au  commencement  du  xv*  s., 
dont  les  trois  premières  miniatures 
sont  attribuées  à  Andrieu  Iteaune- 
veu,  min.  de  cette  l'poque  ;  les 
autres  sont  de  Jean  Fouccpiet ,  263, 
265,  281  ;  —  cin(|  mss.  antérieurs  à 
1461 ,  dont  les  miniatures  appar- 
tieuneut   à    l'école   purement   fran- 


çaise, 266  et  «uiv.  ;  —  missel  de 
Juvénal  des  L'rsins  ,  à  la  ville  de 
Paris,  269  à  272;  —  divers  mss. 
illustrés  en  tout  ou  en  partie  par 
Jean  Foucquet,  281  à  28»;  —  mss. 
illustrés  de  l'école  franco-italienne 
dans  la  seconde  moitié  tlu  xv*  s., 
293  à  296  ;  —  mss.  illustrés  de  l'é- 
cole franco-néerlandaise  du  même 
temps,  2ÎH)  à  2î^8;  —  mss.  illustrés 
par  l'école  purement  française  de  la 
même  épo(pie ,  2.»9,  300;  —  les 
Heures  d  Anne  île  IJreta(jne,  illustrées 
par  des  artistes  tie  la  même  école , 
300  à  30i  ;  —  mss.  illustrés  par 
Monte,  min.   ital.,  aii  xvi*  s.,  243; 

—  mss.  illustrés  par  Attavante  ù  la 
fin  du  XV*  s.  et  un  commencement  du 
XVI*,  245  ù  2:»0;  —    livre  «llleures 

'   illustré  par  Litti  (^orbizi  ù   la  fin  du 
XV*   s.,  à   la  bibl.   de  Sienne,  251  ; 

—  n>s8.  illustres  par  Boccardino  le 
Vieux,  2.VJ;  —  mss.  avec  des  mi- 
niatures de  fra  Eu$ta<hio,  254;  — 
mss.  illustrés  par  Aloïse  de  Naples, 
255;  —  mss.  illustrés  par  Lorenio 
de  (Castro,  Giovanfrancesco  et  An- 
tonio fils  de  Girolamo,  255;  — 
Office  de  la  Vierge,  à  la  bibl.  du 
Musée  de  ^apies,  a\ec  ties  minia- 
tures deGiulio  Clovio,  257;  —  Co- 
dex priscœ  rotnaïUE  psalmodiœ  ,  exé- 
cuté en  1542,  dont  les  illustrations 
sont  attribuées  ù  G.  (Jlovio,  258;  — 
(|uatre  mss.  à  la  Bibl.  impériale 
avec  des  miniatures  des  meilleurs 
artistes  italiens  de  la  fin  du  xv*  ». 
et  du  commencement  <lu  xvi*,  259; 

—  mss.  illustrés  par  des  miniatu- 
ristes de  ces  époijues  distant  dans 
les  bibliotbé<jues  de  Home,  260, 
261  ,  262;  —  ueuf  mss.  de  1  époque 
de  Louis  \1I ,  dont  les  illustrations 
appartiennent  à  I  école  purement 
française,  306  à  310;  —  deux  m.ss. 
du  commencement  du  rèfjne  de 
François  l*»"  illustrés  par  des,  artistes 
de  la  même  tcole,  310;  —  les 
Triomphes  de  Pétrarque,  du  temps 
de  Louis  XII ,  ms.  illustré  par  un 
artiste  tic  lécole  franco-italienne, 
311;  —  les  Chants  rojraux  en  C hon- 
neur de  la  Vierffe,  la  Chasse  dCun 
cerf  privé ,  Vlnitiatotre  instruction 
en  la  reliyion  chrestienne  ^  mss.  fran- 
çais du  temps  de  François  l**"  illus- 
trés dans  le  style  italien,  313,  314; 

—  mss.  illustres  par  Godefroy  Tory, 
315  à  320;  —  le  livre  d'Heures  de 
Henri  II  au  Louvre,  321;  —  la 
Création  du  colléye  des  notaires,  avec- 
la  figure  de  Henri  II,  321  ;  —  livre 
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tfv^  SfSi   —    rccacil  des  rois   die 
rr»tt  &  Dtif  Oct,  324. 
]|«mAïCA9i   [  &t-r!'anio)  ,  kisloricD  p  - 

4|w,rr.  MT,. 
Mémjkm.  ;Cv1c  •,  pemire,  IT,  i80. 
Mue  («wi> .  p-p,  m,  »4â. 
lll*tf.A»1w«,   fnrcor,   lY,  430, 

i&1.40. 
M.*»:  fev  BMbiiT. ,  cmaîDrar  liinoasiB 

4iÉ  m*  »..  III.  705. 

iftc  M  iLiVBiiE,  erarcor,  TV,  450, 


rai  de  Hoo^ ,  Ifl,  âifi 
Mjiur  tf  FmÂXCXf  dacharf  de  Bat, 

H.  Ml, 


},  oHtm  de  Paris,  H, 


t  (le  m.  rrm),  m,  4T4  ;  iv,  lea. 

kp.  d'Orient.  C'est  «n 
am  et  ftoa  f^^lui  de  Maurice  quû 
Ëwl  Bre  dah*  la  Chnmiqiie  de  Fré- 
dqiiitc  an   ««iet  de  GkUdàric,  I, 

Maïoujlt  {de).  Vojex  Guillaume. 
Maucïp  m  Vf  tu*  maibrier  oiosaisie, 

IV.  310. 
||jft^j»*L    |M    I,    peintre   Terrier   à 

311  ea»  111.3'::*. 
Jlj^MjrvKUï  (Sfbj  ^tiano) ,  céramiste  de 

C««f#UDiïrftinr,  IV,  456. 
H^iuuiuto^dt  ^    |«intre,   sculpteur  et 

«aiiM^ie.U  1,208;  IV,  11. 
llAaGrrfttTË  lïMcnioiE.  Mss.  peinu 

pour  elle  par  Horcbotit,  111, 196. 197. 
MvPCLFRlTF    ht    Fla>drf,    fcnm.e   de 

Philippe  le   Hardi,  «lue  de   l><>urçu- 

gi.e.  II.   3-25;  lit.   Hi 
Margiirit»    ht    ¥n\y(  r  ,  flurhcs<e  de 

Savoie,  IV.  100,  101 
Margifuiti    di    Fraxf,  cninic<se  de 

Flandre.    Siatiiciie    d  arjjeni  <ju  elle 

donne  n  SainI- Denis,  II.  348. 
Marclfriif   uf  Valoir,  reine  de  Na- 
varre .  IV.  "6. 
MATîcrrRiTF    i»F  Valois,    comtesse  de 

liloi>,  11,  :i89. 
Marivm    'Giann:aria  ; .   ct-r.   dl'rbino. 

IV,  454 
Mariax».   fils  d  Antonio,  «le    Sienne. 

niiuiaturi>te,  111.  23'». 
Mari»,    femme   de    lemp.    Niccphore 

Boiauiaie .  11.  "5. 
Mari»  d'A.vjoi  ,  femnie  de  Charles  VII. 

roi  de  France.  1.  246;  11,  400. 


JLàBIE  ME  rBAJHZ,  r 

de  Foissy,  m,  17l.~ 
MABiEM:lfÉaicit,feai 

roi  de  Fmce.  Soa  i 

Ic»,l,a62;  — saeoBraue,n.»7. 

M Aue  Stcayt  ,  reine  d*Écosse  et  de 
France.  Son  port.-mëd.  arec  Fran- 
çois n,  I,  3À 

MAKiriTC  (Denis),  wtfenner  du  dnc 
d'Orléans  ,  frère  de  Charles  VI,  IV, 
371. 

Mauxi  (Gian-Antoaio) ,  on».  ,  lY,  t73. 

Mabiso  (Antonio  di  San),  oilÎCTte  de 
Rome,  11,514. 

MAaLaoaooai  (M.  lednc  de),  objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  83. 

M ABLaoBoïKai  -  Hocsc ,  coll.  d'oljets 
d'art  à  Londres;  préH,  xiD;r¥y5n. 

Max»»,  miniaturiste  franc.,  m,  304. 

Maboixes  (de),  auteur  du  Lmreéaptm" 
très  etdès  grmuemrs,  son  t<'moigna|r 
invoqué ,  1 ,  276 ,  277. 

Maeot  (Jean),  (raTenr,  II,  6IK. 

Mabbtat  (M.),  ses  opinions  sor  cer- 
taines poteries  et  <{nei(|nes  piéees 
diécs  dans  son  Bisborj  cf  poiÊgrj^ 
lY,  406,  407,  455,  479,  482,  518; 
—  olijet  de  sa  collection  dté,  469. 

Maktbi^e  et  Dciuirr,  bénédictins  de 
U  concrétion  de  St>Manr,  IV,  637. 

Martial  D'At^FRO  F,  écrivain  du  TT»$.. 
Sun  tctroijnagc  inviMjué,  II,  333, 
3!  ••2. 

Mahtln  V.  pape,  1,3':T;  11,  456,462; 
III.  2-78. 

Martin,  tvci|ue  de  Ravenne.  Il,  159. 

Marti.v  'le  R.  Pt-re  Arthur],  archro- 
loguc.  opinions  et  travaux  de  ce  sa- 
vant cites,  11,  210,  288,  2î^3,  317; 
1 1 1 ,  435 ,  454,  600  ;  I V ,  343. 3^,  345. 

Martln    Isaac  .  |>eint.  en  cm..  IV,  II". 

Martin  'Jehan    ,  orfcvre  à  Boulogne, 


II. 


Martin  f.AROLVS,  eéramistc  hollandais, 
IV.  495 

Marti.n  df  Vicya.na  ,  historien  espa- 
gnol .  IV,  425. 

Martiniurf,  peititre  en  ém.  ,  IV,  144. 

Martino  (scr),  scribe  italien,  111,  243. 

Martino  (  Simone  di  ),  dit  Simone 
Memmi,  peintre,  11,  409;  111,  212, 
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217,  âl8,  219;  —  a  pcini  en  minia- 
ture, 2U. 

MAnzACOTTO,  sorte  tle  vernis  appliqué 

sur  les  poteries,  IV,  442,449. 
Masaccio,  peintre,  III,  221,  222,  279. 
Ma.soli.no  da  Pamcalr,  orf.  et  peintre 

italien,  11,459;  111,221. 
Masslitzf.r  (Hans),  de  Nuremberf^,  a 

fait  des  port.-mëd.  en  métal,  I,  358. 
Mathias  Corviw.  Voyer  Conrin. 
Mathifu  de  Vf.ndômk  ,  abbé  de  Saint- 
Denis,  II,  307. 
Mathildp.   (  la   reine  ) ,   tapisserie  qui 

porte  son  nom,  IV,  349,  603. 
Mathildf.  l^*,  abbesse  du  monastère 

d'Essen ,  11 ,  198. 
MATRiLnE  H*,    abbesse   d'Essen ,    11, 

197,  198,  199,  200;  111,  429,  592. 
MATiiiLT>F.    111*,    abbesse  d'Essen,   I, 

348;  II,  199;  111,430. 
Mattfo  di  Giova.nm  Bartoli  ,  peintre 

et  mosaïste,  IV,  311,  312,  313,  316. 
Mattfo  ,  fils  de  Giovanni  Dei ,  orfèvre 

florentin.  II,  500;  IV,  19. 
Mattf.o,  fils  de  Lorenzo,  orf.  florentin, 

II,  496. 

Mattfo,  fils  de  Tcrranuova,  miniatu- 
riste, 111,  255. 
Maurer  (Chrittoph),  peintre  verrier, 

III,  372. 

Maurice,  emp.  d'Orient,  1,  37,  41, 

463  et  note  rectificative,  11,  24. 
Mausolée.  Voyez  Tombeau. 
Maih-reux  (Jean  de),  orfèvre  du  roi 

Jean,  II,  389. 
Maximiamjs  (saint),  arch.  de  Ravennr, 

sa  cathedra  d'ivoire,  I,  2,  12,  43; 

encore  cité,  405;  11,  104;  IV,  197, 

200,651. 
Maximum  Hercule,  empereur  romain, 

IV,  537. 

Maximiliem  I*r,  emp.  d'Allemagne,  IV, 

21,  554,  572,618. 
MAXiiaLiE>  11,  emp.  d'Allema(;ne,  son 

portrait  en  mosaïque,  IV,  269. 
Maximilif.>  U,  roi  de  Bavière  (f  1864), 

II,  578. 
MAXmiLiF.x  1«%  électeur  de    Bavière, 

•cuipiaii    l'ivoire,    I,    257;    encore 

cité,  IV,  7,  34. 
Maximilif>  111,  électeur  de  Bavière, 

sculptait  l'iv.,  1,258;  encore  cité, 272. 
Maximum,  mosaïste  romain  du  iv*  s., 

IV,  167. 
Mater,  sculpteur  en  ivoire,  1,  273. 
Mater  (M.  Joseph),  de  Liverpool, 

objets  «l'«rt  de  sa  collection  cités,  1, 

TOME    IV. 


10,88,  190,  191,  192,  201,  202,  291. 

MAYrn>F,  chimiste,  IV,  147. 

Mazzano,  orfèvre  italien,  11,  450. 

Mazzola  (l'abbé  de),  antiquaire,  IV, 
390. 

Mazzolino  (Lodovico),  min.,  III,  255. 

Médaillons  tumulairfs  de  bronze.  Ils 
ont  été  placés  en  Allemagne  sur  les 
tombes  au  xv«  et  au  xvi»  s.,  1,  354; 
—  {jrand  nombre  de  ces  :=  à  Nu- 
remberg, 355;  —  spécimen  de  ces 
=  sur  le  titre  de  ce  volume. 

Médicis  (  Jean  de  ) ,  gonfalonier  de 
Florence  au  xv«  s.,  IV,  683. 

Médius  (Julien  de)  ,  chef  de  la  répu- 
blique florentine.  II,  471  ;  IV,  610. 

Médicis  (Laurent  de) ,  chef  de  la  répu- 
blique florentine,  1,  378;  II,  457, 
471;  111,  215;  IV,  259. 

Melnwerc  (saint),  évéque  de  Pader- 
born.  II,  207,  208. 

Meire  (Gérard  Van  der),  peintre  et 
miniaturiste.  Voyez  Gérard  de  Gand. 

Mfisso.nmfr  (  Just-Aurèle),  orfèvre, 
U ,  589. 

Mfjxuer  ,  de  Nymphenbourg  ,  sculp- 
teur en  ivoire,  1 ,  274. 

Mfllei.n  (Henri),  de  Bourges,  peintre 
verrier,  111,  362. 

Mfmli.ng  (Jean),  peintre  flamand,  III, 
177,  189,  194,  195,  244,  2îK);  —  a 

f>eint  des  miniatures  ;  celles  qu'on 
ui  attribue,  186, 190, 191,  192,201. 

Mfiiiii  (Lippo),  peintre,  11,  409. 

Memmi  (Simone),  peintre.  Voyez  Mar- 
dno. 

Mfiuio,  peintre,  11,  409. 

Memiio  (Marc-Antoine) ,  doge  de  Ve- 
nise. Son  port.-mèd. ,  1 ,  362. 

MÉ.NAS,  peintre  byz. ,  111 ,  60,  62. 

Me.neval  (M.  le  baron  de),  ministre 
de  France  auprès  du  roi  de  Bavière, 
II,  578. 

MF.NGs(l8maël),  peintre  sur  émail,  IV, 
149. 

Mf.ngs  (Raphat-l),  peintre,  IV,  149. 

Menolocil'II  grj-coruu.  Ms.  grec  de 
la  bibl.  Vaiicaue  enrichi  de  nom- 
breuses miniatures,  1 ,  83 ,  100. 

Meo,  fils  de  llicciardini,  orf.,  11,437. 

Mérfi'X  (Paulin),  orfèvre  de  Paris, 
11.  563. 

Merlin  (Thonias),orf.  sous  Louis  XIV, 
II  ,  588. 

Merlim  (le  cardinal  lx)uis),  IV,  470. 

Merlino  (Guido),  céramiste  d'Urbino, 
IV,  454,462. 

98 


Tïk^    HI3T0IBE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


M^sfiFiï<t  (Henri  de),  orf.  de  Paris, 
II,  5'>8. 

Metz  (^ÎLIë  de).  Sud  hurktge,  IV,  624. 

Met^  (M.}i  peintre  eis  émail,  de 
SèiTi^i,  IV,  150. 

Mcynicn  {sir  Samuel J,  Objet  de  sa 
cûLLcciiun  dte^  m  I,  457, 

M£YTK!ïi^peiuu*p  *ur  éjimîl,  IV,  149. 

MiuijArLT:,  Bit  de  ter  Mcmmo,  orfèvre, 
architecte  et  miff^nJeur,  II,  449. 

Micnrx  t**  ïlsAîtCABt^  t^mp.  d'Orient, 
1,45,213, 

IdtoiEvL  lil,  emp.  d'Ononi,  1,  48;  11, 
57,  30,  31.  106.  IH;  lll,  17,419; 
IV,  187,  iïïl,  aS2,  339. 

MjcHFL  VU  DvCAs,  rmp.  d'Orient, 
II,  94,  95;  III,  396;  IV,  340. 

MiCiiEL  Palï^ologue  ,  emp,  d'Orient. 
Sa  %ure  pcititc  à  S  te- Marie  de  Pé- 
ri blcptc,  1,07  ;  -^  eturorc  ciië,  11, 55; 
IV,  341. 

Mrcnrt.AC>oi.o  da  Pjx^idimohte,  orfè- 
vre et  tinailleur,  IV,  III. 

MtciiFL4C!ii}U»  m  ViviATin,  orfèvre,  11, 
51^.  5l4i  IV,  n,  610. 

Mit.JiFL' AxGF,  |H;iiitre ,  «culpteur  et 
architecte,  U  ^Û,  331;  II,  456, 
&U,  515;  111,  312;  IV,  262. 

HidirLi:  (Dom^nico) ,  doge  de  Venise, 
IV,  255. 

Mi{:hei.¥:  ,  Klide  ser  Memmo,  mosaïste, 
IV,  i36. 

Mim^LFr  tiU  de  Monte,  nrfévrc,  11, 
450,  481,  4flJ,486,  4g8. 

MiCHiXfcT,  peiiiire  verrier  de  Troyes, 
lU,  363, 

MicHFLiK  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV.  47r>,  476. 

MlciiKLiNo,  graveur  en  pierres  dures, 
1 ,  378. 

MiCHKLOZZO  MlClIFLOZZl  ,  sciiiptciir, 
architecte  et  orfèvre.  Sa  statue  d'ar- 
gent de  salut  Jean  dans  le  parement 
de  l'autel  «lu  Baptistère  de  Florence, 
11,464,  477,  486,  48<);  pi.  lxi  ;  — 
encore  cite,  I,  178,  331  ;  11,  459; 
m,  221. 

Micros  (Michel),  peint,  byz.,  III,  60. 

MiGLioLi  (Sperandio)  ,  de  Mantouc , 
fond  «les  pori.-niéd.,  1,  357. 

MiGLioRK  (del) ,  commentateur  de  Va- 
sari,  IV,  242. 

MiLA.NLsi  (MM.),  Gaetano  et  Carlo, 
archéologues,  commentateurs  de  Va- 
sari.  Opinions  et  travaux  de  ces  sa- 
vants cités,  Il ,  416,  42i,  450,  456, 
459,  461,  502,  513;  111,  206,  210, 
212,  214,  216,  223,  224,  226,  228, 


831 ,  232,  236,  242,  243,  256;  IV, 
242,  246,  255,  256,  260,  261 ,  305, 
307,  309, 311 ,  312,  313,  314,  315, 
441. 

BtiLET  ou  MiLi,  de  Dijon,  tourneur 
en  ivoire ,  1 ,  277. 

BfnJAiio  Dei  ,  orf.  flor. ,  II ,  468 ,  494. 

MuxAiio  (saint).  Sa  cfaAsse,  II,  219. 

BflLLiK,  archéologue.  Tapisserie  par 
lui  publiée,  IV,  373. 

MiMBiELLE,  peint,  en  émail ,  IV ,  117. 

MiKiATiTRES  de  Giulio  Clovio;  —  la 
Femme  adultère,  an  Musée  de  Brera 
A  Milan ,  111,256;  —  Jésus  déposé  de 
la  croix,  au  Musée  Pitti  de  Florence, 
257;  —  la  Madeleine  au  «ed  de 
la  croix ,  à  la  galerie  de  Florence, 
257.  Voyex  Manuscrits  A  miniatures. 

MinoRE,  marqueteur,  IV,  685. 

Minucao,  peint,  siennois  ,  II ,  409. 

MiOTTO  (Domenico) ,  verrier  vénitien , 
IV,  559,  565. 

BfissEioici  (Ambrogio ,  Ottavio  et  Giu- 
lio), lapidaires,  I,  387. 

MissEBOitl  (Gasparo  et  Girolamo),  gra- 
veurs en  pierres  dures  et  lapidaires, 
1,387;  II,  510. 

MoBiUER  ciTiL.  Les  meubles  à  Tusage 
de  lliabitation  antérieurs  au  xv«  s. 
sont  très-rares ,  IV ,  671  ;  —  les  mi- 
niatures des  mss.  antérieurs  au  xv«  s. 
sont  de  peu  de  secours  pour  en  don- 
ner la  forme ,  671  ;  —  ce  «m'étaient 
les  meubles  dans  l'empire  d'Orient, 
672;  —  leur  style  en  Occident 
durant  les  époques  mérovingienne  et 
carolingienne,  673  ; —  rameubleroent 
des  habitations  jusqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  saint  Louis,  674;  —  la  scidp- 
ture  des  meubles  de  bois  devient  en 
vogue  à  cette  époque,  676;  --  les 
bahuts,  616;  —  Vorucmentaiion  des 
meubles  au  xiv»  s.  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV*,  676;  —  des 
meubles  garnissant  les  appartement» 
au  XV»  8.,  678;  —  la  sculpture  des 
meubles  de  bois  très-en  vogue  à 
cette  époque ,  678  ;  —  le  goût  des 
meubles  en  bois  sculpté  se  main- 
tient en  France  au  xvi»  s.,  679; 
El.  cXLViii;  —  la  sculpture  des  meu- 
les de  bois  en  Italie  au  w*  et  au 
XVI»  s. ,  681  ;  —  ornementation  des 
meubles  par  la  peinture,  en  Italie,  au 
XIV* ,  au  XV»  et  au  xvi»  s. ,  682  ;  —  or- 
nementation des  meubles  par  la  mar- 
queterie en  Italie  du  xiii»  au  xvi»$., 
684;  —  des  meubles  appelés  cabi- 
nets exécutés  en  Allemagne  au  xn* 
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et  au  XVII*  s.  ,  686;  —  quelques  ca- 
bineit  conserrët  dans  les  Musées  en 
Allema{*ne  ,  687  ;  —  style  des  cabi- 
nets exécutés  en  Italie,  689;  —  ca- 
binet ébène  et  ivoire  sculpté,  dans  le 
palais  Colonna  ù  Rome,  I,  274;  — 
style  de  ceux  des  Flandres,  IV, 
690  ;  —  des  cabinets  d'ébène  en 
France,  690. 

Mobilier  reucieux  ,  IV ,  633.  Voyez 
Autels  d'or  et  d'argent ,  Autels  por- 
tatifs, Bénitiers,  Burettes,  Calices, 
Chalumeau  ,  Châsses  ,  Chandeliers 
d'autel.  Ciboires,  Clochette,  Colom- 
bes, Corporalier,  ('ouronnes  d'or. 
Couvertures  de  livres,  Croix,  Cru- 
cifix, Dipty(|ues,  Encensoirs,  Lam- 
padaires, Lutrins,  Monstrances  ,  Na- 
vette, Ostensoirs,  Paix,  Parements, 
Pupitre,  Pyxides,  Retables. 

MoHAMMF.D-AuiAMAR,  calife  d'Espaguc, 
IV,  423. 

MoHAMiiED  II ,  calife  d'Espagne  ,  iV  , 
423. 

Moï8R,  représenté  jeune  et  vêtu  à  l'an- 
tique dans  un  manuscrit  grec  du 
ix«  s. ,  m ,  43. 

MoLUio  (Leone  de),  procureur  de  St- 
Marc  de  Venise,  1 ,  346,  347. 

MoKASTÈRE  d'Andcruès,  II,  265;  — 
des  Anges,  près  de  Florence,  école  de 
miniature  qui  s'y  forme,  IIl,  215, 
223,  224,  227,  249;  —  des  Béné- 
dictins de  Vendôme,  U,  210;  —  de 
Capoue,  II,  147;  —  des  Dominicains 
de  Fiesole,  111,  222;  —  d  Echler- 
nach,  lll,  134,  —  des  Ermites  de 
St-Augusiin  de   Lecceto.   III,  226; 

—  d  Evesham,  II,  213;  —  de  Farfi, 

II,  275;  —  de  Jarrow,  lll,  80;  — 
de  Marmoutier,  111  ,  665,  670;  — 
St-Clément  d'Arezzo.  Voyez  Abbaye 
d'Arexzo;  —  St-Gérald  de  Limoges, 
IV,  122,  128;  —  St-Jean  en  Méso- 
potamie, 11,  64;  m,  24;  —  St- 
Marc  de  Florence,  111,  225;  — 
St-Maur-les- Fossés,  I,  384;  —  Si- 
Michcl  de  Cusan  eu  Aquitaine,  111 , 
650;  —  St-Satyre  eu  Berry ,  lll, 
656,  659,660;  —  Ste-Colombc,  prrs 
de  Sens;  son  église,  IV,  478,  479, 
491  ;   -Ste-Croix  à  Poitiers,  111,  521  ; 

—  Sle-Laure  au  Mont-Athos,  IV, 
297;  —  San-Pietro  de  Pcrousc,  lll, 
238;   —    San-RufHno   de   Mantoue, 

III,  256;  —  Santa-Chiara,  111, 
232;  —  de  Savigny,  II,  177;  —  de 
Schwarlzach,  11,  210;  —  de  Vasor, 

II,  205;  —  de  Viviers  en  Calahre, 

III,  13;  —  de  VVerermoulh,  111,80; 

—  de  Witsembourg,  111 ,  123. 


MoTiSTRANCE ,  pièce  d'orfèvrerie  des- 
tinée originairement  à  l'exposition  des 
reliques ,  et  plus  récemment  é  met- 
tre en  évidence  l'hostie  consacrée 
pour  l'offrira  l'adoration  des  fidèles. 
Les  différentes  formes  usitées,  et 
nom  moderne  donné  en  ce  cas  à  la 
=r,  IV,  649;  —  des  reliques  de  saint 
Junien  à  l'église  S t-Silvestre  (Haute- 
Vienne),  11,318;  —de  la  ceinture  de 
la  Vierge  au  Trésor  d'Aix-la-Cha- 
pelle, IV,  33;  —  conservée  à  Sic- 
frsulc  de  Cologne,  11 ,  352  ;  —  en 
argent  doré  à  Sie-Colonibe  de  la 
même  ville,  352;  —  en  cristal  de 
roche  ù  la  caih.  de  Milan,  504  ;  —  ' 
en  cuivre  doré  à  la  calh.  de  Pis- 
toia,  504. 

MoNTABERT  (M.  de).  Son  opinion  sur 
le  livre  de  Théophile,  l,  155. 

Mo.NTAiGLON  (M.  de).  Sa  dissertation 
sur  un  dessin  reproduisant  une  grotte 
rustique  de  Palissy,  IV,  510. 

Mo:<TE,  miniaturiste  ital. ,  111,  239, 
242,  243,  244;  IV,  260. 

Moîite-Ffltrg  (Frédéric  de),  comte 
d'Lrbin,  II,  470. 

MosTEREAU  (Pierre  de),  architecte  de 
la  Ste-Chapclle  du  Palais  de  Paris, 
II,  300. 

Mo.NTFAUCO?!  (Bernard  de),  savant  bé- 
nédictin. Ses  opinions  citées,  1,  34; 
11,  75,*  166;  111,  18,  19,  25,  33, 
269,  538,  662. 

MoJiTCLARivF ,  peintre  verrier  d'Or- 
léans ,  111,  363. 

MoMTiioRE.NCY  (Charlotte  de),  femme 
de  Henri  U  de  Coudé.  Son  portrait 
en  émail  par  Jean  11  Limosin,  IV, 
130. 

Montmorency  (le  connétable  de).  Son 
portrait  en  émail  par  Léonard  Limo- 
sin, IV,  75;  —  service  en  majolica 
fait  pour  lui  ù  Urbino,  454,  458; 
—  protecteur  de  Palissy,  507;  — 
grotte  rustique  faite  par  Palissy  pour 
le  =,  507;  —  ses  armoiries  sur 
une  des  pièces  de  la  faïence  de 
Henri  II ,  526. 

MoNTPEUJER,  ville  de  France.  Sa  ma- 
nufacture d'émaux  sur  or,  IV,  23. 

Mo.NVAERM,  peintre  en  émail,  IV,  50, 
59  à  61,  66,  150. 

MoMviLLE  (M.  de).  Collection  de  cet 
amateur,  préf.,  v;  IV,  475. 

Mo.N/A,  ville  d'Italie.  Palais  que  Théo- 
delinde ,  reine  des  Lombards ,  y  fait 
construire,  III,  3;  —  église  qu'elle 
y   bAlit    et    dons    qu'elle     lui    fait. 
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Yoye£Saltil-Jt.'aa-Bapt]i(e  île  Mauza. 

llû^AND  { JérAme  ) ,  rhîti,QHeti  rie  La 
Saîme- Chapelle,  II,  216,  Mï. 

MoiDnrr  (M.) ,  olijci£  cJe  &&  cullcction 
die*.  IV,  103. 

MonF.LU  (Jacqric$]i  roniorva^iMir  de  la 
bibL  de  Samt-M jpc  lïe  Venise ,  sivii 
apiiiion  stir  le  tivri;  iJcr  Thticiphtle  , 
If  155i  —  dociimetii  niril  découvre 
lUF  t«  brcTÎaire  du  cardiTtalCrîmani^ 
ni*  100;  —  «uu-c  fur  Icj  procud» 
de  la  fcTrerle  hpauûne^  IV,  5G0, 

]civ*iiéde.  Lei  ren9ci(TQi;meistJi  fju'il 
fournit  Aur  le  irruor  ik  I  e^U^e  de 
M01U4,  I,  401,  44m>  411  ;  IK  02. 

MoMui^RK,  d'Ofléaufi  peipi,  amr  émail, 
tV,  147. 

MoHo  (Criirofflro),  doj»*  de  Vcni*e, 
11,  5»i. 

Ûomri-UïQUE,  pei Elire  verrier ,  nomnii* 
à  tort  Moiitc!k-(|ue,  11 1,  313. 

MoiAïgtrr  (awt  de  la].  Ce  r|u'oti  emend 
pur  mcijtaïque,  IV,  15o-  —  dan^ 
l'jânuquiL^,  155^  lfi:^i  —  iroia  tprrcs 
de  mosaïquci  cbet  lei  Homarns.,  IfiT; 

—  Le{:bnii]ui-  de  la  raotaïque,  15S; 
^  lej  Greci  lont  le»  iaveaieuri  des 
cubei  rie  verre  culorei,  doré*  et  ar- 

fienti^i,  ItSO;  —  t'onHiandii  enrkliii 
es  èf^Iii'rf  de  njo^aïqueB ,  163  ;  ^ — 
description  de  5 aîii te -^^Contia ace  à 
llonie,  où  Ton  voit  de t  masiaïqtici  du 
rv*  «.,  164  :  —  dÎ5«eriaiJob  sur  la  mu^ 
taTrf  11  e  d  e  l 'absîrl  s  rie  S  Le-  Pu  d  e  u  tîcno  e 
à  Rome,  106  et  sitiv.,  pi.  cxu  j  — 
Théudûric ,  tei  ^lapei  ^  Gai  la  Placidsa 
cl  les  (fvéf|uet  font  c\t'euter  au  v"  s, 
rlti  nioa^lquef  eu  Italie,  17 J;  —  ap- 
uri'C LUI  loti  de  r.'citi's  de  ceï  iiiitÂa'kjucB 
qui  «ubflUEeni,  173  ;i  180;  —  rnû&iiï- 
qttes  lïJii'cutL^ca  d;iuï  Jes  GauleR,  18Q; 

—  au  mouiL-Eit  où  1  llJilie  ^nt  envahie 
par  les  barbdre^^  Tan  ileJa  mir^aiVjoe 
prtfud  II  El  ji;raud  drvfloppeiueiii  ilau^ 
i'etnpire  d  Orient,  181  ;  —  Justioir^u 
fait  l'ouvrir  de  rnij^daioeii  \fs  vollEes 
dea  églÎJei  et  des  paUiji  ^  1 ,  ,'14  ;  IV, 
1  SI  ;  —  ce  qui  tiubsiste  de*  moâaiquts 
de  Sainle-Sopbie  pLibliè  par  M,  de 
Salicubcr^^,  i,  34*  Xj,  3«j;  IV,  18:i  ; 

—  a[)préciallou  ilc  ees  uio:iaiV|ui!!i , 
l,  35,3fi,  37;  IV,  184,  1«:*.  pLtxviu, 
cii\;  —  IcH  soc'eNBeurB  ilc  JufïiiDjen 
foui  ejt'cmer  de  si  mosairjue^^  IV^ 
186  ;  —  poriraîif  de  Couitiiutiu  cl 
d  Hélène,  ia  niL^re  ^  eu  nui^amiui'  su 
vri*  s.,  186;  —  mo^flùjLie^  s] m-  fait 
faire  Teuip.  Ibeuphile.  187;  —  la 
rcitauràùuii  de*  moïao|ues  île»  églJ- 


%ci  daisi  l'empire  d'Orieot  par  iiiite 
du  r4:tablJ«iemeDt  ilu  eitlu-  de»  ima- 
ce»  (842)  fut  uoe  Tëri table  renAïA- 
«auce  pûitr  la  moïdique,  188;  — 
bcUe«  mojiiaïqiiek  que  fait  eKe^^tef 
Temp.  BjtJ'ile  {fgBli}  à  Jîte-Sopliic, 
dam  le  palais  impérial  et  dans  la 
IN'otivelle  BafitÎFjue,  1,  50,  54,  ^K, 
&9,  60,  61  ;  IV,  188;  —  la  inr)iaîi|ue 
continue  à  être  eultivce  en  Orifiii 
tous  les»  succçiseurs  de  Basile^  1^3); 

—  pet  il*  lûLlcauï  pcirtatift  en  ttm- 
taïque  eiif-cutdif  au  %*  et  an  ïi*  i. 
datis  Venipire  d'OrieDi,  II,  47  et 
note  1;  IV,  I8ÎK  li*Oi  —  Manuel 
Com Relie  fait  ei éditer  beaucoup  de 
mosaïqaei  en  Oriem;  celle*  qui  sub^ 
fit  Lent  dani  ré^li-te  de  Rethlébcn)  , 
lui  ;  —  eonliuoe  à  être  pratiifue 
avec  stiecès  en  Orient  |usqu  a  la  fin 
du  XII'  t.,  194  ;  ^  lejf  tnoAaïqiie»  eie^ 
cuLéei  en  Italie  depuî»  te  vi*  *■  jus- 
que vers  la  Éïu  du  n*  rout  été  par 
ac§  CfeCï  r]»u  des  élévet  dci  Grecs, 
lï)5:  —  eiamen  de  eellei  eiéculéci 
à  lî avenue  depuis  540  juiqu'à  11  fin 
du  V)"  i.,  nn  à  ^1;  —  est  Â  peu 
prcf  abandoDUtie  A  ftotue  depmi  le 
pape  iaiot  llilaire  {-|'4£8)  jcisqu'l 
Fcliï  IV  [5261530),  aOâï  —  lei 
mosaïques  dttm  ce  pape  fit  décnf*r 
l'abiide  des  î)ts-Costne-ct-Danilen 
^nt  connaître  la  tratii formation  qui 
i 'était  opérée  dàQi  Tart  chrétien  ï 
iKK,  203,  204  ;  —  causes  de  l'intro- 
ductîou  rin  Kty le  bj'zautin  A  Borne , 
20âî  —  ne  prend  pn»  enrxirc  de  dé- 
veloppe m  eût  rt  Uotne  à  cette  époque, 
âOû  ;  —  le  petit  uottibre  <!«  niosaï- 
ques  e^eruléej  île  Pihjje  11  (J-  5%J 
jusqu'à  Zarhane  (711)»  l'ori^jine 
greci|ue  des  papes  qui  ont  occtipé  le 
■iqje  pontiKcal  durant  ce*  cent  cin- 
quante années,  de  même  que  le  ^tvle 
des  mo^atijuc»,  établi^scul  tpr eltet 
ont  été  faiEe*  par  drt  Ori'cs,  *îC>7  a 
211;  —  maïaïques  faites  n  11  orne 
depuis  Zar.'barie  jiisrju'H'j  Léon  III 
(7^^ri),  211;  —->  nombreuse*  nnitaî- 
ques  csécutéet  sou^  Lériii  111,  212; 

—  une  ieule,  fort  mauvaise,  finb^tiitr* 
213;  —  eau  te  de  cette  inferioriié, 
214  j  —  niunbrepsejf  niusaïque»  ei^ 
entre*  par  l'aical  !■''  (^  N'M)»  215; 

—  appréciation  île  te*  mosaiquet, 
21 G  à  219;  —  relie ji  faite*  soti*  l« 
succcisetir^  de  Pascal  josqu'J  Nico- 
las l"'('^867j,  ^111;  —  apurceiaiiou 
de  cellei  qui  subitistent ,  2^0  h  2^2; 

—  du  petit  nombre  de  mos^aiques 
eïértiices  en  Italie,  eïi  defaorii  de 
Rome  et  de  flaveone ,  du  vi'  s.  à  la 
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fia  du  IT*;  la  conséquence  qu'il  en 
faut  lirer,  222;  —  mosaïques  exécu- 
tées en  France  du  vi*  s.  au  ix%  225; 

—  Tcssai  de  restauration  de  la  mo- 
saïque en  Allemagne  au  comm.  du 
XI*  s.  reste  sans  résultat,  228,  301  ; 

—  c'est  en  Italie,  où  la  mosaïque 
avait  été  abandonnée  pendant  deux 
cents  ans,  qu'on  la  voit  renaître  par 
les  soins  de  l'abbé  Didier  vers  1066, 
l,  129,  130;  IV,  189,  195,  222,  228; 

—  le  doçc  Sclvo  (  1071  f  1084)  fait 
aussi  revêtir  de  mosaïques  l'église 
St-Marc,  189,  229;  —  cette  restau- 
ration est  due  à  des  artistes  grecs, 
IV,  189,  195,  229,  230;  —  quelques 
mosaïstes  grers  ont  sans  doute  exercé 
leur  art  en  France  au  xi«  s. ,  231  ; 

—  la  mosaï(|ue  en  Italie  au  xil*  s. 
représentée  par  des  tableaux  de  la 
main  d'un  Italien,  élève  des  Grecs, 
à  Sania-Maria  in  Transtevere,  232  ; 

—  celles  que  font  exécuter  Clé- 
ment III  et  Célestin  III  ù  la  fin  du 
XII*  s.,  238;  —  grande  impulsion 
donnée  à  la  mosaïque  en  Sicile  par 
les  princes  normands  au  xii*  s.,  234; 

—  mosaïque  exécutée  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  France  par  ordre  de 
Suger,  238;  —  prend  un  grand  dé- 
veloppement en  Italie  au  xiii*  s.  , 
239;  —  principales  mosaïques  exé- 
cutées à  Rome  par  les  papes  dans  la 
première  moitié  du  xili*  siècle,  239, 
240,  241  ;  —  mosaï({ue  faite  dans  le 
baptistère  de  St-Jean  à  Florence  par 
fra  Jacopo,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Jacopo  Torriti ,  241 ,  248  ; 

—  Andréa  TaH ,  le  plus  habile  mo- 
saïste flor.  du  XIII*  s.,  et  ses  travaux, 
242;  —  Gaddo  Gaddi  et  ses  travaux 
à  Florence,  242;  à  Rome,  248,  250, 
253  ;  à  Pise ,  248  ;  —  ses  mosaïques 
portatives ,  249  ;  —  mosaïques  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du 
XIII*  s.,  243  à  254;  —  Jacopo  Tor- 
riti et  ses  travaux,  244  à  248;  — 
Jacopo  de  (Jamerino,  244,  245;  — 
travaux  de  Jacopo,  de  son  fils  Cosmè 
et  de  Jean,  fils  de  celui-ci ,  à  Rome 
au  XIII*  s.,  249;  —  travaux  de  Rusuti 
à  Ste-Marie-Majeurc,  250  à  253;  — 
faut-il  compter  Giotio  parmi  les  mo- 
saïstes ,  253  ;  —  fut  beaucoup  moins 
cultivée  à  Rome  dans  la  première 
moitié  du  xiv*  s.,  254;  —  elle  s'y 
relève  brillamment  avec  Pietro  Ca- 
vallini;  travaux  de  ce  maître,  255; 
—  divers  travaux  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  xiv*  s.,  à  Pise, 
à  Sienne,  à  Orvieto  ,  à  Venise;  ar- 
tistes qui  en  sont  les  auteurs,  254, 255, 


—  travaux  de  Michèle  dans  la  se- 
conde moitié  du  xiv*  s. ,  256;  —  tableau 
mosaïque  fait  à  Pra^,Mie  par  ordre  de 
Temp.  Charles  IV,  257;  —  amélio- 
ration  du   style    des    mosaïques    au 
XV*  s.,  258;   —  travaux  exécutés  à 
Rome  à  cette  époque,  258;  —  et  é 
Florence  par  Raldovinetti  et  Dome- 
nico  Ghirlandajo,  258;  —  à  Sienne 
et  à  Orvieto  par  David  Ghirlandajo, 
260;   —  par    Gherardo    et    Monte, 
260;   —   destruction  des  anciennes 
mosaïques  ù  Saint-Marc  de  Venise  à 
partir  de   1430  pour  les  remplacer 
par  d'autres,  261  ;  —  décret  de  1610 
qui   interdit  celte  destruction  et  or- 
donne la  restauration  des  anciennes 
dans    leur    premier   état ,   261  ;    — 
Michèle    Giambono    et    autres    mo- 
saïstes du  XV*  s.  et  leurs  travaux  à 
St-Marc,  261,  262;  —  généralement 
abandonnée  au  xvi*s.,  sauf  à  Venise, 
262;   —  les   travaux   de    Pietro   en 
1502  et  1506  ù  Saint-Marc,  263  ;  — 
mosaïque  du  sanctuaire  de  St-Marc 
du  premier  quart  du  xvi*  s.  ;  travaux 
de   Rizzo  et  de  Vicenzo   Bianchiui , 
264;  —  mosaï(|ues  de  la  sacristie  par 
RizKo  et  /io  ;   début  de   Francesco 
Zuccato,  265;  —  Titien  obtient  des 
administrateurs  de  St-Marc  de  faire 
remplacer  les  anciennes  mosaïques 
par  de  nouvelles,  206  ;  —  mosaïques 
grec(|ues  de  la  façade  de  Saint-Marc 
refaites  d'après  celles  originales  par 
Gaetano,  275;  —  mosaïques  de  l'a- 
iriuin  de  Saint-Marc  du  xvi*  s.,  266, 
267,  270,  272,  273;  —  mosaïques 
de  l'intérieur  de  l'église  Saint-Marc 
exécutées  au  xvi*  s.,  267,  270,  271 , 
272 ,  273 ,  274 ,  275  ;  —  on  termine 
au  XVI*  s.  la  décoration  de  la  façade 
dOrvieto  ,    276;  —  mosaï(|ues  exé- 
cutées à  Rome  au  xvi*  s.,  276,  277, 
278  ;  —  changement  qui  s'opéra  dans 
le  style  des  mosaïques  au  comm.  du 
XVII*  s.,  278;  —  quels  sont  les  au- 
teurs de  cette  révolution,  279;    — 
tous  les  tableaux  d'autel  à  St-Pierre 
de  Rome  sont  alors  remplacés  par 
des  mosaïques,  279;    —  les  émaux 
ccdorés  réduits  en  filets  variés  dans 
leurs  formes  et  leurs  grosseurs  sont 
substitués  au&  pierres  et  aux  cubes 
de    verre,  280;    —   création   d'une 
école  de  mosaïque  dans  le  Vatican, 
280;  —beaux  travaux  de  Cristofori  et 
des  élèves  de  son  école,  280,  281  ;  — 
grands  tableaux  mosaïques  exécutés 
à  St- Pierre  au  xvii*  et  au  xviii*  s. , 
281  ;  —  portraits  exécutés  en  mo- 
saïqiK  à  Rome,  379;  —  vceux  de 
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lfi6;  -  4«  Ste- 
171;  ^  de  U  dh*- 

Ifilui,  Jlii' —  4c  U  chapelle  dite 
3l«i»l<ie  4e  Gstla  PU£i4j«  ,  à  B«- 
TX^r^  1^  ;  —  dm  bttpijsirre  fl« 
El^duiê,  lltt  ;  ^  de  U  ^prUr  de 
l'arrhef  érli^,  4  RE^vetiDe,  116  ;,  — -  ila 
{r«li4  nv  dr  Titiside  «t  de»  «fl^vei 
■u  Jewm  dmà  «nlottirtip  ji  5t«-M«He- 

4c  Xi  vo4tr  lie  foraioire  4e  Sc-Je«s 
rÉTïoçéliMe,  *  Rome,  119;  —  dm 
i  4r  b  tatk  d«  BT^rian,  iSO, 
jp*tr  du  m^ire-^ntf ef ,  à  b 
rJfivie  ,  ItO  ;  ^  de  l'cçltie 
S«iote-^<ïpb:ir  de  CofuKBnttoApU* 
4ii  temp4  de  Jmiaitenf  1,  34,  36; 
1T,  têt  à  IBâ  ;  pi-  cxvai,  cs^  ;  — 
DO-iûiue  deeoiivene  a  SiKir^  eu 
l%énÉctr,qiiï  peut  mBKHUer  a<i  ni*t.f 
186  ;  —  «HHa'iqne  tta  ^rmai4  ttc  (k- 
o4eiiul  i  Sie-^opàie,  &îie  par  le* 
«tiin«  de  Bfeflîle  l'^t  l^âO  ;  —  deui 
teblecus  B«nati|»  Je  mtsmàiqat  bj- 
»Dlae,  *  Flofcnce,  iV ,  190;  ^ 
tablera  ponsiiriïfiE.,  su  l^Htfre*  tt. 
é~  et  fïuie  i  1Y«  luD  ;  pt.  dl  ;  ^  de 
rallie  de  Is  ?(«rrtîi«  «  Dethir&ein, 
im  ;  —  4  e  ta  basilWïtic  de  5l-Vi»l 
dr  B4Tesne,l,3|t;  IV,  197;  —«le 
rUMÎde  4e  Si- Michel  de  B«reniret 
19S  i  —  de  Sl-ApoUÏDqire  XiiiQto  ,  a 
B»tri)iic,  I,  ^;  IV,  199 ï  —  de 
Ste^lilarie  lu  {^o*ii>eiiiD  ,  à  Ratenbe^ 
âOOi  —  lie  Si-Apoilitiairr  iti  Ll^Me, 
prc3  de  B^veQne  ,  1  *  'tH  ;  IV,  Hl, 
Wtï;  —  dc«  Stj-tkisme-ei-PjmieoT  à 
Borne,  \\\  m.  17i,  IS;*,  UOJ,  3lti. 
âlB;  -  iIli  ^ranJ  arc  «Je  St-I^u- 
renf*  hnrt  lei  mtir»  de  Rome  ^  206  ; 
—  de  I  abaùjp  île  Sle-Agiu^^t  ■'  Rfi^rnef 
a07,  :SO*l,  20f*i  —  de  rabiuîc  Je 
Si-VeuatKe.  j  Rome,  171,  ^7, 
"SQH  ,  âCl9  ,  —  dr  b  %oAie  d'iio  autel 
diiEf»  -Ht-Kiirtme.  a  Rome,  :207^  208, 
309;  —  d  ime  fi^riire  de  Sai«i-Se- 
Ih^iicq  .i  Si- Pierre -aux- Lien j  ,  a 
Home,  207,  2JJ8.  *iOfl  ;  —  iriiite  cha- 
pelle de  r;inrie[itie  biiéijiiiiue  iLe 
Si-Pipfre  de  Rome  (fragineiit^i,  a 
Sff-^Iarï*'  iej  (lofmQd'm  s  à  Httmc , 
2«n,  i»t)8,  210;  —  de  labwde  de 
Si-ThcMfJore  ,  n  fltunc,  âli;  —  de 
l'arr  de  Tabsiile  des  Sti-Xrrtre-et- 
AchsIJ^e,  tt  Rijtfic,  212,  213,  — 
d  une  iribiitie  mr  U  pUce  St-Je^n 


4e  L^tna  à  froae,  «à  rm  voit  Cte^ 
«isnÛA  ei  Cfcirieit^pie ,  211 1  ^  et 
Sér-Fmiée,  i  fto>e,  tlê;  —et  h 
cbapelle  Sl-Zews  étas  Tu  Ti^i^ih. 
lit.  -  dm  r^widé  db  Stehlfan*- 
de-U-K^ecOc.i  Roae^ilg;— «kr^ 
■ide  4«  S^e^Cécde,  j  KoBe,  219  ;  — 
4e  labside  4e  £t-Mu¥,  i  RiMe, 
119,  !iai;  —  4c  r^udc  de  $br- 
Fraof«ite4t4MiiaMe  eiérutée  4e  85ê 
1  »i8.  â3Di  -  de  Iftbiîd^  4e  U 
mh .  «te  Capâiu  p  *Si  ;  ^  de  T^. 
iid^de  5f'ljwlsr4^ie  de  MîIm,  ^â3p 
*24  j  —  le  CJùTst  eatre  Im  Vicrfe  n 
»î&t  ll«rr  4u  if  9  .^  à  S«-Marc  de 
Vcïit4e,  230;  —  le  %kp^mt  4m 
f:briu  dwi*  U  cli'pelle  tic*  fouit  é 
Si*M«re,  du  n*  «. ,  âSO;  —  le 
p«f  e   de   eetie   è^lbe ,  330  ^  —  }m 

rive  de  Sin.M-Mar)ji-C'Dtriiajii  il«^ 
r«0,  tll  ;  —  de  b  £k.,4de  et  ife 
rsb«ide  de  S^ata-Maria  îb  Tr^mlf 
Trre,  k  Bame^  232  ;  —  de  ^ie^Mâlith 
de-l'Aminl,  k  Piienae,  335;  —  éi 
\m  ebipelie  PaLtine  de  PklenM , 
336  ;  —  de  U  cath  de  Montrrml,  n 
5ïcile,   â3«t^    —   du   oHtfwacneal 


de  la  Vierge  m  FlorettCtt,  wm  \ 
Gaddi ,  ^1  ;  -  mm^Ê^a/tt  et  Sl- 
Llemeui,  j  Ëume,  â-S5|  —  d«  J'4b* 
f  ide  de  St-JeaD  de  Latran  .  k  lloAe, 
ÎM,  itt^;  —  de  labiide  4e  Ste* 
Marie-Majeure,  d  Roaie,  243  ;  —  U 
Vrerije  efiruttrt'e  d'anges  dan»  le 
Dtrjute,  i  Pîse ,  249  »  —  ponaiive  de 
Gaddu  Gaddi  aai  OfScef ,  i  Flareiice, 
2t9 4  — ^  d'une  aiaiiMttn  de  lardre  de 
la  Trinité,  â49  \  —  du  tombeau  dtl 
eard^isal  IJoiiaalTÎ  à  Ste^Marie-Me^ 
jetire.  249^  —  du  torraheau  de  CuîU 
laanje  Durant  a  Ste-Marje-tue- M»-' 
nerve  ,  tT^y  ;  —  de  ïa  fa^-ade  de  S^e- 
Marir-Majeurr,  :Î5CI  Ji2j3;  —  de  la 
Natrelte.daEi»  le  pijriir|ue  ileSl-PietT^ 
de  Ko  me,  attribuée  à  Grof  io,  35J  ;  ^ 
de  la  façade  dy  DliKtie  d"Oi*i  ietct , 
J3à,'i60^  -  de  ]a  cba pelle  Si4*i» 
dflre  i  Sï-Marc  de  Vrnîte,  de  l'iMI, 
2^k5  ;  —  %\%.  tablfjiui  de  Ca^  aLlini  dan* 
t  abiùlr  «le  Sduia-M[iria  iqi  Tr^nt- 
tL'vere ,  '^56  :  —  Je  la  façade  du 
D-inie  de  Sienne,  3r>4.  i5«,i60;  ~ 
de  I4  FHiii'ade  mehdiouale  de  U  ra- 
ibidraîe  de  Pr^giie,  2î"  ;  —  i  Ati* 
uotieiatioii,  par  [lomeniro  Gbirlaii- 
dajot  RU'de9»U9  de  L'uue  des  porter 
de  Sama-Maria  del  Fiore,  25R;  — 
tête  de  taini  Zauûbï,  par  Moaie, 
il  la  mrme  ii;;liJî.c ,  ^iOO;  ^-  de  la 
chapelle  Xoire  Dame  dei  Mainuli 
k  Shj  111^  Marc ,  par  Giambou^i^  24»!; 
—  \m^^€  de  la  Vierge  de   150^  et 
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autre  du  Sauveur  de  1506,  par  Pie- 
iro,  à  St-Marc,  263;  —  d'uu  ange 
à  St-Marc,  par  Rizzo,  264;  —  d'un 
ange  et  d'une  figure  de  saint  Am- 
broise,  à  Si -Marc,  par  Vicenzo 
Bianchini ,  264  ;  —  de  la  sacristie  de 
St-Marc,  par  Rizzo,  Zio  et  Francesco 
Zuccato ,  265  ;  —  figure  de  saint 
Clément,  de  1532,  par.Valerio  Zuc- 
cato ,  à  St-Marc,  266;  —  d'une 
figure  de  saint  Marc  dans  l'atrium 
de  cette  église,  par  Francesco  et  Va- 
lérie Zuccato ,  266  ;  —  divers  ta- 
bleaux par  les  mêmes  dans  cet 
atrium ,  266  ;  —  celles  de  l'intrados 
du  grand  arc  de  la  nef  principale  de 
St-Marc,  par  le»  mêmes,  267;  — 
sainte  Catherine ,  par  Valcrio  Zuc- 
cato, 268;  —  figure  de  saint  Jérôme 
exécutée  au  concours  par  Francesco 
Zuccato,  Cian  Antonio  Bianchini, 
Bozza  et  Domcnico  Bianchini,  269, 
211,  272;  —  portrait  du  cardinal 
Bembo,  par  les  frères  Zuccato,  269; 

—  le  Jugement  de  Salomon,  dans 
l'atrium  de  St-Marc ,  de  Vicenzo 
Bianchini ,  270  ;  —  le  prophète  Ma- 
lachie  et  sainte  Thécla,  par  le  même, 
270;  —  l'arbre  généalogique  de  la 
Vierge,  à  St-Marc,  par  Vicenzo, 
Domenico Bianchini  e(Visentin,27]  ; 

—  divers  tableaux  de  la  voilte  du 
croisillon  nord ,  à  St-Marc,  par  Do- 
menico Bianchini,  271;  —  figures 
de  saint  Procès  et  saint  Martinicn, 
par  le  même,  271;  —  les  Noces  de 
Cana  et  autres  ouvrages  de  Bozza  ,  à 
St-Marc ,  271  ;  —  figures  de  saint 
Pigasio  et  de  saint  Exaudinos,  par 
Gian  Antonio  Bianchini,  à  St-Marc, 
272;    —    figures    de    la   Vierge    et 

,  d'isaïe,  par  Santi,  dans  l'atrium  de 
St-Marc,  273;  —  Girolamo  Vinci 
et  Pasterini  restaurent  le  pavé-mo- 
saïque de  St-Marc,  273  ;  —  mosaï- 
aues  de  Marini  à  St-Marc,  273;  — 
gures  de  saint  Jean  rÉvangéliste, 
à  St-Marc,  par  Arminio  Zuccato, 
274;  —  mosaïques  de  Ceccato,  da- 
tées de  1590,  à  St-Marc,  274;  — 
nombreuses  mosaïques  faites  ù  St- 
Marc,  par  Gaeiano,  275;  —  de  la 
chapelle  souterraine  de  Ste-Croix- 
en-Jérusa1em ,  de  Rome,  de  1509, 
attribuées  à  Baldassare  Peruzzi,  276; 

—  de  Santa  -  Maria -Scala-Cœli,  à 
Rome,  par  Zucca,  de  la  fin  du  xvi^s., 
277;  —  de  la  chapelle  Grégorienne, 
aujourd'hui  de  la  Vierge ,  à  Si-Pierre 
de  Rome ,  277 ,  279  ;  —  de  la  voûte 
de  la  lanterne  de  la  coupole  à  St- 
Pierre  de  Rome ,  278  ;  —  de  U  con- 


cavité de  cette  coupole,  par  Pro- 
venzale  et  autres  artistes,  278;  — 
portrait  de  Paul  V,  dans  la  galerie 
Borçhèse,à  Rome,  279;  — d'un  saint 
Michel  et  de  saint  Pierre,  par  Calan- 
dra,  à  St-Pierre  de  Rome,  279;  — 
l'exhumation  de  sainte  Pétronille  à 
St-Picrrc,  par  Cristofori,  280;  —  la 
Communion  de  saint  Jérôme,  par  le 
même,  280;  —  le  Baptême  du  Christ, 
par  le  même,  280;  —  autres  mosaï- 
ques exécutées  à  St-Pierre  de  Rome 
au  xvii*  et  au  xviii*  s.,  d'après  des 
tableaux  de  grands  maîtres  ,  281  ;  — 
mosaïques  de  St  -  Paul  hors  des 
murs  de  Rome  refaites  il  y  a  peu 
d'années,  179. 

MoSAÏgUF.  DK  PLAQUES  DK    MARBRE  (OPUS 

sectile).  Ce  en  quoi  ce  genre  de 
mosaïque  diffère  de  la  mosaïque  or- 
dinaire, IV,  282,  283;  —  du  nom 
3ue  les  Grecs  et  les  Romains  lu 
onnaient,  283;  —  comment  on  le 
désignait  encore  au  xi«  s.  en  Italie , 
283;  —  de  l'emploi  de  la  mosaïque 
de    marbre    dans   l'antiquité,   2S4  ; 

—  ce  genre  de  mosaïque  s'est  déve- 
loppé à  Constantinople,  1,  54;  IV, 
284  ;  —  pavé-mosaïque  de  l'ancienne 
église  Si- Jean,  convertie  en  mos- 
quée, 285;  —  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  la  mosaïque  de  marbre 
sont  dans  l'église  Ste-Sophie,  bâtie 

Sar  Jusiinien,  286;  —  description 
es  mosaïques  de  marbre  de  ses 
murs,  286  à  291  ;  pi.  cxix;  —  pro- 
cédés d'exécution  de  ces  mosaïques 
de  marbre,  291  ;  —  beauté  du  pavé 
de  Ste-Sophie;  le  peu  de  fragments 
qui  en  reste,  292;  —  beaucoup  d'é- 
aifices  du  temps  de  Jusiinien  étaient 
décorés  de  mosaïques  de  marbre , 
tant  sur  les  murs  que  dans  le  pavé, 
293;  —  ce  que  c'était  que  l'ompha- 
lion  qui  existait  souvent  dans  les 
pavés-mosaïques,  293;  la  =r  continue 
ù  être  cultiver  après  Jusiinien  ,  293  ; 

—  pavé-mos.  du  Justinianos,  294;  — 
celles  que  fit  exécuter  l'emp.  Théo- 
phile au  IX*  s. ,  I,  46;  IV,  294;  — 
de  nombreuses  mosaïques  de  mar- 
bre sont  exécutées  par  Basile  l*' 
en  Orient,  295;  —  celles  de  la  Nou- 
velle Kglise  Basilique,  1,  56,  57,  58; 
IV,  295;  —  celles  de  l'oratoire  du 
Pentacoubouclon ,  296  ;  —  celles  de 
la  chambre  ù  coucher  construite  par 
Basile  !•',  1  ,  60;  —  pavé  en  mosaï- 

5 rues  de  marbre  du  (.nrysotriclinium 
ait  sur  les  dessins  de  l'emp.  Con- 
stantin   Porphyrogénète ,  IV  ,    296  ; 
I      —  pavé-mosaïque  du  moDastère  de 
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144,  194,  228,  238,  242,  248,  249, 
2r>3,  264,290,291,302,308,311, 
312,  352;  II,  103,  116,  117,  339, 
357,  375,  381,  382,  386,  394,  395, 
574,  600,  602;  III,  449,  465,  662, 
677,  678,  679,  681 ,  683,  690,  698  ; 
IV,  9,  50,  58,  63,  74,  92,  93.  118, 
135,  359,  379,  380,  411,  413,  414, 
415,  416,  417,  424,  426,  461,  471, 
487,  490,  497,  509,  520,  545,  546, 
547,  574,  594,  663,  690  ;  —  du  Col- 
lêge  romain,  à  Rome,  prcf.,  xii; 
m,  437;  IV,  455;  —de  Copenha- 
gue, m,  421  ;  —  Correr,  à  Venise, 
I,  358;  — de  Darmsiadt,  prtff.,  xi  ; 
I,  199,  215,228,  229;  111,  449;  IV, 
135  ;  —  de  Dijon,  1 ,  302  ;  IV  ,  ÎH),  . 
143,  —  de  Gotha,  1,  315,  334;  II, 
520;—  du  GrUne  Gewtilbe,  à  Dresde, 
sa  création,  préf.,ix.  Objets  cités,  1, 
259,  263,  265,  267,  269,  270,  272, 
273 ,  292 ,  323 ,  371 ,  388  ;  11 ,  510, 
578,  587,  591  ;  IV,  52,  138,  142, 
149,  380,  629;  —  Historique  de 
Dresde,  sa  création,  préf.,  x.  Objets 
cités,  IV,  611,  612,  688  ;  —  de 
Hanovre,  prcf.,  xi ,  II,  227;  — 
Japonais  de  Dresde,  IV,  490,  491, 
492  ;  —  Rensingtou ,  à  Londres,  sa 
création,  préf.,  xiii.  Objets  cités  lui 
appartenant,  11,  227,  272  ;  111,  460; 
IV,  387,415,435,  447,  456,460, 
520,  593;  objets  qui  y  ont  été  expo- 
sés en  1862,  II,  550,  604;  111,  446, 
492,  495;  IV,  61,  74,  75,  108,  115, 
152;  — de  Limoges,  IV,  133,  144;  — 
du  Louvre,  préf. ,  vu,  xv.  Objets  cités, 
h  2, 14,  82,  186,  193,  234,  239,  247 , 
248 ,  253,  264 ,  288,  290,  2<»1,  296, 
317,  319,  321,  323,  3'29,  334,  372, 
380,  384,  388,  429,  450;  11,  228, 
247,  306,  319,  337,  33î>,  352,  510, 
520,  548,  549,  552,  561 ,  574,  579, 
585,  588,  600,  603;  111,  39,  42,  89, 
102,  120,  156,  157,  169,  217,  289, 


291  ,  300,  306,  321 ,  323,  426,  449, 
451 ,  463,  480,  492,  493,  540,  571, 
577,616,625,  633,  692,  704;  IV, 
9,  10,  31  ,  33,  58,  70,  72,  75,  76, 
M,  82,  84,  90,  92,  93,  95,  96,  97, 
98,  99,  101,  105,  107,  109,  110, 
113,  116,  IIH,  134,  136,  138,  140, 
143,  144,  148,  152,321,353,384, 
408,410,412,  414,416,  427.430, 
454,  459,  462,  464,  466,  470,471, 
484,  488,  490,  492 ,  497,  509,  515, 
520,  525,  533,  612,  613,  629;  — 
du  Mans,  111,  466,  662,  675,  685, 
690,  698  ;  —  de  Nuremberg,  pré- 
face, XI.  Objets  cités,  IV,  493,  497; 

—  des  Offices  à  Florence,  préf.,  xi; 
Objets  cités,  I,  388,  389  ;  11 ,  455, 
457,  466,  470,472,  473,  510,  511, 
519,  526,  560;  —  IV,  249,  321, 
454,  659  ;  —  de  Padoue ,  IV  ,  462  ; 

—  Pitti  à  Florence,  préf.,  xii.  Ob- 
jets cités,  1,258,  261,  292;  m,  257; 
IV,  61,  63,  321  ;  —  de  Poitiers,  III, 

451  ;  —  de  Rouen  ,  Il  ,  268;  111 , 

452  ;  IV,  415,  454;  -  de  Sl-Omer; 
11,  237  ;  m  ,  465  ;  —  des  Studj,  à 
Naples,  m,  330;  —  de  Troyes ,  II, 
599;  —  du  Vatican,  préf.,  xii.  Ob- 
jets cités,  I,  47,  62,  291  ;  IV,  534, 
641  ;  —  des  Vereinigten  Sammlun- 
gen,  à  Munich,  sa  création,  préf.,  x. 
Objets  cités,  l,  215,  242,  252 ,  258, 
259,  260,  262,  263,  266,  271,  272, 
273,  275,  287,  288,  293,  316,  318, 
325,  327;  IV,  52,  81,  82.  454; 

—  de  Westrenen,  à  la  Haye,  111, 

—  d'York,  171;  lll,  451.  Voy.  Ca- 
binet des  antiques  de  Vienne  et  Bi- 
bliothèques. 

McTio  (Theseo),  verr.  ital.,  IV,  595. 
MvziANO   (Girolamo) ,  peintre  et  mo- 
saïste, IV,  277,  279. 
MYRMiaDE,*horl.  de  Paris,  IV,  630. 
Myron,  sculpt.  grec,  1,395;  IV,  391. 


N 


Nakgis  (Guillaume  de),  moine  de  St- 
Denis,  chroniqueur,  II,  302. 

Nahterus,  prieur  de  St-Victor,  III, 
658. 

Napoléon  lll  (S.  M.  l'empereur).  Ob- 
jets de  ses  collections  cités,  IV, 
616,617. 

Nappf.8  d'autel,  exécutées  eu  riches 
étoffes  au  moyen  âge  ,  IV,  663. 

Narsèk,  duc  d'Italie  ,  1 ,  405. 

TOME    IV. 


Na^aro  (Matteo  dal) ,  de  Vérone  ,  gra- 
veur en  pierres  fines ,  1 ,  378. 

Nassau  (le  duc  de) ,  donne  ù  l'évéché 
de  Limbourg  le  reliquaire  byz.  de 
la  vraie  croix,  11,  91. 

Navettes,  vases  où  l'on  dépose  l'en- 
cens. Leur  forme  et  les  matières 
dont  elles  ont  été  faites,  IV,  646. 

Nfcroli  ou  Nfgrolo  (Felippo),  armu- 
rier milanais,  IV,  386,  610. 
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OurAN.  Voyez  Ivoire  (objets  divers  d). 

OSRR  (saint),  IV,  298. 

Orghfka  (M.  Charles) ,  de  Gand.  Ob- 
jet cité  de  sa  collection ,  II,  401. 

Oratoire  St-Jean-Baptiste ,  à  Rome , 
IV,  170;  —  St-Jean  rÉvangéliste,  à 
Rome ,  IV,  179;  —  St-Paul,  à  Con- 
stantinople,  II,  34,  37;  —  St-Sa- 
lyre,  dans  la  basilique  St-Ambroise 
de  Milan,  IV,  171,  174;  —  St- 
Théodore,  à  Constantinople ,  II,  43; 

—  St-Venance,  à  Rome,  IV,  171, 
207, 208,  209  ;  —  Ste-Croix,  à  Rome, 
1,  338;  —  du  Sauveur,  à  (Constan- 
tinople, 11,  32,  33;  111,  526;  IV, 
383. 

Orazio,  dit  CiARFUGLiA,  ccramiste  en 

porcelaine,  IV,  473. 
Orazio  Fo.ntana,  céramiste  d'Urbino, 

IV,  458,  462,  463. 
Orcag>a  (Andréa),  peintre,  sculpteur 

et  architecte  flor. ,  l ,  177;  II,  421  ; 

111,213,  220. 
Orfèvrerie.  Ce  qu'on  doit  considérer 

comme    appartenant    à    l'orfèvrerie 

quand    on    s'occupe    de    celle    du 

moyen   Age,   1,   391;    —  difficultés 

2ui  se  présentent  c|uand  on  veut 
crirc  l'histoire  de  cet  art,  392;  II, 
2;  111,  509;  —  destruction  des 
monuments  d'orfèvrerie  durant  le 
moyen  âge  et  postérieurement,  1, 302  ; 

—  faveur  dont  a  joui  l'orfèvrerie  à 
toutes  les  épo<{ues,  394. 

ORFÊVRERIF     DAN8    l'eMPIRE    d'OrIENT. 

Constantin  enrichit  de  pièces  d'orfè- 
vrerie les  nombreuses  églises  qu'il 
élève  à  Constantinople  et  en  Orient, 
11,2;  —  croix  d'or  ornée  de  verres 
coloré»  qu'il  élève  dans  le  Phila- 
delphion ,  1,  487  ;  II ,  3  ;  111,  51 1  ; 

—  le  labarum  était  une  œuvre  d'or- 
fèvrerie, II,  3;  —  son  cercueil  d'or, 
4;  —  Constance  fait  son  entrée  à 
Rome  sur  un  char  enrichi  d'or  et 
de  pierreries,  4;  —  dons  d'orfèvre- 
rie qu'il  fait  à  l'église  desSts-ApAtres, 
4;  —  Atatue  d'argent  de  Théodose 
le  Grand,  5;  —  le  luxe  devient  une 
passion  sous  Arcadius,  5  ;  —  richesse 
du  costume  de  l'empereur,  5;  — 
saint  Jean  Chrysostome  s'élève  contre 
le  débordement  du  luxe  ei  paye  ses 
censures  de  sa  vie ,  6  ;  —  statues 
d'argent  élevées  n  cette  époque,  7; 

—  don  d'un  autel  d'or  fait  par  Pul- 
chérie  à  Ste-Sophie,  7;  —  statue 
d'or  de  Théodose  II,  élevée  dans  le 
Sénat,  8;  —  au  comm.  du  vi«  s., 
l'orfèvrerie  ètcit  la  première  indus- 


trie de  (Constantinople,  8;  —  dons 
de  Justin  1*' au  pape  Hormisdas  ,  8; 

—  Justinien  se  livre  à  son  goAt  pour 
le  luxe,  9;  —  l'orfèvrerie  est  em- 
ployée dans  la  décoration  de  Ste- 
Sophie  que  ce  prince  avait  con- 
struite, 12;  —  lambon,  13;  —  le 
béma  et  sa  clAture,  13,  21  ;  —  Tau- 
tel,  14,  17;  m,  515;  —  le  cibo- 
rium,  II,  14;  —  les  orfèvres  by». 
employaient  la  niellure;  nom  qui 
était  donné  à  la  nielle,  17;  —  vases 
sacrés  tout  d'ur  dont  Justinien  gra- 
tifie Ste-Sophie,  21  ;  —  trône  de 
Justin  II,  23;  — l'orfèvrerie  en  grand 
honneur  à  Constantinople  sous  les 
successeurs  de  Justinien,  24;  — 
sous  l'emp.  Maurice ,  les  citoyens 
de  cette  ville  exposent  une  riche  or- 
fèvrerie, 24;  —  les  récompenses 
honorifiques  données  aux  militaires 
consistaient  en  pièces  d'orfèvrerie , 
25  ;  —  précieux  ouvrages  d'orfèvre- 
rie que  fait  exécuter  l'emp.  Théo- 
phile (t  842),  28;  III,  524;  — 
luxe  de  son  armure ,  de  celle  de  son 
gendre  et  de  celles  de  son  escorte 
lors  de  son  entrée  à  Constantinople, 
II,  28;  —  présent  d'orfèvrerie  qui 
lui  est  fait  par  rexart|ue  de  la  ville, 
29;  —  Micnel  III  participe  au  goi^t 
de  son  père  pour  l'orfèvrerie ,  30  ; 

—  l'orfèvrerie  entre  dans  la  décora- 
tion de  la  Nouvelle-Église-Basilique 
bAtie  par  Basile  le  Macédonien,  I, 
56;  II,  32;  111,  525;  —la  con- 
struction entière  de  l'oratoire  du 
Sauveur  était  une  œuvre  d'orfèvre- 
rie, 11,  32;  111,  526;  IV,  383;  - 
pave-mosaïque  bordé  d'argent.  11, 
34;  —  armures  de  Basile  et  de  son 
fils  (Constantin,  34;  —  Constantin 
Porphyrogénète  exécute  de  ses  mains 
plusieurs  travaux  d'orfèvrerie,  35, 
46;  —  vases  sacrés  qu'il  donne  aux 
églises ,  36  ;  —  son  orfèvrerie  de 
table  était  d'une  grande  richesse, 
37;  III ,  528;  —  les  diadèmes  et  les 
couronnes  qu'il  fiit  refaire,  II,  38; 

—  pièces  d  orfèvrerie  exposées  sous 
son  règne  dans  le  Chrysotridinium 
et  ailleurs,  44  à  49;  111,  527,  528; 

—  dons  d'orfèvrerie  par  lui  fiiits 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  A  la 
princesse  Flga ,  11,  50;  —  boucliers 
d'or  gemmé  et  èmaillé  de  l'empe- 
reur, II,  43;  111,  529;  —  èoui- 
pement  d'or  gemmé  de  son  che- 
val ,  529  ;  —  richesse  des  armes 
portées  par  les  principaux  officiers 
du  palais.  11,  44;  —  magnifiques 
pièces   d'orfèvrerie    exécutées    tous 
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Komqin  11  e(  Ntct'phcire  Pboc^iit^  ÛQ; 

—  char  ;i  fcrri'incnii  tlor  avcuiv 
pour  IVmp.  Ziiiiiiicés,  âl;  —  son 
liiinbeiii  <!ti  fir  «^  m  ail  lit  et  nkllië  •  11, 
30.  ht  i  tll,  532.  533,  nûic  I  i  -  k 
%f*  i.  «it  earore  une  cpor|UP  bril- 
luitp  poar  IWfcvrpric  fa  Y".,  Ili  ii'^i 

—  diftfiitpaitx  d'arçeni  de»  t'olooticft 
fff  S  it»  M  a  rie  i!c  maqnrniet,  5âî  -^ 
Lrivafii    cl'orfëvfi^^rîe    i-mâîUre    né' 
cutéi  mi  ïl*  ».  P^ur  rOccideul.  â£; 

—  cjt  etiearc  tloritsimte  «u  tii*  ». 
itiut  l«s  CuititK'tip  ;  iiiiigniHffijes  <o»* 
Trafjei  si^ualr»,  5i**  â4;  —  U  priât 
cj?  Cuus^aciiliioplp  par  lei  croiip»  en 
lâ04  nrrètt  k«  production»  ilc  Tor- 
féf rrHe  ^  ââ;  —  Miebel  PalënLo|fiii! 
ayant  reprj»  Contiautiuople,  Inttrnit 
kl  ^'g)ii>cf  de  TaKf  tacriï*.  55;  — 
La  pdiÉ  de  CoDïianlinopk  par  \tt 
Turc»  amène  tn  llatie  Jft  orfèvre» 
grrci  rfui  y  pnrlriTui  les  procf^déf 
de  leur  ludiiitric,  56^ 

OlIfirviiEliiK  DAH»  t'tawîiiK  d'Oricst. 
(Mnnumeiiti  sub»r«laiiU.)  LVpee  et 
la  phi|i«ii  de»  bip  un  irouirl^  daa» 
le  tomLeau  de  Chîldéric  ,  du  v*  t. . 
t,  411  ei  mtiviiutei;  »L  xiit  et  %x%.i 
—  fragment  d'un  udIiod  d  or ,  û  Im 
Bibl.  imp.,  1,489;  —  fibule  irouvée 
dmui  le  Kent,  4ft0;  —  va^e  ci  pla* 
leau  trouve»  à  Gaurflou,  éi^'i  ;  plan- 
che %%%  ;  ^-  une  creii»  pecloralc, 
une  couverture  d'évângi^lîaire,  decm 
auiulettef  d'or  et  la  eouroitne  d'or 
ém aillée ,  dît«  c^ourctiine  de  fer^  au- 
jourd'liui  retlitttée  par  l'Auiriebc  à 
la  caih,  de  Mon^^^  ob^eti  donné* 
par  Théodcllude  à  lVg;lJ*e  qu  elle 
avait  édifiée  daiii  celte  ville  t  11 .  56 
et  luiv,  i  pL  xiTui  j  —  ifujtre  relî- 
quatre»,  deux  boîte*  dor,  dnq  ta- 
bleaui  d'or,  deux  colïcef  et  une 
cmirmine  d  or  o^ec  émaux»  couier- 
vcK  daos  le  irësor  de  St-MarCf  It, 
In;  III,  396;  —  lin  vate  de  cri*t«| 
monte  eu  mr^eni  doré«  une  sj(;ujère 
d  a^aie-onyï  moulée  en  or  et  uu 
reliquaire  en  forme  de  brai ,  un 
autre  en  forme  de  jambe ,  au  même 
iréiûr.  11,  S%  i  —  cToi\  pectorale 
d  or  émail  lé  n  M,  BereiTord  H  ope. 
lîl ,  4n>:  —  ctah  pectorale  d'or 
émaJIté ,  RU  Mutée  de  Copenhague^ 
4âl  ;  —  croix  d*or  afcc  émani,  pro- 
ireuanl  de  l'abbe»»e  Thi^phanie, 
raoïervce  li  f-lsteu ,  II.  110;  III, 
éi^;  —  eouvcrture  d'un  m»,  u  la 
bibl  Si-Marc  de  Veniie,  422?  — 
Kl  croiji  dp  Loihaire  à  Aix-ia-t:lia- 
pclle  ,  1 1  ^  103  ;  —  un  reln|uaîre  n 
Hildeihcim,  Il  ^  98  ;  —  la  couver- 


lure  *le  rêv^n^éliAÎre  de  St-É 
de  ftatiiboïiur  ,  |,  73,  73,  N 
100  ;  pi,  Ttïxiv  ,  xxiT  ;  —  û 
lure  d'iiii  evanf^flratrc  de  la 
de  Sieu  ne.  Il  i .  423  ;  pj,  El  ;  tÎ 
311  ;►  —  couverture  d'un  m; 
bibL  St*Mare,  1,  150;  II,  « 
4i4  ;  pL  at  ;  -^  le  reliquain 
croix,  ciJo»erirr  n    Linihour;^, 

—  coiiTcrturr  d'im  ui».  a  la  1 
St-Març,  1,  IfiO;  U,  «2;  Ul 
pi.  iitij  —  la  Pala  d  oro 
Marc  de  Vetii*e  ,  lit  ,  Hm  t\ 
pL  rl%  ;  —  |ji  C4^fiivifriiire  d^M 
geliaire  de  la  bibJ.  deColha^ 
H,  109  j  m,  42â;  -^  cxx 
«Tcc  émaux  du  fnon&alére  da 
Dame  de  Naïuur,  Il  , 
(jiiaire  de  la  ¥raîe  croU^ 
de  Jaucouxt  ,  Il  ,  100  ^ 
pectorale  dVr  de  la  i^oUec 
M.  de  SevsKtiAnolF,  lit ,  4ji 
L^uronne  royale  de  HotigJ 
III .  306  ;  —  reliriuaire  al 
croix  dé    léjiUftr  Ae    CrinT 

—  relîi|uairc    de    Marsiricè 

—  reliquaire  de  »3iiit  Ja 
tifte,  à  Mcinsa,  II,  10;  rig., 
coupe  en.  «ardoiiyi.  nioqtë 
a*cc  émaux ^  II  ,  ]||  ;  _  | 
dit  de  St-jïemi  rie  Reini 
111.  425  ï  IV,  ms,  pi  ti 
croit  d'or  du  lombiau  de 
arec  émaux.  II,  115^  pl^  x] 
croii  à  double  tra^erte,  m 
de  Cluny,  116;  pL  xx^vfl 
]o*i  portant  le  nom  Aelfred, 
si'um  Aïhmolean,  111,  39â 

3UC  au  la  Crucltixioa  en  rci 
ani  U  Dicbe- Chapelle,  É 
425;  —  Épce  dite  de  CbafH 
H  Vienne.  11,  15 j;  111, 
E|h'e  dite  de  ^aînt  Mu 
Vienne,  436  ;  -^  le  tchq 
bAtoa  de  ««int  Pierre ,  a  Li 
421;  —  un  cerlaiti  nuuil 
maux  claisonoita  mr  or,  ei 
de*  pièces  ci-deaiat  mem4 
3ft4,  4-26,  4â8.  - 

OnFÉvREntE  Fi^  iTAur,  i:^  M 
chriilJatiiiuie  aoua  Coa«^9l 
un  eratid  ex«or  a  1'^,  1, 
gratidc  travaux  d'urrérreric 
exrtruter  C:oiitiautiti  m^mnii 
«Ortie,  3»6  a  31*9;  -^  lux 
vrerie  n  Hnme  a  prêt  Cansii 
♦jui.    la   6(1    au   lA*   4   *    chu 

de  Ct^aiieM  et  de  Jiijia,  m 
jwpe*  et  .itriotil  uini  A 
satnt  AtiBiiase  f*j 
préteuti  d'arre\r 
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vaux  d'orfé\rerie  de  Galla  Placidia  à 
RaTcnne,  400;  —  Alaric,  après  la 
prise  de  Rome  ea  410,  respecte  les 
vases  sacrés  de  St- Pierre,  400;  — 
après  la  retraite  d'Alaric,  les  papes 
font  exécuter  de  nombreuses  pièces 
d'orfèvrerie,  401  ;  —  Genséric  livre 
Rome  au  pillage  et  enlève  l'orfèvrerie 
des  églises, 402  ;  —  saint  Léon  et  saint 
Hilaire,  papes,  trouvent  le  moyen 
de  fournir  les  églises  de  nouvelles 
pièces  d'orfèvrerie,  402;  —  coffret 
de  toilette  d'argent  et  burettes,  seuls 
monuments  subsistants  de  cette  pre- 
mière époque,  403,  pi.  CXLVI  ;  — 
élégante  orfèvrerie  de  table  de  Théo- 
doric  ;  sa  statue  d'or,  404;  —  1  of- 
frande en  argent  qu'il  fait  au  tom- 
beau de  saint  Pierre  permet  au  pape 
saint  Symmaque  d'exécuter  de  nom- 
breuses pièces  d'orfèvrerie,  404  ;  — 
Théodat  s'oblige  à  fournir  à  Justi- 
nien  chaque  année  une  couronne 
d'or,  404  ;  —  l'orfèvrerie  florissante 
à    Rayenne    seulement    pendant    U 

Première  moitié  du  vi«  s.,  405;  — 
orfèvrerie  est  de  nouveau  cultivée 
tous  la  reine  des  Lombards  Théode- 
linde,  406;  —  couronnes  d'or  et 
autres  pièces  d'orfèvrerie  que  cette 
princesse  et  son  mari  Agilulfe  don- 
nent à  l'église  de  Monza,  405,  410, 
412;  11,  65,  10;  vig.,  I,  513;  II, 
118;  —  vicissitudes  du  trésor  de 
cette  église,  l,  407;  —  décadence  à 
partir  de  la  mort  de  Théodelinde, 
413;  —  l'émigration  en  Italie  d'ar- 
tistes grecs  y  fait  renaître  1'=,  et 
Grégoire  III  (  f  741  )  fait  exécuter 
des  pièces  artistiques,  I,  105,  414; 
II,  119;  —  sous  Adrien  !•'  et 
Léon  m  l'orfèvrerie  prend  un  grand 
développement,  I,  112  à  117;  II, 
120  ;  —  orfèvrerie  de  la  basilique 
de  St-Pierre  de  Rome  à  l'époque  de 
Léon  III,  121  à  120;  —  autres 
églises  enrichies  d'orfèvrerie  par 
Adrien  !•'  et  Léon  lil,  129;  —  les 
diverses  sortes  de  vases  sacrés  et  d'in- 
struments du  culte  donnés  par  ces 
papes  aux  églises,  130  à  134  ;  —  les 
noms  grecs  donnés  alors  à  certaines 
pièces  d'orfèvrerie  démontrent  l'in- 
tervention d'artistes  byzantins,  I, 
118;  —  travaux  d'orfèvrerie  que  font 
exécuter  les  papes,  les  évèques  e(  les 
abbés,  depuis  Ktienne  IV  jusqu'à 
Sergius  II  (1*847),  H.  134  à  141; 

—  autel    d'or  de   St-Ambroise,   dt* 
Milan,  fait  en  835,  1,  121  ;  II,  137; 

—  après  le  pillage  de  St-Pierre  par 
Itfl  Sarrasins,  Léon  IV  en  fait  refaire 


l'orfèvrerie,   I,    123;    II,    141;   — 
l'orfèvrerie  continue  à  être  cultivée 
dans   la  seconde   moitié  du  ix*   s.  ; 
travaux  que  font  faire  les  papes  à 
cette   époque,    142;   —  l'orfèvrerie 
domina  tous  les  autres  arts  au  ix*  s.; 
aucun    procédé    de    fabrication    ou 
d'ornementation    ne    resta   étranger 
aux  orfèvres  de  cette  époque ,  143  ; 
—  malgré  1»  décadence  de  l'art  au 
x«  s. ,  on  exécute  encore  des  pièces 
d'orfèvrerie,  145,  147;  —  croix  de 
Béranger,  roi  d'Italie,  et  couverture 
d'évangéliaire  par  lui  donné  à  l'église 
de  Verceil,  146;  —  au  xi«  s.,  l'orfè- 
vrerie reste  en  arrière  du   mouve- 
ment   général    de    restauration    des 
arts,  214;  —  Didier,  abbé  du  Mont- 
(lassin  ,   appelle  des   artistes    grecs 
pour  fonder  des  école»  dans  son  mo- 
nastère, I,  130;  11,  215;  —  les  ob- 
jets d'orfèvrerie  qu'il  fait  acheter  à 
Constantinople  servent  de  modèles 
aux  élèves  de  ces  écoles,  I,  131  ;  II, 
215  à  218;  —  objets  légués  par  Di- 
dier à  son  église,  218;  —  un  grand 
nombre  de  pièces  ont  été  exécutées 
au  XII»  s.  en  Italie,  275;  —  Venise 
se  fait  une  réputation  pour  ses  ou- 
vrages de  filigrane;  nom  qu'on  don- 
nait à  ce  travail,  276;  —  les  pro- 
ductions du  XII*  siècle  qui  dénotent 
quelque   mérite   sont   sorties   de   la 
main    des    Grecs;    exemples    cités, 
277  ;   —   l'orfèvrerie ,   à   partir  du 
XIII*  s.  ,  est  plus  cultivée  en  Italie 
que  partout  ailleurs,  402;  —  ren- 
seignements «|ue  fournit   sur  l'orfè- 
vrerie du  XIII*  siècle  l'inventaire  du 
saint-siège  de  1295,  404;  —  les  tra- 
vaux de  Nicolas  de  Pise  et  de  son 
fils  Jean  amènent  la  restauration  de 
l'orfèvrerie,  qui  prend  alors  un  ca- 
ractère artistique,  403,  407;  —  tra- 
vaux d'orfèvrerie  de  Jean  de  Pise  à 
Arczzo  ;    il   les  enrichit  d'émaux  de 
basse-taille,  407;  —  beaucoup  d'or- 
fèvres suivent  les  leçons  de  Jean  de 
Pise  et  celles  d'Agostino  et  Agnolo, 
sculpteurs    siennnis,   407;  —  quel- 
ques orfèvres  du  xiii*  s.  et  leurs  tra- 
vaux signalés,  408  à  41 1  ;  —  orfèvres 
du  XIV*  s.  et  leurs  travaux,  412  à  454  ; 
—  statuts  de  la  corporation  des  orf. 
de  Florence  et  de  Sienne.  423  ;  IV, 
16;  —  description  de  l'autel  de  saint 
Jac({ues  dans  la  cath.  de  Pistoia,  II, 
429;  —  Ghiberii  et  ses  travaux  d'or- 
fèvrerie, 454;  —  Turino  di  Sano  ei 
sa  HIs  (>iovanni  rt  lx>renzo  Turini 
et  leurs  travaux,  459;  —  Michelono 
Michelosi  et  ses  travaux  d'orfèvre- 
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fie,  *<M.4t9,  pi  lït;  —  Anrlrca  drl 
Vcrrorrliio  et  ii.'»  tr«v«uK  ii'orf(»vrr- 
rie»  Ma,  4HI  ,  pi,  Lltr  ;  —  Antonio 
dd  fttlUiuolo  ri  ICI  tmvnui  tl'urfr- 
«rrrir,  mi,  é^l,  49a,  4in,  pL  ltiv, 
LitYî  —  Tdmmuo  Fïnigiierm  *•(  *ç* 
lr«v«ii¥»  47!t;  —  Luc»  drlk  ItnKbia 
■-t-il  pntitjiiê  l'orfàTrerie,  ccimine 
It  dîi  VAtâri,  474;  —  lr«*iui  il'ur- 
fc^rérie  il»  1}oin«tieo  0blri«tiiliici, 
475  ;  —  fnméë.  et  wt  timiniitx  ilorf^- 
treri**,  415;  —  *lMiTiption  il»  Tante  l 
«i'BT^rtil  du  bfl|Jiî*ti!Tr  lie  S(*Jr*n  A 
Floral] ce  ei  di»«riaijati  mr  if*  ma- 
|«uf»  lie  §fi  AifitTfntt^*  p«rlïpf  ^  477 
i  493;  pi.  LII  A  L%iv  ;  ^(p^■tlfll^  frnii 
lie  rei  jiiUel  i  liijiifriAiiiïti  lur  t«t  an* 
lenrî^  4ti8,  -*!*»,  pL  Liv;  —  ortévr^t 
Uoreutini  «Jr  In  prirmi^re  moitié  lin 
x^i.  ei  l«iir  «  trq\  mil  ïi{*ndi^»,  496  ;— 
orf.  tîpniini^  ilr  U  mémp  éporfiip  i^t 
leur*  irii%Hiit.  4fn  p  —  iirfrtrrt  lliirrti- 
lînt  lit'  la  iriMiiiili.'  uiuitir  tlu  ïv*  t  rt 
lisur»  traxuin,  500;  —  orf.  fi^nnoit 
lie  U  treonde  nioiti*^  du  l^  t..  501  ; 

—  iirfé\rci  ds  Home  et  autret  ïln 
TV*  t.*  502,  503  i  —  d»rmeti'r<r  tïr 
rarfrvrerir  iialiefitiF  du  iv*  i.,  50:i  ; 

—  earact^rttleroffevrmc  au  ^vi**.; 

Sorti  (JOur  les  |^rotri4fUPi  ^  50S  ;  — 
e&  rliUt^^rirfiiji  iravaut  auxi|iidii  ic 
liirctii  lei  orféfrcf  à  celte  r|KH|i]ê, 
30?*  Il  51 1  i  —  orfrVTei  ilu  X¥i"  ».  et 
f[uelt^aeï-uni  de  Imri  (ravain  indi- 
rfuest  513  à  514;  —  Betiveiiulrt  Fel- 
lini ;  notice  sur  «et  artittiï  el  «ei  tra^ 
vatti,  ril4î  —  objets  dotil  an  pent 
lui  attribuer  Tritcuiioti ,  5lH  ■  Tiai, 
tign.  507,  pi.  Ltvm,  %.  â«  4,  â^  — 
traite  de  OUiui  *ijt  Torféirrefie, 
5'JI  ;  —  artîitiîi  dam  le  iltmirr  tîerf 
dn  XTfl'  ».  t  5^i4  ;  —  le»  iii»lpirun 
abaudoEtfifMit  au  ïTl'  ».  le  travail  de 
i'orféfrerie;  tnai»  le*  |[fBnd4  artisiteA 
■Je  cette  cfpcvjue  touruisteol  rte»  mo- 
dèlei  ant  urKrret,  535. 
OuriCTKmii!  wi  iTAtir.  (Munufnrnt» 
iitbtittaiïtt.  )  Burette»  et  c>ilTreT  de 
toilette  du  1^*  *in  du  V  t  ,  aq  Va- 
lîcaii  t  1 11  403  ;  —  prtiile  et  potitsiuf 
d  argent  doré  et  pei^piç  trivnire 
mçmti  eu  or,  du  tti*  ».  ,  a  Moniui, 
412;  —  autel  d'or 4e  -St-Ambroisc  de 
Milan,  1,1^1  ;  il,  137;  virh  II!»;  ^^ 
erpT»  dt*  Berençer,  roi  d'Italie,  liiSj 
vign.  IflOî  —  pare  m  rnt  d'argent  de 
J'antel  de  tjïitâdi  Ca^tellitp  duKlt<  t.^ 
377  ;  —  f^raml  relicpiaire  dan»  Tora- 
iciire  dit  Svdcta  tanctonirrif  n  Homet 
278  ;  —  croir«e  d'argettt  dore  »  avec 
tifiaui  ,  n  la  eaib*  de  Milan  ,  dti 
xjt"  B, ,   379  ;  —    caliec  de  Guccto , 


Ar  ti90,  à  re^lî^e  d'Aijiw, 
—  Ilelable  d'argent  dsti»  Vé\ 
Sàuveiir^  à  Veroii**,  de 
TUi!"  t.,  410 î  —  petît 
ïftéme  èportue  **  la  raib 
411;  —  la&prnaclc  di»  Sain 
poraL  é  Onrittô,  4M;  IV  J 
ielit|MHÎre  de  ftaini  Jitvétial, 
vieto,  il»  415;  —  bu»te  de  «a 
nob).  par  Audrea  Ardrcî  ,  4  I 
de  Floretice  ^  41  il;  —  etl 
mérue  tirfcrrf,  4^1;  |»l.  itr 
meitt  du  irraoti  autel  tir 
PiitriiB,  de  t^riO  ,  par 
44*T|  —  atttel  et  retable 
tielte  St*JflcT|iie«  dum 
Vi9toi«t,4l2.  Am,  4^  a 
ebe  LTEVt  a  f.ix  ;  —  bti*4( 
Pierre  et  de  udm  Paul 
de  Latrao  ,  44!t;  —  relh{| 
laint  SigjïîraôncI  à  la  catli,  d 
431  ;  —^  CrtidGi  d'ari^rns  é 
13!I3,  à  St^Marc,  4ai  ;  —  1 
de  »aiikt  Jesa,  à  Mans»,  4111 
liquaire  de  «aint  Ceoi^e* 
Mapf,  452  i  —  Butte  de  ».xi«i 
tine,  à  Sietiiïe,  433;  — 
de  «ftiot  Galijana  ,  dans 
de  Ste-MaHe  tiei  Ange* » 
453  ;  —  calice  ,  par  Brae^q 
1lr[iiaire  de  *a\nl  ZéiiOD,  a  la 
Pintoia,  453;  —  cbUae  et 
de»  «aints  Protbitu,  HvaeintK 
iiiritti»^  par  Gliibcrti  ,  4ri7;  - 
de  brfttiife  dr  S  t  l.niuih'i,  par  f 
4âSi  —  paix  en  rmail  de  ba» 
par  A  ti  t .  d  e  l  Pr»l  la  i  no  lo  , 
cruit  de  t  autel  St-Jean,  é  | 


AiAie, 

1  d^ 


^     et! 
d/l 


I 


par  le  même,  468,  4î>3  ; 
tai-relief  de  br^cmjce ,  p«f 
472;  —  deux  |uii&  de  ~ 
Muirr  de  Bologne,  475; 
du  baptistère  St-Jt>mt>  ,  à  . 
477  î  pL  LXi  M  i*ï:tir  ; 
de  broiMe  doré,  brs 
ealîce,  par  Ooro  fils  de"" 
de  Sienne,  dti  comm.  dti 
41)7;  —  pais  d'c»r  ^  à  Area 
—  randrlabret  ù  S  t- Mare: 
niie ,  dno  du  du^ie  Mf>riBj| 
ri03i  —  ealice  d"»r  à 
tnciastrnnce  du  %^r^  t.,  i| 
Milan^âOê;  —  mniifirai 
ri  la  caili.  de  Pittfiia, 
d'argeut ,  itvee  le» 
Frnnce  et  de  MâUm^ij 
Mxiu^a ,  504  ;  -^  cottpea  \ 
mn  El  très  dures,  meules 
fl^lerîe  de  Florence  et  ad 
510;  —  coupe  en  lapi»*l 
lienoe,  .Ml  ;  pK  ykviii  ; 
en    pie 
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ëmaillë,  reprësenuot  Cosme  II ,  II , 
511  ;  —  paix  d'or,  ù  la  caih.  de 
Milan,  atuibuée  à  Caradosso,  513; 

—  salière  faite  par  Olliiii  pour 
Frauçoi»  !•',  516,  518;  vig.  501;  - 
autres  pièces  d'orfèvrerie  et  bijoux 
attribués  ù   Cellini,  510. 

Orfèvrerie  f..>  Occibfnt  a  l'époque 
MiROVl^GIE^?lE.  L'orfèvrerie  est  ap- 
pelée à  des  travaux  considérables 
dans  les  Gaules  lorsque  le  christia- 
nisme eut  triomphé  sous  Constantin, 
I,  415;  —  les  invasions  des  bar- 
bares sont  fatales  ù  l'orfèvrerie, 
416;  —  elle  renaît  dans  le  dernier 
quart  du  v*  s. ,  416;  —  le  butin  des 
Francs  en  orfèvrerie  fui  très-consi- 
dérable ,  417  ;  —  Clovis  dote  les 
églises  de  pièces  d'orfèvrerie,  418; 

—  le  testament  de  saint  Rcmi  con- 
sute  la  richesse  des  églises  et  l'ac- 
tivité de»  ateliers  d'orfèvrerie ,  419  ; 

—  l'orfèvrerie  fort  en  honneur  chez. 
Us  Visigoths,  420;  —  trésor  consi- 
dérable de  Chlother,  421  ;  —  Chil- 
péric  fait  exécuter  de  belles  pièces, 
421  ;  —  trésors  de  Mummolus  et  de 
Gondowal,  422;  —  dons  de  Brune- 
haut  a  l'église  d'Auxerre,  424;  — 
dons  de  Didier,  èvcque  d'Auxerre,  ù 
•on  église,  426;  —  pièces  d'orfè- 
vrerie ei\  anacte  ,  427;  —  travaux 
d'orfèvrerie  que  fiit  exécuter  Bruuc- 
haut ,  428  ;  —  orfèvres  à  Paris  à  la 
6n  du  VI*  s. ,  429  ;  —  notice  sur 
saint  Elui,  orfèvre,  et  ses  travaux; 
les  deux  trônes  par  lui  faits  pour 
Chlother,  429  à  444  ;  —  examen  des 
objets  d'orfèvrerie  provenant  de  l'é- 
poque mérovingienne  et  de  la  dis- 
tinction qu'il  faut  établir  entre  les 
trouvailles  faites  dans  les  tombes  de 
ce  temps ,  455 ,  456  ;  —  bijoux  des 
barbares  et  pièces  subsistant  signa- 
lées, 474  à  476;  pi.  xxxi,  fig.  2  a 
6;  —  bijoux  gallo-francs,  477  et 
ftuiv.  ;  —  aucun  des  bijoux  de  l'épo- 

Ïue  mérovingienne  n'est  émaillé, 
81  ;  111 ,  562  ù  572  ;  —  la  joaillerie 
à  décoration  de  verre  cloisonné  a 
été  pratiquée  par  d'autres  peuples 
que  ceux   d'origine   nordo-germani- 

3ue,  1,  487;  —  plaque  d'or  ciselé 
e  la  face  du  Christ,  à  la  Bibl. 
imp.,  480;  —  poignées  d'une  épée 
et  d'un  coutelas  et  agrafe  de  l'épo- 
que mérovingienne  trouvés  à  Pouan 
(Aube),  485,  pi.  xxxi,  fig.  17,  18, 
19;  —  divers  bijoux  des  orfèvres 
gallo-francsdecette  époque;  pi.  xxxi, 
ng.  7  à  15  ;  —  les  rois  visigoths  du 
midi  de  U  France  et  de  rEspagne 


grands  amateurs  de  l'orfèvrerie,  I, 
420,423,  444;  —  la  couronne  de 
Reccesvinthe  ("j^  672)  et  autres  cou- 
ronnes trouvées  ù  Guarrazar,  499; 
pi.  xxxii. 

ORFÈVnF.RlF.     E«     OCCIDIUT    A    l'ÉPOQCE 

CARoLi>ciF.\>E.  L'impulsion  donnée 
aux  arts  par  ('harlemagne  s'étend  à 
l'orfèvrerie,  II,  148;  —  on  peut 
prendre  une  idée  de  l'orfèvrerie  de 
cette  époque  dans  l'inventaire  de 
l'abbaye  de  Sl-Riquier,  149;  —  on 
retrouve  là  les  dispositions  adoptées 
dans  les  ^églises  de  Rome  sous 
Adrien  !•'  et  Léon  111.  150,  151; 
—  costume  de  Charlemagne,  de  sa 
femme  et  de  ses  filles,  151;  — 
quel({ues  pièces  du  trésor  de  Char- 
lemagne signalées  par  les  chroni- 
queurs, 152;  —  pièces  d'orfèvrerie 
qui  furent  renfermées  dans  son  tom- 
beau ,  152;  —  quelques  pièces  sub- 
sistantes qu'on  croit  lui  avoir  appar- 
tenu, 1Ù4;  —  sa  couronne  que 
possédait  l'abbaye  de  St- Denis, 
155  ;  —  le  goi^t  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  l'orfèvrerie  partagé  par 
les  grands  de  sa  cour,  156;  —  testa- 
ment du  comte  Éverard,  157;  — 
prélats  qui  à  cette  épo({ue  ont  fait 
exécuter  de  grands  travaux  d'orfè- 
vrerie ,  158;  —  école  d'orfèvrerie 
établie  dans  l'abbaye  de  St-Denis, 
159;  —  Charles  le  Chauve  donne 
des  pièces  d'orfèvrerie  et  notamment 
un  grand  triptyque  d'or  à  cette  ab- 
baye,  160;  —  restitution  de  ce 
triptyque,  converti  en  retable  par 
Sugcr,  160  à  164;  —  l'écrin  de 
Charlemagne  ,  165;  —  la  coupe  des 
Ptolémées   montée   en   calice,    166; 

—  couverture  du  livre  de  prières  de 
Charles  le  Chauve  conservée  au 
Louvre,    174;  pi.   xxxviii,  xxxix  ; 

—  travaux  d'orfèvrerie  faits  par 
Hincmar  ,  archev.  de  Reims ,  et 
d'autres  prélats,  dans  la  seconde 
moitié  du  ix«  s.,  167;  —  dans  les 
pays  d'outre-Rhin ,  l'orfèvrerie  con- 
serve à  la  fin  du  viii*  s.  un  carac- 
tère rude  et  primitif,  170;  —  ca- 
lice de  Tassilo,  duc  de  Bavière, 
170;  vign.,I,  xx  ;  —  au  ix*  s., 
Charlemagne  réveille  le  goût  des 
arts  dans  les  anciennes  cités  romaines 
du  Rhin,  II,  171;  —  les  apôtres 
du  christianisme  fondent  au  deU  du 
Rhin  des  monastères  où  l'on  cultive 
l'orfèvrerie,  171  ;  —  Tutilo,  moine 
de  St-Gall,  orfèvre,  173;  —  IJndiho 
et  Kilo,  orfèvres  ail.;  coffret  sub- 
•ittenc  poruot  leur  nom,  1,  488; 


im     HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOïEN  AGE. 


lit  n3;  —  dDtii  rtc^  lemp.  Arnoald 
A  Vibhaye  de  St-Emcran  de  Ratit- 
hiiTiDi:«  113;  —  caractère  de  Tor- 
févrrrie  du  tx*  i,,  175;  —  Torfévre- 
rîe  t*i  encore  cultivée  aux*  s.,  malgré 
ItfA  m^iliCLiTii  qui  accablent  TOcci- 
dciit,  175;  —  eifm|i1es  en  France, 

nri;   --   et  en  AUcm.-ifjïïe,  177. 

i^BiraBjUE.'flu«  AJ\AMrrJiT  A  l'ÉPOQUE 
iMAKO-BYZAtiJUHE  ,  XI*   ET    XU*   8IB- 

.B.  Le  xi«  S.  fut  une  époque  de 
nouvellement  pour  Torfévrerie , 
,  181  ;  —  en  Allemagne,  un  re- 
tur  vert  rorfévrerie  artistique  se 
it  sentir  dès  la  fin  du  x«  s.,  182; 
•  saint  Bemvrard,  évéque  d*Hildcs- 
eim,  SCS  travaux  d'or£évrcrie  et 
sux  de  Téoole  par  lui  fondée,  I , 
.1,  46,  343;  if,  182;  Tig.,  280; 
-  pièces  d*ttn  grand  prix  que  &it 
•xécaier  Tardiev.  WiUV*.  186;  — 
idlcs  que  fiut  Cure  Riduîrd,  abbé 

4'«rfnrtn«  quut  feaïpeniur 
Il  Ikîl  *  diffcrtnlct  qg lisait, 
1*4  «  lt«,l»ï  tig,  181;  —  llo. 
V«m,  roi  dr  France  i[-f  1031) ,  en* 
«ViMV§a  r«rin  rtric  ;  —  d4*a  àv  il 
àM  ma  àdiirt  «t  *  ttmp.  Henri  11, 


«i  tl  •*  iilitfft; 
k«nû.  Sa  «  SOâ,  J07  À  21i;  - 
tttffkr*  de  bail  tvçuavtincit  d^ar^ciM, 
t,  1 12;  11*305;  —  1  orirrrvnca âà- 
glelcrr«  m  prîndpoleiiiçQt  mltrifc 
diDJi  liFi  moiusièm  au  Xi*  ^ ,  ^lî  ;^ 

— -  I  ift^pulilDIl   doXint'C  €*i   loiD  d'C   «f 

ralentir  au  xti«  »,  310  ^  —  U£ln«r^ 
âarvm  arttum  tcth'itti*!,  de  ltie«- 
philr  ,  constate  1  <  tat  avance  de  1  or- 
fèvrerie, 220;  —  lie  nombreux  mo- 
nument» dorffvrerie  .vignaies  en 
fournissent  la  preuve,  comme  aussi 
de  la  prttminence  de  rAllemaçne 
dans  le  mouvement  artistique  au 
XII»  8.  ,  22-2  a  22'î  ;  —  le  règne  de 
Frédéric  Barberousse  a  été  une  épo- 
que brillante  pour  l'orfèvrerie  en 
Allemagne,  227;  —  ce  fut  surtout 
dans  l'exécution  des  châsses  que  se 
signalèrent  les  orft-vres  de  la  fin  du 
XII*  s.,  229;  —  châsses  signalées, 
22Î»  .1  236;  —  autres  monuments 
d'orfèvrerie  allemande  du  xti«  s.  , 
signales,  237,  238,  243;  pi.  xliv  ; 
—  la  croix  de  (^airmarais  et  disser- 
tation sur  son  origine,  239  ;  —  Tor- 
févrerie  est  en  honneur  en  France 
au  XII*  s. ,  244  ;  —  quelques  tra- 
vaux du  comm.  du  xii*  s.,  245;  — 
l'abbé  Suger,   protecteur  de  l'orfë- 


vreHtf  ;  tf»n  opinion  mut  \t  luïc  dct 
?A»ea  uicrés^  34â  ;  —  piécei  «ulifift^ 
tant  Ci  dr  celléi  qu'il  fit  exécuter,  S47; 
rcstîtiitioQ  du  tombeau  tt  âc  la 
ctiAiie  de  mudi  1>euit  ei  de  tc«  deiii 
cnmpdgiiudi,  348  à  "21*3  ;  —  re^Utu^ 
imn  rlu  cnicilix  d'or  dé  Sugtr  ri  du 
pilier  qui  le  pririaÎL*  i>3  ri  iilî  ; 
pi.  XLTi;  —  bas-reliefs  d*or  dont 
suger  entoure  les  deux  &ces  laté- 
rales et  le  derrière  de  l'autel  à  St- 
Denis ,  263  ;  —  travaux  d*orlîfvrerie 
exécutés  en  France  dans  les  deux 
derniers  tiers  du  xn*  s.,  264;  — 
pièces  subsisUntes  de  cette  époque. 
267  et  suiv  ;  —  Torfiévrerie  en  An- 
gleterre au  xii«  s. 
OiriraEEiE  m  OcoDEifT  a  L*iPOQUX 

ROMAHO-aTZAlITOIE,  Xl«  ET  XII«SIBCLE. 

(Monumentt  subsistante.)  Crosse  en 
métal,  crucifix  et  oouTertnre  d'évan- 
géliaire  exécutés  par  saint  Bem- 
vrard,  conservés  à  Hildesbeim ,  II, 
183;  vig.  281;  —  cinq  livres  en- 
ridiis  de  couvertures  en  orfèvrerie 
et  ivoire  donnés  par  Henri  II  à  la 
cnib.  de  Bamberg,  I,  76;  II,  190; 

—  parement  d'autel  de  Bile,  an 
Musée  de  auny,  191;  vign.  181; 

—  parement  d'autel  d'or,  à  la  catb. 
d*Aix4a-CliapeUe ,  don  de  Henri  II, 
196  ;  —  crucifix  d*or ,  avec  émail , 
doaderabbesseMatbilde  II  (tl002), 
à  Esscn,  196;  —  croix  d'or  du 
■léme  temps,  à  l'Elbe  d'Essen, 
200  ;  —  crucifix  d'or ,  don  de  Tab- 
besse  MatbUde  III,  à  Essen,  198; 

—  couronne  de  Timp.  Cunégonde, 
femme  de. Henri  II,  200,  pi.  xu; 

—  boîte  d'évangéliaire  du  xi«  s.,  au 
L>uvre,  202,  pi.  xlii  ;  —  deux  cou- 
ronnes de  lumières,  a  la  cath.  d'Hil- 
de>heim,  211;  —  boîte  d'evangt- 
liaire,  a  la  bibl.  de  Munich,  du 
XI*  $.,  111  ,  429;  —  croix  d'or,  avec 
t  maux  ,  a  Hanovre,  430;  —  calice, 
dit  de  saint  Willibrod  ;  pi.  CXLVI  ;  — 
encensoir  de  la  fin  du  xi«  s. ,  à 
M.  Sighart  ;  pi.  cxlvi  ;  —  reliquaire 
d  or  du  bras  de  saint  SimtH)n ,  du 
xii«  s.,  a  la  cath.  d'Aix-la-Chapelle, 
11,  222  ;  —  reliquaire  ou  autel  por- 
tatif en  or,  à  la  Riche-Chapelle,  a 
Munich,  223  ;  —  couverture  d'évan- 
geliaire  en  or ,  avec  émaux ,  a  la 
cath.  de  Milan,  111,  430;  —  épee 
dor,  a  Essen,  11,  223;  —  pied  de 
croix  d'or,  a  St-Michel  ilc  Lune- 
bourg,  du  comm.   du  xii*  s.  ,  223; 

—  bague  épiscopale ,  à  la  cath.  de 
Mayence,  224;  —  quatre  reliquai- 
res provenant  de  l'autel  de  St-Ser- 
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vais,  à  Maëstricht,  224;  III,  438; 
pi.  cvii  ;  ^  reliauaire  en  forme  de 
iripiyque.  II ,  225;  III ,  438;  plan- 
che CXLV;  —  la  châsse  de  saint 
Maur,  à  Cologne,  II,  226;  — 
châsses  en  forme  de  temple ,  dans  le 
style  byzantin,  en  émail,  avec  sta- 
tuettes d'ivoire,  227;  pi.  xuii  ;  — 
couronne  de  lumière  de  la  cadi. 
d'Aix-la-Chapelle,  228;  —châsse  de 
saint  Servais ,  ù  la  cath.  de  Maës- 
tricht,  230;  —  châsse  de  saint  Al- 
binus,  à  Colo(;ne,  235;  —  châsse  de 
saint  Éribert,  à  Deutz,  232;  III, 
459;  —  la  châsse  de  sainte  Ursule, 
à  Cologne,  II,  232;  —  le  reliquaire 
du  bras  de  Charlcmagne ,  au  Lou- 
vre, III,  433;  —  la  châsse  des  trois 
rois  mages  à  la  cath.  de  Cologne,  II, 
233  ;  —  calice  de  l'abbaye  de  W'ein- 
garten,  237;  —  croix  ëniailléc  en 
partie,  ù  la  cath.  de  Cologne,  237; 
—  pied  de  la  croix  byz.  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Namur, 
237;  — pied  de  croix,  an  Musée  de 
St-Omer,  237;  —  crucifix  de  bronze 
de  la  collection  Debruge ,  238  ;  — 
croix  de  l'abbaye  de  Clairniarais,  à 
Notre-Dame  de  St-Omer,  239;  — 
vase  de  cristal ,  monté  en  argent 
dore  par  ordre  de  Suger,  conservé 
au  Louvre,  247;  pi.  xlv,  xlvi  ;  — 
vase  de  porphyre  dont  la  monture 
figure  un  aigle,  au  Louvre,  247  ;  — 
calice  à  anses  de  l'abbaye  de  Wil- 
ten  ;  pi.  cxlvi  ;  —  encensoir  de 
bronze  doré,  du  xii«s.,  à  M.  Beuvi- 
gnat ,  267  ;  pi.  cxlvii  ;  —  croix 
d'argent  doré  et  gemmé,  du  xii*  s., 
au  Musée  de  Rouen,  268;  —  ci- 
boire du  XII»  s.,  à  la  cath.  de  Si- 
Omer,  268;  —  autel  portatif  en- 
richi d'émaux  cloisonnés,  à  l'église 
de  Conques,  III,  433  ;  —  autel  por- 
tatif donné  à  cette  église  par  l'abbé 
Begon  (1118),  II,  269;  -  reli- 
quaire de  style  byzantin ,  à  la  même 
église,  269  ;  —  reliquaire  de  la  vraie 
croix  du  xii*  s. ,  à  la  même  église, 
270;  —  couverture  d'évangéliaire 
en  or ,  avec  émaux  cloisonnés  et 
plaoue  d'ivoire ,  du  xii*  s. ,  à  la 
Bibl.  imp. ,  III,  431  ;  — reliquaire 
avec  la  ngure  de  saint  Severin,  en 
émail  cloisonné  sur  or ,  à  Cologne, 
432  ;  —  chandelier  de  bronze  doré, 
avec  de  nombreuses  figures  de  l'abb. 
de  Glocester,  du  xii«  s.,  au  Musée 
Kensington,  II,  272;  —  calice,  aux 
Sts-Apôtres,  à  Cologne;  pi.  cxlvi. 

OlFÉVRERIE  E5  FraKCE,  E.X  AlLEMAGHE 
FT    DANS     LE     NORD    DE     L'EUROPB     A 


L  ÉPOQUE  OGIVALE  ;  XIII",  XlV'Ct  XV»  S. 

Du  Style  de  l'orfèvrerie  à   ces  épo- 

aues.  11,  281  ;  —  au  xiii*  s.,  le  talent 
es  orfèvres  s'exerce  presque  exclu- 
sivement au  profit  des  églises  ,  282  ; 

—  l'école  du  Rhin  conserve  la  préé- 
minence dans  les  premières  années 
du  XIII*  s. ,  283  ;  —  description  des 
plus  beaux  spécimens  de  l'orfèvrerie 
île  ce  temps  :  la  châsse  de  Charle- 
magne  et  celle  de  Notre-Dame  à 
Aix-la-Chapelle  ,  celle  de  Si-Eleu- 
thère  à  ïournay ,  283  à  290  ;  —  les 
orfèvres  veulent  rivaliser  avec  les 
architectes  ;  changement  dans  la 
forme  des  châsses,  286;  —  orfèvre 
allemand  conduit  en  Italie  par  le 
duc  d'Anjou  au  xiii*  s. ,  s'y  fait  une 
grande  réputation,  291  ;  —  le  moine 
Hugo  et  ses  travaux  en  1220,  291  ; 

—  l'art  de  l'orfèvrerie  en  progrés 
en  France  au  comm.  du  xiii*  s., 
294;  —  beaux  monuments  de  cette 
époque,  294  à  297;  —  les  orfè- 
vres laïques  entrent  en  concurrence 
avec  les  moines  artistes  ;  la  châsse 
de  Ste  -  Geneviève  faite  par  Bon- 
nard,  orfèvre  de  Paris,  2!n;  —  les 
orfèvres  de  Paris  prennent  une 
grande  importance;  ils  sont  réunis 
en  corporation  ;  règlements  de  cette 
corporation,  298;  —  restitution  de 
la  châsse  de  St-Marcel  exécutée  en 
1262,  301  ;  —  le  tombeau  de  saint 
Louis,  302;  —  lettres  de  noblesse 
accordées  à  l'orfèvre  de  saint  Louis, 
302  ;  —  les  orfèvres  devieiment  d'ha 
biles  sculpteurs  dans  le  dernier 
tiers  du  xiii*  s.,  302;   —  les  reli- 

Î maires  sont  alors  exécutés  sons  la 
orme  de  bustes  ou  de  statuettes  ; 
exemples  signalés,  303  à  308;  — 
les  ruis  de  France  faisaient  des  dons 
d'orfèvrerie  aux  souverains  étran- 
gers, 308;  —  plusieurs  villes  de 
France  acquièrent  alors  de  la  répu- 
tation pour  leur  orfèvrerie  ,  308  ;  — 
Limoges  se  signale  par  son  orfèvrerie 
de  cuivre  èmaillé,  310.  Voyez  Li- 
moges et  Éinaillerie  par  incrusta- 
tion ;  —  les  principales  villes  des 
Flandres  possédaient  d'habiles  or- 
fèvres au  XIII»  s.,  311;  —  l'orfë- 
vrerie  éuit  également  eu  honneur 
en  Angleterre,  312;  —  caractère  de 
l'orfèvrerie  au  xiii*  ». ,  314  ;  —  éilit 
du  roi  Philippe  le  Hardi  sur  le  titre 
de  l'or  et  de  l'argent  et  sur  la  mar- 
que des  pièces  par  un  poinçon,  321  ; 

—  ordonnances  de  Philijipe  le  Bel 
et  de  ses  successeurs  sur  I  orfèvrerie, 
321  ;  —  les  ordonnances  et  la  guerre 
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ai-tc  r/Ltig1el^rre  irrétCDl  l>nor  de 
rorlttrcrie  eu  Fram^c,  323  j  —  le 
\mt  di'  (ibMeK  V  ei  ilc  te»  Irèrn  a 
pour  effet  lié  driUDcr  a  rorfcTferir 
|i|u«frifiipartfli)ce  c|u  û  touski  italre* 
itru  Jmluitrieli  ,  3î3  è  3'i8  ;  —  va- 
li'ur  iJu  trtMof  lie  Cb«rUi  V,  3â§; 

—  dioii«  de  1»  irillp  de  Puiii  au  roi 
Jc«n  »  à  lemp.  Cbarki  IV,  û  habcAu 
lïff  BatifTp  tt  M  VaU'oiiot  île  M  il  au, 
3iti  4  331;  —  l«  fa&ie  de  !■  inai»oii 
de  Bourfogne  donne  de  l'occiipJiijon 
jiuA  cîrFê^rei,  33Sl;  —  l'nrfiirrtrii* 
fini  Favatiii'e  tout  Louis  XI,  333  ; 

—  le*  mçeoiiirei  de  rJiiifUi  V,  du 
duc  d'AiijuUt  tt  Ipt  cumpief  de  L'if'^ 
genterïe  d**  roii  de  Fratict*  perrtict- 
leùt  de  rettiUier  dra  riebr^ei  qui 
iirïtstent  phiv*  335;  -  cariciere 
Je  rurfé^red^r  reUgieitt^  auuv*»*, 
336,  35â;  —  j>rllvi  pièfe«  «u^riiuii* 
te»  »»^iialé«,  331  û  34â^a36;  —  d«t- 
rri|ificitif  eaipruntéet  aiit  ïDveutAtrei 
PI  autre*  duiumeuti  de  |iièeri  t|ui 
n'eMiLeul  plu»,  343  à  356;  —  ea- 
ractt-re»  di?  l'orféfrerip  de  table  au 
Kiif*  ♦,;  le»  |jrtu^male«  piète*  ffui 
i'ti  faîjiairtil  piU'tie ,  ^^H  ;  —  detcnj»- 
liiïn&  <l«  cei  pièce»  eitiprtiJiièci  «us 
iiitrcii|àïj'r&  el  niHlrai  ilùêunîêiiU  de 
celte  r|KKf lie ,  3j§  ii  37i  i  —  pi^cet 
d'urfevri-rie  .i  l'uHije  det  ap|ï»fie- 
ttieots:  Jrtt  drageoir»,  lejt  ituU  el  le* 
biii]tiA«  37i  t  —  iJÎècet  d  orfèvrerie 
defUnér»  a  parler  |r«  hiuiiiir^» , 
315  ;  —  le»  tableatin  eluauu  A  bu* 
retiefi,  317;  —  lut  bijoux  tiiieui 
lïirt  cil  vogue  au  ïlir"  i.,  319;  —  Jei 
cuuranar»  el  *uir<^>  bijotii  décrit* 
d  «prêt  Ir»  invenuiireg  ci  au  ter»  do* 
nirnmti  »  379  à  384;  —  reli(|u»iîre» 
norlMufi  et  bîjoui  à  »ujet»  ^aini», 
hê4i  —  objet»  ujudi  et  bijoui  de 
jamiaiiie ,  386;  —  couvre- rheF  en 
orNvj^rîc ,  3*7  ;  —  princiîiaux  orfié- 
^e*  fonçais  du  \iv*  >.,  38ë;  —  les 
fomtei  Jei  piérc»  d  orfeirrerie  éprou' 
fenl  peu  de  vanaiiuo»  au  "tv*  *., 
aOl,  3M»  396,  3Î»1,  398;  -  on 
cbAFfeait  atari  Lei  véiemenu  d  arae^ 
menu  d  orfèvrerie,  38U  ,  392  ^  — 
orférr«A  Ui  pkj  en  réputation  au 
X'V'  I  j  399. 

irr  UAKS  tt:  AÙIIp  DE    L'EUROPr  A  hi- 

poqv^  OGIVAL r  ;  xiu'.  ^ir*  et  itv  *. 
(Alonuinenu  iub»i«tui4i,)  ChAjti;  de 
Chirlemagne ,  à  la  eath.  d'Ai3i-la* 
CUapelle,  II,  383;  lït.  4î>3î 
pi.  ILVH  i  — '  ebA»ie  de  Noire-Dvmc. 
à  \m  même  églite.  II,  1287;  111,  434; 
—  CfaAtte   de  iaiut   t^leutbére,  i  lu 


taih,  4*  TounrsT  ,  t| ,  1_  ^ 
ronne  dj(e  de  Heuri  IJ,»  i 
iTétQv  du  roi  de  Bafiêipti 
pi  tLviti;  —  eiliee  ,  év«M 
et  luonïtraoce  d  uoe  e^te  • 
Picl-re,  de  1:^^^  p^r  le  ttidiiu 
âfï2;  ^  tialueue  de  U  Tie 
«suivre  battu  t  repauitê  et 
IravAil  de  Lîmûfyei .  311;  — 
de  fiint  Taurin  d'ElTireui.  du 
du  xui*  i.«  31  î;  —  r«liqi»ic 
pmr  quaire  jeimes  homia» 
^igo.,  291  ;  ^ —  reliquaire  de  h 
Épine  «  à  Amt,  318;  —  looo 
de»  reliquei  de   tajQl  Juuieia 

—  Vtf  rmfe  du  mameau  de  aiiu; 
au  LQUvre,  319  j  —  lm«ie  4i 
doré,,  319;  —  ealîee  d'arfeo 
de  l#  callectîoti  de  M.  Iakii» 
319;  —  caiiee,  «  U  t*ib. 
biiuoe;  pL  cittvi;    — 

3  un  ire,   3i1);    pL    tuk  ; 
'or,  du  ictn*  *.,  3â0  ;  pi,  ti«^ 

—  clkâsMr  de  «aîiit  Caltnîue  c 
de  Umo^e»,  111,  467;  —  el 
émail   avec   fi<»uret  eo  Telid 


tAKll» 


uL  cxl  ;  —  emeezuoLT,  à 
Weitpbalic  ;  p1^  cll.vix 


I 


d'avM 

'm 

I 


de  la  Vierge  ,  trargeut  d« 
lîar  la  relue  Jeatiue  d'ÉtP 
tmyc  de  St-Deuît ,  Il ,  S 
624,633;  i\\  25.  31,  31  H 
d'anaei  d'argent  doré  ,  aa  | 
U,  359;  —  groupe  d'ai 
de  la  Vierige  et  de  aon  Flli 
dp  t;liuiy,  33*1;  viga,, 
ire  l'ouï erture»  de 
reltet's  sur  or  et  argeul ,  ém 
*  h  Ulhi.  imb.  ,  340; 
Il  la  cath.  de  Çolo^iied 
inontiraDCe  à  Ste-Uraulfl^ 
gtlt,  35a  ;  pi.  tXLvii,  %. 
reliquairir  avec  liguriiaek  ai 
au  LtiUTre  ,  3â2  ;  pi.  t;  —  4 
lieei  dn  xjv*  i,  ,  à  la  «1 
Mavence,  356;  --  cRMi  prw 
uelfe,  à  Sle-Mwie  de  ÏAtmn 
à  Caliiçoe  ,  3S7  ^  -.  dcui  1 
de  crivtal  de  roche  muniee» 
gemi  donc,  357  ;  viçn.,  îV,  < 
une  cratfe  de  ^livre  dm 
émaun  de  tiaisae  taille,  4e  13 
3ù7;  IV,  1;  pL  u;  ^  cns 
voîrr  iruJpié  muntée  eu  cttiti 
II,  3j1;  pL  tj;  —  er«»e 
(jrane  avec  6gure4  de  r<m4i 
au  Musée  de  Cluuy,3â7:  ■ 
eau  du  Xt%*  t.,  su  Uau^  4e 
31  p;  —  fenuati  d'argeui  è 
richi  de  pierren'et^  au  Ml 
i:liiny,  3«1;  pi.  uw,  —  t 
ferrée    dorfévT«tie,    «u  Ml 
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Cluny,  382;  pi.  ui;  —  tnonstrance 
du  XIT*  s.,  à  Eltenberg^;  pi.  cxlvii  ; 

—  camée  antiqae  de  Jupiter,  monté 
en  or  émaillé  pour  Charles  V,  à  la 
Bibl.  imp.,  385;  —  reliquaire  d'une 
épine  de  la  couronne  mortuaire  du 
Christ ,   au  Musée  de  Cluny ,  386  ; 

—  diptyque  d'argent  à  sujets  saints 
ciselés,  386;  pi.  uv;  -^  médaillon 
à  bas-reliefs,  386;  pi.  lit;  —  sta- 
tuette de  sainte  Anne,  de  1472,  au 
Musée  de  Cluny,  394;   pi.    xxvii  ; 

—  statuette  de  saint  Sébastien ,  de 
1497,  395;  —  statuette  du  même 
saint,  au  Dôme  de  Ratisbonne,  395  ; 

—  sutueite  de  la  Vierge,  de  1482, 
au  Musée  de  Berlin,  395;  —  deux 
ossuaires,  au  Musée  de  Cluny,  395  ; 

—  monstrances  dans  les  églises  de 
Cologne,  396;  —  reliquaire  d'un 
Agnus  Dei,  à  la  cath.  d  Aix-la-Cha- 

KUe,  396;  —  calice  à  la  cath.  de 
ayence  ,  397  ;  —  calice  à  la 
calh.  de  Francfort-sur-Mein ,  397; 
pi.  CXLVI ,  fig.  6  ;  —  deux  encensoirs 
provenant  de  la  cath.  de  Bâle,  397  ; 

—  calice  â  l'église  des  Augustins,  à 
Wurtbourg,  397;  —  croix  de  pro- 
cession, à  Ste-Colombe  de  Cologne, 
398;  —  croix  de  procession  prove- 
nant de  la  cath.de  Uàle,  398;  pi.  uii; 

—  gobelet  avec  bas-reliefs  ciselés, 
du  XV»  s.,  à  M.  de  Machy,  39^;  — 
bagues  du  xv«  s.,  399;  pi.  Lxvii;  — 
burette  de  cristal,  montée  en  argent 
doré,  h  St-Lambert  de  Dusseldorf  ; 
pi.  CXLVI,  fig.  8;  —  encensoir  du 
comm.  du  xV  s.,  à  Fltenbcrg; 
pi.  cXLVii,  fig.  12;  —  reliquaire 
du  XV*  t.,  à  Eltenberg;  pi.  cxLVii , 
fig.  17. 

OmFÉVBElUE  Elf  FlU?(CE,  F.5  ALLEMACNF. 
ET    DA>S    LE    KORD    DP.    l'Ki'ROPE     AU 

XVI*  MÈCLT..  L'orfèvrerie  italienne 
du  XV*  s.  devient  au  xvi*  un  sujet 
d'étude  pour  tous  les  orfèvres  de 
l'Europe,  II,  527;  —  ordonnances 
de  Louis  XII  sur  l'orfèvrerie,  527, 
529;  —  médaille  offerte  à  ce  prince 
par  la  ville  de  Tours  et  don  de  Pari» 
à  la  reine  Anne,  528;  —  orfèvres 
de  ce  temps ,  528 ,  529  ;  —  pièce 
d'orfc\rerie  artistique  offerte  par  la 
ville  de  Paris,  531  ;  —  après  l'avè- 
nement de  François  I",  Paris  pos- 
sédait des  orfèvres  sculpteurs  de 
talent,  532;  —  aucune  pièce  n'existe, 
mais  des  documents  écrits  fournissent 
la  description  d'un  certain  nombre, 
532  à  534;  —  les  comptes  des  menus 

fdaisirs  de  François  I*'  consutent  que 
et  orfèvres  français  savaient  exécu- 


ter tous  les  travaux  auxquels  se 
livraient  les  Italiens ,  535  ;  —  chan- 
deliers d'argent  offerts  par  la  ville 
de  Paris  à  la  reine  Élèonorr,  536;  — 
orfèvres  en  réputation  dans  le  pre- 
mier tiers  du  XVI*  siècle  en  France, 
538;  —  ordonnances  de  François  I*' 
sur  l'emploi  des  émaux,  539;  — 
l'orfèvrcrir  ne  »lè{;ènère  pas  sous 
Henri  H,  539;  —  pièce  d'orfèvrerie 
artistique  que  lui  donne  la  ville  de 
Paris,  540;  —  pièce  donnée  par 
Henri  II  à  la  cath  de  Reims,  541  ; 
>—  pièces  citées  d'après  son  inven- 
taire, 541  ;  —  pièce  donnée  par  la 
ville  de  Paris  à  <:harles  IX,  543;  — 
autre  donnée  à  la  reine,  545;  — 
édit  de  Charles  IX  sur  le  poids  des 
pièces  d'orfèvrerie,  546;  —  ordon- 
nance de  Henri  III,  l'une  des  causes 
qui  fit  perdre  é  l'orfèvrerie  son  ca- 
ractère artistique,  546;  —  le  goût 
pour  les  diamants  et  les  pierres  fines 
en  est  une  autre  cause ,  547  ;  —  in- 
ventaire de  Gabrielle  d  Estrées,  547  ; 

—  sous  Henri   IV,  l'orfèvrerie  re- 

8 rend  un  nouvel  essor  sous  l'in- 
uence  d'un  goût  nouveau ,  548  ;  — 
les  bijoux  au  xvi*  s.  sont  exécutés  en 
France  dans  le  goût  italien,  551  ;  — 
énumération  des  bijoux  de  ce  temps 
et  description  d'après  l'inventaire  fait 
après  la  mort  de  François  II  ;  plu- 
sieurs pièces  subsistantes  signalées, 
551  à  556  ;  —  transformation  qui 
commence  à  s'optrer  dans  le  style 
des  bijoux  dès  la  fin  du  règne  de 
Henri  lll ,  556;  —  émaillerie  cloi- 
sonnée sur  cristal  ;  procédés  d'exé- 
cution ;  pièces  signalées,  558;  — 
orfèvres  français  de  la  seconde  moi- 
tié du  XVI*  s.,  562;  —  l'orfèvrerie 
décorée  d'émaux  peints,  de  Limoges, 
504;  —  quel  fut  l'inventeur  de  cette 
orfèvrerie  émaillée,  566;  IV,  76, 
153;  —  l'orfèvrerie  d'étain,  depuis 
longtemps  en  usage,  est  portée  a  la 
perfection  au  xvt*  s.,  II,  569;  — 
vases  d'étain  de  François  Briot,  573; 

—  l'influence  de  l'école  italienne  se 
fait  sentir  en  Allemagne  ,  dans  les 
Flandres  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope tout  aussi  bien  qu'en  France, 
575;  --  curieuses  pièces  d'orfèvrerie 
allemande  du  trésor  du  roi  de  Ba- 
vière, 576,  pi.  LXXIi,LXXIiI,  LXXIV, 

Lxxv;  —  belles  pièces  allemandes 
conservées  dans  le  palais  imp<'rial 
de  Vienne  et  dans  le  Griine  Gewôlbe 
à  Dresde,  578;  —  l'orfèvrerie  reli- 
gieuse perd  au  xvi*  s.  le  caractère 
sévère  qu'elle  avait  au  moyen  Age, 
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mail  rlit  i*»!  fmprdnl*?  d'une  Brmd* 
plrjjanr e  ;.  *|ièci«icns  cite»  »  583  ;  — 
nmctérr  ries  irïiiaai  finpïoyi**  par 
let  nrfrvrc»  d'AupsboEjrG  *?i  *Ip  Nti- 
rcmberç  dnnt  Icr  ileruiér  ijtian  cfu 
XVï*  lièdr,  5lt4  î  —  de»  clirruvet  tO 
ëlAÎn  lurinimlrri  lur  ()pb  pîèet^t 
d'nrffvrrde  f€>nt  rornsenri-e*  tîan» 
dtFfiTiriiis  inUiciM,  513,  hHb  ;  —  orf. 

516^1  —  dacii  Ifi  payt  auirei  ipic  tu 
Frmn^  et  rAUctf]ii|;fDt,  le*  urfr^rci 
de  iJiknl  dn  nu  ère  tu  à  ieiir*  truTret 
le  faebel  de  tn  reiiaUsaucc  italieiin^t 
&>86;  —  queli^ue»  pii^ce*  de  Vnrfi- 
vrerie  aoeUia*!  tl^mlict ,  &8Ô  i  — 
rémumé  »Mc<-inr(  sur  Ip  »iyle  île  r»r- 
févrcric  «u  xvTi'ci  att  ïtiIï*  *.,  587, 

XTl* SIECLE.  (MoDUini<tltB  tubilnlRtllIl.) 

CaJiCP  de  IVgliiP  Rl-Je*ji  du  Dûîgl , 
dimiié  paf  b  reine  Amie  de  lire- 
UQDe,  529 i  —  coupe  ilarucui  âoté 
mvcr  biii-reliefp  548»  pi,  Lxvl  ;  — 
eou|)edite  deCcllim,*la^**^tie  ct|iiei^ 
trir  ili^  fcniiue ,  Ami?  de  vii»e  d  or 
rmaillr  reproduitaDt  un  draf^ou,  inoa- 
lurei  de  \H«e>  en  marierci  tJures, 
caicpie  et  bunclier  d'or  iniaill^.  au 
Louvre  »  îi4&;  IV%  613^  —  aieuiére 
ti  tita  hti**m  d  argent  jculplé  e( 
dorr,  af  trihupi  a  Êlieûnc  de  Laiilne , 
H,  àaOî  —  dîveriei  ente  igné»,  354, 
|il,  nviii,  Lxixi  —  divert  pendanti 
DU  peni'it^col,  554,  pL  i^iviii,  Lïtl; 

—  penrlast  ile  ceinture,  555,  pi.  LKIX  ; 
dtver»  anueaux,  555,  pU  livti  ^  ^ 
coupe  de  cristal  de  rurh*  décorée 
d'émaui  cloiioDné4i,  a  la  galerie  de 
Fbwenre ,  Ml;  —  deui  pièce*  de 
Terre  i^roaiJïêes,  au  Louvre,  56â, 
pt.  cïUTi  ;  —  tn^tUJllun  de  la  Vierge 
avec  I  Enfantt  «'"  Lnuvre*  TïBl  ;  — 
bijoui  à  la  Bibliôtbèi[iie  imp,  ,  ^1  ^ 

—  très-helle*  pii^ees  d  orféi'rerîe  ai- 
le mande  daii*  le  irrïor  du  rai  de 
Bavière,  576 ^  &Si,  583,  pi,  LitxiJ, 
Lwtii ,  Lit^rv,  LKtsvï  "=  pièces  re- 
marcfuable*  dan*  le  GrUne  Gewrilbe 
a  Dre>fte  et  dans  la  RuuftikunHner  à 
Berlin,  578;  —  baitin  ei  aiguière 
d'argent  ciselé  et  dori^  de  J'nrft-vrerie 
allemmnde,  au  I^ouvre,  575,  pi  Ltti; 

—  coupe  d'arijreiii  apjuirtennnf  à  Ja 
corporation  ilci  (irfi^vre*  de  Nureni* 
bcqj,  580;  —  rcïupp  d'un^'  riHjiiilte 
na^ailc  montée  ru  «irgeni  duré,  ù  [a 
{[runde-cfiichess^e  de  Sa^c-VVpimar, 
580;  -  ba^iu  et  *c*Q  «igiiière  avec 
des  aiijeti  de  l'hiitotre  d'Orpliée,  de 
1  orfèvrerie  d'Angtbourg,   580;    — 


pelU  mommieiil  ^'tçcBpire^i 
baife  eu  or  émaillé^  l'Adarï 
maget,  à  la  EieJ]e-Cb4pfU« 
de  ftavière,  bS'l;  —  bù-relti 
La  Vierfie  ei  JétUM.  pûHanl  * 
dan»  la  mènnr  eb  a  pet  le,  581 
ten^oir  de  ^trmi'il,  à  U  cad 
la-Cbapclle  ,  583  j  ^  pAiï  « 
relief,  à  Sl-Géréon  de  Colo^ 
■  ^  encensoir  d'ai^mt,  a  S 
de  Cologne,  â»3;  ^  trok 
f  ionoelle,  à  Ste-Colambe  de  i 
584  j  —  amel  et  ret*ble  de  1 
Chapelle  du  roi  d*  B^Tiérc, 
cimieau  par  Thécidore  de  i 

—  pi  L\xv  ï  -^  Kàliêre  < 
d'*rgent  doré ,  orfrrreric  i 
au  coUége  dti  Corput-Clurî 

—  coupe  d'argetii  doré  p 
Pal«rioa,  orfèvre  de  Norv 
Toye*  Mobilier  religieux^ 

Oit-ftT  (Bernard  Vao),  pei&ir 
*ur  verre,  lll,  .170;  —  dîi 
cutiou  des  taptiieeief  fiiti 
cartotis  de  Raphaël,  IV,  3' 

ORSf^Lo,  doge  de  Veiii«e,  e 
la  coii&u^uciioQ  de  ré|tltie 
Veniftc.  111,  405,  688;  ÎV 
faîl  faire  â  CdniLaniJmtpli 
meoi  en  émail  pour  Tati' 
Al  are;  -^  le$  pard*^  de  « 
nui  soîii  eutrëei  diins  U  et 
du  relable  dit  la  P>la  d\ 
III,  406  à  419, 
Venise  pour  tr  faire  i 
taîne*  649  ;  —  il  i 
aucun  artiste  ëoiaHieur,  M 

0»&i?to,  iculpti^ur  en  eire,  I 

OsTEssom».  Voyrt  Montiru 
351. 

OTFmiFB,  moioe.  Sa  ti-«di 
Evangile*  eu  ver*  aUemani 
de  mtniatare^ï ,  111  ,  123. 

Orwoîf  tK  Grjlî*»,  etnp.  tVi 
111,  129,  130,  ia4,5!>0. 

Oxnot*  II,  emp,  d'Alleoia^ 
riage  avc'c  la  prînee^te  gr* 
idiauir  aniène  des  artii» 
Allcmûûne,  !,  86,  Ut;  Il 
2:28;  ^  sa  tîgure  re|irod 
l'ouverture  d  ar  d'un  èvu 
145;  II.  109;  —  mr.  à 
eiteuté  de  «ou  temm  pii 
grec,  etiQ^crvé  a  U  Bibl  ia 
«  134;  —  Ia  iH^'itifure  tm 
^jvoir  pris  nai^ïj^nec  «n 
*D*J»  SOU  régne,  343  ;  -  j 
1,  19,  141,  11,  107,  iî 
.       l^,  1^11,  4^,  708;  1^ 


l'aia  A  m 
557;  ^ 
Ire  indH 
i*a  amefl 
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vrir  le  tombeau  de  Cfaarlema(;ne,  II, 

153;  —  encore  cité,  III,  129,  130, 

591,606;  IV,  228. 
Othon  IV,  emp.  (rAlleroaijne,  II,  233, 

235,239,  285;  111,463. 
Otho?(  ,  orfèvre    normand   du    xi«   s. , 

11,  204. 
Ottaviano,  sculpt.  flor. ,  IV,  432. 


Ottaviako  (Giuscppe),  mos.  romain 
du  XVIII»  s.,  IV,  281. 

Ottlry  (M.  Young),  de  Londres;  mi- 
niatures de  sa  collection,  III,  215. 

OuETi  (saint),  historien  de  la  vie  de 
saint  Eloi  ;  son  témoignage  invoqué, 
I,  430,  433,  434,  443;  III,  332, 
564. 


Paci>o  ou  Page,  orfèvre  siennois,  II, 
408. 

Padoue,  ville  d'Italie.  Son  horloge, 
IV,  624. 

Pagolo,  orfèvre  ital. ,  IV,  517. 

Pagolo,  de  Vérone,  brodeur,  IV,  357, 
358. 

Paix.  Cet  instrument  du  culte  date  du 
xiil*  s.  ;  sa  forme  et  les  matières  qui 
y  sont  employées,  IV,  658;  — 
quelques  paix  signalées ,  II ,  470 , 
473,  475,476.503,  513,  583;  IV, 
152,  659. 

Pala  d'oro  (la) ,  retable  du  maître- 
autel  de  St-Marc  de  Venise ,  sa 
description  et  dissertation  sur  Tori- 
giue  de  ses  différentes  parties,  III 
396  à  419. 

Palais  de  l'Alhambra,  IV,  423;  — 
de  Blaquernes  à  Constaniinople,  1, 
93  ;  IV,  191  ;  —  Borghèse,  à  Rome  ; 
on  y  trouve  un  portrait  de  Paul  V 
en  mosaïque,  IV  ,  279  ;  —  du  Bou- 
coléon,  à  Constantinople,  richesses 
qu'il  renfermait    en    1204,   I,   92; 

—  Colonna,  à  Rome,  I,  274;  —  im- 
périal de  Constantinople,  la  salle 
du  trône  ou  (^hrysotriclinium ,  I , 
40;  IV,  296;  —  le  triclinium  de 
Justinien  ou  Justinianos,  1,40;  IV, 
294  ;  —  le  Cenourgion,  I,  59  ;  —  la 
Nouvelle  Église  Basilique ,  54 ,  II, 
32  ;  —   l'Oratoire  du  Sauveur,  32  ; 

—  le  Sigma  et  autres  pièces,  IV, 
294;  —  le  Peniacoubouclon,  296  ;  — 
dlunelheim,  1,  136,  137;  III,  91  ; 

—  de  Latran,  à  Rome,  IV,  211, 
212,  213,  215,  238,  299;  —  Man- 
frin,  à  Venise,  IV,  49,  108,  109, 
110  ;  —  de  Nemrod,  en  Assyrie,  IV, 
533;  —  de  Nimègue,  III,  91  ;  — 
Pitii,  à  Florence,  I,  252,  261  ;  IV, 
61,  689;  —  Sciarra,  à  Rome,  III, 
261  ;  —  Volpi ,  à  Venise,  1 ,  265. 

Palissy  (Bernard),  céramiste  et  peint, 
sur  verre.  Historique  de  la  vie  de  =, 


IV,  501;  —  ses  pièces  rustiaues, 
504;  vign.,  501  ;  —  procédés  d  exé- 
cution ,  505  ;  —  ses  bas-reliefs  et 
ses  bassins  à  sujets  en  relief,  506  ; 
pi.  cxxix,  cxxx;  —  ses  grottes 
rustiques,  .509;  —  style  et  carac- 
tère des  faïences  de   Palissy ,  508  ; 

—  on  ne  saurait  lui  refuser  d'avoir 
fait  des  bas-reliefs  et  des  figures 
de    ronde  bosse,  514;  vign.,  516; 

—  Nicolas  et  Mathurin  Palissy,  (|iii 
doivent  être  ses  fils,  ont  été  associés 
à  ses  travaux,  511;  —  Guillaume 
Dupré  ,  (|u'on  veut  donner  pour 
successeur  de  Palissy ,  a-t-il  émaillé 
ses  poteries?  512;  —  ses  peintures 
sur  verre,  III ,  370;  —  encore  dté, 
IV,  119,484,  490. 

Palissy  (Nicolas  et  Mathurin),  céra- 
mistes, doivent  être  les  fils  de  Ber- 
nard Palissy;  ils  ont  été  associés  à 
ses  travaux,  IV,  510,  511. 

Pallavicim  (le  prince).  —  Sa  collec- 
tion d'ivoires  dans  le  palais  Rospi- 
gliosi,  à  Rome,  I,  285,  292. 

Pakdulphf,  ostiaire  de  la  basilique  de 
Latran,  I,  lOK. 

Pamktti  (Domenico),  min  .,  III,  255. 

Pa.ntaléo.x,  consul  de  Rome,  a  fait 
exécuter  ù  Constantinople,  en  1070, 
les  portes  de  bronze  damasquinées 
d'argent  de  St-Paul,  I,  87. 

Pa>talèon,  peintre  byz.,  III ,  60,  62. 

Pamtaleoki    (Giovanni) ,   miniaturiste; 

III,  235. 

Panvi.mo  (Onuphre),  archéologue,  IV, 

166,  167. 
Paoi.o,  d'Arezzo,    orfèvre,  II,  424; 

IV,  14. 

Paolo  d'Azzimu^o,  daroasquineur  \én., 

IV,  385. 
Paoi.o,  de  Raguse,  a  fait  des  portrait«- 

mcd.,  I,  357. 
Paolo,  fils  de  Sogliani,  orf..  Il,  501. 
Pape  (M.  D.),  peintre  en  émail  limon- 
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*m,  ÏK  Sflfi;  ÎV  .  49,  107,  108,  100, 

110,  !U,  Ni,  113, 
pAPtLLozv,  orf.  iîc  ToiiTi,  11,  538. 

IV,  mi.  11,  lâ!>«  l^t  1411,  iTiN, 
1011,  119  i  —  muDUiiiiïiiti  Mibtiit*nii 
tir  l4  CAtii.  itr  Bile,  *y  IVItui^e  de 
liluuy,  t,  144,  151  î  11,  101  ï  ^i- 
gn«>t1e,  ISl  l  —  à  la  «th.  fl'Ait*la- 
Cfaaprllt?.  tl^Dii  de  remp.  Ilf'dri  II, 
t,  141;  11,  im^  —  ctr  St-Mjire  ttù 
VeDUe,  i\m  i-M  entre  dani  la  eom- 
fiiOiîtioii  lie  la  Pala  d'oro.  II,  Tti. 
Voy**  Pula  troro;  —  ilp  Tau  tel  de 
la  catk,  ée  CtUi  ili  CâslelU»,  11, 
377;  —  itu  inaNrF-aiiLi.'l  ilr  la  eatli. 
de  Mofiii,425.  Vu^cK  Auif^U  dor  et 
d'argent. 

PAnm  [ville  de).  La  premièrf  horloge 
poa^e  datu  la  laur  du  Fatat«t  IV^ 
894  ;  —  renommL'e  |i(mr  liborliigeric 
iu  IV I*  i,,  S2â  ;  "  PL  {iniir  ton  or> 
f«*¥rertp  *lèf  le  ttîî'  i.,  e*  iiiriijui  «tt 
ïTi-,  !I,  498,  â3l.  53^  j  -  mî*- 
lel  de  Juvrna)  des  Ursîoj,  lui  ap* 
partrnaat,  111,  >i£â9. 

Paut*  (Manhieu),  mciine  de  Si- Al  ban, 
rhmnfquettr,  II,  213. 

Vxm^  \M.  PauLiu],  membre  de  riu- 
*ltltil ,  npiniouf  de  ec  «avant  ctt^, 
llh  aOfi,  282,  2g3. 

Pi^a^rH,  arcItevéLjiie  au|;la»,  U  ,  5S7. 

P*»*!  Sfii^f^uï,  orf..  Il,  459. 

Pascal  1«,  pfMr,  1,  130 ^  II,  134, 
135,  Iû3  î  m ,  547  î  IV  ,  ils  ,  il6 , 
218.  2iô,  299,33»,  6Sa, 

Pascos  (JeliMoj ,  ûrfévrc  de  Parii ,  H, 
3gS 

pAïoLL'it  (M.),  Obj«t  de  sa  caUectiaii 
dië,  IV,  451. 

PA«g(7irii  tjr  MoRtAitîSK,  lapwiier  ft-ao'- 
fai«,  IV,  374. 

Pamatakt  (AL),  arcfaéolûgue  aile* 
fliand,l|],  lêû. 

pAS«i^tii  ,  anticfuaire  dti  irrii*  ».  U|iî- 
tuutis  de  ce  «avaut,  ciicps,  1*  'i^; 
IV,  405,  406,  445,  446,  448,  4.jO, 
451,  446,  4:iîi,  164.  4SS,  470. 

pA?itrtii?<l  (Jacopo),  moiaiiLe,  IV,  273, 
t76. 

pA»Ti  (Maueo) ,  de  Vérone ,  fund  des 
pore  rai  ti^médâjl  toi»,  IV,  357. 

Pastohimo,  de  SÏL'tiDe ,  iculpteur  eo 
tUïc  er  peintre  verrrer,  i,  335,  ,157; 

111.  370,  371. 

Patasaï^ï  (AlfoDio  et  Vicisnio),  ct'ra- 

mJitei,  IV,  464, 
Patateki  (Jais|iteaJ,  orf.,  II,  504. 
PAtàîrt  (la),  employée  de  imite  antï- 


rie,  11^ 
IKfl 


quhé  daiïi  le    itiiniitere  des  i 

■un  (iroeroentaliftii,  IV,  63^- 

pATlun»0|i  (peter)  ^  *rrfcvrc  tir  ?! 

II ,  5«7, 
PAit.  l",  pape«  l,  107;  11. 

âll, 
Paul  11,   pape,   I,    »7l  ;    tllf 

IV,SS«. 
Paui.  m,  pape,  II,  31»,  511 

III,  358,371. 
Pa^l  V,papc,  IV,  541,179 
Paul  de  IjWBorHr, ,  miti.,  Hl, 
?AVu  LP.  SitPJtfiAïaiî,    poêle  « 

15,  22;  III,  515;  IV,  29i, 
PÂintA  («tint),  ëvèque  de 

Û08;IV,I73. 
Paw  (Curaellk  de)  .  «aTmm  I 

IV,  531. 
Paxcil»  AksACSio,  orfiéirv  , 
PEir.;tr  d'ivoire  uiontë  ea  ôf ,  m.  U 

de  MnbiCA,  l.  4I:£.  . 

Pi.ijsna»..  Le  trktni|^c  tU  U  fl 
direttriîtic!  loits  CutiittittlîwP 
d'iggrav^T  la  df^ttudt^nce  »  a  pt 
uoe  wric  de  rvu«lïi«a£e ,  lll^ 
rtOTHiioi]  dc«  bnrbare»  porte  u% 
fmieile  è  cet  «rt,  i|ui  en  cep< 
etereé  *ûit*  Tlicodoric  et  Th 
ljnde,3;  —  à  parur  de  Gre^oîi 
ta  peinture'  cmt  eulllvée  ea 
]iiM|ue  dans  U  ««conile-  mat 
t%*  I.,  3;  —  vile  e»l  em^n^éi 
te»  Cauln  junijri'Hii  li^piM^ue  il 
\ai\om  iiuistiliTïMtiex,  ri  rmaJ 
flbarlemji^îno  ,  4  ;  —  le  fnoin 
de  renaii^ance  du  Si*  ■,  e&i&« 
A  U  peîniiirt ,  5  ;  ^  elle  c»t  a 
en  Orient  ;  petttJt  t^te«vut  liM 
ati  V«iican,  6.  fl 

Pp^KTtmr  ra  ÈiitAiL  (la)  a  clé  v| 
par  les  «mailleu^rs  lÎEnotïjiii> 
39,  53;  ^^  4  q  tic?  Ile  épcKpit 
47*  ,}3,  54,  5©i  —  e"«t  4  m 
d'Af^iDéocirt  en  a  fait  remnau 
lenijon  au  xit»  s.  et  i|u'il  Pal 
H  J  Italie,  47,  150;  —  l  A||e 
uv  peut  pas  rêcIafTter ,  ptiu  a 
talip,  lîtivctiLiot]  Je  la  ^,1 
1  et  m  nd  ificû  t  îoti  *  a  p  p«  r 
ture  isur  vrrTcr  ont  dt^ 
înïenttau,  40  ;  —  pr 
mition  au  it\'*  pi  jiu  ^vt" 
ftpplieatmtis  rlii4?nr«  de  la 
ivt-  i,  i©,  76;  II,  564; 
vrcrie  de  eiitTrc  peinte 
IK  5fî5,  S«8  ;  ï*,  76; 
Tsjjn.  tV,  15^1;  ^  à  qid  a|f 
1  mveniioti  dr  et  gtfore  d  orlè 
li.^îlV,  76,  80,  I54î, 
cipau*  émalllears  '  " 


ta  =.  1 
n Titres  a  II 

prûe#4fl 
«Vf*  iJT' 
la 
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œavret  signales,  IV,  5*7  et  suit.  ;  — 
MoQvaemi,  59;  —  Léonard  Péni- 
caud,  dit  Nardon,  62;  —  Jean  Pé- 
nicaud ,  l'ancien  ,  64  ;  —  Léonard 
f  .imosio ,  67  ;  —  Pierre  Rcymond , 
78;  —  les  Jean  Pénicaud  11«  et  III« 
du  nom  de  Jean,  et  autres  émail- 
leurs  de  la  famille   Pénicaud ,  82  ; 

—  Pierre  Courteys ,  95  ;  —  Jean 
Courteys,  97;  —  Jean  de  Court, 
99;  —  Jean  Court,  dit  Vigier,  102  ; 

—  Couly  Noylier,  105;  —  M.  D. 
Pape,  107;  —  Kip,  113;  —  Mar- 
tial Courteys,  114;  —  Martial  Rcy- 
mond, 115;  —  émailleurs  peu  con- 
nus du  XVI*  s.,  116;  —  Susaune  de 
Court,  118;  —  les  Limosin  de  la 
fin  du  XVI»  et  du  xvii»  s.,  121;  — 
arbre  généalogique  de  la  famille 
Limosin,  139,  note;  —  œuvres  de 
Jean  H ,  Léonard  II,  François  II  et 
Joseph  Limosin,  129;  —  les  Poucet 
et  quelques  émailleurs  du  temps  de 
Louis  XIII,  139;  —  les  Nouailher, 
140;  —  les  Laudin,  142;  —  quel- 
ques émail,  du  temps  de  Louis  XlV 
et  de  Louis  XV,  144;  —  décadence 
et  abandon  de  la  peinture  en  émail 
dans  le  style  de  Limoges,  145;  — 
restauration  de  cet  art  de  nos  jours, 
150.  Voyez  Émaux  peiuts,  Kmaux 
peints  italiens,  et  les  noms  des  émail- 
leurs. 

Peinture  sur  email.  En  quoi  elle 
diffère  de  la  peinture  en  émail,  IV, 
146;  —  elle  avait  été  essayée  par 
Léonard  Limosin  sans  beaucoup  de 
succès,  71  ;  —  en  quoi  consiste  l'in- 
vention de  Jean  Toutin ,  à  qui  l'on 
doit  l'amélioration  et  le  développe- 
ment de  ce  nouveau  mode  d'appli- 
cation de  l'émail ,  145  ;  —  1  outin 
s'associe  à  Gribelin,  146;  —  artistes 
aûi  les  premiers  ont  suivi  la  mé- 
tnode  de  Toutin,  147;  —  Petitot  et 
Bordier  et  leurs  travaux,  147;  — 
autres  artistes  au  xvii*  et  au  xviu*  s., 
148;  —  abandon  de  ce  genre  de 
peinture,  149. 

Pbiuture  en  matiîîres  textiles.  Diffi- 
cultés que  présente  rhistori(|ue  de 
cet  art,  IV,  323;  —  de  l'ornemen- 
tation des  étoffes  dans  l'antiquité, 
326  ;  —  dès  le  règne  de  Constantin, 
le  goftt  des  étoffes  historiées  devint 
dominant  dans  l'empire  d'Orient, 
330;  —  les  fabricants  d'étoffes  de 
ce  genre  déjà  très-habiles  à  Con- 
stantinople,  330;  —  Justinien  intro- 
duit les  vers  à  soie  dans  son  empire  ; 
les  fabriques  d'étoffes  prennent  un 
grand  développement,   331;   —   la 


broderie  n'est  pat  moins  cultivée 
que  le  tissage  des  étoffes,  333;  — 
le  tissage  et  la  broderie  pénètrent 
en  Italie  à  l'époque  de  1  iconoma- 
chie  ,  333  ;  —  le  nom  que  les  étoffes 
reçoivent  à  Rome  est  ordinairement 
grec,  335  ;  —  ce  (|u'on  devait  enten- 
dre par  le  mot  grec  chrysoclavum, 
335  ;  —  les  sujets  reproduits  dans 
ces  étoffes ,  33S  ;  —  dès  que  le  culte 
des  images  fut  rétabli  à  Constanti- 
nople,  les  fabri(|ues  de  tissus  histo- 
riés reprennent  une  grande  activité 
dans  l'empire  d'Orient,  339;  —  les 
emp.  grecs  retirés  à  Nicée  continuent 
ù  entretenir  la  fabrication  des  étoffes, 
341  ;  —  cette  fabrication  reste  en 
activité  jusqu'à  la  chute  de  l'empire, 
341  ;  —  qucl(|ucs  étoffes  byzantines 
signalées,  343;  vign.,323,  380;  — 
la  broderie  a  été  le  seul  moyen 
d'ornementation  des  étoffes  en  Occi- 
dent durant  les  huit  premiers  siècles 
du  moyen  âge,  346;  —  on  fait  re- 
monter au  VIII*  s.  et  à  des  ouvriers 
arabes  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois,  348;  —  la  tapis- 
serie dite  de  la  reine  Mathilde,  349; 

—  l'Allemagne  produit  des  broderies 
au  XI*  et  au  xii*  s.,  de  même  que  la 
France  et  l'Angleterre ,  349  ;  —  à 
partir  du  xui*  s.,  la  broderie  devient 
un  art ,  350;  —  l'art  de  la  broderie 
était  répandu  partout,  350;  —  au 
XIV*  s.  et  au  XV*  le  goût  de  la  bro- 
derie s'accroît,  353;  —  elle  est  très- 
recherchée  eu  Italie,  3IJ5  ;  —  l'art 
de  la  broderie  profite  au  xvi*  s.  des 
améliorations  de  la  peinture,  aussi 
bien  en  Italie  qu'en  France  et  en 
Flandre ,  358  ;  —  pièces  de  bro- 
derie signalées,  359;  —  les  Grecs 
conservèrent  longtemps  le  monopole 
du  tissage  des  étoffes  de  soie  histo- 
riées ,  360  ;  —  les  Arabes ,  en  Sicile , 
ne  négligèrent  pas  cette  industrie 
lors<{u'ils  s'en  furent  emfiarés,  360; 

—  Roger  II ,  roi  de  Sicile  ,  enlève 
de  la  Grèce  les  plus  habiles  ouvriers 
en  soie,  qu'il  emploie  au  tissage  des 
étoffes,  361  ;  —  de  la  Sicile  l'art  de 
tisser  les  étoffes  se  répand  en  Italie, 
362;  —  au  XV*  s.,  les  fabriques  d'é- 
toffes se  multiplient  en  Italie,  364; 

—  du  tissage  des  étoffes  historiées 
en  France,  365;  —  de  l'époque  à 
la(|uelle  on  a  commencé  à  faire  des 
tapisseries  en  Occident  et  des  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  les  Flandres 
et  en  France  jusqu'à  la  fin  du  xiv*s., 
366  ù  372;  —  de  la  grande  vogue 
des  Edluriquc»  de  Flandre  au  xv*  et 
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iHUtEMmATIQ.^     DFS    MA- 

à   CôCLiiiiahmipïr 

II,  U;  - 


-  GiDfiâytiji 

l|ttl|  s'y  UMiuvait  des 

15  ;  —  Douvdlc  bi- 

r  erw*   p«r  Zenon,  brûlée 

aar  LéÀ  llfiiiirïcn ,  16  ;  —   cranset 

>M<arr«  lO^u'au  milieu  du  it*  *,, 
§4 1  —  «iJLinca  ilrs  pdrîïiirea  qui 
ilccur^al  le*  mst.  gruL^*  subsiiiaïUf 
Jit  **  V  jiiiuu  a  Ïa  [jr^tfcnptiMti  ilu 
cuIk  tin  fin^gci,  Ifâl  il  nl-i  ;  Uî^ 
IT  «31;  pi    Lvwij  ù  L^w;  "  (m 

Ïrvixxiiiijiji  la  LrauilEtimoEioii  île 
artrbrétieD,  12.  'i'.i;  —  le»  m^j^. 
Ju  %iji^  *.  et  Jt  |a  ptcint^'ri.''  tïmiti^,' 
lIu  i\*  tie  «Liai  pa?  ilt-C4jrea  Jt-  riii- 
UMluro  ;  ilyk  Jf  leur  nrni^meiitu^ 
ti\>ii  ,  31  ;  ^  premiL^r  etiiploi,  ù 
i'titt  tpu<|Ufr ,  [lri  Letlrei  iiUtoriei*»  « 
3i  ;  —  «prêt  (e  reLablilxi?nietil  ilit 
culte  t|ei  imA(jrf  «  rnoiUliealiaii»  i[uï 
%r  i^^ut  vuîr  dius  le  ityle  dei  pi-in- 
l*tr*#p  33  ;  —  eiamen  et  apprina-^ 
rii.ifi  det  peiatum  du  plu»  iiiipor- 
(diil  ilei  ii)3iR.  du  W*  *.  1  ÏL'ii  liiï-i 
tMtirf  Je  s4iiD(  Gr^i^ruirt:'  ilc  ^lOJijiiizef 
I,&1  ;  ni,  ai  à  46;  pi.  titx\i;  ^î- 

Siielie,  1^;  —  i*:i;omen  ei  apprL-djiiMii) 
e>   iniTifaiures   iriiii   ms.  dei  4lt}»i- 
ineiitttirea  sur  l«s  fsaumeï  du  I^  i,^ 
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qià  tout  iiitmeiirej  à  cette  èpo4<ïiir, 
rt  même»  pùur  U  plupaj-t ,  à  la 
protrrtptmu  de^  Jinjtgeï^  I,  5^^  lU, 
46  à  5L;  pi.  i.micii;  ^  eïani4^a 
d'im  fn«,  det  prophriiei  tt'liaîe,  du 
t\*  ». ,  51  ;  —  modtHeutïoiK  daui  le 
itjlc  des  peinlures  tu  K*  i.,  I  ^  66; 
ttlî  53;  —  eiacneti  det  peiaturtf 
de  plutieur*  ixit-  tie  cette  époque  et 
•ppreiHatîon qui  eu  en  laite ,  I»  67 ; 
ill,  53  i  57  ;  pi.  LïiCTiUf  LWxit  ; 
-^  commeticeEnetit  de  la  «lécaJeuce 
de  }m  pdqlure  totit  Basile  H  ;  eiarnen 
e'i  a|ipréciation  det  niiDittturei  Je 
deui  mÈ9.  écrit*  pour  ce  urince  »  1  , 
SI;  111,  â7  à  ai;  dL  LtïXT, 
LiETin  ;  — -  exvneii  de  pltitteun 
mu.  eiEécutéi  dans  le  courant  du 
XI*  È,,  dont  UQ  pour  Nîcëphnre  fio* 
lAniile  (t  10«1).],IU;  111,  63  i 
îl  ;  pL  LII.l:VU  s  —  le«  peinturei 
byxa&tine»  au  %i^  ».  ont  ^  peu  prêt 
le  même  caraciêre  quVu  Xi*,  mai» 
on  y  YiFJt  le»  pro^rèt  de  U  déca* 
deoce,  71  ;  —  e^^nien  et  apprédm- 
{jaa  det  pcïDiiire»  de  plu»ieètrt  nui. 
du  xu*  1.  ,  71  ^  7j  ;  ^  la  pri»e  de 
CoRilantintrple  par  les  erohét  (  I SQIJ 
conduit  Tari  a  nae  décadenee  oom" 
pi  ère  ;  (»iue  aeceuoîre  Je  cette  dé- 
cadence ,  I ,  i*<s  à  101  ;  IV ,  76  î  — 
eiamen  de»  peinture*  de  quelque» 
mil.  du  XUI*,  du  XIV*  et  du  XV*  t., 
I,  96.97;  IV,  76,  77;  pL  Lxxvvtn. 
Voycx  Maauscriis  greci  i  uînia- 
luret. 
Prixttme  rr  oft.^rtxiJiTjfcTTo?(  sirs  vami^ 

Dr  L'^rvFtKr  loiui^  Jt^«<i4Tic  m< 
LJL  FtiK  Dt'  X*  ïléCLF.  Il  est  À  Croire 
iiue  le»  livret  ue  furent  pai  omet 
lie  peinture»  eu  Ifatir  «  â  Tepiique 
iu<!'rov]U[|ieuue  ,  l||  ^  T'  ;  —  le  goilt 
de  ta  ralligrapbic  ««  développe  en 
Angleterre  ei  eu  Irlande,  80  ;  —  au 
commente  par  timer  le»  mit.  de 
leilre»  bi»torieet  ;  rxamrD  de  ces 
prenuÉTc»  pruductipiit,  80;  —  uonai 
divers  ;jpp]iL|Uea  aux  lettre»  biiio* 
ritVîi ,  8*2  j  —  pas  euforc  de  lettres 
uriiees  Au  \'l*  »+,  U^;  —  eiamen  de 
ces  lettre»  dani  le»  m»,  du  vti*  et 
du  viir*,,  84  à  86  j  —  1  aTéaemeQt 
di  fJliJirleuiagae  est  le  pûiui  de  âé- 
itATiih-  la  peitKureeu  miniature  dsDs 
Te  m  pire  îles  Prant^»,  S7  : -~  miniatU'^ 
rcï  ciiccire  barbare»  de  eelie  cpoq^ue: 
le  SQcriAmenùiire  rfe  Getùme,  Tet  *DÇr- 
liaire  a  ver  peiniurei  de  Gaudeicalc, 
et  autre  èvanj^L-liaire  a  la  Btbl.  iinp.« 
87  li  î*2;  —  aniélioratioD  de*  pem* 
lurei  dam   lei  dernière»  année»  du 
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\ui*  s.  et  au  comm.  du  ix*,  par 
rinflueuce  byzantine;  évan(;éiiaire 
de  St-MédarJ,  de  Soissons  ,  ëvan- 
géliaires  des  bibl.  d'Abbevillc  et  de 
Trêves,  92  à  05;  —  les  miniatu- 
ristes avaient  en  général  conservé, 
eo  Italie,  ù  répo(}ue  de  Charlema- 
çne ,  les  traditions  de  l'antiquité  ; 
mss.  cités  à  l'appui  de  celle  appré- 
ciation ,  95  à  98  ;  —  il  faut  recon- 
naître fort  peu  de  mérite  aux  min. 
du  temps  de  (Iharlema|;ne  ,  98;  — 
les  ceuvres  des  miniaturistes  vont  en 
s'améliorant  jusqu'.i  la  mort  de 
Charles  le  Chauve ,  98  ;  —  l'art  by- 
zantin exerce  une  fjrandr  influence 
sur  l'école  française  de  ce  temps, 
({ui  possède  cependant  un  caractère 
qui  lui  est  propre,  99;  —  c'est  ù 
tort  qu'on  a  voulu  répartir  les  mi- 
niatures de  cette  ep<M|ue  entre  trois 
écoles  ;  toutes  offrent  au  contraire 
le  même  caractère ,  100  ;  —  des- 
cription et  appréciation  des  princi- 
paux monuments  de  calligraphie 
qui  en  proviennent,  101  n  121; 
pi.  Lxxxix  ;  —  au  milieu  des  cala- 
mités qui  accablèrent  l'Occident 
durant  les  cent  années  qui  suivirent 
la  mort  de  (Charles  le  Chauve ,  la 
décadence  se  fait  sentir  chaque  jour 
davantage;  l'école  rhénane  conserve 
cependant  jusqu'à  la  fin  du  ix*  s. 
quelques  traditions  de  répo<|ue  pré- 
cédente ;  mss.  cités,  122  ù  128. 
Voyez  Manuscrits  occidentaux  ù  mi- 
niatures. 

PeIMURE.    Or.'ïHIF.'STATIGN     DFS   IIANU- 

acrits  fn  occiiif.nt  depiis  lr  rkr.>f 
d'Othon  11  jusqu'à  la  fin  du  xh*  s. 
1^  miniature  renaît  en  Allemagne 
dès  la  fin  du  règne  d'Othon  le  Grand 
sans  inHuence  byzantine  ,  III ,  129; 
pi.  xc;  —  bientôt  une  autre  école 
de  miniature  dirigée  par  les  Grecs 
s'y  établit,  131,  136;  —  travaux  si- 
gnalés des  deux  écoles  et  compa- 
raison de  ces  travaux,  130  à  138; 
—  dès  le  commencement  du  xii«  s. 
une  grande  amélioration  se  fait  sen- 
tir dans  Técole  allemande  ;  examen 
de  quelques  mss.  du  xii*  s. ,  139  à 
142;  pi.  xci;  —  en  Angleterre,  le 
moine  Godeman  produit,  à  la  fin  du 
X*  s.,  des  œuvres  remar((ual)les , 
142;  —  en  dehors  île  ces  travaux, 
on  n'y  trouve  au  xi*  s.  que  des  pein- 
tures fort  mauvaises ,  145  ;  —  la 
France,  dans  la  première  moitié  du 
XI»  s.,  n'offre  que  des  cruvres  qui 
témoignent  de  l'abaissement  de  l'art, 
146  ;   —   un  peu  d'amélioration   se 
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fait  sentir  dans  la  seconde  moitié  du 
Xi«  s.  ;  spécimens  signalés,  148;  — 
au  xti*  s. ,  les  écoles  monastiques  se 
multiplient;  caractère  des  peintures 
de  cette  époque,  149;  —  l'Italie 
est  en  arriére  de  l'Allemagne  au 
commencement  du  xi*  s.;  les  minia- 
turistes italiens  restent  attachés  à 
l'école  grecc|ue  en  décadence  et  ne 
produisent  (pie  des  œuvres  médio- 
cres, 151. 

Pf.I.>TIRF.     ()R>FMF>TATI0.N     DFS     IfA.NU- 

8<;Rtrs  r.>  Occidfnt  dfpuis  lf  xiii*  s. 
JUSQUF  VFRs  1410  (l'Italie  exceptée). 
L'art  devient  iiulépcudaiit  dès  le 
comiii.  du  xiir  s.,  et  une  nouvelle 
école  se  montre  presipte  sans  tran- 
sition, m,  152:  —  ce  qui  caracté- 
rise le  nouveau  style,  153  ii  156;  — 
spécimens  signales,  156  à  158; 
pi.  xcii  ;  —  les  miniatures  devien- 
nent si  nombreuses  dans  les  mss. 
qu'un  seul  artiste  ne  peut  les  exécu- 
ter,  158;  —  les  mattres  font  travail- 
ler des  élèves  qu'ils  dirigent;  curieux 
ms.  qui  montre  comment  se  faisait 
l'intervontion  du  maître,  158;  — 
tendance  d'amélioration  au  comm. 
du  xiT*  s  ,  159  ;  —  l'Allemagne  per- 
siste dans  le  style  byzantin  au  comm. 
du  xiii*  s.,  161  ;  —  mais  le  nouveau 
style  français  pénètre  bientôt  en 
Allemagne,  161;  —  peu  d'amélio- 
ration dans  ce  pays  au  comm.  du 
XIV*  s.,  162;  —  durant  la  première 
moitié  du  xiii*  s. ,  les  traditions  by- 
zantines persistent  dans  les  Pays- 
Bas,  163  ;  —  au  comm.  du  xi\«  s 
les  miniaturistes  de  ce  pays  revien- 
nent il  l'emploi  de  la  gouache,  163; 

—  le  genre  français  est  adopté  en 
Angleterre,  163;  —  vers  le  milieu 
du  XIV*  s.,  révolution  complète  dans 
l'art  de  la  miniature;  nouveau  genre 
adopté,  164,  166;  —  ces  modifica- 
tions prennent  naissance  en  Flandre, 
165  ;  —  une  amélioration  sensible 
se  fait  sentir  au  comm.  du  XV*  $.  ; 
en  quoi  elle  consiste,  168;  —  quel- 
ques mss.  cités  à  l'appui  des  appré- 
ciations de  l'auteur  ,  167,  169,  963  ; 

—  quelques  miniaturistes  et  leurs 
travaux  cités,  171;  —  é  qui  sont 
dus  les  progrès  de  la  miniature  en 
France  et  en  Flandre,  172;  —  les 
miniaturistes  allemands  subissent 
l'influence  de  l'école  flamande,  173  ; 

—  développement  satisfaisant  eu 
Bohême,  sous  Charles  IV,  dans  le 
style  français,  173;  —  la  miniature 
reste  en  Angleterre  dans  un  état 
d'infériorité,  174. 

lOi 


Il 
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tCiITt  W.V   FLAÎI0»E,  E%   HtiUi^MyK  frt 

Cil  AiXf^*cï<F,  AIT  x\*  rr  ac  itvf  s. 
L»  tmoquillilêrloni  jouifiati  Ja  Fïau- 
dre  tout  lei  princr»  âr  \m  mmium 
ât  Bool^ofDe  et  le  gculi  ik<  «uiive* 
niDt  innrtnif  Qi  uti  grsnJ  itë^eloppr- 
ment  à  la  tnîtiiaturc  tlAmjiiide,  III, 
175;  —  écoU  <lf»  frère*  Van  Eyck 
et  fuïi  inÛucnce  «  Hli;  —  leur  lai- 
uièrc  eii  nro^n^èe  par  Lcun  éléTcit 
177;  —  elle  cit  approprïre  à  là  mi- 
iiiBliire,  118;  -  l«i  frcre*  %*iu  Eyci 
ij(ii-iU  priai  en  miDiatyre  ,  I1ft  ;  - 
le  iiiUteL  du  duc  de  Bedfurd  qui  leur 
e»i  iurîbué  eti  piirtie*  IIB;  —  mi- 
oiftiure»  tlua  auire  mi,  q^ii'au  peut 
leur  àtlribiitT^  ISî;  —  lln^er  de 
Bmge*  pt  le«  minUttiret  (pi  on  croh 
de  lui  «  I8â;  —  Ueiire«  du  ruitile  de 
ilburoUi*,  par  Undclot,  1S4  ï  — 
«tara eu  det  peimurei  de  quelquct 
rott.  antéri«tiri  â  la  mort  de  PliiMppp 
l«  Bon  (liai),  IS4  i  18M;  -  Ilam 
Memting;  naiure  de  ion  Htlrni.  IIH); 
—  te  brririjiîre  du  cardiniil  tJrimafji; 
iniaiBturet  de  ce  iriii.  nunhutçi  a 
Meoiting  et  ■itirr»  anijilci,  11*0  à 
1^;  ^  <|iieli|uirt  minbuuÎHti!*  de 
lectilc  flittiiiudr  et  Umii*  ifuvro , 
IP4  ;  —  Il  r«iiaiiULDCf  indienne  n'a 
MU  d  înJlueiice  fur  le»  mbiAluriitei 
fluatudi,  195;  —  Horebiiul  et  lei 
Iravtui  «u  cooim.  du  wt*  *.  »  196  ; 
^  eîlatioci  al  ciameu  dei  miiiît* 
lure»  tir  quelcftief  m» t.  flaniands 
pii<<neur*  é  lUil .  19>7  Jt  âOJ  ;  — 
le»  iTMuiatiiriitP*  illemantti  perfîl- 
irLit  jij*4|u'au  milieu  du  \\*  m,  tltiii 
le  *ly\€  de  IVptHiiie  préeedeïite ,  en 
1  ilinf!liùraoi  wui  l  itiflueucr  de  m«,î- 
tfe  Siepfaan,  'MH;  "  a  prêt  la  mon 
de  ce  maître,  rinflueuce  de  IVrole 
dei  Van  Eyck  dciiieol  dominante, 
9CIS;  —  IVcfjte  de  mmîaiure  bol<' 
laDdaiie  tuhh  la  même  tt]flcieûf.'e , 
lOS;  —  i|uelque»  nitt.  hoLlanda» 
ipprédës,  â03;  —  Técûle  de  Van 
Eyck  eittct  la  même  inlluruce  ta 
Angleterre  t  ctt  Eipa^Qe  e(  en  Por- 
tugal, â04;  —  tutt.  portu^aii  doni 
let  miuiaiuret  pourratcol  être  uuri- 
buëei  «ui  dèvei  de»  Van  Ejfck , 
304. 

PFJÎTTtrllE.    Oft.^tMrjlTJ^TtO»     HES     MA.'SC- 

scRiT»  EH  Italie  tac  lUi*  Et>  a  la  pin 
Wî  %W.  Lei  mitiiaturi^tei  îlalicaji 
de  li  première  moitié  du  \m*  i.  ne 
tont  *fue  le»  imitaieurf  dei  Gtec*  en 
déeadeiiee  >  lit  >  306  i  —  m»,  el  mt- 
pîaiuriuei  ciu-t^  W&  »  iOS;  —  le» 
minifttuHfiet  «  dant  la  seconde  mof-^ 


et  lew 


irr»    I 

là 


tié  du  xlli*  «.,  bc 
arriére  du  niouTeoienl  ari 
celte  cpoc[Ue  el  abundoonci 
grec;  mu.  chéi  à  r^ppol 
miuiamrtnri  de  ceit*  «pw 

—  au  comm,  du  x]v*  il 
miniaturistes  k  att&dieui  «  I 
de  Gtolia;  il^ulrp»  à  reîle 
de  Sienue  ,  îill  ;  —  i|uclq' 
mrjste»  du  ïi^^  a,  et  lew 
tiçnaJét,  313  à  ^ISj 
TEi\»  i.  si^italéa  et  af 
SiO;  —  uae  ère  ochivc 
liâlie  pour  la  peiulurv 
1t¥*  I.  ,  ^1;  —  Ir»  mi 
cbercbcQt  à  *  a|iproprier  l 
det  grand*  prtiilres  de  ce^, 
S±ii  —  mtuialurittri  4fM 
dei  Ange»;  Fra  AngeltM 
el  aulrea,  e|  leurs  irmm 
âiâ,  tST;  —  CUû^auui  â\ 
*e*  iraTAUi  ^  ^S|  ^  llvrei 
illuitréf  de  San te>il aria  ^ 
du  ïT*  *.,  porié»  À  la  bîbl 
lieiine,  2^8  ^  -^  initiiafij 
uni  \Uit%tré  deii  liwrr» 
pïnr  C(*ue  églîic  Jatii  ^ 
muiliè  dti  HLV*  1^  et 
ÎÎÎ9  ï  —  arliite»  mtî 
pcmtufes  le»  beaim  tîfîï 
«nb»i^taDlt,  dr  la  catli,  die 
Ttv-  1,  231  4  'i.3ëi  - 
ïeïtéi  à  Ferrare  fi  à  Pi 
qitelqurt  artistes  «îgualé» 
Gherardâf  mifitaturiMe  d« 
TV*  «,,  et  4e»  lra%auAappr< 

—  Mjttibia»  Cor^io,  ivi  et 
fait  eieculer  un  ifrantl  A 
m«#.  ù  miiiiaiures  ,  ^1  ;  — 
du  nvi»  *.,  Us  mttiiatiuisi^ 
font  de  i^rand»  profp-^  i 
pas  à  pa«  le*  Diuître»  fi 
cciic  êpx^ue ,  ^1  ;  _  Me 
de  Gherai-do ,  et  »e»  tràti 
ciès.^S^^  —  Atiavatiie  ^ 
vaui  ;  reeiifîcatîdii  de«  «■ 
n^ét  par  Va»*ri  aur  c« 
tt  250;  ^  Li«i  Cûrb 
Stefauo  et  BaccardJnry  I 

—  Fra  £u^(acKio,  354  ; 
miniaturistes    moins 
Giuiiû    Cloviû  et    sec 
(\ïïyet  Miniatures)  ; 
Hpprèciaitat)  de»  mmîat^ 
i|uep  mit.  iuïient  de  U  fi« 
et  du  XVI»,   35»    à    aéâ* 

P»  uttirw  F .  O  a»  eui  i:siT  A  nom 
scftïTB  o(  FnA3(CK,  bi  141 
iiis<ïir*4  LA  riK  i>LT  xri*  I 
guerre  civile  ei  la  guem 
vironenl  arrêter  l'e»sur  itid 
duiiau  comtneticeineziidu 
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Î65;  —  lorsque  la  trrve  avec  l'An- 
gleterre en  1444  eut  rendu  le  repos 
au  pay*«  uu  certain  nombre  de  mi- 
niaturiste» reprennent  et  suivent  la 
manière  de  l'école  française  du  com- 
mencement du  \v*  siècle,  sans  subir 
l'influence  de  relie  des  Pays  -  Bas  , 
266  ;  —  mss.  décorés  dans  ce  style , 
cités  266  à  269  ;  —  le  missel  de  Ju- 
vénal  des  Ursins  et  ses  peintures,  <|ui 
appartiennent  pour  la  plupart  à  1  é- 
cole  purement  française,  26[>  à  273; 
—  Jean  Fouquet  ;  notice  sur  cet  ar- 
tiste, 274  à  281  ;  —  ses  oeuvre»  signa- 
lées et  appréciées ,  281  à  291  ;  — 
portrait  de  Fouquet,  peint  en  émail, 
au  Louvre,  291  ;  —  les  fils  de  Fou- 
quet et  ses  élèves  propagent  son 
style,  292  ;  —  on  trouve  au  milieu 
du  XV*  s.  trois  écoles  de  miniature 
en  France  :  la  première,  qui  a  Jean 
Fouauet  pour  chef,  propage  le  style 
de  la  renaissance  italienne  ;  la 
deuxième  s'efforce  d'imiter  les  pro- 
ductions de  l'école  des  Pays-Bas  ;  la 
troisième  reste  attachée  aux  principes 
des  grands  miniaturistes  français  du 
XV*  s. ,  293  ;  —  manuscrits  cités  de 
l'école  franco-italienne,  293;  —  mss. 
signalés  de  l'école  franco-néerlan- 
daise, 296;  —  mss.  de  l'école  fran- 
çaise, 299  ;  —  les  heures  d'Anne  de 
Bretagne,  chef-d'œuvre  de  cette 
école  ;  description  et  appréciation 
des  peintures  de  ce  ms. ,  300;  — 
quelques  miniaturistes  du  xv«  siècle 
cités,  304;  —  malgré  l'essor  que 
prit  l'imprimerie  au  xvi*  s.,  on  con- 
serva encore  le  goût  des  livres  illus- 
trés ,  305  ;  —  un  grand  nombre  de 
miniaturistes  résistent,  au  comm.  du 
XVI*  s. ,  à  l'invasion  du  goût  italien, 
tout  en  abandonnant  le  gothi(|ue  et 
en  répudiant  toute  influence  fla- 
mande, 305  ;  —  mss.  cités  dont  les 
peintures  appartiennent  à  cette  école 
française,  et  appréciation  de  ers 
peintures ,  306  à  31 1  ;  -  dès  le 
règne  de  Louis  Xll,  quelques  mi- 
niaturistes, continuateurs  de  Fou- 
quet, s'étaient  complètement  italia- 
nisés, 311  ;  produriidiis  citées  de 
ces  artistes,  311,  313,  314;  —  mi- 
niatures de  Godefroy  Tory  signalées 
et  appréciées,  315;  -  Icj»  niiniaiu- 
ristes  français  s'attachent  a  peindre 
le  portrait,  322;  -  le  livre  d'heures 
de  Catherine  de  Médicis,  au  I^uvre, 
323;  —  portraits  de»  rois  de  France, 
par  Dutillet,  324;  —  les  livres  illus- 
trés, devenus  rares  à  partir  de  l'avé- 
nement  de  François  I*', cessent  d'être 


exécutés  à  l'époque  des  guerres  de 
religion ,  325.  Voyer  Manuscrits 
occidentaux  ît  miniatures. 
PkI!«turf  si'R  VF.RRE.  Les  anciens  sa- 
vaient-ils disposer  le  verre  en  feuil- 
les ?  Opinions  qui  se  sont  produites, 
111, 328  ;  —  l'emploi  du  verre  dans  les 
fenêtres  à  partir  du  m*  s.  ne  laisse 
aucun  doute,  330;  —  de  Grèce  et 
d'Italie,  l'usagedcivitresse  répand  en 
Occident,  331; — les  premières  verriè- 
res ne  présentaient  aucune  figure,  au- 
cun ornement  peints,  I,  1 16;  111,333; 

—  différence  entre  colorer  le  verre 
et  peindre  dessus,  333;  —  à  quelle 
époque  a-t-on  commencé  à  peindre 
sur  le  verre  avec  des  couleurs  d'é- 
mail? Opinions  qui  se  sont  produites, 
334;  —  discussion  de  ces  opinions 
et  dissertation  sur  ce  sujet,  335  à 
342  ;  —  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
peinture  sur  verre  a  été  inventée  en 
Allemagne  à  la  fin  du  X*  s.,  342; 

—  mais  la  pratique  n'a  dû  s'en  ré- 
pandre que  dans  le  second  quart  du 
XI*  s.,  344;  —  des  ressources  du 
peintre  verrier  au  XI*  s.  ,  344  ;  — 
technique  de  la  peinture  sur  verre 
et  <le  l'exécution  des  verrières  à 
cette  épo<iue  d'après  la  Diversarum 
artium  scheduia  de  Théophile,  345  ; 

—  les  procédés  de  Théophile  sont 
conservés  sans  modification  au  Xll* 
et  au  xiii«  s. ,  328  ;  —  vitraux  du 
XI*  s.,  peu  nombreux,  348;  —  fl"^*- 
ques  vitraux  du  xii*  s.   cités  ,  ^48 , 

SI.  xciv  ;  —  caractère  de  ces  vitraux, 
49  ;  —  les  verrières  changent  d'as- 
pect au  xiii*  s.  par  l'amélioration  du 
dessin,  350,  pi.  xcv  ;  —  principal 
mérite  des  vitraux  du  xii*  et  du 
xiii*  s.,  351  ;  —  Quelques  vitraux  du 
xiii*  s.  signalés,  352;  —  progrès  du 
peintre  verrier  au  xiv«  s.,  354;  — 
découverte  du  jaune  d'argent,  354; 

—  multiplication  des  verrières,  355; 

—  verrières  subsistantes  citées,  355, 
pi.  xcvi  ;  —  noms  «le  quelques  ver- 
riers du  XIV*  s. ,  356  ;  —  on  ne  voit 
paraître  la  peinture  sur  verre  en 
Italie  quH  la  fin  du  xiil*  s.,  357;  — 
verriers  «le  Sienne  et  de  Florence  a 
cette  époque  et  au  xiv*  s  ,  358  ;  — 
la  palette  des  peintres  verriers  s'en- 
richit au  w*  s..  359;  —  des  verres 
doublés ,  359  ;  —  du  style  del  pein- 
tures au  XV*  s.,  361,  pi.  xcvii;  — 
les  verrières  sont  alors  exécutées  en 
grand  nombre,  362;  —  verrières  et 
artiste.^  cités,  362;  —  peintre»  ver- 
riers italiens  au  xv«  ». ,  363  ;  —  le» 
verrier»  manquaient  à  Florence  et 
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Vtm  y  Apprdr  iio  verrier  tir  DibecL 


l 


i   lie*   éli*irpf,   36!i 


Ï5IO,  un  nniivrl  f^iiiiijL  t*t  irivi*HU% 
'MS\  —  «  I*  mrniie  rpo:|Me  »  t*u  «Je- 
fouvre  U  |irqprirlt?  ifu  diamant  île 
roupcr  k  lerre,  366  ;  —  Ir*  ter- 
rier» eii  vienncTtl  à  pt-halfr  sur  le 
verre  comme  ittr  b  tuile,  «^67;  -- 
*iyle  de*  pcintiirr*  iJii  -^vi'  »*,  367, 
pf,  nc^iii  ;  —  Dotiibre^^ikt  x  ^errître* 
tlii  XVI»  »,  ri|#i'i  ,  36S  ;  —  mmii  4ei 
phin  céLébri^A  irerru-r«  rïu  ivi*  »iécle, 
369;  —  vitraux  tti^j-ftlillifun  dv  l« 
Bait«e  allemaudp,  371^  vigfi..  3^7; 
rejiiunùuu  Je  U  pvtnture  »ur  verre 
«u  i£iit*  !,«  37;ï. 

Péuce  11.  pipe  (578t^^)f  tl,61; 
IV,  â06,  308, 

Pfi,uigiu?ii,  broiletir.  IV,  360. 

P^LLEourna,  mitiÎAturiiie,  1IL  *236. 

Prt»LlSEXO?iF{Frat]ericd),rl«matr](tineiir« 

iv.  ^m. 

rr?im  fl'OiKerhflfcn,  tnilpteur  ci»  liait, 

Pfc.Tt{:Al't)    t  Àntoitie  ) ,    fiU    ife   Strnn  ^ 

drutièine  dit  onm,  IV,  83.  9:2, 
Péi^iCALiEi  [irai])  L^Aiiclc^v,  premier  du 

nom  tic  ican,  pdtilre  rn  èmiii^  IV, 

U,  ai.  fïT,  94. 
PtUlCAtiD   (Jeaii]  Ju^ilOHt  rlputîémiî  dn 

tiom  de  Ji?ani  pcmire  cti  i^tTiflil,  IV, 

«a  H  95,  lOlK 
PÉ.^tCAL-Ti  iJetfu),  irûiiiéiTie  du  Dom  âc 

Jeun»  peipire  en  émail  ^  IV^  US»  91, 

f>*i,  93,  m,  iïh. 
PisNicALin  (  Narrloïi  m\  Léonard  ) .  chef 

de  famille  det  Péniraud ,  peînire  eu 

email,  IV.  50.  61 ,  6-2,  63.  64,  Biï, 

66,  61.  m,  !t-i,  04,  150, 
Pé.mcjH'd  (Pierre)i  pelutre  eu  émul  el 

peinire -Terrier,  IV,  \f%  03,  f>4.  95. 
PÉ?itcApjï  le  vieui  ou  l'Aîiié,  peinire  «a 

éiiwil,  IV,  87,  88,  94. 
Pesîtz  (Sëbastieiïjt  ii^tiïpt.  «IK,  I,  355. 
Pf^stAi'Vwr.rofl  .    armoire    eurîeuse    uh 

Ton  renfermait  lei  plut  rirUfii  ob|eii 

du    (ré»or  de*  enipereun  d  Oricul  » 
11,  27,  46  ff  Doie, 
Pk>tis  (Jrban),  urf.  fljim..  Il,  39Î». 
pTPifj,  roi  de  France,  1,  111  ;  Ul,  87. 
Pffi^,  roi  rlItaUr,  1,  lia,  Lll. 
Prnitoj^m    [  Balibnxsr  ) ,   sculpteur   eu 

ivoire,  Kt»70.  1*71. 
pFuritmTi^  4^ié<jiie  lie  Totif».  San  les- 

lauieut,  1^  416. 
l'tHi'ÉrinTs  orf.  n  AD0er*,  II,  lûSf,  I6î>. 
rmitÉAL  fJean),  eonnw  vou*  le  nom  de 


1 


Jean  fie  PâHn  peiaire,! 

301,  an. 

Praaii^,  de  Dijon,  min..  H] 
PF-itKn-  (^f.  Lcïfiia),  ar^béal. 
rinii^  Bo^llolfMr:,  arf.^  IH 
Pmtd?  Hif^fle ,  prîpi.-Teifl 
PiiJft  cT?i  fPîetro  Vaiinurd^fl 
tre,  H,  467;  ïll,  â05  ;  H 
FF.miiEzi  (  Batd«i»«re  ) ,  mo*, 
pF!it.tt{>  (Gtuliano,  AU  «l'Ar 

peiatr«  çi  ino«aiftic*  IV^ 
PrrlL  (Gearge),  *culpi, 
l'rrr»  { le*  ileui  Frèrr*  )  »1 

email,  IV,  14», 
Pftit  (Vioceni),  orf 

11,  hm. 
PirriTOT,  peinire   *nr 

13g»  147,  léS. 
PÉtHAKQtre^  poète  ilal   ,  111 
PrrREXLiiio,  fâQil  d^  pnt 

l,  3a7. 
pKTito»^!^  mhbé  du  Ma 

là!. 
Pbtt^»   (  Cbiiiiaplïr  ) 

Leur  lombe  m    Atirein 
PrjOLT  (llaiis).  orf.  île  ym 

350;  11,  57ÎL  - 

Phares.  Vojci  L4inpaf!ap 

PniniAi,  sculpteur  ^rcc,  V 

Phiuppk  ALcuftTr.  rtii  de 

171;  11,    *94,  :îiJ5,  2ÎNS 

156,  i>37,  571,  572,|>82, 

PHIUPPI?   111    LF.    lÎARD^    mî 

II,  302,  :îOj,  307,3^;  I 
Pmjuppe  t.  F    Brx,   roi   de 
303,  304,   305,  308«  3^ 
160,625,627,6^, 

23, 6-n. 

Philippe  tf:  Loug  *  raî  i 
381>î  m,  leo,  630 J 
23,  24,  365. 

PlilLlJ'PF  HK    VA,LOt«,  rni 

322,  323  î  in,  586,  6i9, 
Puilippf:    11,    roi    dE^pact 

WI,  475,  ^ 

Piiiuppr  111,  roi  d'Etp 
PUIUPPE   HE    Roir^RK, 

(jnc,  U,  324. 
PHIUPPF  LE  11  AHm.  duc  d< 
1,302,308:  li;3à4,« 
17:1,  175,3561  IV,  371 
puiLippr  i,K  Bov^  ,j„r  de 
L3ïH;  11,. *;ii,  :ti3,  3!^ 
rïÔ2  ;  111,  173^  |*7g  l'y, 
I85,18ii,  187^  ,gg  U, 
3ij4,  355,  35*1,   37S,  37 
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Philippe  II,  duc  de   Poméranic,  IV, 

688. 
Philippk  de  HEI5SBRRG,  arch.  «le  Colo- 
gne. 11,  235;  III,  463, 695,697. 
Philippe  de   Mouli>«,  cv.  de  Noyoa, 

II,  356. 
Philippe  de   Villette  ,   abbé    de   St- 

Denis,  II,  165. 
Phiuppe,  61s  de  Thierry,  fondateur  de 

Tabbaye  de  (Mairmarais,  II,  241. 
Philo>  le  Juif,  écrivain,  III,  329. 
Philostrate,  rhéteur  grec,  III,  500, 

501,  502,  530,  541,  542,  543,  544. 
PHfM:A8,  empereur  d'Orient,  I,  22,  31  ; 

IV,  186. 
Phocas  (Jean),  écrivain  grec,  IV,  191. 
Photics  (le  patriarche),  m,  526,  538, 

548. 
PiATTi  (Bartolommeo),  damasquineur, 

IV,  386. 
PicaMM  (Antonio,  Frederico  et  Luc- 
cio),  damatquineurs,  IV,  386,  611. 
Piccolpasso,  cér.,  auteur  de  VArte  del 
Vasi^o,  IV,  444, 448,  460,  462, 471. 
l^CQUiCiNY  (Jehan),  orfèvre  de  Char- 
les V,  II,  390. 
PlcHLER  (Joseph),  graveur  en  pierres 

dures,  1,  371). 
Pie  !•',  pape,  IV,  166. 
Pie  11,  pape,  II,  503;  111,  261. 
PiERAMTonio,  fils  de  Giacomo,  miniatu- 
riste, III,  238. 
PiERMARiA,  céramiste,  IV,  473. 
PiERO  ou  PiETRO,  orfévrc  florentin  du 
XIV*  s.,  I,  177;  11,416,  426,433, 
441,  442,  444;  IV,  9,  17. 
PiERO  ou  PiETRO,  fils  d'Arrigo,  de  Pis- 
toia,  orfèvre  du  \iv*  s..  Il,  434,  445, 
446,447. 
PlERO,  fils  de  Giuvanuino,  orf.  de  Pistoia 
•du  xiv«  s.,  11,  436,  437,  445,  447. 
PiERO,  fils  de  Bartolommeo  Sali,  orf. 

flor.  du  XV*  s. ,  II,  474. 
PiERo,  fils  d'Antonio,  orfèvre  pisan  du 

xv«s.,  11,437,445,  447. 
PiERO  (les   trois  frères) ,   orfèvres   du 

XV-  s.,  II,  503. 
PiERO,  fils  de  Ni  no,  iirfèvrc  du  xv«  s., 

11,503. 
PlERO,  fils  «le  Picro  de  Venise,  brodeur 

au  XV*  s.,  IV,  356. 
PitRRE  II,  duc  de  Bourbon,  111,  282; 

IV,  20,  21,22. 
Pierre  et  Thibait,  d'Arras,  peintres 

verriers,  111,  356. 
Pierre  de  Hesanc;:o?i,  orfrvre  à  Paris, 
II,  388. 


Pierre,  abbé  de  Glocestrr,  11,  274. 
Pierre  III,  abbé  de  Mausac,  III,  682, 

683. 
Pierre  V,  abbé  de  Mausac,  111,  682, 

683. 
PuRRE  DE  Valérie,  abbé  de  Mausac, 

III,  683. 
Pierre  de  Boschiac,  abbé  de  l'abbaye 

de  Grandmont,  III,  677,678,680. 
Pierre  de  la  Haye,  orf.,  II,  399. 
Pierre  de   Laudes,  orfèvre  et   maître 
particulier  de   la   monnaie   d'or   de 
Paris,  II,  389. 
Pierre  de  Nemours,  évé(|ue  de  Paris, 

111,701. 
PiET    KoERDER    (  Samuel  )  ,    céramiste 

hollandais,  IV  ,  495. 
PiETRo  ET  Uberto,  de  Plaisance,  fon- 
deurs   des    portes    de    la    chapelle 
Orientale  à   St-Jean   de   Latran ,  I, 
133,  345. 
Pietro,  d'Aretio,  orf.  du  xiv*  s.,  11  , 

424;  IV,  14. 
Pietro,  de  Fano,  fond   des  portraits- 
médaillons,  1,  357. 
Pietro,  mosaïste  du  xii*  s.,  IV,  238. 
Pietro,    mosaïste    vén.    On   a  de  ses 
œuvres  de  1482  et  de  1506,  IV,  262, 
263 
Pietro   Paolo  ,  fils  d'Aninuio   Taiii , 

orf.  flor.  du  xv*  s.,  II,  500. 
PiLLi  (Salvadore),  orf. ,  II,  503  ;  IV,  19. 
l>iLLOT  (M.),  de  Bordeaux.  Objets  d'art 

lui  appartenant  cités,  IV,  116. 
PiLO>   (Germain),  sculpteur.  II,  549. 
PiLOTO,  orf.  florentin,  II,  514. 
Pinaigrier  (Robert),  peintre  verrier, 

111,370. 
PiMAiGRiER  (Nicolas,  Robert,  Jean  et 

Louis),  peint.  vei*riers,  III,  370. 
Pi.>cHARD(M.),  archiviste,  III,  197. 
Pi.>(:ho>  (Jean),  peintre,  111,  311. 
PiM  (M.  Carlo),  commentateur  de  Va- 
sari,  III,  223,  note  1. 
Pi«8  (Pierre-Jehan  du),  peintre   ver- 
rier de  Troyes,  III,  36^. 
PiNTURiccHio,  peintre,  III,  228. 
PioT  (M.    Eugène),  archéologue,  IV  , 

151,473,  474,475,  476,  518. 
PisA.xELLo  ov   PiSA.'vo  (Viiiorc),  peiDl. 

de  Vérone,  1,  356. 
PisTojA  (Jacopo),  peintre,  IV,  268. 
Plastel  (Janpie»),  min.,  111,311. 
Pli.ne    le    Naturaliste,    cité,    I,    114, 
notc.-îOl;  111,10,485,486,487, 
489,  490,  491,  500,  501,  502,  513, 
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I0«s  IV,  1^,3^.  5^,  530,  ââ4, 
Pâttxu  [ReDertçiio),  urf,  It ,  Ti'iHÎ, 

luédAiLlûDS ,  i,  351. 
PotLLr.vÉ  (Fntiçoî*),  peiotre  en  êm^iK 

IV,  m. 

Pont  Et  *  fOUHiE  01*  P«K  crins,  IV,  (îâO. 

PoivHLà,  peinr,  en  émail ,  IV,  144. 

PoLÉJio?! ,  fopbiiie  de  Lâoilicé« ,  Itl , 
502. 

Foi^iA ruo La  (Anton în  d cl  ) ,  peî turc , 
fculplcnr  el  cirfi^vTC.  îît'f  ira^nui 
d'orfiff rcnc ,  1 ,  357  ;  II ,  46"  ù  4T1, 
ém,  mK  491,  403.  494,  495,  491  j 
IV,  10,  n,  609,  6J!I;  jrtte  i!n 
hronxe  U  lombciiu  d'Inttricrru  VTlt, 
467;  —  étaiïn^  i|u'ît  faîi  jiottf  )ë» 
broder  i  et  des  ornemcni»  «icenlutaiLi. 
lie  Satnt-JFAii ,  IV,  357;  —  ewcnfe 
dië,  1,  ng;  lu  453  >  465,  414, 
493;  IV,  10.  IH,  la 

POUAH^OLO  (  Pirttj  dci  ) ,  peintre  ci 
tciilpteur,  n  ,  467. 

Vot4%  (iVlareu),    tmvigatenr   vcnilicn, 

III,  no î  IV,  558. 

PoLn   f  Malicfi)  ,    uii¥i(*sîciir  Yéiiitîen  ^ 

IV,  5A8 

Pdlo  (^îccol6),  iiavîg^ateur  TcamcD, 
IV,  5*8. 

Polaire  4T*ïîKix>îi ,  lusïre  imi  fbrtne  de 
cotirunafr ,  pnriAnt  uti  ijmnil  nombre 
tic  lumicref,  I,  119;  Jl,  :ïO,  46, 

PoLtuLÉTP-,   arcbiiectc  çrec,  IV,  390. 

PoHEDEixo  {Ciovinmiria]  »  ilc  Vcroac, 
fait  dci  porL-méd.,  I,  357. 

PtïMPÉr,  Hoirtuti  célèbre,  nnjMjrie  le» 
va  te»  rfiurrhînt  <lc  M  ■  in  ridule  à 
Home,  I,  3Sr 

FoiilKiNA  {ftbbaje  de),  IV,  405. 

Pcw»tr;T  (H. 3,  peint  en  email,  IV,  139. 

Po»ctrr  (Philippe),  peiotre  rn  émail i 
IV,  13*1, 

PoaccLAJM:  npi»  Mk^xcib.  Voyea  Céra- 
mif]Uf  îlaliennc, 

PoRùEiïOîïr  (Ucino,  dit  le),  peinire, 
ÎV,  2fi6, 

PonTF-  (Jacrinei  de  U},  arrhtieiie  iia- 
lien.  IV,  317 

PnaTf*  M  iiito!i2F.  damiiM|uinêe*  dar- 
f^eiit  i|ue  fait  faire  Le  pape  H  i  la  ire  1*% 
338,  40S;  —  n  Sle-Sophie  de  Cnn- 
iiMiitim>jde,  340;  —  «pie  Pali  Taire 
Grégriire  lîl,  107  î  —  de  Pu  rouie 
portée*  ri  An  me  vavB  Adrien  I"'', 
IIS ,  340  ;  —  que  fait  faire  Léon  III, 


--    à    IVfçli« 


'1 


118,  a4iî 

CKapelle  ,  au  i%*  4.,a4| 
Demi,  au  ix"  i.,  ^4^; 
Mari-  dr  Venise,  346;  —  d 
de  iVlayencc ,  Sfî* 
d  HildeiiKeim,  144,  ^U 
ladi.  d  Au^sbour^;,  3*iil 
calh.  de  Pi***.,  i:t:|  î 
de  Lijrifues,  133,  34â] 
Ciilh.  de  Mamreaie, 
cbip«ltc  Orientale  de  Si 
Lutran ,  S45;  ^-^  A  sujeti 
qakie*  d  argent  de  Sl-Paul 
mur*  de  Home.  87;  IV,  SJ 
réalité  Si-Oenis^  par  S« 
—  du  baptiffèrc  Si-^Jeac, 
181;  II,  45:V,  4j6. 

PonTiUJTft-lIKlMlt.LON«    131    1^ 

le*  preniiers  letnpc  de  la  n 
de  1  iiri  CD  Italie,,  on  praxlaj 
fuRle  de»  =  d  un  oeau 
356;  —  Vil  tore  P)«ado  ei 
cûmme  le  restaurateur  dt 
3â6î  —  lin  gmml  nombr^ 
irdlirtifi  nm  fonrlti  det  : 
plu»  tMiinits  ,  357,  35S; 
aUemaiiili  cpii  «e  sont 
iraïaiU  35d.  Sfifl  ;  —  ar 
inandi,  359  ;  —  (furlqtiea 
midaillfinft  faîtteii  Fraiiee 
franf^Hi»  ifunalés,  S€Ù  à  3fi 
ÏN>T  (Jean  et  ^i  en  lai  Le)  , 

de  Heaitvait,  m,  ^m, 

PoTiRtr»  tii  CirrÀ  u  Cji 
471.    Vo  }'  ei  C  e  rai  m  it|ue . 

PoTi:ajE*  ifîYrnr>3<t»    tT 
litio,  IV,   40â,   408.  V«^ 
micjne  diinj  IVitip  re  dX^rii 

PoTrim  (M.  André),  bibltoU 
|a  ville  lie  Rùiieii,  QpÎDÎI 
«avant  eittre».  Ht,  457,  4 
IV,  93,472,  4g|,  505,6] 

PoiaTALi:«-CoRï:it:B  (le  cq« 
jeiA  d  «ri  de  »a  ruileetid 
436;  IV,  104,  534. 

Pori^iB  (Silcàlfta),  ucmtrej 
IV,  asL 

PoTfFT  (ieanj,  mîn.,  Itl, 
Po^Al  (flernard  ei  Jcjid   ciel- 

rÎ4tea,  IH  ,  304. 
PoKZ4>  (Cbvatini),  |f  rvi  euri 

iiculpiail  I  t%tjire  ^  t , 
PRKAUK    [M  }     Objet    de 

elle,  IV,  70, 
Par^n>ci,  eér.  de  Cubbi<»i 
PiiFU»,  peintre  aur  ëmaiM 
PniMAirn:*:  C  Prima  cîccio  Kieco 

peintre  j  II,  &15; 

PnoaA  (Anicta   Falioiiia)^ 
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consul  Petronius  Probus,  1,  3«  7, 
23,  23,  24. 

Probcs  (Sextus  Anicius  Petronius),  con- 
sul romain,  1,  22,  23,  26;  IV,  169. 

Procopk,  historien  grec.  Son  témoi- 
gnage invoqué,  II.  21;  lit,  331; 
IV,  332. 

PnOi'VF.R  (Léo),  de  Nuremberg,  grayeur 
sur  bois,  I,  323. 

Photbus  (saint).  Sa  châsse,  II,  457. 

Phovf.>-zalk  de  Cento  (Marcello),  mo- 
saïste ,  IV,  277,  278,  279. 

Pritdfncr ,  poëte  latin,  III,  508. 

Prudho?(,  peintre  franc.,  IV,  110. 

PucciNO  LiPPi  Râpe,  orfèvre  ,  11 ,  410. 

Puccio  (Andréa) ,  ou  Pucci ,  orfèvre 
(en  1287  et  non  en  1267,  comme  il 
est  imprimé  à  tort,  II,  408),  II, 
408,  409,412,430,431. 


PuDEKs,  sénateur  rom.,  IV,  166,  167. 

PuLCHKRiF  ,  fille  d'Arcadius  ,  impéra- 
trice d'Orient,  1,  20;  11 ,  7,  8  ;  IV. 
661. 

PvuDORG,  sculpteur  en  stuc,  1,  336. 

PuLSZKi  (M.),  archéologue.  Ses  opi- 
nions citées,  1,  11,  24.  27,  192, 
193,203,  204. 

PuNCiLFOPii  (M.),  archéologue,  IV,  458. 

PuPiTRF,  meuble  léger  et  facilement 
transportable,  destiné  à  recevoir  un 
livre,  I,   124;  IV,  654,  656. 

Ptxidf  ou  oustode,  vase  dans  leauel 
on  conservait  la  réserve  eucharisti- 
que, IV,  648;  —  celle  d'ivoire  de 
la  cath.  de  Milan,  de  la  fin  du  iv*  s., 
I,  209;  —  celle  conservée  au  Musée 
des  Offices,  à  Florence,  210;  les 
émailleurs  limousins  en  ont  fait  un 
grand  nombre,  111,  478. 


Q 


QuARESMirs  (le  Père).  Renseignements 
au'il  a  fournis  sur  les  mosaïques  de 
1  église  de  la  Nativité,  ù  Bethléem, 
IV,  191,  193. 


QuARRF  (Jean),verr.  d'Anvers,  IV,  597 
QuAST   (M.  de).    Son   opinion  sur  les 

émaux   du   reliquaire  du    bAlon  de 

St-Pierre,  III,  427. 


B 


Rabvla,  moine  de  St-Jean ,  en  Méso- 
potamie ,  miniaturiste  ,  III  ,  24; 
pi.  L\XX. 

Radegonde,  femme  de  Clotaire  l*';  reli- 
quaire que  lui  avait  envoyé  Justin  II, 
111,521. 

Raffaelu  (M.),  archéologue,  IV, 444, 
451,  458. 

Raffauxo  (fra),  de  Brescia,  marque- 
teur, IV ,  685. 

Ragf>froid  ,  évêque  de  Chartres.  La 
crosse  de  cuivre  émaillé  qui  lui  est 
attribuée,  111,  457,  607,  608,  646. 

Rai^ard,  abbé  de  St-Pierre  le  Vif,  11, 
203. 

Ralfigh.  Son  armure  d'argent,  IV,  610. 

Rambaldih,  miniaturiste,  111,  171. 

Ramfl  (Bénédici),  orf.,  II,  538. 

Ramuold,  abbé  de  St-Émeran ,  1 ,  75, 
144;  II,  107,  108,  174. 

RA5IFRI,  peint,  verr.  siennois,  111,  358. 

Raoul,  orf.  de  St-Louis  et  de  Philippe 
le  Hardi,  11,  302. 


Raphafl  Ciarla  ,  céramiste,  IV,  462. 

Raphafl  dal  COU.F ,  peint. ,  IV ,  457, 
463. 

Rapiiakl,  d'IIrbiu,  peint.,  I,  181,  314; 
11,  508,565;  111,  261,  312;  IV, 46, 
69,70,  90,  91,  97,  104,262,281, 
359,  374,  437,  450,  454,  456,  465. 

Rapp,  sculpl.  en  cire,   1,  334. 

Raspf  ,  archéologue  ail.  ,  découvre  un 
manuscrit  du  livre  de  Théophile,  I, 
152,  155. 

Ratti  (Agosiino),  de  Savone,  cér.,  IV, 
470. 

Rattifr  (M.),  émail  de  sa  collection 
cité,  iV,  90. 

Rfccfsvinthe,  roi  des  Goths.  Sa  cou- 
ronne ,  I,  500  à  513;  II,  132; 
pi.  \XXII. 

Rfchambault,  peintre-verrier  de  Li- 
moges, 111,  363;  IV,  92. 

Régi.^ald  .  émailleur  du  xu*  s.,  III, 
696,  697,  698. 

Regkard  (Jehan),  urf.,  II,  UA,  &46. 
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HirjL'LA«t: ,  pouirr Ik  port»  par  i1m 
Fu1i>iiliri  fin  IpIci*  £ii  traicrii  tl'mic 
pttiic  iib-siilc  ou  «l'iitïf  ttiibp  ^niiU-e, 

Hi-iî4AV'D  {M.),  iiicolbre  île  fluililut, 
fiiiiruii  ^  la  tireur  in  roiinai*«iyicr 
J*iiu  ijatlfi^c  fl'ttri  au  leur  «m  br  «ur 
la  |)riitti|iit*  tir  iviumUt^rle  a  Qoti- 
ilanMiiu|>lr.  IIL  4^*0,  itotr  I. 

MntKf  *  «nviiiii  hpll^uiiiiî.  Suu  a|j}ritan 
■ur  la  iruihictum  il  ci  niott  l^piaMncri; 
et  piayiTiî  tli*€  ulrr,  M ,  19  ;  1 1 1 ,  !i3K 

HriTSC  (HrEin)  de  Lrip£Î^,  orfèvre,  I, 

RtLiytAldF,  l-'ri  fpiwi  le  rellifiiaîre  dif- 
fère ae  U  rhâ**e,  lV,66n;  —  de*  dîf- 
ff^friilet  fiirme»  ilc#  relit (tiairti  ci  des 
mutiiTei  c] ni  tint  itervi  n  Le%  faire,  66rr; 
—  il'ivuirr  iii  f«r«ie  de  eoffrel  de 
ItM^ml  byz4iiJtin  ,  à  t!iir1rjAi-t  1,  69; 
— ^  en  ftxrme  dt*  Cfiffrci  pd  émail  iw- 
eni*lé,  à  Sieçbiirg,  11} ,  45,1.  Puur 
let  reliquttirei  en  orfc^vrene,  voye* 
Orfèvrerie  (tniyuumenti  inb^iiAiiti  ) 
dan»  l'empire  d'Orient,  en  liûlte,  en 
Udddrut  d  répnrine  romaiio- bywin- 
lïne,  en  Oceidem  ù  I  t^pnqne  ojjitale. 

niuyt'AtnEf  t*ofcTATiFi^^  (on  en  viigue 
iitj  xn*  et  liu  ï^»  a. ,  Il ,  3K4  ;  — 
de*cri|niun  de  pluiiettri  de  cet  reli- 
rjiiBtreï^  d'après  le*  aiideiii  inven- 
tuirei,  384;  —  celui  il'uup  cpinc  de 
Il  eouroEine  du  Chrisi  dii  nni><ie  de 
Clunv,  d8*ï;  —  nièdailinn  a\e<:  hm^ 
rcïinÉ*,  386,  pl.  UV, 

Uhin^v\sïn:VAmêT  eiîfiiDi  é  ContiBu^ 
ifnuple  ù  la  fîu  du  itt<'  4,,  I,  HO, 

II]  MV  (iiainï),  t-\é{|ue  de  tWii»i)i,  rtHiime 
Il  Lbindowriji;  un  vate  d'arijetU  unleve 
il  so(i  éfjliiiPi  1,  417;  son  Irpla- 
iiienn4iy. 

BlJ«A)i^:«A^CF:  (la).  Le*  cruvre*  île  U  ïle- 
naJMaticedi^diiigiii'r»  miuii  LauistXlV, 
priff  ,  ti  i  —  resta  lira  linn  dn  (jnftt 
ppyr  le*  tuniittnienisc ,  ïv  ;  —  achat 
p«r  le  gciuTemeitient  friinçiij»  tle  di- 
Teete»  coHeciicm*  d'nbjeu  de  la  ïlt- 

DBÎfUlICe.    VIL 

BfmAU   (MJ,   membre    de    rinttltui. 

Mfiiaîqtie    bpaniine    décïJtiverie    u 

Sour  pne  ce  navAnt,  IV,  186. 
Bru  At  DDF  Damfl,  arcbe%\  de  Col  ti^  ne, 

11,  ^^■ 
RcjîAirr  Damet,  orfèvre,  U,  535. 
Rehè  d'Amolt*  Tspï»fserteN  qu  il  il  on  ne 

ô  IVijlite  d' Angers,  IV,  370. 
HElKku«i^l;     Al      MAÀTEAi'     {travail    de» 

âlètaui  par  le)  remonte  à  une  haute 


antiquité,  I,  364;  —  c»t  S 
AJrieti  !•%  113  ;  —  rrii«| 
iiiAgne  au  eomm.  du  %t* 
Ma;  —  Ptt  emplijirr  4 
cette  êpcx|iie  dan»  IVite 
vaseï  (Tnr  et  d  aegc^ul  «1 
p*»up  rit  mAtiumeikU  tie  Jmi 
^  Tli<*cipliite  dirent  (ou» 
MienlB  nêerîtâircrs  it  ec  tm 
«ei^Qc  le»  nui^rnt  de 
367;  ^-  tuoiiumenlis  T 
lifrualét,  367  à  969; 
toui  1p«  bcAiii  ClUitmQc;, 
el  le»  armitrpK  de  It«i4 
ente*  au  ^:;,  365^  370. 

ftETABtl ,  tAble«ii  peitii  au  1 
l'eli-ve  c?n  arrière  de  l'i 
670  ;  —  Tuuge  dn  reu 
jm*  tré«*AncteD  ,  1 ,  23T;  - 
miMit^])  pnr  ap|M>rter  aiec 
et  1rs  ffAiii beaux  de&  rets! 
tif»,  238,  pL  xxui;  —  1 
Qrâbde  dimeniîoti  de^itiiti 
H  demeure  fi*c^  rLrcuir* 
el  eirinpie»  eitei ,  ^23*1  ; 
en  btiif^  et  motiutnetiU 
dut,  302,  30«î  -  reiah 
partie  nu  ira  le  rit  *cul|. 
vol  eu  peifiu,  310;  —  reli 
gpitre  pbit  peiiti  pciiir  iei 
rt  le»  oraiDÎreii,  rt  niool^id 
311;  ^  le*  rerablef  obi 
ment  eïeculés  en  orlévri 
email  incn»té;  celui  de  1 
Chaude  à  Si-Deuii^ll,  160, 
curteuf  de  cet  in«>i)umenU4 
iUtiiQia  »oot  :  la  Pala  d  om 
de  Venise,  III,  397,  pi  en 
(able  de  rabbaye  de  Rlofli 
464  ;  celui  de  euÎTre  1 
émail Ir,  n  St-Deiii*,  11,44 
d'ariient  de  Vautel  dn  S 
Venise,  410;  —  celui  de 
Jacf|uei,  sà  la  calb.  de  IHj 
—  celui  de  lauiel  de  U  I 
pelle  dn  pslaiA  du  roi  d«^ 

RrTOLH  (Rcben).  orf.  MÊ 
I1,3<K1,  ^ 

Bfvoil  (M.)  i'ûccupe  un  de 
dp  U  rechercbe  dei  ■ 
meubleâ  du  inoyen  ÈQm 

iVr^vo^u  (Jean),  Minu^j 
140,  *^ 

IV.  140.  *^ 

Rl-T¥o>u  (Martial } ,  peil 

H.  566;  IV,  II5,  I4f 
fîFTHQ^ïU  (Pierre),  caa. 

IV,  18. 
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11,566,  567,  568;  IV,  52,  53,  77, 
78,  109,  115,  118. 

RiccAROO,  orf.  du  saint-siége  au  xiii*  s., 
11,406. 

Riccio  (Andréa),  de  Padoue,  sculpt.  en 
bronze,  1,  350,  357. 

Richard  Cof.ur-df-uo5  ,  roi  d'Angle- 
terre, IV,  417. 

Richard  II,  roi  d'Angleterre,  III,  171, 
263,638. 

Richard,  duc  de  Rourgogne,  II,  594. 

Richard  df  Gravfsfnde  ,  évéque  de 
Londres,  III,  638. 

Richard,  abbé  de  St-Alban,  II,  213. 

Richard,  abbé  de  St-Viton  de  Verdun. 
Son  voyage  à  Constantinople  et  ob- 
jets d'orfèvrerie  (ju'il  fait  exécuter  à 
son  retour,  II,  187;  —  restaure 
rémaillerie  cbamplcvée  en  Allema- 
gne,  I,  165;  11,  188;  III,  604, 
609;  —   et  le  travail  au  repoussé, 

I,  365  ;  —  encore  cité,  III,  344, 
607. 

Richard,  moine  de  St-Alban,  peintre 

et  ciseleur.  II,  272,  313. 
Richard,  prieur  de  l'abbaye  de    St- 

Vicior,  111,  657,658. 
Richard  lk  Brfto.n,  orfèvre  à  Paris, 

II,  391. 

Riche-Chapellf  du  palais  royal  de 
Munich  et  son  trésor,  I,  256,  260; 
II,  103,  115,  116,  200,  223,582, 
583,584;  111,425;  IV,  7,34. 

RiciiFJJFU  (le  cardinal  de),  1 ,  263. 

RiCHFR,  moine  de  St-Remy,  chroni- 
queur, III,  343. 

RiNALDi  (Giau-Paolo) ,  de  Reggio ,  hor- 
loger, IV,  625. 

Rmaldo,  orfèvre  flor..  Il,  496. 

RiNUCCl.M  (Filippo) ,  écrivain  italien, 
11,471. 

Rio  (M.  le  comte  de),  de  Padoue.  Objet 
de  sa  collection  cité,  II,  574. 

RiocRFrx  (M.),  conservateur  du  Musée 
de  Sèvres.  Découvertes  et  opinions 
de  ce  savant  céramiste  citées,  IV, 
419,  422,426,  474. 

Ris  (M.  Clément  de),  archéologue, 
IV,  521. 

RlVFRo.>  (Jean),  peintre-verrier,  111 , 
303,  304. 

Rizzo  (Marco  Luciano) ,  mosaïste  vé- 
nitien, IV,  264,  265. 

Rizzo  (Paolo),  orfèvre  vèn.,  IV,  386. 

RoBBiA  (Simone  délia) ,  père  de  Luca 
l'inventeur  des  sculptures  émail- 
lèes,  IV,431,  432 

RoBRiA  (Luca  délia),  fils  de  Simone, 


sculpteur,  né  en  1399  ou  1400,  et 
non  en  1388,  comme  le  dit  Vasari, 
Il ,  474  ;  IV,  431  ;  -  il  n'a  paj  eu 
pour  frères  Ottaviano  et  Agostino, 
comme  le  veut  Vasari,  432;  —  se 
fait  une  grande  réputation  dans  la 
sculpture,  432;  —  il  parvient  à  re- 
vêtir ses  sculptures  en  terre  d'un 
émail  blanc,  433;  —  ses  grands 
bas-reliefs  de  terre  èmaillée  à  Sant«« 
Maria-del-Fiore,  433;  —  le  cata- 
logue de  ses  œuvres,  par  M.  Barbet 
de  Jouy,  434  ;  —  a  peint  en  émail 
sur  terre  cuite  ;  spécimens  consenrès 
au  Musée  Kensington,  435, 483  ; —  sa 
mort  eu  1481 ,  436  ;  —  bas-relief  qu'on 
lui  attribue,  436;  pi.  cxxiii;  —  les 
procédés  de  rèmaillure  des  reliefs 
île  terre  ne  restent  pas  la  propriété 
exclusive  de  la  famille  de  Luca, 
440;  —  enct.re  ciié,  I,  178,  331; 
II,  474  ;  IV,  48,  415,  443,  444,  445, 
448. 

ROBBIA  (Giovauni  délia),  fils  de  Si- 
mone, IV,  432. 

RoBBiA  (Marco  délia) ,  fils  de  Simone 
Robbia  et  père  d'Andréa,  IV,  432, 
436. 

Robbia  (Andréa  délia),  sculpteur  cé- 
ramiste, succède  à  son  oncle  Luca. 
Appréciation  de  son  talent  et  quel- 
ques œuvres  signalées,  IV,  436, 
438  ;  —  sa  mort,  437. 

Robbia  (Giovanni  délia),  fils  d'Andréa, 
sculpteur  céramiste,  IV,  437,  438. 

Robbia  (Girolamo  délia) ,  sculpteur  et 
architecte  ,  travaille  avec  succès  la 
terre,  le  marbre  et  le  bronze,  IV, 
437,  439;  —  vient  en  France,  four- 
nit le  plan  du  château  du  bois  de 
Boulogne  et  l'enrichit  de  »es  sculp- 
tures émaillèes,  439;  —  et  de  car- 
reaux de  carrelage  peints  en  émail, 
483 

Robbia  (  Luca  délia  ) ,  fils  d'Andréa, 
sculpteur  céramiste,  exécute  les  car- 
reaux de  carrelage  de  diverses  salles 
au  Vatican ,  IV,  437. 

Robbia  (Ambrogio  délia),  fils  d'Andréa; 
après  avoir  fait  un  bas-relief  de 
terre  émaillé,  se  fait  moine,  IV,  437. 

Robert,  roi  de  France.  Mouvement  de 
retour  au  culte  de  l'art  sous  son 
règne,  I,  148;  II,  187,201,202, 
203;  111,  613. 

RoBFRT,  roi  de  Naples,  II ,  413. 

Robert  ,  comte  de  Flandre ,  1 ,  90. 

Robert,  abbé  de  St-Alban,  II,  272. 

Robert,  abbédeSte-Gcneviève,  11,297. 
102 
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HonrvT  Gi'tsCAftt»,  iluc  de   t^oulUe  el 
Caliibrc^»   II.   53;   t1l«    (î36.   ^3  i 

Pierre   àe  Boiirbun,  111,  ïESI,  2«i, 

RomrïiTt  Tt^TAix,  mîn.,  111 ,  304. 

préf..  nxvi  IV,  41»,  435.  444,  4S2, 
453. 

Hoc»fTrt   (Michel)  f  pcîtitre  fnuiçdi. 

}\\  71  ,  Tg. 
Bqdoj-fo,  oHévre  eatpii|<;tio] ,  tt,  2tD. 
ftoDOL^mct   Arcîie¥éijuc   iJe   MAyenc^T 

Jl,  im. 
Jioitvwv^  abbé  de  VwoFt  ort,  U*  205. 
Bf»Gf:iit   jgniul    comte   de  Sidlt,  tV, 

Ï3^. 
^odwM  It,   rai  det  Deui-Sidtei,  IV, 

â3â,  3»â,  361. 
Kocrn    Dr.    tin ij Gin.    Vajei    Van    der 

We|rlen. 
RoiLàEiii  Lecjlpéki^,  «mp,  irOrïeoi,  1* 

ê^iM,  :ii,  SO.  ft9;  111.  396,  ^n. 

533;  IV,  i9l.  331»*  53y. 
EciHAl»  Il ,  cmp.  a  Orieiit  «  1 ,  91,  80  ; 

II,  50,  80,  HtK 
RoitM?»  IV  {I)iu|*^c)»  Pinp.  d'OHrnh 

reprétË'Dtc  avec  ii  Pc  m  me   EiiJgiie 

«tir  un  lïii»-r<?l»pf  d'iioirc  iippuri.  à 

U  AibL  inip.  de  Parit,  1,  M;  lU 

ao,  ai,  âiâ;  m,  555. 

RovE  {  ville  de  ).  Li?b  Sflrr»iRi  russîi^ 
geot  en  S47  et  pillent  St-Pirrre  et 
S|-P*iil,  I,  1^;  -  Uou  ÏV  fBÉi 
CDDipreiidre  le  mmcit  VaiiL'^u  ei  l  é- 
gliie  St'Pterre  «Joui  Teaceitite  des 
muraîlletf  123,  Voyrx  BibJîo(kèi|ue 
Vaticaiie,  %liteji,  Momii^ue  (inotiu-^ 
niêiitt  mbiiiiaotijt  Minée  du  Vmï- 
cau,  Pa lait,  et  Satut-Piem?  de  ti urne. 

Moitt-Fio,  dnm,,  IV,  386,  611. 

BoucLLiK  ÂtlCLl!i1l;Ll^ ,  eoïp.  romaiu ,  I , 
402. 

fto^Di?(i:Lu  (l**ul-Mi<-bcl],  ofBcier  de 
la  eorporatiuu  dei  m  Arc  b  ami»  de 
Flureiice,   II,  4â3^ 

HiiiCH  (JérAuic),  «culpt.  en  buii,  1, 33â. 


5^ 


flofciTtl  (Ceiftrjtiû),  ujHT., 
ïtD«&rT  (Fraiïçoi»  et  ''^^■^p 
CD  (voire,  1 ,  28«. 

Bt>ftSETTl    (P&olo),    itlO«. 

ftos^i  fM,  de),  «rdirolG 

161.  ISS,  1S6. 
Rosfii  (  PiY^perce  ) ,  gr> 

de  cet^ftca ,  I  »  3^, 
IIo«51i:î^ol  (  M.  iràti-Pieflrâ 

de   I  liiMÎlut.   Opailott   d«i 

iur  I  el«ci^t>D  de«  JiacJeoi 
Roi^fticsoL  (  M.  j ,  arcfat^ol,  S 

•tir  le  ir<»>or  de  G<iurJi| 
Ho£âo(k),  peÎDtrc,  II,  5^ 
EoTtUK  (Pierre  dej, 
RoTH&cJtlu»  (M.   le    buron  | 

L^bjei»    dtc«    de    «ri    collt 

3»9,   pi.    HKVUi^    11,    âàC 

10, 14.  ë4,  ya,  la^,  âiaa. 

BoTMAoïiui  (M.  A&iotiy  de] 
ta  collection  ciiéa,  l¥,3i| 

Rf^TttscHii.»  (  M.  Alphotite  i 
dtéft  lie  ta  oollecuon  ,  t^ 
Uït,  131,  400,  51  S,  â^ai. 

BoniiCHiLiï  (  M .  Gusi«  ve  é^ 
de  «a  LolteciHta^  IV^  ifl 
520,  541.  ■ 

Rot  a  oui;,  ÉiHe  deCbitrlrniai 

Houe»  [  *ille  île  ) ,  resomni' 
bgrioçerîe  au  \%'t*  %ièdi 
Vo\ei  Ribliolbèque*  el  1 

Rot%Lt-r  (ChArtea),  orfém 

Bot.^iUi'T,  pejnire  sur  émai 

BorssFL  (tlerniaii),  on 
les  VI,  U,  391. 

BousaEl.  (  Jaccrac»),  i>rf,  i 
11,  5«8, 

RovEEXAFO  (Ifenedetii»  i 
538. 

BuaatJQUis,  eo^djé  4c  uin 
pré»  du  ibmt  dl»  T*rtan 

R1JK.EJ1  (TiiûTTiai),   ci»,  ta 

iwiire,  i*  ail  î  _ 

lui,  il,  60é. 

HtiTiti  {Fntiiee*co), 

11,&12 
RtJStrri,  ]iioa«ïiie^  1^^  ; 


SàiiiATiîïl  (AtiielD),  moi.,  IV,  ÎTB. 
SiàELUcL'i  (Cûcteiut),  biimrien  véni- 

lieti,ll],406;  IV,  561.  :*1Q. 
Sacm^k^  (Haiif),    pot  te  allemaud.  Sa 

tombe  û  Nuremberg ,  1 ,  3û5. 


SAîtrxta,  jp-aTeiir»  IT,  I4Q 
SAi?iT-Dpj<is  [abbaye  deX 
attrait  Ikit  prêtent    " 
eiëeutés  par  §maÈ 

il  liii  donne  uti 


ikiJL^^ 
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saint  Éloi  fait  pour  rff(;li8e  ane 
grande  croix  il'or  enrichie  de  pierres 
fines ,  I  y  434  ;  —  vase  en  pierre 
dure  monté  en  or  par  saint  Éloi,441; 

—  le  moine  Airard  lui  fait  présent, 
sous  Charlema(vne ,  d'une  porte  de 
bronze,  342;  —  elle  possédait  une 
école  d'artistes  divers  sous  Charles 
le  Chauve,  139;  —  croix  d'or 
émaillé  byzantines  que  lui  avaient 
données  Charles  le  Chauve  et  Phi- 
lippe-Auguste, III,  &61,  569,  511  ; 

—  ëvangéliaire  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  exécuté  dans  l'abbaye, 
120;  —  Louis  le  Gros  lui  donne  sa 
précieuse  chapelle,  614;  —  l'église 
reconstruite  par  Suger,  I,  169;  II, 
241  ;  —  les  portes  ^ites  par  lui ,  I , 
344  ;  —  vases  en  matières  précieuses 
et  pièces  d'orfèvrerie  dont  Suger  l'en- 
richit, 384  ;  Il ,  241  ;  III ,  511  ;  —  il 
restaure  un  pupitre  très-ancien  orné 
de  sculpture  en  ivoire,  I,  219;  —  les 
vitraux  peinU  de  l'église,  III,  348; 
pi.  xav;  —  tombeau  et  chAsse  des 
saints  Denis,  Rustique  et  Eleuthère 
que  fait  faire  Suger,  II,  248;  —  pilier 
émaillé  et  croix  d'orau'il  v  fait  faire, 
II,  253  ;  pi.  xLvi  ;  —  il  y  fait  faire  une 
mosaïque  ,  IV ,  238  ;  —  il  entoure 
son  autel  de  bas-reliefs  d'or.  II,  263; 
IV,  662;  —  le  mausolée  de  saint 
Louis,  II,  302;  —  tombes  en  cuivre 
émaillé  de  Jean  et  Blanche,  eofauU 
de  saint  Louis,  III,  482;  —  les 
grilles  de  l'église,  dont  il  reste  quel- 
ques fragments,  II,  596;  —  manii- 
scriu  lui  ayant  appartenu  ,  111 ,  12, 
IS,  149;  —  retable  de  cuivre  re- 
poussé et  émaillé  rapporté  de  Co- 
blentz  pendant  la  révolution  ,  qui  s'y 
trouve  aujourd'hui,  11,  244;  — 
pièces  de  son  trésor  citées,  1,  14, 
240,  249;  II,  101,  112,  155,  165, 
166,  294,  301,  319,  331,  341, 
348,  349;  III,  566;  IV,  28,  359, 
641.   Voyex  Inventaire. 

SaiwtJfan-Baptistf  (église),  à  Monza, 
construite  et  enrichie  de  pièces  d'or- 
fèvrerie par  Théojlelinde,  1,  9,  406, 
410;  11,  56  à  60;  —  bas-relief  de 
l'église  bâtie  par  Théodelinde,  con- 
servé à  l'église  actuelle,  64;  —  his- 
torique de  son  trésor ,  1 ,  401  ;  — 
pièces  de  son  trésor  citées,  1,2,6, 
9,  10,  20,  41,  194,  383,  406,  510, 
511  ;  Il ,  41 ,  56  et  suiv. ,  132,  145, 
452,  504;  111,  394;  IV,  653;  vign., 
1,  513;  pi.  xxxiii;  —  parement  à 
bas-reliets  d'argent  de  son  maître- 
autel,  II,  425.  Voyez  Couronne  de 
fer. 


Sai.ht-Marc  de  Venise ,  reconstmite  à 
la  Hn  du  x*  s.  par  des  architectes 
grecs,  1 ,  132;  —  décorée  de  mosaï- 
ques, I,  132;  IV,  189,  222,  229; 

—  ses  portes  de  bronze,  1,  346;  II, 
411;  —  pièces  de  son  trésor  citées, 
1,386;  II,  12  à  82,452,503,  504; 

III,  396,  423;  ~  vase  de  Terre 
sculpté  antique,  IV,  536;  —  la 
Pala  d'oro,  II,  52,  91  ;  III,  391  à 
419;  —  le  crucifix  élevé  au-dessus 
de  la  clôture  du  sanctuaire,  II,  431  ; 

—  ses  mosaïques  actuelles  décrites, 

IV,  230,  238,  255,  261,  262  à  216. 
Sai5t  -  Paul  hors  des  murs  de  Rome 

(basilique  de) ,  construite  par  Con- 
stantin ,  1,  398;  —  ses  vitraux  au 
n'«s.,  111,  330;  —  enrichie  de  pièces 
d'orfèvrerie,  II,  129,  131,  132;  — 
et  d'un  bas-relief  d'or,  I,   111;  — 

rrtes  de  bronze  au  viii*  ei  au  ix*  s., 
113,  118,  341;  —  la  Bible  de 
Charles  le  Chauve,  111,  102,  103, 
116;  —  ses  mosaïques,  IV,  119,  240, 
256  ;  —  pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  I,  123;  II,  141;  —  ses 
portes  de  bronze  damat(|uinées  d'ar- 
gent faites  à  Coustantinople  au  xi«  s., 

I,  81;  11,53,  155;  IV,  384,412. 
Saikt-Pif-HRK  dk  Rouf  (basilique  de) , 

construite  par  Constantin,  1,  398; 

II ,  120;  —  tombeau  de  saint  Pierre, 
I,  398;  —  Alaric  lui  laisse  ses  vases 
sacrés,  400;  —  description  de  la  = 
telle  qu'elle  exisuit  au  IX*  siècle,  II, 
121  è  129;  IV,  662;  —  statue  de 
bronze  de  saint  Pierre  du  v*  s. ,  I, 
4  ;  —  la  chapelle  S  t- André  enrichie 
de  peintures  au  TIli*  s. ,  III,  3  ;  — 
pièces  d'orfèvrerie ,  statuettes  et  baa- 
reliefs  d'or  et  d'argent  dont  elle  est 
enrichie,  1,  106,  113,  116,  111,  124, 
420;  11,  8,  132,  131,  143,112,212; 
IV,  634,  635,  641,  655,  656,663; 
—  ses  portes  de  bronze,  I,  118, 
341;  —  dalmatique  du  x«  s.,  IV, 
346;  —  pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  I,  123;  II,  141;  —  dant 
la  nouvelle  basilique  :  statue  de 
saint  André  par  François  du  Ques- 
noy,I,  263;  —  et  mosaïques, IV,  164, 
202,  201,  208,210,  211,  212,  215, 
219,  239,  241,  248,  253,  254,  258, 
216  à  281  ;  —  U  mosaïque  de  mar- 
bre de  ses  murs  et  de  son  pavé,  311. 

Saint-Pbiest  (Nicolas  et  Jean) ,  sculpl. 

français  du  xv*  s.  ,  1 ,  360. 
Sai.-nt-Sfi.nf  (M.  le  comte  de).  Objet  de 

sa  collection  cité,  IV,  133. 
Sai.nt-Siéce.  Voyez  Inventaire. 
Saimte-Chapelle  dd  Palais,  à  Paria. 
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PeintiifÉi  en  émail  îiïiTiisté  qui  U 
décanîexiii  Hï,  481  ï  —  objeli  lic 
iov  tréiiir  ri  têt,  !1 ,  300,  303 ,  S^t , 
349;  m.  ;n4,  GÎ8,  629;  IV,  65*Jî 
--  rvungirliaîrç  à  ncbc  cou\erUire 
(|*ar  que  J*ii  dounc  Cliarlrs  V,  tl|, 
lâS;  II,  341;  —  *ct  \iErauK,  III, 
352;  pL  ïcv;  —  dtut  fmdr*i  de- 
maux  p«inl«  par  Léonard  Llmoun 
pourlao.  IV,  73. 
Sai^tM^SAI'flle  bK  llioM.  S«  vilraui» 

III,  36i 

lir  par  Coiiftautin  et  L4?rmince  par 
CoDilaDcc«  II,  4;  —  «on  aulel  dur» 

IV,  661  ;  —  iuceuili<>e  et  reooQ> 
«Ifuite  par  Ttiéiidnie  !l.  II»  9;  — 
inccQdiec  cteoouveati  et  recMmiLmice 
par  JuttJnieo,  9^  —  plan  de  cette 
cifLÎKt»,  Pi  r^procltietiûfi  de  ton  archi- 
icrture  et  tît  les  mo»aHiiiet  lubsiv* 
lantifflp  par  M.  de  Salienlierg,  I,  34; 
-^  tieiiTipii'ip  de  celte  banilicfue  lelle 
i|iÉ'elte  ciiiiflii  loujf  iluitinieii,  II,  9  à 
n,  ai;  ÎV,  ôàl  t  —  la  grande  porte 
de  brome  du  narllieii ,  1 ,  340;  —  mu 
autel  dW  étmiiU,  II,  14;  III,  515 
à  518;  —  aet  vaseï  uterét  »  hon  ar> 
févrerie ,  te»  lacppadaJrei ,  U,  31, 
33,  30,  31,  31,  5rv;  IV,  6t*5;  -  lei 
vitres,  111,331;  —  »e»  mnwiïqiies, 
l,  34  à  38,  50,  10;  111,  36,99; 
IV,  Itil  ,170,  181  ù  18 j,  188; 
198,  imi,  224,  251  ;  pL  cxviii,ctli, 
fig.,  ]  ;  —  le*  nioiH4([iie»  de  marbre 
de  lei  mim  et  de  son  pavé,  IV,  158, 
SÀ6  é  S92  ;  pi,  vxix  ;  -  *e*  rirhet 
étolfei  hiïtciniiet,  IV,  332,  341. 

SAUMBi.xf:,  cêramiite,  IV.  1,>L 
SALiMftt^h^  (Francesto),  de  Florence, 

orfèvre,  II ,  fi|4 
SAi.^«o?i ,  4hbé  de  Sr^all ,  évéqu»  de 

Conatatiee,  U,  172,  llSi  111,  120; 

IV,  &49. 
SAK^iian  DK  ÈtTï  orfèvre.  II,  "àTL 
SALVFjrrao«  brodeur,  IV,  3r*6. 
SâLVi  TAT  (M.),  ebÎQiimp,  €i>ii|jiie[iia- 

leur    de   l'lli»foire   dei    puteriei   de 

M.    Marr^ai,   IV,  397,  430,  519, 

oDte  2, 
Saivi   { Aatonici  ) ,   orfèvre  ,   Il ,  491 , 

492,  493;  IV,  2t. 
Sjllviati  fFraiiceidû),  orfèvre,  II,  526; 

IV,  270,  iîll,  276, 
SALzoBcnG  {M.  t^c).  Sotj  ouvrage  »ur 

les    monumcnti   ilc    Coniiaiitiiiople, 

1,35,  51;  IV,  182,  2«5,  287,  ^U. 
Sam*«?(,  itnhev.  de  ïleinu,  II,  26:» 
Sa^che  (don),   roi  de  Mftjorrjue,  sei- 


ipeiii 


gneur  de  Mtitiipelli 
SAîintr.  LE  Four» 
ï9S. 

$A>DBART    (L.    llej( 

IV,  145. 

S4>DftO  m   Cl7tIXI?fs| 

î«*.^¥«vt.iio    (André 

«ciilpt.  ei  arcli. 
S*fïAf»%i>o   {  Fratiçou 

deidriptioD  de  Veoi 
Sa^ta  -  M  Aiii*  -  tïCL  '  Fi 

de   Fturerice,  ancî« 

vitrabJe  de  S^tit»-  I 

CsoU*  par  Briinrlle* 
F  bijite  ei  la  eh  Acné 
11,419,  458;  —  p 
eircul«:e«  pour  :=:,  1 
IV,  17^  ^  le<  Ih 
fait»  pour  hoq  Ui^aj^i 
229,  230,  ^ï\  21^ 
2*15;  —  tulïleaux 
lifi  ,  datift  «ou  trt  f 
ICI  mo«aû|iicf ,  IV, 
—  le*  portes  de  br 
tie,  IV,  433;  ^  , 
terre  emaillér»  pari 
IV,  4;*3  ;  —  ariiicôi 
et  t-'iirirbi  de 
cri^rie,  681,  BS5 

SA^ITAftEM    fM,    le 

[Kirtugaîï,  111,  905 
S  ASTI  (Donienicu)  y  ^ 

SANTQ-ComaiiTTi, 

314. 

SAliCO^HAïiF.  de  Junia 
de  Prnilui  et  Prtll 
liïjiie  ayant  tervi  d 
trif ,  mère  de  la  qc 
176;  -  trèi^Aacîei 
papei  Léon  11 ,  |1 
Tombeau. 

SAltGO?!,  roi  d  Assyri4 
taie  de  \erre^  IV, 

SAaVELU,  derivain  îi 

SAAHACiti  (le*  frêret), 

Sabhazu!  (J arquer),  i 
1,  279;  11,  àgg. 

Sakto  (  Andréa  Vaoi 
del),  peintre,  lH, 

SAtiVACFOT  (Alexand 
des  preiiiiers  »  r* 
Mieiils-meiiblef  au 
la  Henaîfaaïiec»  pi 
douatiou  au  L4ÎI1V 
cuLlectiofi,  viti,  I 
erté*  de  »a  coUed 
319,  321,  323,  ^ 
358;  II,  561,  3H 
IV,  82,  »i,  €J7,  il 
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Sauyal,  historien,  IV,  317. 

Sauzat  (M.),  archéul.,  conservateur  au 
Louvre.  Sa  notice  sur  la  vie  de  Pa- 
Hssy,  IV,  512;  —  son  catalogue  de 
la  collection  Sauvageot  cité  passim. 

Saxp.-Wf.imar  (grande -duchesse  de). 
Objet  lui  appartenant  cité,  II,  580. 

SBI5K0  DE  TROT15A,  min.,  III,  174. 

ScAUGKR  (Jules-César),  savant  italien, 
IV,  443. 

ScAunus  (Kmilius).  Son  théâtre  enrichi 
de  mosaïques  de  verre,  IV,  157. 

ScKVOPHTLAX,  officier  de  l'église  Ste- 
Sophic,  1,  70. 

ScHAPER  (Johann),  verrier  de  Nurem- 
berg, IV,  592. 

ScHAUFFLKi?(  (Hans),  sculpteur  en  bois, 
1,317. 

SCHF.FMACICERS,  SCulpt.   CU    iv.  ,   I,  272. 

ScHiAVO.^iE  (Andréa),  peintre,  IV,  268. 
SaiiFPERSTEiN  (Hans),  sculpt.  en  buis, 

IV,  688. 
ScHiu.  (M.  A.),  émailleur,  IV,  150. 
ScHiX>TTHEiii,  horloger   d'Augsbourg, 

IV.  629. 
ScHOEN  ou  ScHG.'fGAUER  (Martin),  orf., 

feint,  et  graveur,  I,  312;  II,  397; 
II,  202;  IV,  51. 

ScHci.xBORN  (  Philippe  de),  archevêque 
de  Mayence,  1,  449. 

Sciivuieim,  sculpteur,  I,  307. 

SiJiwAKDALLER,  sculpt.  cu  bois,  I,  325. 

ScHWANHARD  (Georges),  verrier  ail., 
IV,  594. 

ScHWA^iBARD  (  Haus  ) ,  ébéniste  ail. , 
IV,  689. 

ScHWARTZ  (  Hans  ) ,  sculpteur  en  bois , 
1,  317,318. 

ScHWFJGER  (  Georges  ) ,  sculpteur  ail. , 
1 ,  359. 

ScHWELGGER  (Gcorges),  de  Nuremberg, 
sculpteur  sur  pierre,  I,  330. 

Sapio,  sceptre  consulaire,  1,  29. 

SciPio.'«E*(Gaetano),  mosaïste,  IV,  276. 

ScoLiASTE  (le)  d'Aristophane  ,  III,  491, 
49Î). 

Sculpture  en  Occident.  La  sculpture 
est  le  plus  employé  de  tous  les  arts 
dans  l'ornementation  des  monuments 
du  culte  et  de  la  vie  privée,  1,1;  — 
style  de  la  sculpture  chrétienne  et 
mobilière  de  (Constantin  à  la  chute 
de  l'empire ,  2  ;  —  spécimens  sub- 
sistants de  cette  période ,  4  ;  —  en 
Italie  sous  1rs  Goihs  et  les  Lombards, 
7  ;  les    monuments    subsistants 

constatent  la  décadence  de  l'art,  10; 


—  du  style  de  la  sculpture  dans  la 
Gaule  à  1  époque  mérovingienne,  14; 

—  décadence  complète  en  Italie  à 
partir  de  la  mort  de  Théodelinde, 
103  ;    —   les  artistes  grecs  émigrés 
en  Italie  à  la  tin  du  viii*  siècle  et  an 
IX*,  ù  une  époque  où  l'art  statuaire 
était  abandonné  en  Orient,  ne  peuvent 
y  faire  revivre  cet  art,   111  ;  —  au 
contraire  de  nombreux  bas-relieCi 
sont    exécutes    sous    Adrien    I*'    et 
Léon  III,  113,  117;  —  du  mot  imago 
employé  |)ar  les   auteurs  du  Liber 
pontijicalis  pour  désigner  aussi  bien 
les  figures  de  ronde  bosse  que  les 
bas-reliefs,   114;   —   progrès  de  la 
sculpture  sous  Léon  111  ;  les  sculp- 
teurs attaquent  le  marbre,   116;  — 
sous  les  successeurs  de  Léon  111,  au 
i\*  ». ,  la  sculpture  en   marbre  est 
toujours  fort  rare,  120;  —  la  sculp- 
ture est  encore  moins  cultivée  soiu 
Léon  IV  (  847 1 855),  124;  —  spé- 
cimens   de    sculpture    iulienne    du 
i\«  s.,  126,  pi.  XII,  XIII;  —  aucune 
sculpture  en  Italie  au  x*  s.,  128;  — 
des  travaux  de  sculpture  sont  entre» 
pris  dans  le  palais  d'IngHheim  soiu 
C.harlemagne  ;  mais  on  ne  trouve  là 
que  des  bas-reliefs,  137  ;   —  on  fiiil 
alors  des  statues,  mais  de  petite  pro> 
portion,  138;  —  sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  (Charles  le  (Chauve,  on 
fait  beaucoup  de  bas -reliefs,  mais 
pas  de  grandes  statues,  139;  —  celles 
qu'on  a  signalées  ne  sont  pas  de  cette 
époque,  139;  —  le  moine  de  St'Call 
Tutilo  sculptait  à   la  fin  du  ix*  s. , 
140;  —  pas  de  sculpture  au  x*  s., 
141  ;  —  à  la  fin  du  x*  siècle,  soiu 
Othou  11 ,  la  sculpture  recommence 
à  être  pratiquée  en  Allemagne,  142; 
—  cette  renaisitance  est  due  à  l'in- 
tervention   des  Grecs,    143;   —   de 
la  différence   entre   les    œuvres   de 
sculpture  de  l'école  greci|ue  et  les 
œuvres    de    l'Occident,    143,   150; 
pi.  xxxiv,  XL,  cxuv;  viffn.,   182; 
II,  280;    —  l'art  de  la  tonte  et  le 
repoussé  dans  la  sculpture  en  métal 
reparaissent  en  Allemagne  au  cooh 
mencement  du  xi*  s.,  I,  147;  —  la 
renaissance  de  la  sculpture  a  lieu  on 
peu  plus  tard  en  France,  148;  — 
caractère  de  la  sculpture  du  xi*  s., 
149;  —  la  restauration  de  l'art  qui 
a  lieu  en  Italie  est  également  opérée 
par  des  artistes  grecs  que  l'abbé  du 
Mont-Cassin    Didier    fait    venir   de 
(Constantinople ,    129,    130;   —  des 
bas-reliefs  d'argent  achetés  par  Di- 
dier  à    ConsUntinople    servent    de 
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mcMlièlci  liLïï  rlètei  dés  école*  ^irQ 
êTjfir  fnadce%  .  13^1  ^  ^  déi  la  lîri  du 
XI"  i*,  ritiili«  pnx»édiiit  d**  orfi'vrei 
VI  drt  «fuLpt«tirt  pn  ivairCt  133;  — 
Ut  «ulptuTct  df  I»  c»lb,  (le  Pîic  et 
de  toti  bftpiiiièrc  arn  \i*  t.  fotii  etë^ 
fsntéflt  pur  d»  Grrri^  ISS;  —  au 
m*  iiéfic ,  iés  «eidpleun  îtaltftii  t£ 
montrent  iiiprrirur»  é  leïiri  mihfef 
Ipi  Gren,  J;l3;  —  au  ïi*  t  ,  f^ti  voit 
pnvhrtf  et»  Fninc«,  co  AngUierrc  et 
•O  Allcmagnr  dri  iiatttf  >  vi  âa  bai- 
rflirfi  tic  gniink'  prûpi>ruot) ,  167, 
16ï»,  110;  —  1«  tcnlplnre  f  ami?1iore 
dîna  la  secondi'  inoiup  dii  Kil*  i, 
dant  loïitci  le»  bmiichtrï  d^  cci  art , 
m  ;  —  eu  Allemft(jne,  en  Frinte  et 
en  Angleterre,  on  répudie  k  *iy\e 
bytintiu ,  i[iiî  continue  il  rrgner  en 
liaiîe»  ITâ;  —  rAllema|»ne  prc^duit 
de  beaux  ouTrag^es  su  comm.  du 
%uï*  f.,  173  i  —  la  France  la  *ur- 
patte  bienl^Vt,  17éî  —  tprcimeni 
eitéi,  174,  17rfî  —  Nicola*  de  Pise 
fip^e  va  Italie  U  rénal ■«aiic^e  de 
l'art,  17^;  —  let  dedtiiiiée*  de  U 
•euluture  ne  «ont  pai  Iri  mèmei  en 
Inlte ,  en  Frmnee  et  en  Altemanne  a 
partir  do  inr*  i.  »  m  ;  -  dea  h  fi» 
nu  %v*  i.f  d*habîlet  tculpfruri  oti^ 
Treni  en  Franee  l'ère  de  U  rf-naju- 
•ance,  IBO  ;  —  La  teulpture  en  Alir- 
magne  «  la  même  éjxsqite,  tHO;  — 
dièf  le  teftiitd  tjUitri  du  ïvi*  f .  ^  le 
vtyle  italien  domitie  panoui ,  ttUfï  ; 
—  tarte  île  décadente  i|ui  lëiend^ 
même  en  Iialie,  au  eommencemenl 
dei  XVII*  $.  ^  181. 
Scvu^muE  lïAHi  L'FjfPiitF  o'OMFJrr. 
Les  Ktaiiiei  antiqitcB  ap]Hiriée*  à 
llouitantinopic  umt  la  cMutû  d'itne 
jurande  ameltoraLion  dan»  la  ^ ,  1 , 
16  ;  —  tetilpturea  Bi0aa)ées  à  partir 
de  ThéoriDjte  le  Grand  ,  ÎW;  —dipty- 
que» tmprriaui  et  rnasulàiret  de 
travail  byïantm  jutipié  Justïnien, 
30  rt  30  ;  —  flyle  de  la  —  bûu*  Ju»- 
tinif  n  i  la  statue  éfjtienre  et  celle» 
du  port  Sophie,  3fFj  —  nomhrcuie» 
prûductffvtiide  U  ita^matre  en  OrieDi 
j|u»c|u'é  Lénn  Tl vaurien ,  40  ;  —  mo- 
niimentt  tubsÎBtanif  de  Técule  (jui  se 
fnrma  foui  Juitinieu^  il  ;  —  sorte 
d'omememaiian  tculplée  tjue  fait 
reti^re  i'enip.  iconocLaile  Théo- 
phile, 46  ;  —  spérimen»  de  ce  ffeure  ci- 
te»,  41;  pLviii;^  lu  iculpture  eut  peu 
employée  en  Orient  après  le  reiciur 
au  culte  de»  image» ,  &3h,  61  ;  —  le» 
■eulpteuri  grec»  itouvcnt  un  aliment 
de  travail,  pendant  la  durée  de  Ti- 
conomai^bie  et  aprè»,  dai^»  [m  petites 


iculpture»  ponitiirei,  63*  - 
men»  dté»  de  la  »culpvure  t 
dti  II*  w,  63  à  64;  —  du 
la  icutpture  &  l'epo^pe  de  i 
tin  Pnrpbyrofyéoéfc  ,  «î6  ;  - 
mm»  lii^nsk'a  d*  *çul|jiiir< 
lempi,  de  petile-  prDp>rtiti 
7î»i  —  la  uatualre  csi  «to 
dûnnée  rompli-teifieui,  19 1 
dmena  de  icalpturem  tie  pe 
purtinn^ïlu  ttmps  de  Bjisile  1 
iS;  pi.  xïvi;  —  là  faraude  i 
eoutinueà  éire  abjiiiaoi>n*ej 
Wl  —  tranaforcnatioa  eois 
la  iculpture  au  xtfl*  »,,  HÊ, 
monumeuli  de*  dern^itrt  ti 
I  empire  d  Orient  fignall 
Voyeji  Art  by^^ntia  et  Art  i 
ScttPTl'tt»  i:»  BOJs,  datu  laol 
c^»  le»  Grec»  «lu  Ba»-Eii 
121^5  î  —  1*  rareté  de  Vïwoh 
le*  sculpleuri  fjrcc*  a  »«  » 
bol»  au  %tv*  I  ,  307;  —  di 
lie  U  »culp[ure  en  bois  c« 
^&ê  i  —  ati  moyen  â^e  eafl 
WBi  —  le  hois  devtrdH 
vij0ue  au  %ta*  »  en  Pn 
Ifalie  et  en  Allemagne,  300 
1^  ;  —  le  goAt  de  la  s ^ 
bni»  détient  encore  plus  | 
au  XT'  %,  ;  ieite«  et  mopnn 
vteniienL  en  faumir  la  preiOE' 

—  en  en  trogue  eu  Italie  d 
tntileu  du  xtv*  ».  jutqti 
Ttv*»  304;   —  I  Allema, 
avec  riEalie  et  la  Franc^j 
teiir»  aCijuIéreiit  une  grand 
tiob;  lit  sont  appeléi  en  Itd 

—  Brti»te»  allemand»  du  X¥* 

—  le»  Italie»  fbiirDÏ»»enl  an 
leur»  un  moyen  de  dépicr 
tjileoi  >  30A  ;  —  les  ntabict 
paraîstent  au  x-v  »,  eu  F 
da»s  le»  Flandres ,  30§  ;  — 
allemand»  du  xv*  »  et  du 
tierj  du  xvj»,  30!>;  pL  xtM 
»ciilpiure  pulyckroEne  ptt  Iq 
en  Al lema jjiie  au  xv*  «-i  at 
310;  —  grand  uoiribre  d« 
allemands  de»  %if  ei  XTr» 
quel»  le  iculpteur  et  le  pe 
cottruiiru  »  310  ;  —  la  to^ 
sculpture  eu  bois  »e 
TtTi*  »*  en  France  «  eu 
Allemaipie  ;  ariiit«s  i.iii 
travaux,  312;  —  eti  tr** 
en  Italie  au  ^vi*  ».;  artbl 
314  î  —  let  nrlisie»  alleu 
livrent  au  crtminencemelit  d 
À  11  »eidpiure  en  bais  de  pt 
portion  ;  artitte»  cîté«  «i  U 
vre»,  314 1  —  la  tct^lpture  al 
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atteint  à  la  perfection  dans  les  por- 
traits sur  bois  ;  artistes  et  monumenu 
cités,  317;  pi.  xxiv;  —  quelques 
artistes  s'adonnent  à  des  ouvragée 
d'une  telle  finesse  qu'il  faut  une  loupe 
pour  en  apercevoir  les  détails;  spé- 
cimens cités,  320;  pi.  xxiv  ;  —  la 
sculpture  en  bois  de  la  seconde  moitié 
du  XVI*  s. ,  et  aux  xvu*  et  xvni*  s.  ; 
artistes  cités ,  324. 

Sculpture  ek  cue  chex  les  Grecs  et 
les  Romains ,  au  dire  de  Pline , 
1 ,  330  ;  —  pratiquée  en  Italie  ù  la 
Renaissance  au  xiv*  s,  331  ;  —  em- 
ployée pour  les  portraits  de  grandeur 
naturelle ,  331  ;  —  grand  nombre 
de  port.-méd.  en  cire  en  Italie  au 
XVI*  s.;  artistes  cités,  332;  —  et  en 
Allemagne,  332;  —  monuments  si- 
gnalés, 333;  —  on  continue  à  en 
faire  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  s.,  334. 

Sculpture  t.v  ivoire;  nature  de  l'i- 
vuire;  technique,  1,  183;  —  travail 
d'ivoire  dans  l'antiquité,  185;  — 
petits  objets  conservés  dans  les  Mu- 
sées de  1  Europe,  186  ;  —  sculpture 
chryséléphaniine ,  187  ;  —  le  Jupiter 
et  la  Minerve  de  Phidias,  188;  — 
goût  des  Romains  pour  la  sculpture 
chryséléphantine ,  189  ;  —  statue 
d'ivoire  d'Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, 189,  211  ;  —  tablettes  d'i- 
voire sculpté  des  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  subsistantes,  190; 
pi.  I  ;  —  l'ivoire  au  moyen  âge,  195  ; 

—  diptyques  consulaires  et  impé- 
riaux, 196  ù  205;  pi.  Il,  m,  iv;  — 
en  Occident  juMju'ù  la  fin  du  viii*  s., 
205;  —  diptyques  ecclésiastiques  et 
instruments  du  culte,  206;  —  spé- 
cimens cités ,  208  ;  —  monuments 
de  la  décadence  de  la  sculpture  au 
VII*  s. ,  210  ;  pi.  xil  ;  —  dans  l'empire 
d'Orient,  210;  —  monumenu  qui 
constatent  que  la  ■->  était  cultivée 
avec  succès  au  v*  et  au  vi*  s.  en 
Orient;  style  des  sculptures  en  ivoire 
de  cette  époque,  211  ;  pi.  iv,  v,  vi  ; 

—  nouveau  genre  d'ornementation 
décorative,  212;  pi.  v,  viii;  —  était 
employée  dans  la  décoration  des  édi- 
fices à  Constantinople ,  212;  —  in- 
fluence de  l'iconomachie  sur  la  sculp- 
ture en  ivoire,  212;  —  travaux  des 
sculjpteurs  en  ivoire  pendant  la  durée 
del  iconomachie,  213;  —  spécimens 
de  pièces  subsisunts  d'ivoire  sculpté, 
exécutées  en  Orient  du  ix*  au  xi*  s., 
214  ;  d1.  VII  à  XI  ;  —  le  goût  pour 
la  sculpture  en  bois  dans  l'empire 
d'Orient  remplace  celui  da  U  Mtilp- 


ture  en  ivoire  aux  xm*,  xnr*  et 
XV*  s. ,  216  ;  —  les  sculpteurs  grecs 
émigrés  en  Italie  y  font  revivre  la 
:=,  216;  —  emploi  varié  de  l'ivoire 
à  l'époque  carolingienne  en  Occi- 
dent, 217  ;  —  Tutilo  sculpte  l'ivoire 
à  la  fin  du  ix*  s.,  219;  —  spéciment 
subsistants  d'ivoires  de  l'époque  ca- 
rolingienne cités,  220;  pi.  xii,  xm  ; 
—  la  =  en  grande  faveur  au  xi*  s.  ; 
ses  diverses  applications ,  226  ;  — 
on  se  servit  alors  de  la  défense  du 
morse,  227;  pi.  xv;  —  style  de 
la  =r  de  ce  temps  ,  227  ;  —  préémi- 
nence des  ivoiriers  du  Rhin  ;  excn- 
ples  cités ,  228  ;  —  au  xui*  s.  et  au 
XIV*,  la  =r  cultivée  en  France  cl  en 
Italie  avec  le  plus  granil  succès, 
230;  pi.  xvi,  xvii;  —  autels  do- 
mestiques, 232  ;  pi.  XVIII  ;  —  images 
ouvrantes,  233;  —  tableaux  cloasts, 
diptyques  et  triptyques,  235;  pi.  xix, 
XX;  —  retables  portatifs,  237;  — 
retables  exécutés  sur  os  et  encadres 
dans  une  marqueterie  de  bois  et 
ivoire,  238;  —  retables  fixes  d'une 
grande  dimension,  239;  — -  couver- 
tures de  livres,  239;  —  crosses, 
241  ;  —  artistes  ivoiriers  du  xiu*  an 
XV*  s. ,  243;  —  dès  le  xiii*  s. ,  trois 
corporations  travaillaient  l'ivoire  é 
Paris ,  244  ;  —  objets  en  ivoire 
sculpté  à  l'usage  de  la  vie  privée  : 
coffrets,  boîtes  à  miroir,  peigne*, 
olifans,  246;  —  la  =  au  xvi«  s., 
250  ;  —  Michel-Ange  et  CelUni  ont- 
ils  sculpté  l'ivoire,  252;  —  pièces 
attribuées  à  Durer,  à  Sebald  Bebam, 
à  Jean  Goujon,  a  Jean  de  Bologne, 
252;  —  des  artistes  qui  sculptaient 
l'ivoire  en  Italie  au  xvi*  s.,  255;  — 
artistes  italiens  au  comm.  du  xvii*  s., 
255  ;  —  la  —  prend  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  en  Allemagne 
et  dans  les  Flandres,  au  xvu*  s., 
256;  —  des  souverains  sculptent 
l'ivoire,  257;—  artistes  allemande 
et  flamands  du  xvii*  s.,  et  leurs  tra- 
vaux, 258  à  271;  pi.  xxi,  XXD;  — 
au  xviu*  s.,  271  à  275;  —  artistes 
ivoiriers  français  au  xvii*  s. ,  276  à 
280.  283  H  286;  —  le  travail  de  l'i- 
voire à  Dieppe,  280;  —  artistes 
ivoiriers  français  du  xvm*  s. ,  287  ; 
—  utilité  des  collections  d'ivoire; 
principales  collecuons,  289. 

Sculpture  rit  uètal.  Le  goAt  des  an- 
ciens pour  la  fonte  eu  bronse  s'est 
conservé  au  n'*  et  au  v«  s.  en  iraHe, 
1 ,  338  ;  —  subsiste  dans  les  Ganles 
à  l'époqne  mërovingienBe ,  8S9  ;  — 
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y's  JAiniu»  ctdé  à'^ttc  eu  prilique 
à  Gmittulmnple ,  340;  —  repaniU 
en  Ittlic  souA  Li^ofï  lU ,  Sil  ;  —  en 
Occident  tout  Charlema^ie»  éil  ;  ^ 
la  fonte  pïi  brome  repérai i  «n  Alle- 
niApie  à  la  fin  du  %•  a.,  342;  ^ 
colonne  et  porlei  de  Si-Bemwanl, 
343  ;  —  porlei  de  broute  de  Sufjrr 
au  xm  (.,  344;  —  reperd t  eti  Italie 
H  U  fin  du  ll'i.i  Ma;  —  tmvaux  Uc 
Bânano,  Pieiro  et  Ubcrio  au  m*  »., 
S45;  —  lei  poriet  de  St-Marc  de 
Tenite,346;  ~  inouumeuli  du  cuUe 
el  de  la  Tie  privée  An  moyen  É^e 
«îgnaUt,  347  ;  —  mi>nuniei]1«  du 
ivi*  4.  ^  349.  Voy«  Bronze  i  fluren- 
titjf  »  Ch«tii]eliFri  alle^nandt ,  Mé- 
daiLlans  tumulairet .  Porlraîti-nie* 
dailbnira  niéul ,  Puriet  de  bron«e^ 
Cûluntiet  de  bronje.  Ri? pou u^  f tra- 
vail au).  Ciselure  de*  niHiui. 
ScitLi»TimK  r>  MATiiiaF*  tivntu.  Voyes 
Glyptique  el  lapidaire  [art  du). 

SCULPTLIBE     (  l»t7rlTl:  j      AKl-t-MÂ^UE     iCa 

MEftnF..  Lei  Allemand»  einfculent  an 
T11*  ft.  de»  «culpturet  de  petite 
prapurtion  (ur  k^lkiitrfn  et  aurreu 
pierre»  ï  en  tires  ,  3  il)  ;  —  Ici  meil- 
leurs artisicM  *e  livrera  y  le  travail; 
artiste»   et    momimetit»   cilët,   3Î7  ; 

Si  Kiv;  —  ils  Ëirent  aiiati  de^buitet 
e  pedle  proportion ,  530. 
S^tJLfTiiRK  kh  STI3€,  Ce  genre  de  ftsd|ï- 

tnre  eii  mf»  eu  pr^tiifuc  en  Italie 

par   Pailorino    de    ^lettD^  ;    «ntrf  ï 

anitle*  qui  ont  fuit  des  travatii  de 

ceïle  (orte^  1^  335, 
SfliAçTl>î«ri,  de  FEovigo,    nianiuelcur, 

lV\fi85. 
SecccfvLav     (  Guîtlàiime    de  ) ,    ëvéoue 

d'Auxerre,  11.  30ÎK 
S^uso,  verrier  de  Muranû,  lY,  565. 
Sëille^av  (  Cuillaume  de) ,  évèque  de 

Parti,  IV,  35a, 
Seli.i;   (de),   tré««)rîer  de   la   marine 

Cbrijtt  d  iïùire  de  la  coliccrtioit,  cilé, 

I,  176, 
Silitkna  (M,  k  baron).  Ûbjetj  d'art 

de  la  collenbo  eîtéi,  l,^m,Wl; 

IK  31 K  318,  357,  395;  IV,  81^  g2, 

90,  135. 
Sfj,vo  (Domenien),  doge  de  Vcni«e, 

I,  132;  IV,  189.  *222,  33». 
SAnà^Kt  nliîlutophe  romain,  III ,  10, 

SofUEBiEH  I    borloger  de    Parti  ,    IV , 

«ah 

SeITAJITE  (le»).    Le   mot  électron,  de 


leur  li>ailucti<ïa  pq  j^ree  i 
TeillmeEit,  ëquivAut  mn  i 
111,  485,  4«Ë,  481,  488. 

SEKATiao,   armurier  de 
3S8. 

Sekcius   i«r,  P>pe«  lï  IQ 
201,  W»,  645, 

Sebgilis  U,  pape,  I»  lâO; 
111,4,  338,  ^14;  IV,  tti 

Sebcich  m,  pape.  II,  14^. 

Sfjiuo  (5ébii»tien)  ,  peifitre, 

SEai^off ,  abbê  de  Gloce^terg  I 

S  F.Ba  ut  Eft  t  F .  HéK  elop  pement 
art  il  rrpcH|iie  caruiÎD^e 
504  ;  —  beaus  travaux  da 
%tt*  1.,  et  nriôyens  d'eKècut 
—  nu  tiiJ»  1.  Fart  d*  for| 
atteint  ii  la  Ewrfe'crtioii  ^  59 
mv"  1,  les  lorgeruiit  emp 
tiûu veaux  moyeu  t ,  591,  — 
forgcroa  perd  d^  »a  valeur 
5!n;  —  petites  qtî11<m  , 
heurtoirs  ,  coffre  ti  et  auir 
menti  de  Ta  vie  prirée  esi 
lei  forger o^s  au  Moyen  | 
\î^.,605;  —  la  iemu 
beauJi  travMua  nu  xvi* 
belle*  grille*  citcei  de' 
que  ^  601  ;  —  merrureA  ,  c 
EretJ  et  «utret  mtjituruea 
privée ,  au  :^ti*  ». ,  €0â| 
vign.,  593. 

S  ca  Vît:  ï  ,    eom  m  en  ta  leiir 
représente  du» s  une  aitiûa 

au. 

SrvAiTUKOFF  (M.  Pierre  de) 
1er  de  leiispereiir  de  Husi 
de  ta  coljeetjciti ,  citée,  III 

SiriFHiNtJS,  pajie,  II,    1:21  ;  n 

SrxFm»»  de   lUveiuie ,    It» 
trailK-tîiétL,  1,  3&1. 

Setis,  arrhes  ^up  dr  Se 

Sb  nrft.  Sa  many famnre  tVi 
IV,  lûO.  Voyca  Mus<c  erti 

SroazA  t  Franeesco  J  ^  duc   tl 
Manuscrti    de    %m    x\^   de 
x>'  ».,  û  mipiatures,  111.  : 

S  FOU  z A  (<^iileaz£Ci-M&rîa)«  du 
l*n,  Mamitcrit  lui  ayaot  ai 
cité,  llUàll. 

SroREA  (Ludoiric!o-Marîa)«  S\ 
due  de  Milan  ;  r^présetité 
miniature,  Itl,  259,  cite,  V 

SiByLi,K ,    rondatrice   de   \*^ 
Clairmaraii,  H,  ^l, 

Sjcuu>  (MarineoJ  ,  écrivait 
lV,4â4.  ^ 


ea  ■ 

'1 

*,  c 

1 

itiûa 

de) 
Huai 
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Sidoine  Apoluraike  ,  ëvéque  de  Cler- 

mont,  111,4,331,508. 
SiGRDCRT  I*',  roi  (l'Austrasie,  1,421, 

423. 
SiGKBERT  II,  roi  d'Auttrasie,  III,  113. 
SiGiLAUS ,  abbé  de  Si-Martin  de  Metz, 

III,  112,  113. 

SiGisMO^D,  roi  de   Bourgogne,  1,  495; 

IV,  637. 

SiGGMUS  (Carolo  Sigunio,  dit  eu  latin), 
savant  itaUen,  11,63. 

SiGUERRE  (Jeban) ,  orfc\re  à  Rouen, 
H,  534. 

SiLBER  (Jonas)  ,  orfèvre  de  Nurem- 
berg 11,378. 

SiLVFSTRi    (Bencdetto),    miniaturiste, 

III,  230. 

SiLVFSTRO,  mosaïste  vénitien,  IV,  262. 
SiLVKSTRO  (dom),  moine  du  monastère 

des  Anges,  miniaturiste,  111,  215. 
SiMART,  sculpteur  moderne,  I,  188. 
Smio.^,  peintre  byz.,  III,  60. 
Simon,  abbé  de  St-Bertin,  I,  299  ;  Il  , 

266. 
SiM05 ,  moine  de   St-Alban,   peintre, 

11,272,  313. 
Simon    (Jehan),   peintre-verrier,   III, 

363. 
Simon,  de  Lille,  orfèvre  à  Paris,  II, 

388. 
Simone  (dom) ,   moine    du    monastère 

des  Anges,  miniaturiste,  III,  225. 
Simone  ,  Bis  d'Antonio   Mariani ,  cér. , 

IV,  462. 

Simone  di  Gheri,  miniaturiste,  111,214. 
Simone,    fils   de   Ghini,    orfèvre,   11, 

501  ;  III ,  277. 
SiMONNFAU,  dessinateur,  II,  306. 
SiMONNFT  Lebfc,  orf.  de  Charles  VI, 

11,390. 
SiMPLicK,  pape,  IV,  167. 
SiMTRAM ,    moine  de   St-Gall,   scribe, 

III,  123. 
SiRicE    (saint),   pape,   III,   95;    IV, 

167,  168. 
Sixte  111  (saint),  pape,  1,  338;  III, 

545;  IV,  171,  173,  177,  215. 
Sixte  IV,  pape,  II,  465,  467;  111, 

192,227;  IV,  258. 
Sixte  V,  pape,  IV,  317. 
SocRATF,  écrivain  ecclésiastique  grec, 

111,  510. 
SoLDANi  (Maximilien) ,  orf.,  II,  526. 
SoLiFRs  (Pierre  de),  min.,  111,  171. 
Soliman  (le  calife),  111 ,  523. 
Sous  (Virgilius),  graveur,  IV,  137. 
Solterighi  (Stefano),  orfèvre.  11,  503. 

TOMK    IT. 


Solttkoff  (le  prince  Pierre).  Sa  col- 
lection d'objets  d'art  citée,  I,  10, 
72,  202,  214,  215,  226,  227  ,  233, 
242,  294;  11,  103,  116,  117,224, 
225,  227,  238,  274,  311,  318,  395, 
396 ,  397 ,  398  ;  111 ,  460,  601  ;  IV, 
65,  66,  82,  131,  387,  388,  452, 
525,  547. 

Sophie,  femme  de  Justin  II,  empereur 
d'Orient,  IV,  665. 

Sophocle,  poète  tragique  grec,  III, 
485,  489,490,  491. 

SoREL  (  Agn^s  ) ,  maîtresse  de  Char- 
les Vil ,  111,  284,  289. 

Soscs,  mosaïste  grec,  IV,  156. 

Soulages  (M.).  Objets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  132,  133,452. 

Sovico  ((^arlo),  orfèvre  damasquineur, 
IV,  386 

SozoMÈNE,  hist.  grec,  II,  7;  111,  510. 

Sozzo  Di  Stfj-ano,  min.,  111,  210. 

Spinelu  (Andréa),  sculpteur,  I,  358. 

Spri.ngle  (lady).  Miniature  de  Fouquet 
de  sa  collection  ,  111,  286. 

Stade  (M.  Félix).  Objet  cité  de  sa 
collection,  IV,  596. 

Stalles  d'église.  On  commence  au 
xi\*  s.  à  cloîtrer  avec  des  stalles  le 
chœur  des  églises,  1,  308;  —  celles 
du  Dôme  de  Sienne,  304  ;  —  celles 
de  St-Géréon  de  Cologne,  306. 

Statua.  Ce  mot  se  rencontre  pour  la 
dernière  fois  au  Liber  pontificalis  ^ 
dans  la  vie  de  Paul  I*'  (f  768);  on 
ne  le  trouve  pas  dans  celle  des 
papes  au  ix*  s.,  I,  114  et  note. 

Statue  de  saint  Pierre  en  bronxe, 
1  ,  4  ;  -  d'Apollon  convertie  en 
Constantin,  18;  —  éauestre  de 
Théodosc  le  Grand ,  d'Arcadius, 
d'Honorius  et  de  Théodose  11,  20; 

—  d'or  de  Théodose  II,  20;  — 
éc|uesire  de  Justinien,  39;  —  du 
port  Sophie,  41  ;  —  de  Tibère, 
emp.  d'Orient,  41  ;  —  de  Maurice, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  41  ; 

—  de  Phocas,41  ;  —  de  Justinien  II, 
41  ;  —  de  Léon  l'isaurien,  46;  — 
de  Constantin  V  et  d'Irène,  46;  — 
d'or  du  Christ,  à  Si-Pierre  de  Rome, 

I,  116;  II,  124;  —d'anges,  d'ar- 
gent doré,  à  la  même  église,  I,  116; 

II,  124;  —  crucifix  d'argent  de  très- 
grande  proportion,  à  la  même  église, 
ifait  par  l.èou  III,  I,  117;  —  groupe 
d'or  du  (Christ  avec  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  11,  126;  —  grand  crucifix 
d'argent  que  fait  faire  Léon  IV,  1, 
124;  —  tète  d'une  statue  de  marbre 
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logae ,  à  cheval,  275;  —  siatueite 
de  la  Mater  Dolorosa,  aux  Verei- 
nigten  Sammlimçen,  274  ;  —  Amour 
qui  don,  de  Meïcher,  et  sa  repro- 
duction en  marbre ,  aux  Vereiniçten 
Sammlungen ,  234. 

Statuette  ouvrante  d'ivoire  de  la 
Vierge  tenant  l'Enfant,  au  Louvre, 
I,  234. 

Stefano,  fiU  de  Tommaso,  miniatu- 
riste et  architecte,  III,  240,  252. 

Steixhart  (les  frères  François  et  Do- 
minique), sculpt.  on  ivoire,  I  ,  274. 

Stella  (Francesco  délia),  sculpteur 
flor.,  I,  363. 

Stimmer  (les  frères) ,  peintres  verriers 
du  xvf  s,  III,  372. 

Stitiij  (Thomas),  min.,  III,  174. 

Stoss  (Hans),  sculpteur  en  bois.  Mé- 
daillon de  bronze  de  sa  tombe ,  à 
Nuremberg,  1 ,  355. 

Strasbourg  ,  ville.  Son  horloge  du 
XVI»  s.,  IV,  626. 

Straucii  (Georg),  peintre  sur  émail, 
IV,  148. 

Strauch  (Lorenz),  sculpteur  en  cire, 
1,333. 

Strauss,  sculpteur  en  ivoire,  I,  274. 

Strozzi  (Carlo) ,  sénateur  de  Florence. 
Notice  sur  ce  savant  archéologue  et 
sur  les  copies  qu'il  a  laissées  de 
précieux  documents  puisés  dans  les 
anciennes  archives  de  Florence  au 
comm.  du  xvii*  s.,  Il,  417,  note  1, 
418,  note  1. 

Strozzi  (Zanobi),  min.,  III,  230,  231. 

Stuerbout  (Thierry),  min.,  111,  177. 

SuGER,  abbé  de  St-Denis,  ministre  de 
Louis  VI  et  de  Louis  VII  ;  -  résiste 
aux  censures  de  saint  Bernard  sur  le 
développement  des  arts,  1,  168;  11, 
246  ;  —  son  opinion  sur  l'emploi  des 
riches  matières  pour  les  instruments 
du  culte,  246,  —  rebâtit  l'église  St- 
Denis  et  l'enrichit  d'uu  beau  mobi- 
lier, 247;  IV,  655;  —  fait  fondre 
des  portes  de  bronxe ,  1  ,  344  ;  —  les 
vitraux  iju'il  fait  faire  à  l'église  St- 


Denis,  III,  348;  pi.  xav;  —  mo- 
saïques qu'il  y  fait  exécuter,  IV, 
238  ;  —  carreaux  de  carrelage  qu'il 
y  fait  poser,  480;  —  il  entoure  le 
grand  autel  de  tables  d'or  avec  bas- 
reliefs,  II,  263  ;  111 ,  617  ;  IV,  662; 

—  convertit  en  retable  un  triptyaue 
d'or  donné  à  l'abbaye  par  Charles 
le  Chauve,  II,  160,  161;  III,  568, 
569  ;  —  tombeau  et  châsse  de  saint 
Denis  et  de  ses  deux  compagnons 
qu'il  fait  faire,  II,  248;  111,  618  à 
621  ;  —  croix  d'or  et  colonne  d'é- 
mail qu'il  fait  élever  à  St-Denis,  I, 
165,  171;  II,  253  à  263,  277; 
pi.  XLvi;  III,  610,643,  684,685; 

—  pièces  d'orfèvrerie  encore*  sub- 
sistHUles  (|u'il  a  fait  exécuter,  I,  384; 

II,  247  ;  III ,  616  ;  IV,  638  ;  —  au- 
tres qu'il    a   données  à   son    église, 

III,  577  à  579,  616,  624  ;  IV,  641  ; 
pi.  XLv,  XLvi;  --  fait  ajouter  la 
partie  supérieure  du  dossier  du  siège 
de  Dagobert ,  1 ,  14  ,  433  ;  —  ses 
travaux  donnent  une  grande  impul- 
sion à  l'orfèvrerie.  H,  264,  267;  — 
encore  cité,  I  ,  161 ,  219,  442;  II, 
112,  546;  111,  649,  676,  678,  694, 
708;  IV,  662. 

Suidas,  lexicographe  grec,  III,  496, 
497,  498,  538. 

SuLLY  (Maurice  de),  évéque  de  Pari», 
II,  265,  267. 

SuLLT  (Odon  de),  évcque  de  Paris, 
11  ,  295. 

Sui>i.RA>Tio  (Bernardo) ,  sénateur  vé- 
nitien. Sou  portrait- médaillon  de 
bronze  de  grande  dimension,  1,  358. 

SunAMo.^D  (Gilles),  orfèvre,  II,  562. 

Susi.M  (Antonio),  sculpteur,  I,  363. 

Sutkr,  poiier  hollandais,  IV,  495. 

Syagrils,  évèque  d'Autun,  IV,  226. 

Sylla,  Romain  célèbre.  IV,  156,  534. 

Syi.vfstre  (saint) .  pape,  I,  110;  III, 
13,512,545;  IV,  163,  329. 

Sylvestrk  II,  pape.  Voyez  Gerberl; 
et  11 ,  95. 

Stmmaque,  pape,  I,  404;  II,  128, 
129;  111,  545;  IV,  202. 


Tablig.^i  ,  pièce  ordinairement  de  forme 

3uadrangulaire,  existant  à  la  hauteur 
e  la  poitrine ,  sur  la  chlamyde  et 
sur  d'autres  vêtements  de  dessus  de 


l'empereur  et  des  grands  digniuires 
de  l'empire  d'Oneut  ;  elle  était  exé- 
cutée soit  en  étoffe  ou  en  orfèvrerie 
rapportées  sur  le  vêtement,  soit  tissée 
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dan»  le  lUiti ,  1 ,  4»l  ;  —  miniaLiiref 
ûc  iniik.  Cl  1res  oh  le  fabtioa  etl  nt- 
|trtitluîtt  III,  â@;  pi*  Lxiix:;  41; 
ligti.^  9;  45.  40;  ^l  L%\%ui  53  j 
pL  Ltitiii;  69. 
Taccx  (Pieiro),  de  Carrare,  ■cuîpieur, 

1,363. 
Tacitk  ,  etnnereur  romain  .  Ill  ^  451  ; 

IV,  536, 
TAUtnrn  tu  Bautolo,  peitit, .  ItK  il3- 
Tah   (Andréa K    ittoiaîtte,   lit,    ^8; 

IV,  24â,  t5:>,  259. 
TAiLLA^miin  {Marie),  iro%*^èmt  femme 
de  Léonard  tl  Lîmodn,  IV,  M6. 127. 
Talu^<*,  orfèvre.  II,  408,  430 
TiàLoii,  céi-aoïiile  grec,  IV,  390. 
T4?e<^H4« ,  liittorien  âe  La  vie  de  «aint 
BemwarfMt  J83;  tll,  59h  IV,30L 
TAi^iaftRaiR.Tcïjet  Peinture  en  iiiailère» 

leitilet. 
TAriftsrAiR  nrrr^DC  la  ikuie  MATniu>£« 

IV,  349,  603. 
TiiLiitJ<FA«n    (Domenf^e),   potier  Ualtes 

établi  à  Lyon  ^  IV,  4R8, 
Tartaoua  Pli  Laviuia,  rapiiaine  au 

tervice  île  Sienue,  I]  ,  460. 
TAS9tl.o,  <i(ic  lie  Bafiére,  11,  6S,  170; 

IV,  63t. 
Tatïf  (Mrkhior),  potier  ilK,lV,  493 
Tac  ,  hktoti  pa«tarat  terminé  en  fbrmr 
de   laii  [jrdc  nn  d«*  cruii  «ant  lom- 
piei.  f^uelqiies  spédmetif  de  tâu  ti- 
Ijnalét,  1,  *2'n. 
Ta  cars  (Richard),  cte  Boueo,  leulptenr 

eu  hma,  I,  313. 
TAuattNi  (Ricctardo),  leulpi.  en  boii, 

1,314, 
TAV^hctA  (le  comte  Coïtaitcu) ,  de  Mi- 
lan. Objet  ciléde  ïa  cotL^  I,  i55, 
Tatqlaccijic»   (HomoLo   del),   orféirrej 

11,  -m. 

TâXM  (Oemcnie  et  Zenobio),  iculpteur» 
cq  boi*,  IV,  681 

Ttcrft?i»KE  (Tabbeye  de],  reçoit  de» 
xiutaut  à  Ja  Jid  du  X*  i.,  I,  161  ;  lit, 
343,  348;  —  set  moineA  se  liffna- 
leoi,  au  XI'  i.,  dans  U  peinture  des 
m».,  Il,  21Î. 

Tkghimo  CNicoki),  «uteor  iulîeii,  iV, 
302. 

TEiaximiE»  (M.J^archéolof  ue,  IV,  621; 

TfMfLE  ukVà^sù,  e a  Auvergne,  IV, 

J8I. 
TnaF^^zio ,  fîU  de  Maiteo  ,  eeramîite , 

IV,  462 
Tkak^zo  BoMAna,  céramlite  de  Sienne, 

IV,  4m 


TEnFrnn,  c!i.'TBnilatr  bcpll,,n 

TFanA««f)x,  pemtre  ru  eiiiaU,, 

TFâitttiT^   (înademoifrcllej ,  |fl 

éntaiJ,  tV.  J4S,  f 

TFAcniia  (Juliano).  scULt^HeOI 

et  ttir  kalkïieiii ,  I,  315,  Si 

Tr^f^  ^TeaQ),  «C4tlpt    traJM 

TrtlFli  t l'abbé ^  Opîniooïil 

eiree*,  1,  156.  I5i,   Ifit^ 

481,  Tïâl,  aifi,  6^1,  6:iâ,C 

617,  678,  682.  6îï3,  S9î^  ~ 

IV,  41,  54,  55,  îy,  ÎC 

Trxira  hr  MotfTA»M%  (I 

févre»  11,  588, 
Tu  CLOT  [Jean-Audr^]  ^  or^ 
Thfaim»,  arrbitêcte  et  Ot 

du  \*M.,  II,  I7T. 
TuKOHAT ,  roi  *Jei  Oirrragafl 
THÈonnj!M»K ,     reine     «les    Lt 
I,  ^,   10,  ^,   22,    103,  I 
SlOî  II,*iO,  62,  63,  &4,6^ 
69,  72,  133,  413  i  111,3, 
545,  5:i4;  IV,  636 
TnÉotHjaA,  femme  de  Jujttftui 

38;  m,  515;  IV,  Ig2, 
TttBomvnA ,     imp.    J  OHen 
Hiïrire    de    Michel    III, 
106;  111,  Î7,33î  IV,  1«7, 
TilÉotiORE  K,  pape,  IV,  -m 
Tn^DO^aR ,  Bli  du  duc  de  f 

tib.  11,  no. 

cbitecïe  et  orfrvre  grer,  ï 
TutùDoaE  nt 

Caulorbcry, 
TrtÈcinoarr,  évé 
lUKOi>ORic,  roi  d  Italie,  1,  ( 

404  i  IV,  172,  199,  :201 

298,622. 
TnÈotiouc,  toi  amioa  ^  ttj 
Tll^DikORicvf,    abbe   du 

St-lron,  I,  353;  II,  !ïi 
TiiÉoiiO«l:  LE  Gbaao,  fc*mp 

iB|  11,  4,  5,  7;  III,  13 
TiiiLPtKtçF:   tr  Jiuwr, 

1,  19,20;  11,7,8;  lU:   I 
TifLOtiosL  III,  emp.  d  OrM 
Tflix)i>EiAr(oi ,  peînire  |gr 

nbe  ,  il! ,  Wë. 
l'nÈOPiiAïfifv,  «libeaae  d1 

m. 

TnÉoPtiAJïit ,  femtne  d<»  Othï 
pcrenr  irAlii?m4{jue.  S^t 
avec  Qdion  1 1  at  urr  dei  an 
èiacour,  I,  86,  |43:  H 
WO;  —  eu  ey  il  rage  la  | 
de  l'art  ea  Allenaignel 
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encore  citée,  I,  79,  145;  II,  103, 
107,  110,  lf>9;  III,  129,  130,  134, 

496,  590,  597,  609;  IV,  228. 
Thkopha?(0,   femme    de    Romain   II, 

11,90. 

Theophilf.  ,  emp.  d'Orient,  1,  46,  125; 
II,  25,  26,  27,  28, 29,  30,  42,  43, 48, 
105,  143;  III,  31,  33,  52,  524,  525, 
570;  IV,  187,  188,  210,  221 ,  294, 
295,  343,  600. 

Théophile  (  le  moine  ) ,  auteur  de  la 
Diversarum  artium  schedula.  Disser- 
tation sur  sa  patrie  et  sur  l'époque 
oii  il  a  écrit  sou  livre,  I,  151;  — 
cité  ;  II,  219,  220  et  suiv.,  243,  277, 
405,  523;  III,  345,  346,  347,  348, 
350,  381  à  392,  445,  485,  487,  496, 

497,  498,  499,  532,  556,  559,  580; 
IV,  5,  12,  160,  384,  394,  395,  396, 
397,  398,  400,  403,  408,  443,  540, 
542,  544,  545,  546,  550,  551,  573, 
645,  675. 

Théophrastr  ,    philosophe  grec,  IV, 

530. 
Théophylacte,  historien  grec,  II ,  24. 
Théreau  (Pierre),  peintre  en  émail, 

IV,  117. 
Thëriclès  ,    de    Oorinthe ,  cér.   grec, 

IV,  3iK). 

ThFRMFS  de   RLAQUER.'fFft,   1,40. 

Thibai^d  ,    comte  de  Champagne  ,  de 

Blois,  de   Chartres  et  de   Brie,  II, 

253;  111,577. 
Thidavd  111  ,   comte  de  Champagne. 

Sun  mausolée,  II,  295,  390;  III,  622. 
Thibaitt    IV,    comte   de    Champagne, 

IV,  353. 
Thibaut   la    Lèvre,  peintre  verrier, 

m,  363. 
Thierry  d'Alsace,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Clairmarais,  11,  241. 
Thier8  (  Jean  -  Baptiste  ) ,   théologien, 

IV,  648,  657. 
Thietuardus,  év.  d'Hildesheim,  II,  178. 
Thietmar,  évêf|ue  de  Mersebourg,  11, 

153;  III,  594,595,596. 
Thillo  ,  orfèvre,  élève  de  saint  Éloi , 

1,  443. 
Thomas  Becket  (saint) ,  archevé<|ue  de 

Cantorbéry,  111,658,  659,  660,  663  ; 

IV,  349,  350. 
Thomas  de  Laxgrf^,  orfèvre,  II,  389. 
TnouTMÈs  III,  roi  d'Egypte,  IV,  390. 
Tibère,  emp.  romain,  IV,  534. 
Tibère,  emp.  d'Orient,  1,  40,  41,  421  ; 

11,60. 
Tiefenrro.n!<  (église  de),  I,  307. 
TiEPOLO,  historien  vénitien ,  II ,  75. 


TiETMAR,  abbé  de  Gembloux,  II,  205. 
TiNTORET    (Jacopo    Robusti ,   dit    le) , 

peintre,  IV,  268,  269,  272. 
TiHTORFTTO  (Domenico) ,  peintre,  IV, 

271,273. 
TiTE-LiVE, historien  latin,  111, 166, 168. 
TiTiF.x  (Tiziano  Vecelli ,  dit  le),  pein- 
tre, II,  41 1  ;  111,  312  ;  IV,  262,  263, 
265,  266,  268,  272. 
TixiER  (Jean) ,  sculpteur,  I,  180. 
ToLOMEi  (le  cardinal).  Son  opinion  tur 

la  couronne  de  fer.  II,  61. 
Tombeau  de  saint  Pierre,  à  Rome,  II, 
121  ;  —  deCalla  Placidia  dans  la  cha- 
pelle Sts-OUe-et-Nazaire,  à  Ra- 
venne,  IV,  174,  175,  185,  651  ;  — 
d'IIonorius ,  son  frère ,  et  de  Con- 
stance m,  son  mari,  dans  la  même 
chapelle,  175;  —  de  Carloman,  frère 
de  Charlemagne,  1,  137  ;  —  de  Louis 
le  Débonnaire,  139;  —  de  Charles 
le  Chauve,  140;  —  de  Ilincmar, 
139;  ~  du  duc  Otger,  139;  —  de 
l'emp.  Zimiscès,  III,  533;  —  de 
Guillaume  le  Conquérant,  à  St- 
Fiienne  de  Caen ,  11 ,  204  ;  —  de 
saint  Denis,  ù  l'église  Si-Denis,  248  ; 
de  Gunther,  évèqiie  de  Bamberg,  à 
Bamberg,  IV,  343;  —  de  Ro- 
dolphe de  Souabe,  à  Mersebourg, 
1,  344;  —  de  Henri  I«',  comte 
de  Champagne,  345;  11,  266,  — 
du  comte  Dédo  IV ,  à  Wecbsel- 
bourg,  I,  170;  —  de  Thibaut  III, 
comte  de  Champagne,  II,  295,  390; 
III,  622;  —  de  saint  Dominique 
Calagora,  à  Bologne,  1,  176;  —  de 
Guillaume  de  Valence,  à  Westmins- 
ter, 111,  482,  703;  —  de  saint  Louis, 
à  StDenis,  11 ,  302  ;  —  de  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bouroogne,  I,  179; 
de  saint  Sebald,à  1  église  de  Nu- 
remberg, 350.  Voyeï  Sarcophage. 
ToMMASo,  Hls  de  Ghibcrti,  orf.,  11,459. 
ToMMÈ  Di  Lrr.A  (fra),  peintre  verrier, 

111,364. 
Tomm;  (M.).  Objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  60. 
ToRKLU  (Cesare),  mosaïste,  IV,  278. 
ToRFLU  (Giacomo),  min.,  III,  235. 
ToRRE  (Napoléon  délia),  capitaine  de 

Milan,  1,408. 
ToRRF  (Giulio  délia) ,  de  Vérone,  fond 

des  pori.-méd.,  I,  357. 
ToRRiTi  (Jacopo),  mosaïste,  IV,  341, 

244  li  249,  253. 
Tort  (Geofroy  ou  Godefroy),   impri- 
meur, graveur  et  miniaturiste,  III, 


Màmia»  {Pierre  l*»  dt)^  fbH  dt?  U  rr- 

publkfue  flore  al  ÏDC,  IV,  4â4i. 
Hoêét  Dw,  Ctit^t.  Ajout  ex  I,  2Ji. 

Mdiévl  so  VA-ncA».   Ajatitff  111,  1; 

IV,  49. 

OnniMiir,  mot  i^rcc  latinité  de  élSpuCov, 
pur,  I,  119  et  tiote  L 

OiiFisvai'HlR  nkTt»  Lfiiu'mr  tiOfitr:^T 
{liiuimnK^nfi  «cibaUlmits).  Li^;iii!  tî3t 
»prèi  lU  ,  3lMi»  ajouic*  423;  tt 
liffur  4Si  «prêt  Liraboiiri},  11,83» 

Falaia,  jijciuie^  :  Voiei  V«uciii. 
i^AncKLYsn:)» ,    nui    Utia    flérîvé    de 


HISTOIRE  DES  ABTS  INDtTSTRIEUÏ  AU  MOTES 


Table  ilcA  caou  greiu. 
PâTOI .  Aji>uli!2  ;  eiriïipU 
PtJiitLYSi**  bofibir^-  fl  *iiie  ét< 

jjrec  laiMiiie  de  1tlftn>.v 

x3^^^'4Ui    eritnure   de   luq 

nHî  IV,  335. 
PtfN  (Ciulîo,  dît  Julet  Ha 

tre,  II,  566;  IIJ,  15(i; 

374, 

HirUire  l*',  «jouir*  î;  i^i  ||| 

S4I  f  ajoutât  :   celle»  an 

Lpoii  IV.  Il,  Uâ. 
Bir4PLr,s,  aJ4Ltu(«x  II,  lEI ,  | 
Statï/i'.,  Ajooiir*  :  tlti  CbritÉ 

aiifjp»,  II,  H3. 


TABLE   DES   MOTS   GRECS   DORT  L'INTERPRi 
EST  DONNÉE  DANS  L*OUVRAGE. 


'AXdaffSVTECi  couleur  d  opale,  IV;  532, 

BattTîptaxT^;  (A),  mot  xitncê  «u-deiiviis  île 
\a  uic  de  liiiut  Tht'odore  tlftiii  l'émilit 
reprorluîi  p|.  cv;  11},  436. 

Aiayi^aTTOV  [6),  niim  dmme  ptr  let 
Itycâittmi  aux  i^mâui  Irauvincîd»  lur 
relief,  IV,  37,  et  tiole  1  et  2, 

Aiaxwwôv  {%b),  table  ^Mitir  le  ierrli^e 
rlu  cfulte  dont  le  («ticluiiirp  dei  ^fflîiei 
lîrecj|iie*,  i  »  57. 

AidT(ïr,TOî»  Voyeï  luterrittlji^  «ut  Ad' 
di  liant. 

'EjRîïuîJLS  (fjt  f*ç  mot  doit  *(re  tntcr- 
pr^té  par  iiielle  daaf  le^  «uiptjri  bv- 
sftQtîni,  II,  17  et  suivaDtej  î  111,  533 
et  bote. 

'£ipL0LWTiKOÇ  (6)«  mol  etnployif  taheii  1^» 
Bpatiiînt  pour  signiEer  la  aîetluref 
II,  î«,  W,  20. 

'Extuitodi ,  verbe  employé  pour  eipri- 
merle  mode  de  rabricatiùn  desémHux 
dtiiMmnéi,  111 ,  hm,  note  3.  53^. 

'E>wç,  maoTaite  leçon  d'uu  teiie  dtî 
m  ai  De  Gc^rj^e*,  pou  r  "  feioç  J  11 ,  a^. 

'Eïtawimkci^rroî; ,  moi  indiriiiant  uoe 
^rmeture  de  l'objet  qu'A  cpifllil^ie  ^ 
fermeture  différente  «uiimat  U  tid- 
ture  de  1  objet,  1,  1 19,  note  3. 

'EpT5|*oiixia,  pour  %^y9^f^tigauàt  mo> 


»tï(|ue  Boe  de  petite  pr 

47,  note  l . 

'HXtXtM^.  He  mnt  ■  «ÉgnîÂé 

métal  en  util  le  rlaoi   lanlioij 

ifue,  îti,  mi  à  êmi  -di 

pire  d'f>n«jt,  depiiîi  Jntu 
^  SÏ9.  bU,  ââ5«  530.  335  e 
—  en  «Idcifleni  au  Moyen 
a  392,  594  ii  Tifl^j  ^  '  " 
IIK  l>3lt,  eo&  et  nme. 

'HïLixTpo;  B  11»  (ifjinficaiiîo 

rerre,  dajii  Hnuirre,  If 
Kr^nM;  (ii),  cMiure  du  «aa  _ 

le»  riitiie^i  (jrecquet,  l,  hl^ 
Ae^M4>)iovT£:t  *^»offe  eiiriHiie . 

de  lion»,  IV,  mn, 
AîOcÇdo;  (ô),  eïplieairntu  sur 

de  re  term«  çrcc  au  r^»  i" 

note  :i. 
M^Çœit(«yv«  ouvrige  de 

47,  note  1. 
ÂTîpdi  (ta),  inol  emploi é  ^ 

pour  Ht»i(;ïier  le>  oï|rl«i  u 

t|iiT  eutreitt  daut  )«  côisipo 

émiiui,  111.  511} 
^Ou^lwv  (Ta),  dalle  d*  | 

Forme  drtfuli ire»  IV, 
It^vrami^iDv  (té).   Ve 

gioti, 

n&>uxév$nX^.  Voyet  Pûli 


ib)  sur 
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Ubfrtini  (Giiglielmino),  éy.  d'Areso, 
11,407;  IV,  11. 

UccFLLO  (Paolo),  orf.,  11,459;  111,221. 

Ugoli>o,  fils  d'Arrighi,  orf.  de  Sienne, 
II,  408. 

Ucou.NO,  fil»  de  Veri,  orf.,  1,  171;  II, 
413,416,  433,442;  IV,  7,  14. 

UcoN,  évéquc  de  Capoue,  IV,  223. 

Ulmfm  (Henri  d'),  chevalier  allemand, 
rapporte  du  pillage  de  Consianti- 
nople,  en  1204,  le  reliquaire  aujour- 
d'hui à  Limbourg,  11,  91. 

Ulric,  évéque  d'Augsbourg,  III,  130. 

Ulric,  abbé  de  St-Gall,  II,  179. 

Ui*iDELOT  (Jacques),  min.,  111,  184. 

Undibo,  orf.,  1,  488;  11,  173. 


Urbaik  II,  pape.  11,  199. 

Urbain  IV,  pape,  II,  414. 

Urbaim  V,  pape,  II,  449. 

Urbain  VI,  pape,  II,  485. 

Urbaw  VIII,  pape,  IV,  278,  279. 

Urba.no,  fils  de  Piefro,  de  Cortone, 
sculpteur-marbrier,  IV,  310. 

Ursi.ns  (Juvf'nal  des),  pair  de  France , 
administrateur  de  l'évêchc  de  Poi- 
tiers ;  manuscrit  exécuté  pour  lai , 
III,  269,  270,271,  289. 

Ursus,  archev.  de  Ravenne  (nommé  à 
tort  Ursinus,  IV,  176),  IV,  163,  176. 

UzÈs  (M.  le  duc  d').  Objeu  cités  de  m 
collection,  IV,  520. 


Vachet  (Mathieu  Le),  orf.,  11,  528. 
Vaga    (Bonaccorsi,    dit   Perino   del), 

peiutre,  II,  526. 
Vacue.ntf  (Antonio  del),  orf.,  11,  496. 
Valf.ns,  emp.  d'Orient,  111,  15,  35,  41. 
Valf.ntine  de  Milan,  femme  de  Louis, 

duc  d'Orléans,  II,  329,  331,  383. 
Valfntimfn  II,  emp.  d'Occident,  I, 

27;  11,41. 
Valfntlmfs  m,  emp.  d'Occident,  re- 
présenté iur  le  diptyque  de  Monsa, 

I,  24,  25,  26;  —  encore  cité,  I,  401, 

461;  IV,  173,  175,  177. 
Valfntinois  (la  duchesse  de),  IV,  71. 

Voyez  Diane  de  Poitiers. 
Valérif.n,  emp.  romain,  IV,  180. 
Valkrio  Vicfntino,  graveur  en  pierres 

fines,  1.  255,  378,  387,  389;  11,  510. 
Valert  (M.),  auteur  des   Voyages  en 

Italie.  Ses  opinions  citées ,  11 ,  461 , 

462. 
Valle  (le   Père  délia),  archéol.  Ses 

opinions  citées,  11,  415  ;  IV,  15. 
Vallet  de  Viriville  (M.),  archéol. 

Ses  recherches  et  ses  opinions  citées, 

I,  489;  III,  274,  283,  287,  290. 
Va.ndftiiar  (Guillaume),  orf.  du  roi 

Jean,  II,  389. 
Van.m  Fuca,  habitant  de  Pistoia,  II, 

430. 
Vanni  (Lippo),  peintre,  III,  214. 


Van  df.r  Wftden  (Rogier),  peintre, 

III,  177,  182,  183,  184,  189,  190; 

IV,  360. 

Van  Praft,  bibliographe,  111,  172. 

Vanuola  deScfm,  orf.,  II,  524. 

Varacbead  (Guillaume  et  Jean),  pein- 
tres en  émail,  IV,  117. 

Varin  (  Jean  ) ,  graveur  franc. ,  1 ,  362. 

Varron  (  Marcus  Terentius  Varro  ) , 
savant  romain,  III,  10. 

Vasari  (Giorgio),  peintre,  architecte  et 
biographe.  Ses  récits  cités  et  discu- 
tés, II,  403,  407,422,  423,  426,  428, 
432,  445,  457,  459  ,  465,  469,  473, 
474,  480,  487,  488 ,  491 ,  492,  506, 
510,  512,  513,  516,  517,  518,  522; 
III,  205,  206,  215,  221,  223,  224, 
225,  227,  232,  238,  239,  241 ,  244, 
245,  249,  252,  256,  257,  277,  278, 
369;  IV,  3,  II,  18,  19,  22,  47,  242. 
248,  250,  253,  254,  256,  259,  260, 
263,  267,  269,  270,  312,  314,  315, 
357,  358,  386,  431,  432,  434,  435, 
437,  439,  440,  443,  457,  473,  681, 
683,  685,  686. 

Vasco,  min.  portugais,  111,  205. 

Vasfs  a  eau  fn  bronze  ,  fabriqués  en 
Allemagne  dès  le  xi«  s.  et  jusqu'à  la 
fin  du  xv«,  1 ,  353  ;  —  style  de  ces 
vases  et  quelques  spécimens  dcés, 
353,  354. 

Vaies  murrbini,  1,  882. 


TABLE  DES  MATIERES. 


821 


verrerie    de  Bohême   gravée,  593; 

—  verrerie  colorée  de  Kunkel,  594; 

—  Henri  II  attire  en  France  un  ver- 
rier vénitien  qui  s'établit  à  St-Ger- 
main  ,  595  ;  —  vases  qui  doivent 
être  sortis  de  cet  atelier,  596;  vign., 
591  ;  —  Henri  IV  établit  des  fabri- 
qucs  à  Paris  et  à  Nevers  qui  ne 
prospèrent  pas,  596;  —  en  Angle- 

'  terre,  Elisabeth  s'efforce  d'attirer  des 
verriers  dans  ses  États  ,  591  ;  —  de 
quelques  verreries  qui  s'y  sont  éta- 
blies au  XVII*  s.,  598. 

Vkrrocchio  (  Andréa  del  )  ,  peintre- 
sculpteur  et  arch.,  1  ,  178,  306;  II, 
465,  466,  46*7,  480 ,  491 ,  492,  493. 

VKRTnAMo>T  (de),  consul  de  Limoges, 
IV,  133,  140. 

Vertus  (  Jehan  de  ) ,  peintre-verrier, 
III,  363. 

VÉTFME>TS    IMPÉRIAUX    DES    FJIPFREUR8 

d'Orient.  Ils  étaient  d'une  grande 
variété  et  d'une  richesse  extrême, 
11,44,50. 

Vetrier  (Pierre),  l'ainé,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 

ViANEN  (Paulus  van) ,  sculpteur  fla- 
mand, 1,  359. 

ViAZM A  ,  ville  de  Russie ,  centre  de  fis- 
brication  de  sculptures  religieuses, 
I,  103. 

Vie  (Henri  de),  horloger,  IV,  624. 

VicE>cio,  fils  de  Giorgio  Audreoli,  cé- 
ramiste, IV,  451, 452,  453. 

Vici>o,  mosaïste,  IV,  255. 

Victor  II,  pape,  II,  214. 

Victor  111,  pape.  Voyex  Didier,  abbé 
du  Mont-(^a8sin. 

Victor,  arch.  de  Ravenne,!,  405. 

Victoria,  reine  d'Angleterre.  Objet  de 
sa  collection  cité,  I;270. 

Vierge  Marie  (la  sainte),  représentée 
par  les  Grecs  au  vi«  s.  vêtue  comme 
une  matrone  romaine,  1 ,  42  ;  pi.  v, 
VI ,  Lxxx ,  cxviil  ;  —  elle  est  en- 
core représentée  sous  le  même  cos- 
tume au  X*  et  au  xi«  s.;  pi.  ix, 
Lxxxiii  ;  —  dès  le  ix«  s.  ou  la  re- 
présente aussi  revêtue  d'une  robe 
violet  pourpre  et  assise  sur  un 
trône  d  or ,  mais  ce  n'est  ^ue  dans 
les  derniers  siècles  de  l'empire  qu'on 
la  voit  avec  une  robe  chargée  de 
pierreries  et  une  couronne,  111,  44. 

Vicier  (Pierre),  dit  Callet,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 


ViGMOLE  (Giacomo  Barooio,  dit)  ar- 
chitecte, IV,  317. 

ViLLAi.N  (Jehan) ,  orfèvre  des  ducs  de 
Bourgogne  Jean  et  Philippe,  II,  399. 

ViLLEHARDOUi.N ,  historien,  cité  1,  93. 

ViLLEMi?i ,  auteur  des  planches  des 
Monuments  français  inédits  ;  préf.  iv; 
III,  457;  IV,  99. 

ViLLERME  (Joseph),  sculpieur  en  ivoife 
et  en  bois,  I,  284,  325. 

ViLLERs  (les  de),  orfèvres  au  xvil«  s., 
II,58s. 

Vi>ci  (Girolamo),  mosaïste,  IV,  273. 

Vi.xci  (Léonard  de),  peintre,  II,  467; 

III,  259,  312,  313  ;  IV,  19,  262. 
VioLLET-LF-Duc   (M.),  architecte.  Ses 

travaux  et  ses  opinions  cités,  1,367  ; 

II,  248,  595,  596,  598,  600;  III, 
482  ;  IV,  478,  4H0,  667. 

Virgile,  poète  latin,  III,  10,  II,  12, 
214;  IV,  328. 

ViscuKR  (Peter),  sculpteur,  I,  IgO, 
314,  350. 

Visco.'VTi  (Matteo),  seigneur  de  Milan, 
1,408. 

Visco.NTi  (Bernabo),  souverain  de  Mi- 
lan, I1,4V4. 

Visco.NTi  (Galéas) ,  seigneur  de  Milan, 
1,  408;  111,216. 

VisFriTiN  (Giovanni),  mosaïste,  IV,  271. 

VisTOsi,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

Vitale,  mosaïste,  IV,  278. 

ViTALis   (Martial),  peintre  en  émail, 

IV,  117. 

Vite  (Timoteo  délia),  peintre,  IV,  45a 
ViTET    (M.),    membre    de    l'Institut. 

Opinions  de    ce    savant    citées,    I, 

281,  282;  IV,   164,  168,  172,  206, 

233. 
ViTO  Di  Marco,  marbrier,  IV,  310. 
Vitrine  ,  arch.  rom.,  IV,  283,  386. 
ViTRT  (Jacques  de) ,  évêque  de  Ptolê- 

maïs.  11,  100. 
Vittorio,  fils  de  Ghiberti,orf.,II,  459. 
ViVA,  orfèvre,  II,  416;  IV,  7,  14. 
Vivien,  abbé  de  St-Martin  de  Tours, 

III ,  103. 

Vocri  (M.  le  comte  Melchior  de).  Sa 
restitution  de  l'église  de  la  Nativité, 
à  Bethléem,  IV,  191. 

VoLVLMUS,  orfèvre  iulien  du  ix*  s., 
I,  121,  126;  II,  137;  III,  394,  548. 

VuLFRAM,  I  vêque  de  Sens,  IV,  666. 
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Zacharir,  pape,  I,  107;  11,  119;  IV, 

208,  211,  334,  663. 
Zanetti,  écrivain   TéniticD,  II,  276; 

IV,  261 ,  275. 
Zanotto  (M.  F.).  Son  opinion  sur  la 

Palad'oro,  111,407,416. 
Zfllrr  (Jacob),  sculpt.  en  ivoire,  1,259. 
ZÉNOK,  emp.  d'Orient,  1 ,  20;  II,  41  ; 

m,  16. 
ZÊNON  (saint),  ëv.  de  Vérone,  IV,  651. 
ZiAM,  doçe  de  Venise,  III,  417,  418, 

419. 
ZicH  (Lorent),  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
Zicn  (Peter),  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
ZicH (Stephan), sculpt.  en  ivoire,  1 , 269. 
ZiMiscÈs  (Jean),  emp.  d'Orient,  1,  67, 


81,  142;  II,  20,  50,  51,  53,  91; 

111,  34,  533;  IV,  297. 
ZI^G,  Suédois,peint.  sur  émail,  IV,  149. 
Zio  (Alberto),  mosaïste,  IV,  265. 
ZiRALDi  (Guglielmo) ,  min. ,  111 ,  237. 
ZoMARAS,  historien  by/..  Il,  26,  42. 
ZoMMr. ,  historien  grec,  111,  510. 
Zi'ccA  (Francesco),  mos.,  IV,  277,  278. 
ZuccARO  (Taddeo),  cér.,  IV,  462. 
ZuccATo   (Arminio),   fils   de   Valerio, 

mosaïste  ,  IV,  273  ,  274. 
ZiccATO  (Francesco),   mosaïste,  IV, 

265,  266,  267,  268,  269,  272.  275. 
ZucCATO  (Valerio),  mosaïste,  IV,  265, 

266,  267,  268,  269,  272,  275. 
ZuccHERO  (Federico),  peint.,  IV,  457. 


ADDITIONS   A   LA  TABLE  DES   MATIERES 
ET  RECTIFICATIONS. 


Abbate,  voyez  Pamposa,  Tegemsée. 
ALTTinus,  mot  latinisé  dérivé  de  àXuTOC« 

ciu'on  ne  peut  détacher  ;  ctofFe  dont 

1  ornementation  fait   corps  avec    le 

tissu,  IV,  334. 
AivDRP.A  d'Ognarfae.  Ajouict  II,  426, 

428;  IV,  6,  14. 
A5GEUCO.  Ajoutes  379. 
Art     btza.'htik.    Caractère   de    l'école 

byzantine,  p.  715,  lig.  35,  ajoutez 

III,  135,  151. 

Basiuque  Vatigawe.  Voyez  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  ajoutez  :  11,  524. 

Bas-rkliefs  de  bronze.  Ajoutez  ;  des 
fonts  du  Baptistère  de  Sienne,  11,461. 

Berrt  (duc  de).  Voyez  Jean  (duc  de). 

Blatta,  étoffe,  IV,  335. 

Caucks.  2«  ligne,  ajoutez  II,  130. 

CATHioRALK  d'Aix-la-Chapelle.  Objet 
d'art  lui  appartenant.  Ajoutez  II,  103, 
222,  283,  352,  396;  111,  395,  567; 

IV,  33,  344. 

Colombe.  Lisez  IV,  au  lieu  de  I. 
Crmtofano,  orfèvre.  Ajoutez  427. 
Croix  portative  d'or.  Ajoutez  :  du  tom- 
beau  de  Gisila,  II,  115;  pi.  xxxvi. 


Croufixiom.  Ajoutez  111 ,  149. 

Dagobfrt.  Ligne  2,  après  1,2,  sup- 
primez II. 

DiACOPTO.N .  mot  latinisé  venant  de 
StaxoTCTb)  et  signifiant  une  gravure 
en  inuille,  I,  119  et  note  2;  II,  144. 

DiA.>E  DE  Poitiers.  Ajoutez  IV,  71. 

DuQ0Fs>0T.  Ajoutez  :  et  le  bois,  325. 

Église.  Ajoutez  :  de  la  Madonna  d'Â- 
rezzo,  II,  503. 

Ghirla.ndajo  (Tommaso  Corradi,  dit), 
orfèvre  florentin,  II,  475. 

GRAWBE  FM  INTAILLF  SI7R  MÉTAL.  Ajou- 
tez II,  144  et  note  1. 

l2<TF.RRASiu$,  valeuF  de  ce  mot  au 
moyen  âge,  II,  144  et  note  3. 

JiisTi.MiAFios.  Lisez  IV  au  lieu  de  III. 

Lapidairf  (art  du).  Avant -dernière 
ligne,  avant  II,  510,  ajoutez  :  coupe 
de  lapis. 

Mappa  circfnsis,  étoffe  pliée  en  rou- 
leau avec  laquelle  le  consul  donnait 
le  signal  des  jeux  du  cirque,  I,  29. 

Marie  Stuart.  Ajoutez  :  objets  d'art 
lui  ayant  appartenu,  IV,  7,  104. 
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np6ÔE<Tt;  (i^i)»  table  des  propositioos 
dans  le  sanctuaire  des  églises  grec- 
ques, 1 ,  5*7. 

iTeçdiSiov ,  petite  couronne ,  1 ,  426. 

TaêXiov  (ta),  1 ,  491.  Voyeas  Tablion. 

Tr,XTà  (xà),  mot  employé  par  (icdrënus 

Eour  désigner  la   matière  vitreuse, 
ase  des  émaux,  III,  516. 

TpàiîeCa  {t  Oeîa),  l'autel  dans  les 
églises  greafues,  1,  57,  note  3. 

TuTto; ,  mot  employé  pour  désigner  le 
cloisonnage  d'or  des  émaux  byzan- 
tins, III,  499,  516,  532. 

"VaXo;.  Voyct  'HXexTpo;. 

*raX6Tvirov.  Voyex  Xpucriov  àXXoTvirov. 

'fTCouéXtov,  terme  appliqué  à  la  ma- 
tière vitreuse  translucide  qui  couvre 
la  ciselure  dans  les  émaux  de  basse 
taille,  IV,  35  et  note  I  et  3. 

Xé(i>,  racine  de  /0(i.a,  d'où  est  dérivé 
)^U|j.eu(ri; ,  émail,  III,  531. 


Xpviiov  àXXoT'Jirov  ou  uaXoTVTCOV,  qua- 
lification donnée  à  Telectron  par 
différents  glossaires,  III,  496  à  499; 
—  cité,  512,  538. 

XpuaoxXaSov,  chrysodavum.  Ce  que 
ce  mot  doit  exprimer,  I,  119;  IV, 
335  à  338. 

Xpuaoxà^iov,  (vêtement)  décoré  d'un 
ubiion  d'or,  I,  491. 

Xpudoyoïxo;,  terme  employé  pour  ex- 
primer la  fusion  de  1  émail  et  de  la 
nielle  dans  l'or,  III,  533  et  note  I. 

XO(i.a.  Ce  que  signifie  ce  mot,  duquel 
est  dérivé  )^v(xeu<Ttc *  III  *  531. 

Xû(Aeu<ji;  (Vj),  mot  employé  par  les 
auteurs  grecs  du  Moyen  âge*  pour 
désigner  l'émail,  III,  530  à  534  et 
note  I,  533;  —  cité,  II,  18,  20. 

Xu^teuTo;  et  Xet(xevTÔc,  émaillé.  Jus- 
ufication  de  cette  interprétation , 
III,  530  et  suiv.;  —  cités,  II,  18; 
III,  511. 
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